This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


'f 


T.- 


,vW'''. ''  r/"^''- >.."■> 


m-mn)à 


ji^ 


Biographie  nouvelle  des 
contemporains 


'  //  //^/j/t/edby  Google 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


BIOGRAPHIE  NOUVELLE 

CONTEMPORAINS, 

OU 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ET  RAISONNÉ 

DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI,  DEPUIS  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE,  pik9E^CûUIS  DB  tA.  CÉLÉBRITÉ 

PAR  LEURS  ACTIONS/  L€URS  ^GRJT9^  tEOJRjS  SRREJORS  00  LEURS  CRIMES, 
SOIT  EN  FRAÎTCE  ,  SOTT  DAÎtS  1-iSd  >A-Y^  -ETRANGERS; 

Précédée  d'un  Tableau  par  ordre  chronologitjue  des  époques  célèbres  et  des  événe» 
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et  d'une  Table  alphabétique  des  assemblées  législatives ,  à  partir  de  l'assemblée 
constituante  jusqu'aux  demihres  chambres  des  pairs  et  des  députés. 

Par  mm.  A.  V.  ARNAULT,  ancien  membre  de  lInstitot;  A.'JAY; 
E.  JOUY,  DE  lAcadémie  française;  J.  NORVIN8,  et  autres 
Hommes  de  lettres.  Magistrats  et  Militaires. 

ORNKE  DE  300  PORTRAITS  AU  BURIN, 

d'après  les  plus  célèbres  artistes. 
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DlDELOT  (N. ,  BAKOU).  Après 
la  réTolutioo  du  18  brHinaire  an 
8  (g  novembre  1799)»  ii  fut  nom- 
mé '  préfet  du  Finistère  ;  passa, 
quelque  temps  après,  à  la  fiéStO' 
ture  du  département  de  rAilîer, 
et,  en  18049  fut  nommé  comman- 
dant de  la  légion*d'lionneur  et  mî- 
nistré  plénipotentiaire  près  de  Té- 
lecteur  de  Wurtemberg;.  Nostrou- 
pes  s'étant  en^ parées  d'Ulm,  le 
corps  autrichien  qui  traversait  la 
Franconie  enleva  M.  Didelot,  en 
octobre  180Ô,  et  le  conduisit  è 
l'archiduc  Ferdinand,  qui  le  ût 
mettre  en  liberté  après  avoir  .ex* 
primé  ses  vifs  regrets  d'une  me^* 
sure  si  contraire  au  droit  des 
gens.'  Lé  mkiUtre  français  revint 
dans  sa  patrie,  et,  en  1807,  partit 
pour  Copenhague,  en  qualité 
d'ambassàdenr;  il  fut  autorisé  à 
porter  la  décoration  de  Tordre  de 
DaâDebrog.  Chambellan  de  Fem- 
perëur  Napoléon  en  181 1,  et  pré- 
fet du  département  du  Cher  en 
mars  181 3,  M.  Didelot  fut  main- 
tenu dans  ces  dernières  fonctions 


après  les  événemens  poKtiques 
de  18 14*  Pendant  les  cent  jours. 
Napoléon  le  nomma ,  le  6  avril 
181 5,  préfet  du  département  de 
la  Dordogne.  Il  cessa  d'être  eni- 
ployé  après  la  seconde  restaura-» 
tion. 

DIDIER  (Jeâh-Pavl),  né  en 
1^58,'à  Dpie,  département  de  la 
Drôme.  Après  avoir  fait  des  étu- 
des brillantes,  il  fut  reçu  avocat  an 
parlement  de  Grenoble,  où  ses 
talens  et  ses  qualités  honorables  le 
firent  remarquer.  Les  persécu^ 
tions  de  1795  Le  forcèrent  un  mo- 
ment d'énûgrer;  mats  son  retour 
fut  prompt,  et  son  traYali  le  mît 
bientôt  à  même  de  racheter  se.« 
biens  vendus  pendant  son  absen- 
ce. Nommé  tour-à-tour,  par  l'es- 
time de  ses  concitoyens,  mem* 
bre  du  codseil  de  la  ville  de  Gre* 
noble,  du  conseil  d'arrondisse- 
ment, du  coUége  électoral  du  dé- 
Îiartement^  et  candidat  au  corps- 
égislatif ;  il  présida  souvent  les 
députations  envoyées  au  chef  dit 
goutemement.  Ce  fut  dans  œs 
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occaêiôlîs  qu*ir*sofliïifa*'rf  obtint 
V'9\ï^ertv^û  ^^trsi  tes  jÀljie^  (Kune 
i'biÀe'cfe*eemitiûhlcaàon*«ntre  la 
France  et  Tltalie  par  le  mont  Ge« 
nëvre  et  par  Grenoble;  rétablisse- 
ment dans  cette  ville  d'une  éco- 
le de  droit,  d*une  école  d^artille- 
rîc,  et  plusieurs  décrets  pour  o- 
pérer  le  dessèchement  de  vastes 
marais  situés  entre  Lyon  et  BoUr- 
goin.  Cette  grande  entreprise  ren- 
dit à  Tagriculture  ao^ooo  àrpens 
d'un  terrain  précieux.  Nommé  di- 
recteur de  Técole  de  droit,  il  fit 
prospérer  cet  établissement  jus- 
qu'à la  création  de  l'université, 
«poque  où  il  donna  sa  démission. 
/  Toujours  occupé  d'utiles  travaux, 
41  exploitait  les  mines  d'argent, 
deplombtetd^  fer,situées'dans  les 
:  Alpes  auprès  de  sa  propriété, 
quand  les  désastres  de  la  eàtnp^^ 
gne  de  Russhi  ren  tersèrent'le  gbtt- 
^ernement  «impérial.  Didier  flit 
nommé  par  le  roi  maître  desre^ 
quêtes,  mÉrmbrc  de  la<légibn- 
d'honneur  et  conEseillerJà  Ja  cqur 
4e  cassation,  ce  qu'il  refusa.  Les 
]0f)iniofifS>q4t'il  émit  au  eoHiseil  dé- 
jdurent  aux  mtni6tre«  de  celte  é* 
poque,  par  leur  modéralioo.  An 
20  ma«s,  il  refusa  ck.  suivre  lé  roi 
h  Gand ,  imàis  il  n'accepta  fien^ 
«Nmt  Je*  emt  jours  aueutie  fono' 
tion.  Après  les  désfastres  de  Wa^ 
terloo*  le  despotisme. furibond 4e 
la  cbaiobre  introuvable  poussa 
Didier  au  désespoir.  A  la  éuite 
de  nombreux  vo^rage»  dans  pliH> 
sieurs  dépàrtementi  et  en  Italie^ 
il  conçut  ,1e  préfet  de  sVmparer 
de  Grenoble  5  de  àoarober  sur 
Lyon,  4e  ^y  joindre. aux  bom-^ 
mes  dont  le  motivemrnt  avait 
éduHié  au  mets  de  janvier  prén- 
^Menl>  ei  d'y  foroMc  un  fou*? 


DID 

vernement  provisoire.  Ce  fut  dans 
la  nuit  du  3  au  4  mai  que  Didier 
se  présenta  sous  les  murs  de  Gre- 
noble, où  il  ne  put  entrer.  Après 
sa  défaite,  il  resta  5  jours  dans 
les  environs  de  cette  ville,  pour 
favoriser  la  fuite  de  se9  parti- 
sans, et  se  retira  lui-mCne  en 
Savoie ,  'où  il  ftit  arrêté  et  livré 
sans  hésitation  par  le  gouverne- 
ment sarde.  Ratnené  à  Greno- 
ble, il  fut  mis  en  jugement,  con- 
damné, et  exécuté  le  ii  juillet 
i8i6.  Didier  mourut  avec  une  sé- 
rénité et  un  courage  qui  firent  u- 
ne  vi?e  impression.  Son  fils, hom- 
me d'un  vrai  mérite,  a  été  auditeur 
au  conseîl-d'état,  sous-préfet  4e 
Grenoble  pendant  6  ans ,  et  pré- 
fet des  Basses- Alpes  durant  let 
cent  jaurs^  Après  la  mort  de  son 
père,  il  fut  détenu  sans  jugement 
à  Parts  une  année  entière. 

DIDOT  (FHAirçois-AMBiioisB]. 
Le  premier  imprimeur  du  nom 
4e  cette  famille  célèbre  dans  l'ai^t 
typographique,  est  François  'Di« 
dot^  imprimeur-libraire,  père  de 
Françnis-Ambroise  et  de  Pierre- 
François,  qui  lui  suocédèrent; 
Françots-Aiiibroiee,  comme  im- 
prtmemr,  et  Pierre-François, 
comme  libraire.  François  fit  don- 
ner à  ses  enfans  une  éducation 
«oignée,  et  fortifia  par  ses  leçons 
et  par  ses  exemples  leurs  heureu- 
ses dispositions.  Il  fbt  l'ami  de 
l'abbé  Prévôt  et4es  pkis  honorn^ 
blés  IKtératenrs  4e  son  époque. 
Fraoçels-Aoabrbhie  montra  4ès  ^a 
jeunesse  un  goAt  trèd-prononeé 
pour  k  profession  d'imprimeur, 
et  sentit  que,  pour  se  distinguer 
dans  lin  artsU8ceptible4è  tai!^  de 
progrès^  et  où  il  se.  proposait 
d^é^er  Jes  ibanpa>  et  -les  Bàske^f 
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Tille,  ([u'il  surpassa  bientôt,  il 
devait  unir  au  génie  de  Tartiste 
les  coanaissances  de  Tbomine 
instruit.  Il  étudia  son  art  jusque 
dans  les  plus  petits  détails,  inven- 
ta les  garnitures  en  foute,  et,  en 
1777,  la  presse  à  un  coup.  Cette 
dernière  invention  lui  fut,  à  ce 
qu'il  paraît,  in)ustement  disputée 
par  le  directeur  de  Finiprîmerie 
royale,  £.  A.  J.  Anisson  Duper- 
ron  (voyez  ce  nom).  François- 
Ambroise  Didot  établit  une  fon- 
derie, d'où  sortirent  les  plus 
beaux  types  que  Ton  eût  encore 
TUS  en  France.  Ce  fut  aussi  dans 
son  iaiprimerie  que  furent  faites 
les  premières  impressions  sur  pa-> 
pier  vélin.  Il  essaya  de  substituer 
À  la  dénomination  insignifiaate 
de  caractères  cicéro,  saint-augus- 
tin,  etc.,  une  nomenclature  plus 
judicieuse,  plus  simple,  et  natu^ 
rellement  indiquée  par  le  nom- 
bre de  points  ou  de  sixièmes  de 
lignes  de  chaque  caractère.  Cette 
nomenclature  fut  dédaignée,  com- 
me toutes  les  choses  nouvelles 
qui  contrarient  la  routine  et  la 
paresse.  L'habile  typographe  de 
s'attacha  pas  exclusivement  aux 
beautés  de  formes,  il  voulut  que 
les  textes  ne  fussent  pas  moins 
remarquables  par  l'exactitude  et 
la  carrection;  estimant,  comme  il 
le  dit  lui-même,  qu'un  beau  livre 
sans  correction  ressemble  à  une 
coquette,  dont  la  toilette  ne  sert 
qu'4  faire  remarquer  les  défauts. 
Chargé  par  Louis  XVI  de  la 
réimpression  d'un  choix  de  clas- 
siques français,  destinés  à  l'édu- 
cation du  dauphin,  il  porta  cette 
collection,  format  in- 18,  à  18  vo- 
lumes; format  in-H"  à  17  volu- 
mes; format  in-4'*  à  ta  volumes. 
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d%ns  lesquels  est  comprise  la 
Biblia  sacra,  François-AmbroiSe 
Didot  imprima  également  pour 
le  comte  d'Artois  un  choix  d'ou- 
vrages français  désignés  par  ce 
prince,  et  dont  la  collection  se 
monte  à  64  vol.  in-18.  François- 
Ambroise  Didot,  qui  était  né  en 
1730,  mourut  le  10  juillet  1804  : 
dès  l'année  1789,  il  avait  cédé 
son  imprimerie  à  son  fils  aîné 
Pierre,  et  sa  fonderie  à  son  se- 
condais Firmin. 

DIDOT (PibeheFeâmçois),  frè- 
re du  précédent.  François  Didot, 
son  père,  lui  céda  sa  maison  de 
librairie,  comme  il  avait  cédé  son 
imprimerie  à  François-Ambroise. 
A  des  connaissances  personnelles 
très-étendues,  il  joignit  celles  4u 
bibliographe.  Il  acheta,  en  1777, 
une  imprimerie;  devint  impri- 
meur de  Monsieur,  aujourd'hui 
Louis  XVIIt;  établit  une  manu- 
facture de  papier,  se  mit  à  la^  tête 
d'une  fonderie,  et  contribua  aux 
progrès  de  l'art  typographique, 
tant  par  des  améliorations  aux  ca- 
ractères, que  par  des  éditions  très- 
remarquables,  parmi  lesquelles 
on  cite  V Imitation  de  Jésus-Christ^ 
in-8%  1788;  le  Télémaque  et  la 
Bible  in-4*>  «^  'e  Tableau  de  l*em'> 
pire  ottoman,  in-folio.  Il  mourut 
le  7  décembre  1 795,  à  l'âge  de  65 
ans,  laissant  quatre  fiiszle  premier, 
Pierre-Nicolas  Firmiu  Didot,  prit 
la  direction  de  son  imprimerie; 
et  le  second,  Henri  Didot,  est 
connu  comme  graveur  et  fondeur 
de  caractères. 

DIDOT  l'aine  (Pieeee),  impri- 
meur et  fondeur  de  caractères. 
Le  nom  des  Didot,  comme  tous 
ceux  des  hommes  qui  se  sont  pla- 
ides au  premier  rang  dans  leurart^ 
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-et  cette  remarque  a  Heu  plu9  par- 
ticulièrement pour  tes  m^nbres 
•vlvans  de  celte  famille,  porte  a- 
Tec  lui  son  plus  bel  éloge  ;  Fran- 
çoÎ8-Ambroise  Dtdot,  père  de  ce- 
lui dont  il  est  ici  question,  com- 
mença d*abord  à  illustrer  son 
nom.  11  contribua  au  perfec- 
tionnement de  l'imprimerie  fran- 
çaise, par  rinyention  de  la  pres- 
se à  un  coup,  qu'on  a  vaine- 
ment tenté  de  lui  contester,  com- 
me nous  Tavons  dit  plus  baut  à 
4*ârticle  de  Fr.  Amb.  Didot.  Ce 
l\jit  lui  aussi  qui,  vers  1779,  imita 
le  premier  le  procédé  anglais 
pour  la  fabrication  du  papier  ré- 
Hn ,  dans  laquelle ,  grâces  à  ses 
conseils,  MM.  Johannot^d'Anno- 
niy  ne  connurent  bientôt  plus  de  ^ 
rivaux.  ^.  Pierre  Didot  l'aîné  na- 
quit à  Paris  riu  mois  de  janvier 
1761,  et  succéda  à  son  père  en 
1789.  Il  s'occupa  d'abord  de  ter- 
miner la  belle  collection  in-4'' 
'pourl'èducation  dn  dauphin,  dont 
«on  père  avait  {oublié  17  volumes, 
et  qu'il  porta  jusqu'à  5i;  mais  il 
ilevait  bientôt  atteindre  dans  ses 
travaux  à  un  plus  baut  degré  de 
perfection.  Entraîné  par  le  mon- 
irement  général  que  la  révolution 
•avait  imprimé  aux  arts,  et  stimu- 
*  lé  en  même  temps  par  un  senti* 
ment  d'émulation  nationale,  à  la 
v^e  des  éditions  de  Bodoni,  M. 
Pierre  Didot  résolut  d'enlever  à 
l'Italie  la  palme  nouvelle  qu'elle 
ViVulàît  conquérir.  Ce  fut  en  1795, 
ati  milieu  des^ orages  politiques 
et  des  difficultés  de  tout  genre 
que  l'embarros  des  transactions 
commerciales  opposait  au  succès 
de  son  entreprise,  qu'il  conçut  le 
projet  de  sa  belle  collection  în- 
folto.  Aucun  sacrifice,  même  ce- 
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lui  d'une  partie  de  sa  fortune,  ne 
lui  coûta,  pour  donner  aux  ma- 
gnifiques éditions  qui  la  compo- 
sent, tout  l'éclat  et  tous  les  orne* 
mens  qu'elles  auraient  pu  rece- 
voir dans  des  temps  plus  pro:$pè- 
res.  Les  plus  célèbres  graveurs  ' 
furent  appelés,  pour  Icb  embellir, 
à  reproduire  les  brillantes  com- 
positions des  David,  des  Gérard , 
des  Girodet,  des  Prudbfm,  des 
Cbaudetet  des  Fcrcter.  Tant  d'ef- 
forts méritaient  plus  que  des  élo- 
ges :  aussi,  en  1797,  le  ministre 
de  Tintérienr  fit-il  donner  à  M. 
Pierre  Didot,  à  titre  d'encoura- 
gement et  de  récompense  natio- 
nale, le  local  occupé  ancienne- 
ment par  l'imprimerie  royale  au 
Louvre.  Le  célèbre  imprimeur  se 
montra  bientôt  digne  d'une  dis-^ 
tinction  aussi  flatteuse,^ par  la  pu- 
blication de  son  Virgile,  qui  pa* 
rut  en  1798.  Il  publia  successi- 
vement, et  dans  le  même  format, 
Horace,  en  1 799,  Racine,  en  1 80 1  : 
ee  dernier  ouvrage,  déclaré  par 
le  jury  des  arts  «la  plus  belle  prô- 
»duction  typographique  de  toad 
»  les  pays  et  de  tous  les  âges,»  va- 
lut à  M.  Pierre  Didot  la  médaille 
d'or.  Les  Fables  de  La  Fontaine 
parurent  en  180a;  tous  les  exem- 
plaires de  ces  diverses  éditions , 
tirées  à  260  seulement,  soni  nu- 
mérotés et  signés  par  Téditeur. 
Outre  les  nombreux  ouvrages  qui 
sont  sortis'  de  ses  presses  ,  soit 
pour  les  principaux  libraires,  soit 
pour  les  particuliers,  il  faut  re- 
marquer le  Voyage  d'Egypte  (pre- 
mière édition),  et  l* Iconographie 
grecque  et  romaine,  de  M.  Viscon- 
ti,  imprimés  aux  (Vais  du  gouver- 
nement. C'est  pour  le  tirage  de 
ces  belles  éditions,  que  M.  Pierre 
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0idot  A  ioreoté  des  ^i^^rts  à 
T0S9or\»  9  propres  4  emp^oher  le 
fottUge,tpujoui*s  désagréable  4«« 
bordures  de  pa^s.  A  lajrépi&tatioa 
européeone  qu!U  s'était  acquise 
comme  imprimettri  M.  Pierre  Di« 
dot  y oiîiut  5  comme  ftas kerville  ^ 
}oiiidre  celle  de  /Goudeur  de  oarac^ 
tères.  Il  apporta^  pour  y  fjarre-* 
QÎr,  ces  soins  éclairés  ètcetibe  per^ 
sévérance.  active  qui  loi  ayateint 
é^à  ralu  de  si  boaorabies  succèsi 
Dix  années  consécuHras  furent 
oonsabrées  è  perféctiooner  et  à 
foire  graver  sous  ses  j^bod,  p»^ 
M.  Yibert,  les  typés  de  dix^buit 
oaraotères  diffésens,  |;raduésdans 
une  proportion  bon  relié,  C'eël 
areo  «es  céractèt^  que  AI.  V^^re 
Didot  a  imprimé  en  i^igM&iêiau 
et  la  H^nriade,  in-folio,  tikrés-â 
faS  exemplaires.  Éditeur  éeiairè 
et  sara^  gfàmmairkn^  «e  n^cst 
pas  seulement  ei^  artiste  hainle^ 
c'est  «ficore«ii  littérateur  dislio^ 
geé  que  M.  P.  ilidçt  exeroci  l'art 
admirâlyle  qui  multipRe  les  chefs*- 
dVjsQTré  du  génie;  attentif  à  éhoi* 
sir  avec  dtsoerneéiettl  entrantes 
dilBirentes  versîiebs  d^s  autèttrs 
qu'il  reprodoit,  M  à  les  dégtiger 
des  fautes  «dont  l'-igé^ranés  où  la 
aégligèace  les  ont  surèbai^gées , 
c'est  autant  par  la  pureté  et  la 
correction  dii  te>:te,  que  par  la 
magnificence  dêlf mprèsaion^  que 
M.  Piert«  Didotclierehe  à  renwe 
ses  éditions  •  peoommàndables; 
Rien  de  oe  qui  peut  con^^ourir  4 
les  perfectionner  n^é^appa  à  suis 
soins  minutieux.  L'innovation 
qu'il  a  tout  récemmen^introduîte 
dans  l'emploi  4as  aeoens,  tnéHt'e 
l'examen  et  peut-être  k  sanction 
de  ^académie  française,  o^upée 
&  ^eeUeiUtr  d#as  la  nouvdle  édi- 
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tioa  de  son  diciiaooaire  toutes 
les  améliorations  de  détail  dont 
notre  langue  écrite  ou  parlée  peu! 
êlre  susceptible.  «U.  Pierre^  Didot 
a  remarque  que  dans  la  piujiart 
des  dictionnaircây  même  les  piu^ 
estimés,  l'accent  aigu  et  l'accent 
grave  étaient  appliqués  sur  un 
grand  nombre  de  mois,  avec  une 
variation  si  arbitraire,  que  non»* 
setiiement  remarqué  d'un  accent 
aigu  dans  tel  Dietiannaire,  Tétait 
d'un  accent  grave  dans  tel  autre^ 
mab  que  Ton  rencontrait  coite 
op|M»siiton  jusque  djans  les  édi^ 
tioos  diverses  d'un  mênie  Dic^ 
tionnaire.  C'est  ainsi  que  l'on 
t#oave  dans  le  Dictionnaire,  de 
TeévMiix  sacrilège  avec,  un  accent 
grave^  et  dans  le'Dictioiuaaire  et 
l'académie  séxcrUégé.  asfea  un  ac^^ 
cent  aigu;  fé9e  avec  un  accent  ai^ 
gu  dans  le  premier,  et  fèoe  avec 
un  accent  ;gvave  idans  le  »e(»Midé 
Ckest  encore  laipsi  que>^  dans  Je 
Dictixinnaice  de  J'acàdémie,  édi-» 
ti0n  de  J^imes,  177S,  êecr^em^ 
^t  ^rita^ee  Taccent  aigu,  tan*- 
dt9  que  l'édition,  de  Paris,  i8>ii, 
«  marqué  l^  mêiœ mot  d'un  «c^ 
«art  i^ave.  Le  mot  €0mipiète\eit 
écffttdans  Tune  et  dans  r«utre  a^ 
^eaun  accent  grave,  etoomplëtv^ 
mené  ^vec  tm  accent  aigc.  Les 
mots  ffotègA  et  bihliothèqm  onf 
un  aoOBRt^rare  dans  rédkion  de 
^!77^9  ^t  un -accent  aigu  dans  l^é^- 
ditioo  de  1:811.  «  D'après  nés 
»  meilleures  autorités,  dk  Al.  Piev- 
»re  Dtdot,  pour  rendre  plus  ^n^ 
«  sible  la  nécessité^de  son  innova^ 
»tion,  il  foudrait  prononcer  avec 
D la  même  ouverture  les  deux  « 
t»  graves  qui  se  trouvent  dans  eh»- 
)icunedes  petites  phrases  sâivtan- 
•tes  :  il  mène  t^à^-Uen^  il  se  pfo^ 
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«  mène  avec  sa  mère;  il  cède  à  son  p^ 
wre,  »  C'est  pour  faire  disparaître 
des  contrastes  choquansdans  des 
ouvrages  qui  devraient  se  distin- 
guer pjar  une  immuable  fixité  de 
principes,  et  pour  indiquer  d'une 
manière  certaine,  surtout  aux  é- 
trangers,  Ja  véritable  prononcia- 
tion, que  M.  Pierre  Didot  a  em- 
ployé dans  sa  collection  des  clas- 
siques français,  et  engage  ^  adop* 
ter  généraleittent  un  accent!  nou- 
Teau,  dont  la  forme  perpendicu- 
laire marque  un  .lejrme  moyen  en- 
tre l'accent  grave  etlfaccentatgu, 
et  s'applique  sur  les  e  qui  sem- 
blent, dans  la  prononciatiouy  de-4 
Toir  participer  de  Ve  fermé  et  de 
Ve  ouvert.  M*  Pierre  Dido(t  à'^st 
fait  coimaître  ^  dans  la  littérature 
par  deux  préfacés  écrites  enlatio^ 
qulï  a  placées  à  la  tête  de  ses  éf 
ditions  id-folio  de  Fingik  et  d'Ho» 
race;  eUes.  sont  remarquables  par 
Félégance  et  la  pureté  du  style  ^ 
il  a  publié  de  ^\us:  E  pitre. sûr  leh 
progrès  de  l' imprUneri'e ,  L784.; 
Essai  de  fables  nouvelles,.  1786/ 
Traduction  en  ver»  du  premier  livre 
des  odes > d'Horace,  1 796/  Inscrip^ 
tions  morales^  ou  Recueil  de  qua* 
trains  moraux,  1806;  et  enfin  sous 
4e  titre  de  Spécimen  des  nouveaux 
caractères  de  la  fonderie  et  de  l'im^ 
primer ie  de  Pierre  Didot  l'alné, 
quelques  poésies  légères,  qui  porr 
tent,  comme  les  autres  produc- 
tions de  leur  auteur,  ie  cachet 
d'un  talent  quelquefois  un.  peu 
négligé,  mais  toujours  facile  et 
gracieux.  M.  Pierre  Didot  a  dédié 
ce  Specivien  à  son  fils^  qu'il  j  dé- 
signe pour  ^on  successeur  pro- 
chain. Espérons  que  M,  Jules  Di- 
dot, à  la  tête  d'une  imprimerie 
aujourd'hui  la  plus  belle  et  la 
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plus  complète  de  l'Europe,  se 
montrera  digne  de  ses  aïeux,  et 
nous  offrira  le  remarquable  exem- 
ple de  trois  générations  égale- 
ment distinguées  dans  le  même 
art.  Les  récompenses  et  les  mar- 
ques honorifiques,  réservées  aux 
hommes  qui  honorent  à  la  fois 
leur  profession  et  leur  patrie,  ne 
pouvaient  échapper  à  M.  Piqrre 
Didot;  il  en  a  reçu  de  tous  les  gou* 
vernemens  qui  se  sont  succédé  en 
France.  Logé  au  Louvre  aux  frais 
de:  l'état,  en  1797,.  il  fut  décoré 
par  l'empereur  de  la  croix  de  la 
réuhioh,  et  il  a  été. nommé  par 
Louis  XVIII  ch&valier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel. 

:  DIDOT  (Fibmir),  frère  du  pré- 
cédent ,i  imprimeur,  du  roi  et.  dé 
riqstjtut  de  France ,  graveur  et 
fondeur.  Comme  son  frère,  il  cul- 
tivé JiOQorablement  les  lettres^  et 
a  adutènu  ja  réputation  de  sa  fa-^ 
«niHeipar  la. correction  des  ouvra- 
giejs.qu'il  a  imprimés,  par  l'iaveo- 
tion  d*uiie  écriture  expédiée  qui 
rivaiise  avec  succès  récriture  en- 
glaiss,  et  par  les  caractères  slé- 
réotypes  pour  leisquels  il  a  obte- 
nuyJe  6ni  vôsé  an  6.  (  1 797),  «ri  bre- 
vet d'iayentîoo,  trois  jours  après 
celui  qui  fut  accordé  à  M.  Heroan. 
Les oiivrages littérairesde M.  Fir- 
Xbïn  Didot  sont  :  i'' Premier  chant 
deTyrtée,  traduction  en  vers  fran- 
çais, avec  le  texte  servant  de  spe-- 
cimen  d'un  nouveau  caractère 
grec,  ln-4''9  1800;  a'  Lettre  à  mon 
frère  P.  Didot,  .sur  les  perfection» 
nemens  de  ^  art  typograpkiqjue  ; 
5*  Traduction  en  vers  français. des 
Bucoliques  de  Virgile,  précédées 
de  plusieurs  idylles  dçThéocrite, 
de  Biq|Q  et  de  Moschus,  in-8*  et 
in-piSy  1806.  M.  Fjirmin  Didot  a 
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publié  en  outre  une  tragédie 
d'Jnnibal,  faîte  d*abord  en  cinq 
actes,  puis  réduite  en  trois.  On  y 
remarque  de  fort  belles  scènes  et 
une  poésie  élégante  et  harmo- 
nieuse. 

DIDOT  (Hehai),  cousin  des 
deux  précédens  et  fils  de  Pieerb 
FRANÇOIS  DiDOT.  Il  se  signala  de 
bonne  heure  dans  Tart  de  grayer 
les  caractères  d'imprimerie ,  et  il 
était  très-jeune  lorsque  pour  son 
début  il  gra?a  les  caractères  qui 
servirent  à  imprimer  la  belle  édi- 
tion in-fol*  de  V Imitation  de  Jé^ 
sus-Christ j  publiée  par  son  père 
en  1788.  Ce  coup  d'essai  fut  gé- 
néralement regardé  comme  un 
chef-d'œuvre;  et  l'étonnante  su- 
périorité que  l'on  y  remarqua  sur 
ce  qui  s'était  fait  jusqu'alors,  fut 
le  présage  des  perfectioonemens 
ultérieurs  et  progressifs  dont  l'art 
est  principalement  redevable  i\ 
Henri  Didot,  et  qui  l'ont  fait  pla^ 
cer'au  premier  rang  des  graveurs 
de  l'Europe  pour  les  caractères 
d'imprimerie.  Mais  pendant  que 
cet  artiste  semblait  exclusivement 
occupé  de  la  gravure  des  carac- 
tères, il  cherchait  à  en  perfection- 
ner là  fonderie;  et  giâce  à  ses  dé- 
couvertes, cet  art  qui  depuis  son 
origine  n'avail  fait  aucun  pro- 
grès marquant,  vient  de  subir  une 
révolution  qui  en  fait,  pour  ainsi 
dire,  un  art  nouveaa.  L'ancien 
moule ,  employé  encore  aujour- 
d'hui dans  la  fonderie  ordinaire, 
ne  donne  qu'une  seule  lettre  à  la 
fois  ;  mais  comme  l'action  de  la 
main,  nécessaire  pour  obtenir  ce 
produit,  ne  peut  pas  être  d'une 
régularité  précise .  et  continue  ; 
comme,  d'un  autre  côté,  à  l'im- 
perfdction  du  moule  lui-même  se 
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joint  la  nécessité  d'en  employer 
plusieurs  pour  les  mêmes  fontes, 
on  n'est  jamais  assuré,  avec  un 
pareil  moyen,  d'avoir  les  mêmes 
forces  de  corps,  les  mêmes  appro- 
ches,lesmêmes  ligneset  les  mêmes 
hauteurs;  défectuosités  radicales 
qui  avaient  laissé  l'art  jusqu'à  ce 
jour  dans  une  espèce  d'enfance. 
M.  Henri  Didot  commença  le 
perfectionnement  qu'il  méditait 
par  l'invention  d'un  moule  à  r«- 
fouloir,  qui  parut  à  l'exposition 
des  produits  de  l'industrie  fran- 
çaise, en  1806,  et  qui  fut  jugé 
digne  d'un  prix  d'encouragement. 
Par  ce  procédé,  on  pouvait  fon- 
dre une  à  une,  et  avec  la  plus 
grande  netteté,  les  lettres  de 
deux  points;  résultat  qui  ne  s'ob- 
tient jamais  qu'imparfaiteraentdu 
moule  ordinaire. C'était  un  grand 
pas  de  fait  ;  mais  ce  qui  était  le 
point  le  plus  important,  le  moule 
à  refouloir  recelait  le  principe  du 
problème  que  l'inventeur  s'était 
proposé  de  résoudre;  et,  ce  pro- 
blème, le  voici  :  multiplier  les 
produits  à  l'aide  d'un  moyen  u- 
nique,  sansie  concours  incertain 
de  la  main,  et  par  l'action  rigou- 
reusement précise  de  la  mécani- 
que; fixer  et  assurer  en  même 
temps  la  perfection  de  ces  pro- 
duits multipliés;  appliquer  ces  ré- 
sultats à  tous  les  détails  de  l'im- 
primerie ,  depuis  les  caractères 
microscopiques  jusqu'aux  grosses 
de  fonte,  depuis  le  filet  jusqu'au^ 
vignettes  de  la  plus  grande  di- 
mension. Après  10  années  d'ex- 
périences et  de  sacrifices  pécu- 
niaires, M.  Henri  Didot  a  trouvé 
la  solution  complète  de  ce  pro- 
blème. Déjà  tous  les  obstacles  op- 
posés ,  ou  par  la  routine  ou  par 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


8  WB 

cUâ  iAtérêts  iadÎTiduel»,  ont  cédé 
auxaTantages  immenâes  que  rîm* 
primerte  doit  recueillir  de  la  fort* 
dsrie  p^lyarmtipe  (  c*e&t  le  nom 
donné  au  nouvel  étabUâsement 
d«  Uf  Henri  Didol),  soua  le  rap- 
port de  la  célérité  des  fontes  9  de 
la  perfection  des  produits  connue 
des  écopomies  de  main-^d'œuvre; 
et  il  parak  impossible  qu'ayant 
10  ans,  et  plus  tôt  peut-être,  Tan- 
ci^n  mode  de  fonderie  »  repoussé 
ù  la  fois  et  par  Tintérêt  de  Fart  et 
par  riiitérêt  oon^nnereial,  ne  soît 
pas  ^énéraleHoent  abandonné.  Cet- 
te découYerle,  que  Topinion  pu- 
blk|«e  signale  déjà  comme  Tune 
de^  plos  importantes  du  siècle,  a 
valu  à  SOI)  auteur  une  médaille 
d'or  à  rexpobition  des  produits  d« 
Tiladu&trie  nationale  de  iBig.Cet 
artiste  ingénieux  a  conçu  la  pen- 
sée d'appliquer  son  procédé  à  la 
fonte  ,des  corps  penchés  et  des  ca- 
ractères d'écriture,  sans  interrup* 
tion  dans  les  liaisons.  Ses  pre- 
miers essais ,  dans  ce  genre ,  ont 
répoiidu  à  ses  espérances  ;  et  il 
continue  avec  toute  sécurité,  par- 
ce qu'il  Toit  de  près  te  but  qui! 
a  voulu  atteindre.  C'est  par  igno- 
rance, sans  doute,  et  non  par 
malveillance,  que  l'on  a  inséré 
dans  plusieurs  de  ces  ouvrages 
qui,  en  se  copiant  les  uns  les  au- 
tres, mu4tiplient  et  propagent  les 
erreurs,  que  ce  procédé  avait  été 
apporté  d'Angleterre. 

DIDOT  SAINT.  LÉGER  (N.), 
ancien  propriétaire  de  la  manu* 
factture  de  papier  d'Essone ,  est 
inventeur  du  papier  -  mécanique 
qnl  a  été  exporté  en  Angleterre, 
et  qui,  exposé  ad  Louvre  Tannée 
dernière,  lui  a  valu  la  médaUlê 
éùr.H  est  aussi  rinventeur  d'une 
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naacfaiiie  trca^utrle  et  trèt-éeono- 
mlque  pour  la  fonte  des  caractères. 

DIESBACH  (Jeâh),  savant  jé^ 
stiite  né  à  Pragoè  en  1 72g,  et  mort 
à  Vienne,  en  Autriche,  le  2  dé-i- 
cembre  1792,  a  publié  les  ouvra- 
ges soi  vans  :  i*>  Institutiones  phi^ 
lûêophicœ  de  carparum  attributiê,' 
Prague,  1761  et  i764>  in-8*;  a* 
Exegesiê  entomologira  de  EphetM^ 
mrum  apparitione,  Prague,  1766^ 
io-8".  Très^versé  dans  les  mathé- 
matiques, Diesbach  les  professa  k 
Vienne,  où  il  les  enseigna  à  l'ar^ 
chiduc  François,  àujourd'bm  em* 
pereur  d'Autriche. 

DIETRICK  (PBiuvpc-FRÂDé- 
mic,  BiftON  be),  savant  minéralo^^ 
giste  et  premier  nuiire  constitu- 
tionnel de  Strasbourg,  né  dang 
cette  ville  en  1 74B,  se  destinait  à 
la  carrière  des  sciences,  quand  là 
révolution  lui  fit  obtenir  un  aulref 
genre  de  célébrité  qui  lui  devint 
fimeste.  Jeune  encore  après  avoir 
voyagé  dans  presque  tons  les  pays 
de  TEurope,  il  en  avait  étudié  les 
mœurs,  l'industrie,  le  sol  et  les 
produC'tions.  Il  était,  en  1789, 
membre  de  racadémiedes  scien-^ 
ces,  commissaire  des  mines  et  d^ 
forêts  du  royaume,«t  secrétaîre-gé*> 
néral  des  Suisses  et  Grisons  dont 
le  comte  d'Artois  étai4  colonel.  l\ 
embrassa  avec  ardeur  les  prin- 
cipes de  la  réroiution ,  ce  qui  le 
fit  nommer  bientôt  maire  d^ 
Strasbourg.  On  remarqua,  pen- 
dant le  cours  de  son  administra- 
tion, beaucoup  de  variation  dans 
sa  conduite  :  ce  fut  lut  qui  rédi- 
gea l'adresse  du  conseil  municî** 
pal  de  Strasbourg*  après  la  jour- 
née du  10  aoAt  1792,  dans  laquel- 
le on  demandait  la  punition  des 
auteurs  de  cette  journée  et  de 
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celle  fia  fto  {ni».  Mtmdè  9  fVit  «a 
décret ,  à  U  barre  4e  la  confia-» 
tioD^  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'y  rendre,  et  oherdMi  un  i^fuga 
en  Suisee. Cependant,  après  aToir 
écrit  de  ce  pays  à  l'assemblée  cofi-* 
TeDtionnelle,  il  rentra  en  Franee^ 
Tint  à  Paris ,  et  se  constitua  pri-* 
son  nier  à  l'Abbaye  dans  les  pre* 
miers  jours  de  noTembre.  Le  90 
de  ce  mois,  on  le  tradnisit  an  tri* 
bunal  de  Strasbourg,  et,  par  sut* 
te ,  à  celui  de  Besançon.  Ce  der- 
nier l'acquitta  de  toutes  \e§  char- 
ges portées  contre  lut;  mais  ses 
ennemis  partinrent  à  le  faire  re-» 
tenir  en  prison  an  moyen  de  la 
liste  des  émigrés  sur  laquelle  ils 
le  portèfrent.  Dietrick  ,  ramené  à 
Paris  et  traduit  derrant  le  terrible 
tribunal  révolutionnaire,  fut  oonr- 
damné  le  aS  décembre  i^gS.En»» 
core  à  la  fleur  de  Tâge  ^  entouré 
d'cme  famille  qui  kd  était  cbère^ 
l'arrêt  qni  le  fttvék  de  la  vie  ne 
put  ébranler  son  courage;  et,  près 
de  ms»rcbar  an  supplice,  il  disait, 
dans  uno  lettre  adres6ée  à  ses  pa**" 
rens  :  «  L'arenir  me  justifiera; 
9  j'attends  ma  fin  atee  on  calme 
«qui  doit  tous  servir  de  consola- 
«don  :  l'innocent  peot  secd  l'en- 
*  visager  ainsi.  «IMetrick  a  publié 
les  ouvrages  snivans  :  i"*  Vindiciœ 
dùgmatis  Grotiani  de  réscripUone, 
Strasbourg,  1767,  In-S*;  a»  Tra- 
dtiction  des  Lettrée  de  F^ber  ew^ 
la  minéralogie^  et  sur  divers  autreé 
âêijets  (f  histoire  natiareUê,  Stras- 
bourg, 1776,  in-8';  %*Tr<Htéehl- 
miij/ae  de  l^air  et  du  feu,  par  Schée* 
le^  Pads,  1781,  în-8*;4'i5'ap/5/^- 
ment  au  Traité  de  t  air  et  du  feu, 
Paris,  1785,  in-ia;  5*  Deeeription 
des  gUes  de  minerai  des  f^ges  et  dés 
sëlines  des  Pyténéee,  sai9ie  d'i>b^ 
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eiervâivens  êur  le  fer  maté  et  sur  les 
mines  des  Sards  en  Poitou^  PaHs, 
1786,  a  vol.  in-4*;  ^•Traduction 
dei  Observutione  de  M.  de  Ttéhfé 
sur  l'intérieur  des  montagnes, or-»^ 
née  de  cartes  et  de  gravures  co- 
loriées, Paris,  1787,  in-fol*.  Die- 
trick avait  fait,  en  allemond,  sur 
la  minéralogie,  plusieurs  Disser* 
tatiens  qui  font  partie  des  Uémoi*- 
res  publiés  par  la  société  des  Cu- 
rieox  de  Berlin,  dont  il  était  mem* 
bre.  Il  aimait  passionnément  la 
musique  ;  et  c'est  en  s'occupant 
de  cet  art  que,  pendant  un  an,  il 
charma  les  ennuiî»  de  sa  captivité. 

DIETRICHSTEIN  (lbcomtb  Jo- 
sBFfl  OB),anclen  ministrede  l'empe- 
reur d'Autriche,fut  disgracié,  puis 
rappelé  an  ministère  en  1 804,  et, 
peu  de  temps  après,  fut  nommé  vl* 
ce-chancelier  de  la  cour.  Après  la 
paix  de  Vienne ,  en  1809,  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  maréchal 
de  la  Basse-Autriche,  et,  en  1810, 
à  celles  de  grand  -  maréchal  des 
états  provinciaux  de  l'empire. 
Ters  la  fin  de  t8ii,  la  première 
assemblée  plénière  ayant  été  con- 
voquée pour  la  discussion  des  im- 
pôts, il  la  présida,  et  passa  de  là 
à  la  régence  de  rarchiduché,dont 
il  fut  nommé  président.  An  moiè 
d'octobre  t8i6,  il  fut  choisi  pour 
régent  de  la  banque  de  l'empire 
d'Autriche,  et  occupe  encore'au- 
jourd'hui  cet  honorable   emploi. 

DIETBICRSTEIN  (FAâiiçois- 
JosB^ta,  rRiNQC  DB  )  ,  Tun  des 
officiers  -  généraux,  au  servi- 
ce de  l'Autriche,  les  plus  illus- 
tres par  leur  naissance,  est  hé 
dans  le  mois  d'avril  1767.  Il  etti- 
l>rassa  de  bonne  heure  la  profes- 
sion des  armes  ,-  servît  avec  dis- 
tinction dans  les  armées  de  1» 
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première  coalition  contre  la  Fran* 
ce;  se  fit  particulièrement  remar- 
quer,  en  1 7959  au  siège  de  Yalen- 
ciennes,  et  devint  successivement 
colonel,  général-major,  chevalier 
de  la  Toison-d*Or,  conseiller  in-- 
time  de  Tarchiduc  François  d*£s-* 
te,  et  grand  -  maître  de  sa  cour. 
Chargé,  par  l'empereur  d'Autri- 
che, d'allercomplimenter  Paul  I" 
sur  son  avènement  au  trône  de 
Hussie,  il  se  rendit  à  Saint-Péters- 
bourg pour  j  remplir  sa  mission, 
et  épousa  dans  cette  ville,  au  mois 
de  juillet  1797,  la  comtesse  A- 
lexandrine  de  SchouwaloÛ*.  £n 
mai  1808,  il  obtint,  par  droit  de 
succession,  les  titres  et  apana- 
ges de  son  père. 

D1£(JD0NNÉ  (  Chmstophe  )', 
naquit,  en  1757,  dans  le  départe- 
ment des  Vosges.  Destiné,  par  sa 
famille,  i\  suivre  la  carrière  du 
barreau,  il  reçut  une  éducation 
distinguée  et  analogue  à  cette 
profession,  pour  laquelle,  dès  sa 
jeunesse,  il  montra  un  goût  très- 
prononcé.  Il  était  avocat  à  Saint- 
Diey,  même  département,  lors- 
que la  révolution  éclata.  Son  ap- 
titude pour  les  affaires,  sa  probi- 
té et  l'estime  générale  qui  l'envi- 
ronnait, le  firent  nommer  admi- 
nistrateur du  département  des 
Vosges,  qu'il  fut  bientôt  chargé 
de  représenter  à  rassemblée  lé- 
gislative, où  ses  travaux  furent 
fdus  utiles  que  brillans.  Ce  corps 
ui  -  même  n'était  point  appe- 
lé à  jouir  d'un  grand  éclat. 
L'assemblée  constituante  avait  é- 
Icvé  l'édifice  constitutionnel;  l'as- 
semblée législative,  se  bornant  à 
le  conserver,  renonça  volontai- 
rement à  la  fatale  célébrité  que 
la  convention  nationale  a  acquise 
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en  Tèbranlant.  Dieudonné  rentra 
dans  ses  foyers ,  fut  rappelé  aux 
fonctions  d'admii:ffstrateur ,  et 
choisi  en  l'an  5,  parle  gouverne- 
ment du  directoire-exécutif,  p^ur 
exercer  près  de  cette  administra- 
tion les  fonctions  de  son  commis- 
saire central.  En  l'an  7,  il  fut  nom- 
mé membre  du  conseil  des  an- 
ciens ,  où  il  siégeait  encore  lors 
de  la  célèbre  journée  du  18  bru- 
maire an  8  (9  novembre  1799).  Il 
était  membre  du  tribunat  lors- 
que le  premier  consul  Bona- 
parte ,  à  qui  il  avait  été  désigné 
comme  l'un  des  plus  dignes  de  sa 
confiance ,  le  nomma ,  le  4  plu- 
viôse an  9,  préfet  du  département 
du  Nord.  Ce  fut  dans  ce  poste  que 
Dieudonné  déploya  tous  les  talens 
dont  il  avait  déjà  fait  preuve  dans 
ses  précédentes  administrations. 
Le  département  du  Nord  était  l'un 
des  plus  importans  de  la  France 
par  sa  population  et  son  industrie; 
il  avait  beaucoup  souffert  par  le 
voisinage  du  théâtre  de  la  guerre 
et  par  les  excès  inévitables  d'une 
grande  révolution  :  Dieudonné  , 
jaloux  de  justifier  le  choix  do  pre- 
naier  chef  de  l'état,  et  naturelle- 
ment sage  et  mpdéré  dans  ses  opi- 
nions etdans  sa  conduite,s'attacha 
à  ranimer  la  confiancedans  le  cœur 
des  citoyens,  et  à  y  faire  renaître 
l'espérance;  il  recréa  les  institu- 
tions et  ètablissemens  publics, 
rétablit  les  manufactures,  encou- 
ragea l'agriculture ,  enfin  fortifia 
l'esprit  public.  Il  eut  le  bonheur 
de  réussir  dans  ses  nobles  tentati- 
ves; et  il  reçut  une  digne  récom- 
pense de  son  zèle  dans  la  décora- 
tion de  la  légion-d'honneur ,  qui 
lui  fut  accordée  le  25  prairial  an 
12.  Il  mourut  peu  de  temps  a- 
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près,  le  5  Tentôse  an  iS,  TÎve* 
meot  regretté  de  ses  adminbtrés. 

DIË13LAF0Y  (N.)»  auteur  dra- 
matique connu  par  des  produc- 
tions agréables  représentées  avec 
fnccès  sur  diffère ns  théâtres  de  la 
capitale,  a  fait  en  société,  entre 
autres  parodies  et  TaudeYÎlles: 
1*  Dans  quel  siècle  sommes-nous  ! 
a*  Jean  La  Fontaine;  3*  MUton;  4" 
Rabelais;  5*  (seul)  Le  moulin  de 
Sans-Souci^  Taude?ille  joué  en 
^79^;  ^*  Défiance  et  malice,  comé- 
die en  un  acte  et  en  Ters,  à  deux 
personnages ,  jouée  par  M."*  Aie- 
zerai  et  Saint-Phal  :  cette  jolie 
pièce,  représentée  en  i8oi  sur  le 
Théâtre  -  Français,  est  restée  au 
courant  du  répertoire;  7*  Le  por- 
trait de  Michel  Cervantes,  comé- 
die en  3  actes  et  en  prose,  repré- 
sentée en  i8o3  sur  le  théâtre  de 
LouYois;  8"*  enfin,  en  société  avec 
M.Brifaut,  Les  dieusÊlrivaux,  opéra 
en  un  acte,  musique  de  MM.  Per- 
suis,  Spontioi,  Berton  et  Kreut- 
zer, représenté  sur  le  théâtre  de 
l'Académie  royale  de  musique  en 
i8i6;  et,  avec  le  même  auteur, 
Oljmpie,  opéra  en  3  actes,  musi- 
que de  M.  Spontini,  représenté 
sur  le  même  théâtre  en  i8ao.  M. 
Dieulafoy  fait  insérer  des  chan- 
sons et  des  pièces  de  poésie  dans 
les  recueils  annuels. 

DIGEON  (le  TiCQiRB  Albxau- 
bjlb-Éusabbth-Mighbl)  ,  fils  d'un 
ancien  fermier-général,  est  né  à 
Paris  le  36  juin  177t.  Il  entra 
dans  la  carrière  militaire  en  )an- 
Tier  179a ,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  d'infanterie,  mais  quit- 
ta bientôt  cette  arme  pour  sertir 
dans  la  cavalerie.  Plusieurs  ac- 
tions d'éclat  lui  valurent  de  l'a- 
Tancemént  sur  le  champ  de  ba- 
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taille,  et  en  180a,  il  fut  nommé 
colonel  à  Austerlitz,  et  reçut  bien- 
tôt la  croix  de  commandant  de  la 
légion-d'honneur.  Au  commen- 
cement de  180^,  après  les  campa- 
gnes de  Pologne  et  de  Prusse  ,  le 
colonel  Digeon ,  nommé  général 
de  brigade,  fut  envoyé  en  Espa- 
gne. Le  général  Digeon,  nommé, 
en  i8t3,  général  de  division, fui 
chargé  du  commandement  de  la 
cavalerie  et  d'une  division  d'in- 
fanterie dans  l'armée  mise  sous 
les  ordres  du  maréchal  Suchet. 
Nommé  dievalier  de  Saint-Xouis 
en  18 14  9  le  général  Digeon  se 
voua  tout  à  coup  à  la  cause  royale. 
En  181 5,  il  refusa  de  servir  du- 
rant les  cent  jours  ;^  et  au  retour 
du  roi ,  il  fut  employé  comme 
inspecteur-général  de  cavalerie, 
et  ensuite  rappelé  près  de  S.  A. 
R.  Monsieur  en  qualité  d'aide-de- 
camp  ,  place  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  Le  général  Digeon  a 
été  créé  ,  par  le  roi ,  pair  d# 
France  et  vicomte.  La  violence  de 
ses  ppinions  l'a  rendu  tristement 
célèbre  dans  les  procès  de  cons- 
piration soumis  au  jugement  de 
la  chambre  des  pairs.  Une  cons- 
cience devenue  subitement  si  im* 
plaoable  présente  un  contraste 
frappant  avec  la  douceur  de  son 
administration  en  Espagne,  et  les 
souvenirs  de  sa  carrière  militaire 
en  France. 

DIGEON  (  Armand  -  Joseph- 
Hbubt  )  ,  frère  du  précédent , 
né  à  Paris  sur  la  fin  de  1778, 
entra  fort  jeune  dans  l'arme  de 
l'artillerie  ;  nommé  lieutenant  à 
dix-neuf  ans,  il  fit  la  campagne 
d'Egypte  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Bonaparte.  Blessé-  à  Saint- 
Jean-d'Acre,  il  fut  employé,  à  son 
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retour^  dhas  la  garde  dks  consuls, 
et  devînt,  en  i8o3,  chef  d'esca- 
dron d'artillerie  légère.  Il  obtint 
successiTement,  par  sa  bratoure 
et  ses  talens  militaires  5  les  grades 
de  colonel  et  de  général  de  bri- 
gade; le  premier,  dans  les  cam- 
pagnes d'Espagne 9  et  le  second, 
en  janyier  1814,  à  la  grande-ar- 
ttée.  Le  colonel  Digeon  fut  nom- 
mé, au  retour  du  roi,  lieutenant 
des  gardes -du -corps;  et  comme 
ton  frère,  n'ayant  pas  servi  dn- 
rartl  les  i^nt  jours,  il  reçut  du  roi 
le  cotnmandement  de  Tartillerie 
de  sa  garde. 

piGNEFPE  (Weinaht),  né  à 
Liège  ^  ataft  embrassé  les  princi- 
pes de  la  révolution  française  dès 
son  origine,  ce  qui  lui  valut  la 
disgrâce  du  prince-évêque  de  soh 
pays.  Condamné  à  l'exil,  Digneffe 
ne  rentra  datts  sa  patrie  que  sur 
la  fin  de  179a ,  à  l'époque  où  l'ar- 
mée française  y  pénétra  pour  la 
première  fois.  Obligé  de  suitre  le 
mouvement  rétrograde  que  fit 
celte  armée  Tannée  suivante  ,  ce 
ne  fut  qu'en  1794  qu'il  retourna 
à  Liège,  lorsque  cette  principauté 
fut  réunie  à  la  France ,  et  forma 
le  département  de  l'Ourlhe.  Dî- 
gneffe  ayant  été  nommé  l'un  des 
députés  de  ce  départèmerït  an  con- 
seil des  cinq-cents,  en  1^99,  y 
dénonça  le  directeur  Merlin,  de 
Douai ,  comme  cbef  d'Une  faction 
tiberticide,  et  fit,  en  faveur  de  son 
pays ,  plusieurs  propositions  qui 
ne  furent  point  accueillies.  N^é- 
tant  pas  dans  le  secret  de  la  jour- 
née du  ^8  brumaire,  il  vit  avec 
nne  grande  surprrse  les  événe- 
mens  mémorables  de  cette  épo- 
que. Eéélu  député,  il  devint  en- 
suite conseiller  de  préfecture,  et 
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plus  tard ,  directeur  des,  droits^ 
réunis  dans  son  département. 
NoiDmé  de  nouveau  membre  du 
corps-lé^slatif ,  et  se  trouvant 
dans  cette  assemblée  en  avril 
1814  9  il  si^a  la  déchéance  da 
Mapoléon ,  accepta  le  nOiivcl  pvt 
drede  cli«se5,cl  n'en  profita  point, 
attendu  que  la  peuple  liégeois  rie 
i^sia  point  souslegouvememetit 
des  Bourbon. 

DIGOINE  DU  PALAIS  (ta 
WÂBQiTis  FemamAH»^Ai.PUOiisfi-HT>- 
iroaé),  né  à  Dnakevqueen  1760, 
élève  de  l'école  Militaire,  lieute- 
nant d'artillerie,  et  enfin ^  capi'» 
taine  de  cavalerie ,  était  établi  i 
Autun,  au  commencement  de  la 
révolution  ^'tit  fût  nommé  député 
de  la  noblesse  de  cette  Vïile  au« 
états-généraux.  Il  siégea  avec  la 
minorité  de  cette  assemblée,  s'op- 
posa à  toute  eî^pètte  d'innovation», 
et  signa  les  f^testatiéns  du  mais 
de  septembre  i  J91  contre  la  cons- 
titution que  le  roi  accepta  le  f3 
du  n>éme  mois.  AI;  digoioe  èmt* 
gra,  devint  aide-d«-camp  de  Môn^ 
€ieur,  et  ne  rentra  en  France 
Tju 'après  le  18  brumaire.  £n(iployé 
bientôt  après  dans  les  bureaux da 
l-administration  du  cadastre  ,  H 
y  était  encore  lors  de  ki  réntvée 
de  Louis  XVIH,  qui  le  «t maré- 
chal-de -camp  et  chevalier  de 
Saint-^Lom».  Admis  à  la  retraite 
en  181 5,  le  général  Digéiaea  p«i^ 
bllé,  la  même  année,  QmifàT^ 
réflexions  sur  ta  situation  tû  ta 
France  et  sur  tu  charte,  ln-*%  0*i* 
vrage  qui  «e  ressent  de  l'époque 
où  il  a  été  écrit,  et  qu'il  est  inu- 
tile de  consulter  si  l'on  ne  pense 
pas  comme  son  auteur. 

DIION  (lb  comte  m),  né  à  Né- 
rac,  département  de  I^t-et-^G*- 
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ronllé>  {oqU  de  loo^ooo  fraiiùft  de 
rente.  Nous  disons  qu'il  en  jouit, 
parce  quMl  fftit  un  ooble  U99tgé  de 
ses  richesses  9  et  qu'il  conoaît  la 
bieûfaisance. 'Possesseur  d'un  des 
plus  beaux  troupeaux  de  mériMs 
qui  soient  ei^France^  le  comt^e 
Dijon  rend  dé  très-grands  servi - 
t^es  au  commerce  et  aul  manu- 
factures; et,  sons  ce  rapport,  on 
peut  le  regarder  comme  un  phî*- 
lanthrope éclairé.  Nérac  lui  doit  sa 
Btatue  d  Henri  IV,  qui  ornera  la 
grande  place  de  cette  Tille.  M.  le 
comte  de  Nérac  siège  et  vote  avec 
le  côté  droit  de  la  chambre  des 
députés;  et  il  semble  s'être  fait  un 
poiàt  de  conscience  de  croire  à 
riofaillibilité  des  ministres,  dont 
il  approuve  et  accepte  indifférem- 
tnent  toutes  les  lois. 

DILLON  (Jban-Taibot),  natu- 
raliste et  chevalier  anglais  qui  a 
parcouru  rAliemagne  ,  l'Italie  et 
l'Espagne ,  est  auteur  dV)bsérva^ 
tlons  sur  l'histoire  et  les  antiqui<^ 
tés  de  ce  dernier  royaume.  Son 
ouvragé  9  composé  diaprés  les 
Mémoires  de  don  Botvies,  qu'il  a 
traduits  en  anglais,  est  divisé  eU 
deux  parties  :  la  première  com- 
prend son  voyage  à  Madrid  par  la 
Navarre ,  la  description  du  nord 
de  TËspagne,  et  ce  qu'il  a  trouvé 
de  remarquable  dans  l'Arragon  , 
la  Biscaye  et  la  Gastille;  la  secon- 
de traite  des  provinces  d*Eslra- 
madure,  d'Andalousie,  de  Gre* 
nade ,  de  Murcle ,  de  Valence  et 
de  Catalogne.  Dillon  a  joint  à  son 
écrit  une  suite  de  planches  exnc^ 
tes  et  bien  dessinées,  qui  ne  sont 
pas  la  partie  la  moins  intéressan- 
te de  ses  travaux,  et  donnent  une 
idée  favorable  de  ses  observations 
particulières  9    indépendamment 
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de  cêlleA  qu'il  a  puisées  dans  son 
guide^  D.  Bowles.  Dillpn  mourut 
au  comnoencelnent  de  1806^  dans 
un  âge  très-avancé. 

DILLON  (  LE  GOMTB  ÉnouAib 
de)  ,  était  colonel  du  régiment  de 
Provence  et  gentilhomme  de  M. 
le  Comte  d'Artois,  avant  la  révo- 
lution. Émigré  et  rentré  â  la  suite 
de  Louis  XVIII,  il  fut  fait  lieute- 
nant-général et  premier  mettre 
de  la  garde-robe  de  Monêlear  en 
181 5.  Nommé  ministre  du  roi 
près  la  cour  de  Saxe,  en  1816,  il 
s'est  rendu  à  son  poste  dans  le 
courant  de  juillet  de  la  mGme  an- 
née. 

DILLON  (  N.  ),  curé  de  Pou- 
xange ,  fut  nommé  député  par  le 
clergé  du  Poitou  aut  états- géné- 
raux, et  se  réunit  l'uh  des  pre- 
miers de  son  ordre  à  celui  du 
tiers-état.  Partisan<  zélé  des  idées 
nouvelles,  il  appuya  fVanchement, 
et  avec  une  éloquence  persuasi' 
ve.  la  motion  déjà  si  lumineuse 
de  M.  Talleyraud-Périgord,  pro- 
posant la  vente  «des  biens  du  cler- 
gé. Le  département  de  la  Vendée 
le  nomma  député  au  conseil  des 
cinq-cents,  d'où  il  passa  au  corps- 
législatif  en  1800.  Il  termina  sa 
carrière  politique  en  i8o5,  et  se 
retira  dans  ses  foyers. 

DILLON  (L'iLBBéHfiiiiRi),  grand- 
vicaire  de  Dijon,  abbé  d'Oigny  et 
doyen  de  la  Sainte-Chapelle,  a- 
vant  la  révolution,  écrivit  une  vi- 
rulente protestation  contre  les 
décrets, de  l'assemblée  nationale, 
relatifs  au  clergé,  et  contre  le 
serment  que  les  prêtres,  membres 
de  Cette  assemblée ,  prêtèrent  le 
27  décembre  1790.  L'écrit  de  l'ab- 
bé Dillon  fut  brftic;  et  l'auteur  ^ 
pour  éviter  les  persécutions,  quil- 
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ta  kl  France,  où  il  ne  reotrià  qu'eu 
i8o4«  Il  a  été  nommé  Tun  des 
conserrateurs  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  en  1816,  et  a  publié 
les  ouvrages  suiyans  :  1*^  Guide 
des  étudss  hiêtorUfues,  1 81  a,  in^*; 
a?  Histoire  universelles  contenant 
ie  synchronisme  des  histoires  de 
tous  les  peuples  contemporains, 
tant  anciens  que  modernes,  1816, 
8  Yol.  in-8%  avec  continuation  ; 
3*  Mémoire  sur  l'esclavage  colonial, 
la  nécessité  des  colonies  et  l'aboli- 
tion de  la  traite  des  Nègres  ,  1814, 
in-8*;  4*  une  Lettre,  signée  Co- 
quillard,  adressée  à  M.  Dumo- 
lard,  en  18 14»  sur  la  liberté  de  la 
presse, 

DILLON  (  Robert-  Gvillavmb, 
COMTE  de),  maire  de  Livry  sous  le 
gouYernement  impérial,  fut  auto- 
risé par  Napoléon,  en  1807,  à 
porter  la  décoration  de  Tordre 
militaire  de  Bavière.  Depuis  la 
rentrée  de  Louis  XVIII,  il  est  de- 
venu chevalier  de  Saint-Louis  et 
de  la  légion-d^honneur,  et  lieute- 
nant-général, mepabre  du  conseil 
d'administration  de  Thôtel  royal 
des  Invalides. 

DILLON  (le  comte  Arthur  de), 
né  à  Braywick,  en  Angleterre,  le 
3  septembre  i^So,  était  petit-fils 
du  comte  Arthur  Dillon,  qui  ayant 
suivi  la  fortune  de  Jacques  II, 
passa  au  service  de  France^  en 
1690,  à  la  tête  du  régiment  de 
son  nom.  Celui  qui  fait  le  sujet 
de  cette  notice,  aussi  brave  peut- 
être,  mais  moins  heureux  que  son 
aïeul,  et,  comme  lui,  colonel, 
commença  ses  premières  campa- 
gnes dans  la  guerre  d'Amérique. 
Il  s'y  distingua  par  sa  bravoure 
et  ses  talens  militaires.  Nommé , 
en  1789,  député  de  la  Martinique 
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aux  états-généraux,  il  se  pronon* 
ça  contre  les  privilèges,  et  se  ran* 
gea  du  côté  de  la  majorité,  qui 
voulait  la  réforme  des  abus.  Il  e$t 
cependant  à  remarquer  qu'il  avait 
<^  opinions  particulières  sur  les- 
(Celles  il  ne  consultait  personne, 
et  qu'il  les  soutenaft  imperturba- 
blement ,  même  contre  ses  meil- 
leurs amis.  Plus  habile  militaire 
que  bon  politique,  il  dut  au  sou- 
venir de  ses  succès  dans  le  Nou- 
veau-Monde d'être  nommé  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  du  Nord, 
au  mois  de  juin  1792.  La  journée 
du  10  août  le  consterna;  toutefois, 
après  cet  événement,  il  fit  prêter 
aux  troupes  qu'il  commandait  un 
nouveau  serment  de  fidélité  à  la 
nation,  à  la  loi  et  au  roi.  Arthur 
Dillon  voulait  une  monarchie 
constitutionnelle;  et  cette  opi- 
nion, à  laquelle  il  était  inébran- 
lablement  attaché,  le  mit  dans 
une  position  d'autant  plus  dange- 
reuse qu'il  en  prévit  les  suites 
sans  vouloir  les  éviter.  Fidèle  à 
ses  devoirs,  il  se  conduisit  de 
manière  à  prouver  qu'il  n'avait 
pas  moins  d'horreur  pour  une  in- 
vasion étrangère  que  pour  les  ex- 
cès de  l'anarchie.  Une  disgrâce, 
qu'il  éprouva  bientôt,  loin  d'abat- 
tre son  courage  et  son  amour  pour 
sa  patrie ,  ne  fit  que  les  enflam- 
mer davantage.  On  le  mit  sous 
les  ordres  de  Dumouriez,  qui  na- 
guère était  sous  les  siens.  Il  con- 
tinua de  se  signaler  dans  les  com- 
bats, et  particulièrement  contre 
les  Prussiens,  dans  les  plaines  de 
Champagne  et  au  siège  de  Ver- 
dun. Ênfiu,  abreuvé  de  dégoûts, 
et  le  gouvernement  monarchique 
étant  renversé,  il  écrivit  à  la  con- 
vention pour  demander  l'examen 
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de  sa  cooduite  :  on  lui  répondit 
par  un  acte  d'accusation.  Prison- 
nier au  Luxembourg 9  ce  fut  en 
?ain  quil  sollicita  la  faveur  de 
retourner  dans  les  îles,  et  plus 
Tainement  encore  que  Camille 
Desmoulins  prît  ça  défense.  Ar- 
thur Dillon  eut  la  douleur  de  voir 
périr  son  généreux  défenseur  9 
jours  ayant  lui,  et  tomba  sous  la 
hache  révolutionnaire  le  14  avril 
i794>  ^  peine  âgé  de  4^  ans.  Son 
frère  aîné,  Charles,  lord,  vicomte- 
et  pair  d'Angleterre ,  a  abjuré  la 
religion  catholique  pour  entrer  au 
parlement,  où  il  vote  avec  le  parti 
ministériel. 

DILLON  (lb  comte  th6obald 
de),  originaire,  comme  le  précé- 
dent, d'une  famille  irlandaise,  é- 
tait  aussi  colonef  au  service  de 
France,  avant  la  révolution.  A 
répoque  de  la  déclaration  de 
guerre  que  la  France  fit  à  l'Autri- 
che, au  mois  d'avril  1792,  le  com* 
te  Théobald*fut  envoyé  en  Flan- 
dre en  qualité  de  maréehal-de- 
camp.  Ayant  repu  Tordre  de  par- 
tir de  Lille  pour  aller  attaquer 
Tournay,  il  se  mit  à  la  tête  de  set 
troupes,  et  rencontra  l'ennemi  à 
peu  près  à  moitié  chemin.  Une 
terreur  panique  s'étant  emparée 
des  deux  armées,  qui  se  voyaient 
pour  la  première  fois,  les  Autri- 
chiens et  les  Français  rebroussè- 
rent chemin  en  toute  hâte  et  en 
désordre  pour  retourner  au  point 
d'où  ils  étaient  partis;  mais  ceux- 
ci,  indisciplinés,  ou  croyant  laver 
leur  honte  dans  le  sang  de  leur 
général,  crièrent  à  la  trahison,  et 
au  nH)ment  où  il  rentrait  ^  Lille, 
l'assassinèrent  malgré  les  efforts 
que  firent  ses  of&ciers  pour  lui 
sauver  la  vie. 
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DIMSDALE(Tbomas),  méde- 
cin anglais,  petit-fils  d'uo  quaker 
contemporain  deGu  jllâume  Peon^ 
avec  lequel  il  avait  coopéré  à  \h 
fondation  de  l'état  de  Pensylva* 
nie.  Thomas  prit  une  autre  route 
pour  s'illustrer,  et  chobit  l'étude 
de  la  médecine.  Né  en  171a,  il  fut 
un  des  premiers  et  des  plus  zélés 
propagateurs  de  rinociilation  de 
la  petite  vérole.  Il  se  rendit  en 
Russie,  en  1768,  sur  l'inritation 
de  Catherine  qui  se  fit  inoculer , 
et  voulut  que  son  fils ,  le  grand- 
duc  Paul ,  subît  la  même  opéra- 
tion. L'impératrice  payçi  ses  ser- 
vices en  souveraine  grande  et  gé- 
néreuse. Elle  appela  une  seconde 
foisDimsdale  ù^ssl  cour;  il  s'y  ren- 
dit en  1781  ,  pour  inoculer  les 
grands-duc^  Alexandre  et  Cons- 
tantin. De  retour  en  Angleterre, 
il  publia  diffèrens  ouvrages  sur 
l'inoculation,  dont  la  plupart  ont 
été  traduits  en  français  par  Fou- 
quet,  célèbre  professeur  de  mé- 
decine À  Montpellier.  Dimsdale 
mourut  à  Oxford,  le  36  décembre 
1800.  -- 

DINIZ-DA-CRUX  (Antoihe), 
poète  distingué,  naquit  en  i^So 
À  Castello-di-Yide,  bourg  de  la 
province  d'Alentejo,  en  Portugal. 
Après  avoir  fait  saihétorique  chez 
les  jésuites  d'Ëvora,  il  étudia  le 
droit  à  la  célèbre  université  de 
Coimbre.  La  lecture  des  poètes 
grecs  et  latins,  et  parliculière- 
ment  celle  des  auteurs  de  son 
pays,  donnèrent  plus  d'étendue 
à  ses  connaissances,  et  enflammè- 
rent son  imagination.  Il  continua 
à  cultiver  les  belles-lellres  ,  et 
s'annonça  d'une  manière  brillan- 
te, par  une  ode  qu'il  composa  sur 
l'événement  qui  fut  prêt  à  faire 
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perdre  au  roi  Josephi. en  1789,  la 
cooropoe  et  la  yie-  Ce  début,  qui 
déjà  était  uo  chef-d'o^urre,  fat 
suiri  d'uD  recueil  d'héroïdes;  Di- 
uh  s'attachait  priocit^diemetit  à 
célébrer  lea  grands  hommes  de 
son  pays  :  cependant  il  s'écarta 
un  moment  de  la  ligne  qu'il  è'é- 
tait  tracée,  en  composant  un  poë* 
me  sur  le  Gaapiiion.  Cette  idée 
loi  fut  suggérée  par  une  dispute 
scandaleuse,  qui  eut  lieu  entre 
Térêque  et  le  doyen  dé  la  cathé- 
drale d'Elias,  pendant  le  séjotir 
qu'il  fit  dans  cette  yiHe,  où  il  a- 
Tait  été  en?oyé  en  qualité  d'audi- 
teur de  guerre.  Diniz  se  fit  remar- 
quer encore  par  des  compositions 
légères,  pleines  de  grâces,  intitu- 
lées Métamorphoses;  ce  sont  des 
dithyrambes,  des  sonnets,  des 
idylles  et  des  poésies  erotiques, 
dans  lesquels  00  reconnaît  là 
touche  du  génie.  Diniz  s'est  ac- 
quis aussi  une  réputation  hono- 
rable dans  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature. Il  a  rempli  successi- 
vement des  emplois  dans  les  tri- 
bunaux de  Portugal  et  des  colo** 
nies;  Rio  -  Janeiro  l'a  possédé 
comme  chancelier  de  la  Kelaçam; 
et  il  mourut  dans  cette  ville  Vers 
la  fin  du  iS""'  siècle,  dont  il  a  été 
l'un  des  poètes  les  plus  célèbres. 
Il  avait  reçu  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  royal  d'Aviz,  et  avait 
été  créé  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Lisbonne. 
DION  (le comte  Louis-Fbâivçois 
de),  né  le  i5mal  1771,  entra  jeu- 
ne encore  dans  la  garde  du  roi, 
compagnie  des  gendarmes.  Au 
commencement  de  la  révolution^ 
il  émigra  et  prit  du  service  à  l'ar- 
mée de  Condé,  où  quelquefois  il 
fut  employé  avec  succès  .aux  ûî- 
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vaut-postes,  dan^la  campagne  de 
i^g%*h€^  comte  deDion  fut  tjnvoyé 
ù  Saint-  Domingue,  et  y  devint 
lieutenant-colonel  des  chasseurs 
de  la  reine,  au  service  d'Angle^ 
terre*  Nommé  chevalier  de  Saint- 
l40uisen  1796, 61^1797  lieutenant- 
colonel  au  service  de  France,  bre- 
veté par  S.  A,  R.  Monsieur /il  ne 
rentra  en  France  qu'en  1814^  et 
employa  les  loisirs  de  son  séjoul^ 
à  Londres»  à  la  composition  de 
quelques  ouvrages^  parmi  lesquels 
on  distingue  le  Tableau  de  tHis^ 
taire  universelle  jus^a' à  l'ère  chré* 
tienne^  Londres,  1807.  Cette  pro- 
duction, dédiée  à  la  princesse  de 
.Galles,  est  écrite  en,  vers  fran- 
çais- 

DIONIS  DV  SÉJOUR  (AcHiir- 
&lb-PiBBAB},  magisti'at  et  mathé- 
malicr^n  célèbre^  naquit  à  Paris  \t 
1 1  janvier  t734«  Son  père ,  con- 
selUet  à  la  cour  des  aides  ^  le  fit 
entrer  de  bonne  heure  chez  les 
jésuites  où  il  passa  7^ns;  et  ce  fut 
là  qu'il  s'établit  entre  lui  et  le  jeu- 
ne Godin,  son  compagnon  d'étu- 
des, une  liaison  qui  ne  finit  <|u'oi- 
vec  leur  vie.  Ils  avaient  long- 
temps étudié  ensemble  les  mathé*- 
maiiques-,  jj^our  lesquelles  le  jeu- 
ne Dionis  surtout  se  sentait  un 
goût  décidé;  et  ils  débutèrent  en- 
semble, dans  le  monde  savant, 
par  la  publication  de  deux  ouvra- 
ges qu'ils  avaient  coknposés  en 
commun. Le  premier  est  un  Tràl' 
té  des  courbes  àlgéhriqUes^qui  parut 
en  1756 ,  et  l'autre  a  pour  titre  : 
Reéherches  sur  la  gnùmonique.  Ut 
rétrogradations  des  planètes  et  le$ 
éclipses  du  ^o/^i/,  Paris,  1761 .  Dio- 
nis était  figé  de  i5  ans  quand  il 
sortit  de  chev  les  jésuites,  et  il 
n'en  avait  que  34  quand  il  fut  reçu 
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conseiller  au  parlement,  à  la  4"^ 
ciiambre  des  enquêtes.  11  ne  paë.«a 
à  la  grand'chambre  qu'en  17 79. Il 
entra,  en  1765,  àracadémie  nom* 
mû  associé  libre,,  et  entreprit  Vexé' 
cution  d'un*  travail  dans  leqiiel  il 
appliquait  l'analyse  à  Tobserya- 
tion  et  àl'étude  dès' phénomène» 
célestes.Cet  ouyna^^,qui  le  plaça, 
parmi  les^  premiers  géomètres  de 
son  temps,  contient  une  foule 
d'observations  ingénieuses  sur 
Fhtstoire  des  comètts,  des  éclip- 
ses* et  de  Tanneaude  Saturi^;  et 
la  méthode  qu'il  a  employée  pour 
les  faire  peut  encore  servir  à  la 
résolution  de.plusieurs  problèmes^ 
de  physiq^ie,  relatifs  aux  phéno- 
mènes qu'il  a  observés. Les-détails^ 
de  la  plupart  de  ses  travaux  sont 
consigné:»  dans-  les  Mémoires  de^ 
t académie j  dcj^uh  1761  jusqu'en^ 
I774.0iïy  trouv4?  annoncées  pour 
le  8  décembre  1874  et  pour  le  6 
décembre  iSS^^  les'  dous  éclipses) 
qui  doivent  résulter  du*  pas&age 
de  Vénus  sur  le  soleil*  Lalande^ 
avait  fait,  en  177,5,  un  Mém4>ir^ 
sur  les  comètesy  qfi'il;  ne  put  lire  à 
l'académie,.  CKimme  il  se  l'était 
proposé;  mais  letitreen^yaDtété 
connu  du  public,  an  s'avisa  de 
supposer  que  cet  astronome  y- 
traitait  du  choc  d'une  comète  qui 
derait  rencontrer  la  terres .  Il  se. 
répandit  alors  en  France  une  ter- 
reur générale  qui  égaya  les  esprit» 
sensés,  et  surtout  Ie.s  astronomes^ 
qui  connaissent  les  lois  éternelles 
et  immuables  de  Tuoivers.  Quoi 
qu'il  en  .soit,  la  consternation  était 
si  grande  alors  qu'on  crut  devoir 
employer  tous  les  moyens  possi-> 
hles  pour  la  faire  cesser^  et  Dio- 
uis  publia,  sur  les  comètes  qui  pem 
v^nt  s^approcherdelQ:terre^  u  nEssai 
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dans  lequel  il  déclara  hardiment 
que  la  rencontre  fatale  n'aurait 
pas  lieu  avant  un  grand  nombre 
de  siècles;  et  les  esprits  se  rassu- 
rèrent. Dionis  fit  paraître.  Tannée 
suivfinte ,  un  autre  Essai  sur  les 
phénomènes  relatifs  auar  dispari- 
tions de  l'anneau  de  Saturne,  et 
ramena  toute  cette  théorie  à  uTie 
équation  transcendante.  Dans  uti 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Traité 
analytique  des  momiemens  apparens 
des  corps  célestes,  2  vol.  in-4% 
1786-89,  Dionis  avait  rassemblé 
etîperfectionnétous  les  mémoire» 
qu'ilavait  successivement  insérés 
dans  les  collections  de  l'acadé- 
mie. C'était  une  espèce  de  cours 
d'astronomie  analytique  qu'on  es- 
time encore  beaucoup  aujour- 
d'hui, et  où  l'on  ne  peut  guère 
reprocher  à  Fauteur  que  d'avoir 
donné  une  préférence  trop  exclu- 
sive à  Tanaly^^e  sur  la  synthèse, 
ce  qui  l'a  mis  souvent  dans  la  né- 
cessité de  s'entretenir  beaucoup 
plus  des  phénomènes  généraux 
que  de  ceux  qui  sont  particuliers 
et  qui  se  rattachent  plusnu  moins 
essentiellement  aux  premiers. 
Dionis  mourut  A  l'âge  de  60  ansj 
des  suites,  d'une  fièvre  maligne. 
Ilétait  membre  des  académies  de- 
Stockholm,,  de  Goëttingue  et  de 
la  société  royale  de  Londres.  Dé- 
puté par  la  noblesse  de  Paris  à 
l'assemblée  constituante ,  il  ma- 
nifesta constamment'  des  princi- 
pes sans  exagération.  Il  était  d'un 
caractère  doux  et  humain,  et  par- 
tageait tout  son  temps  entre  l'é- 
tuâe  des-  sciences  exactes  et  les 
fonctions  que  lui  imposait  sa  pro- 
fession d'homme  de  loi  ;  et  per- 
sonne n'apporta  plus  d'impartia- 
lité et  de  desintéressemeat  dans 
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les  fonctions  de  la  magistrature. 
Dionis  s'était  beaucoup  occupé  de 
la  résolution  des  équations ,  et  il 
avait  sur  celles  du  5'  degré  un 
très-beau  mémoire  qui  a  été  per- 
du à  sa  mort. 

DIONISI  (Philippe-Laxjrewt), 
né  k  Rome  en  1 7 1 1 ,  avait  des  con^ 
naissances  très-étendues  dans  les 
langues  latine,  grecque  et  hébraï- 
que, dans  les  anciens  canons,  et 
dans  tout  ce  qui  était  du  res- 
sort de  l'état  ecclésiastique,  au- 
quel il  appartentiit.  Il  eut  une 
grande  part  à  la  formation  du 
Butta  Vaticano,  On  a  de  lui,  i* 
SacrarumVaticanœ  basiticœ  cryp- 
larum  monumenta^  Rome,  1773, 
in-fol.  avec  83  planches;  2**  Jln- 
tiqaissimi  vesperarum  paschatium 
ritûs  expositio,  de  sacro  inferiôris 
œtatis  processu  dominicœ  resurrec^ 
tionisChristi  ante  vesperas  in  vaii- 
canœ  basiticœ  utituto  conjectura, 
ib.,  1780,  in-fol. Il  a  aussi  laissé  en 
manuscrit  quelques  ouvrages  sur 
ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  la 
place  de  bénéGcier  de  la  basilique 
du  Vatican  j  qu'il  remplit  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à  Rome  le  1 1 
mars  1789. 

DITMAR  (Théodore-Jacques), 
professeur  allemand,  né  à  Berlin 
en  17349  a  composé  quelques 
ouvrages  sur  l'histoire  et  la  géo- 
graphie, qu'il  enseignait  dans  ses 
cours.  Les  principaux  sont:  i*  De 
méthode  quà  historia  universatis 
doceri  queat,  Berlin,  1779,  in-4% 
en  allemand  ;  2'  Description  de 
l'ancienne  Egypte^  Nuremberg, 
1784.  in-S**;  3"  Sur  l'état  du  pays 
de  Chanaan,  de  l'Arabie  et  de  la 
Mésopotamie ,  depuis  Abraham 
jusqu'à  la  sortie  d'Egypte,  Berlin, 
1786,  in-8*;  l^^  Histoire  des  Israé^ 
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lues  jusqu'à  Cyrus,  avec  an  sup^ 
plément,  qui  contient  t  histoire  an- 
cienne des  Assyriens,  des  Mèdes, 
des  Babyloniens,  des  Perses,  des 
Libyens,  des  Phrygiens^  des  ReUè^ 
nés,  des  Pélasges  et  d'Osiris,  Ber- 
lin, 1788,  în-8";  ^'^  Sur  les  peuples 
anciens  da  Caucase,  patrie  des 
Chaldéens  et  des  Phéniciens,  se- 
conde édition,  Berlin,  i790,în-8*. 
Ditmar  est  mort  à  Berlin  le  7  juil- 
let 1791. 

DITTERS  DE  DITTERSDORF 
(Charles) «  né  à  Vienne  en  1739, 
fut  un  des  pins  célèbres  compo- 
siteurs de  l'Allemagne.  Il  montra 
dès  l'enfftnce  une  passion  ardente 
pour  la  musique,  et  étudia  d'a- 
bord le  violon  sous  les  premiers 
maître»  de  l'école  allemande.  Un 
jour  qu'il  exécutait  un  solo  sur 
cet  instrument  dans  une  musique 
d'église,  le  fameux  corniste  Hu- 
baczck,  qui  était  présent,  fut  tel- 
lement frappé  des  talens  de  ce 
jeune  artiste,  qu'il -en  parla  au 
prince  Hildburghausen  avec  un 
enthousiasme  qui  porta  cehn-cr 
à  admettre  Ditters  au  nombre  de 
ses  pages,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
core douze  ans.  Ce  fut  à  la  petite 
cour  de  son  bienfaiteur  qu'il  de- 
vint l'ami  de  Métastase,  lien  sor- 
tit pour  passer  au  théâtre  de  la 
cour  de  Vienne,  puis  .en  Italie, 
où,  (k  la  suite  d'un  concerto  de 
violon  qu'il  avait  exécuté  avec 
beaucoup  de  succès,  il  reçut  de 
Farinelli  un  billet  anonyme  ac- 
compagné d'une  montre  fort  ri- 
che. Il  revint  à  Vienne  où  il  se 
lia  avec  le  célèbre  Haydn,  et,  en 
1765,  après  s'être  distingué  à 
Francfort  au  couronnement  de 
Jbseph  II,  il  passa  au  service  de 
l'évêque  de   Gross-Wardein   en 
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Hongrie.  II  mît  alors  en  musique 
quatre  oratorio  de  Métastase  [Job, 
Isaac,  Dcvid,  Esther),  qui  ob- 
tinrent de  grands  succès  à  Vienne. 
Il  avait  aussi  élevé  un  petit  théâ- 
tre^  pour  lequel  il  travaillait  beau- 
coup; mais  Marie-Thérèse  le  fit 
supprimer,  comme  contraire  ù  la 
gravité  épiscopale.  Il  voyagea 
ensuite  en  Allemagne,  et  s'arrêta 
quelque  temps  auprès  du  prince- 
èvêque  de  Breslau,  qui  le  nom- 
ma, en  1770,  maître  des  forêts  de 
Ja  principauté,  puis  capitaine  du 
pays  de  Frayenwaldau.  Ce  fut 
aussi  cet  évêque  qui  lui  obtint  de 
la  cour  impériale  des  lettres  de 
noblesse  et  le  nom  de  Dittersdorf, 
qu'il  ne  porta  que  depuis  cette 
époque,  c'est-à-dire  lorsqu'il  était 
à  peu  près  âgé  de  5o  ans.  Il  perdit 
quelques  années  les  bonnes  grâ- 
ces de  son  protecteur;  et  comme 
il  ne  s'était  jamais  beaucoup  at- 
taché à  acquérir  de  la  fortune,  il 
se  vit^  sur  la  fin  de  ses  jours,  près 
d'être  réduit  à  la  plus  profonde 
misère,  quand  le  baron  Ignace 
de  Stillfried  vint  è  son  secours, 
et  le  reçut  dans  son  château,  en 
Bohême,  où  il  mourut  le  i"  oc- 
tobre 1799.  Deux  jours  avant  sa 
mort,  il  avait  achevé  de  dicter  à 
son  fils  V Histoire  delà  vie,  ou?ra- 
ge  très-original,  qui  fut  publié  en 
allemand  à  Leipzick,  1801,  in-8^ 
Il  a  composé,  sur  des  paroles  al- 
lemandes, trn  grand  nombre  d'o- 
péra,  parmi  lesquels  on  distingue 
surtout  celui  qui  à  pour  titre  te 
Docteur  et  l'Apothicaire:  il  obtint 
un  prodigieux  succès  sur  le  théâ- 
tre de  Vienne,  où  il  fut  représen- 
té en  1786  et  1787. 

DIXMERIE  (Nicolas-Beicaire 
DE  la),  né  en  Champagne  vers 
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1751^  et  mort  subitement  à  Paris 
le  a6  novembre  1791 9  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  titres  :  i*  Contes  p/iilosophiques 
et  moraux,  1765,  a  vol.  in- 12; 
1769,  3  Tol.  in-12;  2"  Les  deux 
âges  du  goût  et  du  génie,  sous  Louis 
XI y  et  sous  Louis  XV ,  1769, 
in-8*;  3°  L«  Ijir/n,  1770,  in-12; 
4*  L'Espagne  littéraire,  1774»  4 
vol.  in-ia;  5*  L'Ile  taciturne  et 
l'Ile  enjouée,  1769,  in-i2;6'jL<? 
Livre  <t airain,  histoire  indienne, 
1769,  in-12;  y*  Lettres  sur  t état 
présent  de  nos  spectacles,  1766,  in- 
1 2;  8**  Mémoires  pour  la  loge  des 
neuf  sœurs,  1779,  in-4";  9"  Sau- 
vage de  Taiti  aux  Français,  1770, 
in-12;  1  G**  Toni  et  Clairette,  1775, 
réimpression  en  1797,  4  ^^^'  ^^- 
18;  II"  La  Comète,  conte  en  l'air; 
1 773,  in- 1 8;  1 2'  La  Sy bille  gau- 
loise, ou  la  France  telle  qu'elle  fut^ 
telle  qu'elle  est,  et  telle  à  peu  prés 
qu'elle  pourra  être,  1776,  in-S*^; 
i3*  Les  Dangers  <fun  premier 
choix,  ou  Lettres  deLaure  à  Emi- 
lie, 1777,  2  volumes;  1785,  5vo- 
lumes  în-i2;  14*  Eloge  de  Vol- 
taire^  ï7^9>  in-12;  \1^  Eloge  ana* 
lytique  et  historique  dé  Michel 
Montaigne,  suivi  de  notes,  d'ob- 
servations sur  le  caractère  de  son 
style  et  le  génie  de  notre  langue; 
avec  un  dialogue  entre  M f^ntaigne^ 
Bayle  et  J.-J.  itouss&au,  1780, 
in-12;  16"  Le  géant  Isoire,  ou  le 
sire  de  Montsouris,  1788,  2  vol. 
in-12;  17*  Quelques  dialogues  des 
morts  dans  le  Mercure.  Dixmerîe 
a  fait  aussi  insérer  des  Mémoires 
et  quelques  poésies  dans  divers 
ouvrages  périodiques.  M.'  Cubiè- 
res-Palraaiseaox,quîafail  l'éloge 
de  cet  auteur,  racoiTte  de  luîquel- 
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ques  traits  de  bienfaîsaaçe,  et  dit 
généralement  beaucoup  de  bien 
de  tou&  les  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer. 

DIXON  (George),  capitaine  de 
yaisseau  de  la  marine  anglaise.  Le 
gouvernement  d'Angleterre  ayant 
ordonné,  en  1785,  un  voyage  au- 
tour du  monde*  le  capitaine  Dixon 
fut  chargé  du  commandement  du 
yaisseau  la  reine  Charlotte,  qui 
fît  partie  de  cette  expédition.  A 
sonretour,  il  en  a  publié  une  re* 
lâtion  intitulée  :  Voyage  autour 
du  monde,  mais  plus  particulière" 
ment  aux  côtes  nord-oue^t  dç  l' A-^ 
mérique,  par  les  capitaines  Portlock 
et  dixon;  Londres,  1 789,  un  vol. 
in-4''.  Lebas  \\  donné  une  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage,  qui 
a  eu  df^ux  éditions.  Tune  ep  un 
vol.  in-4%  r^utre^q  a  voL  in-8". 
Le  capitaine  Dixon  a  publié  aussi, 
sur  les  voyages  de  John  îUeares, 
quelques,  rçn^arques  intéressan- 
tes, propre^  i\  rt^ctiper  cernai ps 
faits  allégués  pax  ce  dernier  avec 
trop  dç  légèrelér  et  rel^itifs  à  I^ 
géométrie  et  £^u  çomnaeTce. 

D^ÉZ.ZAK{A^i^ed),  s^irnom- 
mé  le  bpuçher  (  DJesser)^  possé- 
dait^, ù  up  degré  émineqt,  cette 
férocité  de  carajct^re  qui  distingue 
généralf?(P^nt  ^pus  \ç^^  sectateurs 
de  Mahopet,  Il  naquit  es  ikçsqie, 
et  s'éiunt  vendu  lui-mépae,  dans 
sa  jeqnesse,  à  ^n  marchand. d'es- 
çlayçs  9  il  fut  amené  en  Kgypte  et 
acheté  par  Ali-bey.  Il  sut  tvlle- 
ment  s'insinuçr  dans  les  bonnes 
grâces  de  son  maître ,  qu'ilôt  une 
fortune  extrêmement  fapide  ^  e^ 
parvint  à  la  dignité  de  gouverneur 
du  Caire.  Après  le:^  désastres  d'A- 
li-hey,  en  1793,  Tén^ir  Y^usouf, 
son  patron ,  le  nomma  comaçian* 


BJE 

dont  de  Ç^irout  en  Syrie  9  et  ce 
fut  daiu  ce  poste  qu'il  commença 
à  sp  faire  connaître  p^r  (es  cruau- 
tés qui  Tout  rendu  si  faip^ux.  Il 
débuta  9  dans  spn  gp^vei^nement , 
par  s'emparer  de  5o,0QO  piastres 
qui  appiirtenaient  qu  prit\çe  Yout 
souf,  et  déclara  qq'il  nç.  recon-? 
naissqitd'^ptre  maître  qpe  le  j^mI* 
tau.  You^ouf ,  irrité;  de  Ti^gcaliT 
ti|de  et  4e  la  perQdie  de  Qje^^f  j 
et  surtout  de  la  protection  t^^citç 
que  lui  accordait  le  pacha  de  Da- 
mas, fit  alliance  avec  Dbâer,  chef 
arabe ,  célèbre  par  ses  talons  et 
son  courage ,  et  avec  1^  coqr  de 
Kussie.  Aidé  du  secoure  de  ces 
alliés f  il  vint  aussitôt  par  terre 
mettre  le  siège  devait  Bairput, 
qu'qne  flotte  russe  bo^mbardait 
par  mer.  Dit^zs^ar,  forci  ^e  céder 
à  cette  double  attaque,  se  remit 
entre  les  mains  de  Dhâer  qui  le 
conduisit  à  Api'e»  d'où  il  parvint 
aiséjment  à  s'échapper.  Dhâer  ^7 
tant  mort  en  1775,  Hassan ,  cçipii- 
tan-pacha,  élevai  Djezzar  à  1^  dir 
gnité  de  pacha  d'Acre  et  de  Saïde, 
en  le  chargeant  aussi  du  soin  d'a- 
çl^ever  la  ruine  des*  rebcdlfs.  Lç 
nouveau  pacha  rempUt  ces^  djer- 
piers  ordres  ayec  ij^n  zèle  digqe  do 
la  confiance  de  son  np^îtr^.  Il  par- 
vint d'ahord  à  exterminer  en^iè- 
^empnt  la  f^miJJie  4m  cheikh ,  son 
biepfaitevir ,  en  employant  pour 
cela  tantôt  la  force  et  tantôt  (a 
ruse.  Un  seul  des  fils  de  Dht^er, 
nomn^é  Ali,  lui  résista a^seï;  long- 
temps; n^ais  cette  rés^açce  fut 
vaincue  par  la  trahison.  Djezzar 
dispersa  aussi  les  Bédouins  de 
S.agr,  et  les  Druses,  Peuple  du 
Liban  9  qui  ayaiei^t  l^tté  avçc  a- 
vantage  contre  la  force,  ottomane, 
et  parvint  à  d^^irp  pi:e/9que  to- 
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faleroent  lés  Mutualîs^st  redouta- 
bles par  leur  cayalerte,  qui  atolt 
obtenu  les  plus  graudé  succès 
sous  les  ordres  de  Dhâer.  Cette 
conduite  lui  mérita  de  nouTellés 
faveurs  de  la  Porte,  et  ?ers  l'an- 
née 1 786,  il  reçut  les  trois  queues, 
le  titre  de  Tliîr ,  et  eut  sous  son 
eotnniandefifieDt  tout  le  paj» situé 
entre  h  Nabr-el-Keb  et  Caîssa- 
rieh.  Là  Porte ,  comme  cela  ar- 
rive en  pareil  cas  ^  prît  bientôt 
embl-age  de  la  puissance  et  sur- 
tout du  earaefèré  entrepreitant  de 
ce  patïba.  Celui-ci^  qttiyde  son  ôô- 
té^  méprisait  souverainement  le 
tèyai  lacit^  ne  négligea  rie»  pour 
maintéitir  sa  puissance ,  et  il  sut 
la  cénservei^  jusqu'à  êà  mort.  De- 
puis ao  ans  5  il  exerçait  les  plus 
Borriblestè:Ëaii6nSeBSyrie  quand 
Tarmée  française  débarqua  en  É- 
gjpte.  Dje£2af  n'attendit  poiftt  les 
ordres  de  la  Porte  qu'il  connais- 
sait depuis  long-temps ,  pour  se 
déclarer  contre  les  Français.  Il 
congédia  sans  réponse  un  officier 
que  le  général  Bonaparte  Itfi  avait 
envoyé,  et  fît  mettre  ààx  ^rs  tous 
les  Français  q4ri  se^  trouvaient  à 
Saint-Jéatf-'d'Acre.  Ëlévé  dans  le 
même  tem^ s,J}d>r  la  Porte,  à  la  di^ 
gnité  de  yacm  d'Egypte ,  il  fu^ 
battUychdsséde  toutes^  ses  ptacesv 
eé  forcède  se  retirer  à  Saîfrt-lean- 
d'Acre^  qu'il  était  tnèfft^  Sur  le 
p($int  d'abandonner,' quand  Sfd- 
ney-Séffith  raninHf  son  eourage 
en  rinêitadt  à  résister  dans  cetie 
plaee^dont  Iddéfénse  fâtcomrhise 
aui  sohis  dé  Mi  PWMppeatfx^  é-^ 
migré  français.  Gôt  irt^énieui»  dé-* 
ploya  un  rare  talent  daws  c<?tté 
circonstance,  et  sut  tellement  di» 
riger  l'emploi  des  forces  mus«H» 
mânes  que   les  Français   furent 
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obligés  de  lever  le  siège  après  61 
jours  de  tranchée,  le  ai  mat  1799. 
Djetzar  avait  iait  plusieurs  sorties 
dans  lesquelles  il  avait  montré 
une  rare  valeur*  Lors  de  l'arrivée 
du  grand-vizir  en  Syrie,  il  s'éleva , 
entre  lui  et  le  pacba,  des  querelles 
si  violentes  que  leur  armée  en 
Tint  plusieurs  fois  aux  mains ,  ce 
qui  retarda  l'expédition  contre 
l'Egypte.  Un  voyttgeur  anglais  qui 
a  vu  Djessar  à  Acre  en  180 1 ,  en 
a  fait  un  portrait  que  nous  rap- 
porterons ici  :  «  Djezzar  était  à  la 
i^fofs  son  ministre,  son  chance- 
élier,  son  trésorier  et  son  secré- 
«  taire,  souvent  même  son  cuisi- 
«nier,  son  jardinier,  et  quelque- 

*  fois  juge  et  bourreau L'inté-* 

trieur  de  son  harem  était  inac- 
ircèssible  à  tout  le  monde ,  excep- 
»té  à  fui.  On  ne  connaissait  point 
ifle  nombre  de  ses  lemmes;  celles 
4qui  entraient  une  fois  dans  cette 
«prison  mystérieude,  étaient  pér- 
it dues  pour  le  monde  :  on  n'en 

*  entendait  plus  parler.  On  leur 
renvoyait  leur  dîner  par  un  tour 
»à  l'entrée  du  harem  :  si  l'une 
»#elles  tombait  malade,  Djezzar 
«amendait  uir  naédecin  ù  cette  ou- 
jiverture;^  la  malade  présentait 
Hbotï  bras  pour  que  le  médecin  tâ- 
<»tât  son  pouls;  ensuite  le  tyran 
»la  ran^enait,  et  personne  ne  sa- 
uvait ce  que  devenait  la  malade. 
4*  Dans  les  anti-chcfmbres,on  voyait 
»  des  domestiques  muirlés  de  tou- 
jites  les  iminièt'e^j  L'un  a^alt  per- 
«du  Qtte  orei'lle,  l'autre  un  bras, 
«l'autre  un  oeil. Les  Angiats  furent 
•^anno^cés  par  un  juif,  jadis  son 
»  secrétaire^  <fui  avait  payé  une 
»  ittdtscrétioH  par  la  perte  d'un  œil 
»et  d'une  oreiHe.  Après  un  pèle- 
»  rlnage  de  ï»  Mecque ,  Djemar 
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»  lua  de  sa  màio  7  femmes  de  son 
"^bareod^  soupçonnées  d'infidélité. 
»11  avait  60  ans  5  mais  sa  vigueur 
»  était  encore  celle  d'un  homme 
»dans  la  force  de  l'âge.  Nous  le 
>)  trouvâmes  assis  sur  une  natte 
"dans  une  chambre  sans  meu- 
»  blés  ;  il  portait  le  vêtement  d'un 
»  simple  Arabe,  et  sa  barbe  blan- 
^«he  descendait  sur  sa  poitrine. 
»Dans  sa  ceinture,  il  portait  un 
»  poignard  garni  de  diamans  , 
»  comme  marque  d'honneur  de  son 
«gouvernement.  Quand  nous  en- 
»  trames,  il  était  occupé  à  tracer 
»  avec  son  ingénieur  des  plans  de 
i>  fortification  sur  le  sol;  il  acheva 
0  cette  occupation  avant  de  nous 
«parler.  Lorsque  son  ingénieur 
»  lut  parti ,  il  eut  avec  nous  une 
Al  longue  conversation  pendant  la* 
»  quelle  il  découpait  avec  des  ci- 
*>  seaux  toutes  sortes  de  figurés  en 
»  papier  :  c'était  son  occupation 
«toutes  ie^  fois  qu'on  lui  présen- 
»tait  des  étrangers.  Il  donna  au 
«capitaine  Culverhouse  un  canon 
»de  papier,  en  lui  disant:  Voilà 
nie  symbole  de  votre  profession,  » 
Dje^zar,  comme  presque  tous  les 
Oricntaux,se  servait  souvent  d'al- 
légories et  de  paraboles  dans  ses 
conversations.  Nous  n'en  citerons 
qu'un  exemple  entre  mille  :  c'est 
un  apologue  par  lequel  il  expli- 
quait les  raisons  qui  l'avaient  por- 
té à  résister  aux  Français  :  «  Un 
«esclave  noir,  disait-il,  après  un 
«  long  voyage  où  il  avait  souffert 
«tous  les  genres  de  privations, 
«arrive  dans  un  petit  champ  de 
«  cannesà  sucre.  U  s'y  arrête,  s'a- 
»  breuve  de  cette  liqueur  délicieu- 
«  se  ,  et  se  détermine  à  s'établir 
«dans  ce  champ.  Un  moment  a- 
«près,  passèrent  deux  voyageurs 
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«qui  se  suivaient.  Le  premier  lui 
«dit  :  salamaleck  (le  salut  soit  a- 
»  vec  toi  ).  —  Le  diable  t'emporte, 
«  lui  répondit  l'esclave.  Le  second 
«voyageur  s'approche  de  lui,  et 
«lui  demande  pourquoi  il  avait  si 
«mal  accueilli  un  propos  plein  de 
«bienveillance.  —  J'avais  de  bon- 
«nes  raisons  pour  cela,  répliqua- 
»t-il  !  si  ma  réponse  eût  été  ami- 
«  cale,  cet  homme  m'aurait  accos- 
»té,  se  serait  assis  auprès  de  moi. 
«Il  aurait  partagé  ma  nourriture, 
»  l'aurait  trouvée  bonne ,  et  aurait 
«cherché  à  en  avoir  la  propriété 
«exclusive.  «  Nous  pourrions  rap- 
porter ici  un  grand  nombre  de 
traits  de  barbarie  de  ce  pacha  qui 
se  glorifiait  du  nom  de  Boucher  , 
qu'il  méritait  mieux  que  personne. 
Le  colonel  Sébastian!  fut  chargé , 
parle  gouvernement  français,ver9 
la  fin  de  Tan  10 ,  d'une  mission 
auprès  de  ce  pacha,  et  la  récep- 
tion qu'il  en  reçut  fut  des  plus  cu- 
rieuses. Le  drogman  de  Djezzar 
l'introduisit  auprès  de  son  maîlre 
qui  était  seul  dans  un  apparte- 
ment, ayant  près  de  lut  un  pisto- 
let à  quatre  coups ,  une  carabine 
à  vent,  une  hache  et  un  long  sa- 
bre. Après  avoir  interrogé  M.  Sé- 
bastian! sur  l'état  de  sa  santé,  il 
lui  demanda  s'il  était  bien  per- 
suadé que  lorsque  l'heure  de  la 
mort  avait  sonné  pour  un  homme, 
rien  ne  pouvait  changer  sa  desti- 
née ;  sur  quoi ,  le  colonel  ayant 
répondu  par  l'affirmative,  Djezzar 
continua  la  conversation  dans  le 
même  sens,  et  parut  tenir  beau- 
coup à  se  laver  des  crimes  qu'on 
lui  imputait.  «  Savei-vous,  dit-il 

•  ensuite  à  M.  Sébastiani,  pour- 
«quoijc  vous  reçois  et  j'ai  du  plai- 

•  sii'  à  vous  voir  ?  c'est  parce  que 
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»vou»  Tenez^  sans  firioan;  je;  ne 
rfais  aucun  cas  des  ordres  du  di- 
»yan ,  et  j'ai  le  plus  profond  mé- 

•  pris  pour  son  vizir  borgne.  On 
»dk  que  Djezzar  est  un  Bosnien 
»cniel ,  un  homme  de  rien  ;  mais 
»en  attendant  9  |e  n'ai  besoin  de 
»  personne  9  et  l'on  me  recherche. 
»Je  suis  né  pauyre;  mon  père  ne 
«  m'a  légué  q^e  son  courage  9  et  je 
»  me  suis  élevé  à  force  de  travaux: 
>  mais  cela  ne  me  donne  pas  d'or- 

•  gueil,  car  tout  finit  9  et  aujonr- 
«d'huit  peut-être  dès  demain, 
»  Djezzar  finira  ;  non  pas  qu'il  soit 
»  vieux  comme  le  disent  ses  ^enne- 

•  mis  (  et  il  se  mit  alors  k  faire  le 
»  maniement  des  armes  comme 
«les  Mamelucksj  avec  beaucoup 
«d'agilité),  mais  parce  que  Dieu 
«l'a  ain»i  ordonné 9  etc.  >  11  mou- 
rut en  1804»  après  avoir  eu  des 
guerres  longues  et  sanglantes  à 
soutenir,  sur  la  fin  de  sa  vie,  avec 
le  pacha  de  JafiDsi,  nommé  Abou- 
marck  9  homme  aussi  cruel  qu6 
lui, et  surtout  avec  le  grand-vizir, 
dont  il  était  détesté. 

DMOCHOYZKI  (Feai^cois), 
célèbre  littérateur  polonais,  na« 
quit  en  1 762  dans  les  environs  de 
Thom,  et  fit  d'abord  partie  de  la 
congrégation  des  écoles  pies;  mais 
il  quitta  bientôt  les  ordres,  et  se 
maria  quelques  années  avant  sa 
mort,  arrivée  en  1808.  Lors  de 
l'insurrection  des  Polonais,  en 
1794,  il  y  prit  une  part  active,  et 
fut  élu  membre  du  gouverne- 
ment. Il  a  traduit  Vliiade  en  vers 
polonais ,  et  cette  version  d'Ho- 
mère est  généralement  regardée 
comme  une  des  meilleures  qvii 
existe  dans  les  langues  oHKlerneâ. 
On  a  encore  de  lui  une  imitation 
4e  C Art  poétique,  1788;  le  Juge-- 
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m€nt  diènier  d*Yoimg,  et  une 
grande  partie  du  Paradis  perdu. 
Dmochevzki  avait  égalemen  tenté 
une  traduction  de  VEnéide;  mais 
il  n'en  put  achever  que  les  9  pre- 
miers livres ,  et  le  reste  fut  tra- 
duit, par  Jkanbowski,  qui  fit  im- 
primer le  tout  à  Varsovie,  en 
1809.  ^'  rédigea  aussi  quelques 
années  le  M.émorial,  journal  polo- 
nais, et  donna  une  édition  en  dix 
volumes  des  œuvres  de  Kravtchi. 
DOBNËR  (Gélase)  ,  né  à  Pra- 
gue en  1 749,  et  mort  dans  la  mê- 
me ville  le  24  mai  1 790 ,  fut  d'a- 
bord professeur  dans  lacongrég^i- 
tion  des  écoles  pies,  et  ensuite  dans 
lés  collèges  de  son  ordre  à  Leib- 
nick,  à  Vienne,  à  Schlau  et  à 
Prague,  ou  il  devint  recteur  de 
l'université.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  décèlent 
généralement  beaucoup  d'érudi- 
tion et  une  critique  très -judi- 
cieuse. Voici  les,  titres  des  prin- 
cipaux :  Winceslai  Hagek  annales 
Bohemorum,  e  bohemicâ  editione 
latine  redditi,  notis  illustrati,  di-- 
plamatibus,  litteris  publicis,  re 
genealogicâ,  nummariâ  variique  ge- 
neris ,  monumentis  aucti ,  Pra- 
gue, 1762-63-65-72-77-82,  6vol. 
i n-4*';  Epistola  qaà  gentis  Czechicœ 
orlgo  à  veteribus  Zecchis  Asiœ  po~ 
pulis,  et  Ponti-Euxini,  Mœotûlis- 
que  accoUs  vindicatur,  seu  Appen^ 
dix  et  clucidatio  prodromi  anna- 
liumhagecianorum,  Prague,  1767, 
in-4";  Monumenia  historicœ  Bôhe- 
miœ  nusquam  antehac  édita,  ibid., 
1764-86,  6  vol.  in  4'.  Cet  ouvra- 
ge tient  la  première  place  parmi 
ceux  de  Oobner.  Examen  criticum 
quo  ostendkur  nomen  Czechorum 
repetendum  esse 9  etc.,  Prague, 
1769,  in-4''*  £n  allemand  ;  D(^ 
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cusêion  critique  sur  ie4emps  auquel 
la  Morëvie  a  été  an  margraviat,^ 
qui  a  été  ton  premier  margrave, 
Oimutx,  1761 9  ia-6%  a*  édit.; 
Limites  de  l'ancienne  Moravie,  ou 
du  pays  de  ce  nom,  iel  4ju'il  étak 
dans  le  neuvième  siècle,  Prague , 
1793^  in-S%  9*  édit.i;  Histoire  du 
prince  Ulrick,  et  loisanoiemies  qu'il 
il  données  à  la  ville  de  Bruun,  ibid.; 
Famille  de  Théobald,  duc  de  Bo-^ 
hême,  ibid^tom.  5, 1 787,610.  Dob- 
ner  a  fait  aus&l  iusérer  plusieurs 
Mémoires  dans  la  collection  de 
la  société  des  sciences  de  PragHe« 
DOBiUTZHOFF£A  (Mart»), 
jésuite  aUemand,  fut  envoyé  comr 
me  missionnaire  dans  rAmériqoe 
méridionale,  01^  il  passa  vingt- 
deux  ans.  A  son  retour  en  Europe, 
il  fit  paraître  un  ouvrage  ^jant 
pou  r  titre  iHlstoriadcAbiponibus, 
^aestni  bellicosaque  Paraquarim 
natione,  titc^  Vienne,  17Ô5-845 
5  vol.  in^8%  avec  cartes  et  figu- 
res. Le  premier  volunii,  qui  est 
le  plus  intéressante  contient 9  en- 
tre auti^s  choses,  la  desoriptioa 
du  Paraguay,  oi^Tauteurfut  pres- 
que constamment  employé  pen* 
danjt  sa  mission.  Les  descriptions 
géologiques  et  d'iiistoire  naturelle 
y  sont,  en  général,  traitées  avec 
beaucoup  de  détails  ;  mais  l'hisr 
toire  des  Abipons,  comme  cellç 
du  Paraguay  par  Charlevoix,  est 
plutôt  destinée  à  prôner  les  faits 
de  la  eompagnie  des  jésuites , 
qu'à  donner  des  lumières  sur  le 
pays  dont  il  e&t  question.  Tout 
Touvrage,  d'ailleurs,  est  rédigé 
avec  assez  peu  d'ordre,  quoique 
Tauteur,  cependant,  n'iiit  nulle 
part  cité  fidemmenl  à  faux.  Dcm 
Félix  Acara,  Espagnol  qui  a  long- 
temps  demeuré   au   Paraguay, 
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pi^étend  môme  cfue  Do^Htzfaofier 
n'a  jamais  pénétré  dans  Tintérieur 
des  pays  qu'il  a  voulu  décrire,  et 
-qu'il  n'a  fait  «que  rapporter  très- 
prolixement  -ce  qu'H  avait  enten* 
du  dire  à  4^»enos-Ayres  ou  à  l'As- 
somption. Ce  jésuite  tnoorut  en 
1791. 

DOiAOWSKY  (Joscni),  ne 
à  Jersnet,  en  Hongrie,  en  r754, 
fit  de  fort  bennes  études,  fut  ad- 
n>is  dans  l'ordre  relfgîeux  desfé- 
-suites,  et  devint  gouverneur  des 
enfans  du  oomte  de  Noslilz,  rési- 
dant A  Prague.  Notmné  sous-di- 
Tec^eurdusémînftîpe  général  d'Ol- 
mutz,  il  fut,  en  178^,  recteur 
de  cet  établî^semont.  M.  Dobrows- 
ky  a  publié  plusieurs  ouvrages, 
en  latin  «t  en  allemand,  fruits  de 
^s  recherches  laborieuses  sur  la 
littérature  de  la  Moravie  et  de  la 
Bohôme.  Tels  tont  :  i**  Littérature 
èehémienne  et  mdrave,  pour  les 
années  17^9-80,  Prague,  2  vol. 
ini-ti';  ai*  Magasin  Uttéraire  pour 
4a  Bohême  et  la  Moravie,  Prague, 
1786-87,  3  cahiers  in-t)';  3'  His- 
toire de  la  langue  et  de  la  iittéra- 
i4ir€  bohémiennes,  Prague,  1792, 
in-8*;  4'''i^  la  Formation  de  la  lan- 
gue esdavonne,  Prague ,  1 799 ,  tn- 
^";  5*  Slawin,  Message  adressé  de 
la  Bohême  à  tous  les  peuples  escla- 
vons,  ou  Mémoire  pour  servir  à  la 
connaisêonee  de  la  littérature  escla- 
^onne  dans  tous  ses  dialectes  ^  Pra- 
gue, 1806,  in-8*;  Q^GtagolUica, 
sur  la  Littérature  giagolitique , 
fâge  de  la  Bukwitza,  son  modèle 
diaprés  lequel  elle  s'est  formée,  sur 
l'origine  de  la  liturgie  romano^s^ 
clavonne,  et  la  traduction  de  cette 
liturgie  en  tangue  daàmatienne, 
qu'on  a  attribuée  à  saint  /érâme, 
Prague,  1807,  in*8% avec  aplan- 
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elles.  Cet  ofivrage  est-un  supplé- 
œciit  a«  Slawi».  7*  Fragft^entam 
pragense  eoangeiU  S.  Mnrei,  vuigé 
ttuthographi ,  ediSt  iecHonesque 
variantes  critieè  recenimt^  Prague, 
1778,  ifi-4*;  %^  Corrigerida  inBû' 
kemiâ  doetâ  Baibini  juxta  editie^ 
nemP,'Raph,Ungar,  Prague,  In- 
^%  9*  de  antii^uis  H€briBorum  ûha" 
r4tctert^us  dissertation  in  (fuâ  spe* 
ciatimOrigenis  Hieronymifuefides 
testimonio  J^sepki  Fiavii  défendi- 
tur',  Prague,  178^,  în-S";  lo» 
Przikrel  grammatica  tingtueBrah" 
manioœ^  Prague,  1799?  în-8*;  ii* 
dé  Sacerdotam  in  Bohemiâ  célibat u 
narratio  kiHorica,  coi  constitution 
nescônciki  màgantini  Frkzlariœ, 
1344  "ceUbrati  adneœm  sunt,  Pra- 
gue, 1767,  în-S'rM.  Dobrowsky 
a  pubtié  encore  d'autres  écrits 
fort  întéressaos,  et  a  ômé  plu- 
sieurs ouvrages  de  Michaëlis  de 
notes ,  de  yarîantes ,  et  de  disser- 
tations très-curieuses  sur  les  u- 
sages,  ies  meeurs  et  la  langue  des 
anciens  Esdavons* 

DOCHë -D£- LILLE  (Rehà), 
fut,  en  1798,  démité  par  le  dé« 
parlement  de  la  Cnarente  au  con^ 
seil  des  cinq-cents,  et  y  parla  sur 
quelques  mesures  de  finance.  Il 
demanda  que  le  directoire  eût  le 
droit  de  déporter  à  sa  rolonté  ceux 
qui  troubleraient  Tordre  public. 
Le  îM>  juillet  17995  il  fut  élu  se- 
crétaire de  l'assemblée,  et  insista 
pour  qu'on  déclarât  la  patrie  en 
danger.  Exclu  du  conseil  la  mê- 
me année,  comme  s'opposant  à 
la  révolution  du  t8  brumaire,  il 
n'eut  pas  plus  tôt  vu  la  nouvelle  ré* 
Tolution  consolidée,  qu'il  se  bâta 
d'y  donner  son  adbésion,  par  dés 
lettres  qui  fiireiiit  rendues  publi- 
ques; et  en  décembre  1799,  il 
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obtint  là  plac^  de  directeur  des 
cotitributrons  indirectes  de  son 
département,  qu'îl  â  occupée  jus^ 
qu'en  i8i5. 

DODÉ  DE  Là  BRUNERIE, 
baron,  lieutenant-général  du  gé*^ 
nie,  commandant  de  la  légion- 
d'bonneur,  etc.,  contribua,  eH 
i8i!K,  après  les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie,  à  la  défense 
de  Glogau,  où  il  s'était  renfermé. 
Le  roi  lé  créa  chevalier  de  Saint-^ 
Louis  en  i8i4;  Napoléon  l'avait 
déjà  nommé,  en  1807,  officier  de 
la  léglon-d'bonneur,  et  ce  ne  fut 
qu'en  juillet  1814  qu'il  reçut  la 
décoration  de  commandant  de  la 
même  légion.  En  181 5,  il  était 
encore  au  nombre  des  généraux 
en  activité.  Il  fut  l'un  des  com- 
missaires chargés,  par  «irdonnan- 
ce  du  a8  octobre ,  de  déterminer 
le  classement  des  places  de  guer- 
re du  royaume,  et  de  diriger  les 
travaux  d'armement  et  de  res- 
tauration qu'exigeait  leur  situa- 
tion. 

DODSON  (Michil),  né  à  Mal- 
borcKJg,  dans  le  comté  de  Wilt, 
en  1732,  et  mort  à  Londres  en 
1799,  se  livra  à  l'étude  du  bar- 
reau, où  il  se  distingua  plutôt  par 
ha  sagesse  de  son  conseil  que  par 
les  qualités  qui  font  un  orateur 
brillant.  En  1770,  il  fut  nommé 
l'un  des  commissaires  des  banqi/e- 
routes,  et  occupa  cette  place  jus- 
qu'à sa  mort,  llétalt  membred'u- 
tte  société  instituée  en  1785  pour 
propager  l'étude  de  la  Bible,  et 
l'on  remarqua  toujours  qu'une  de 
ses  occupations  favorites  était  l'é- 
tude des  livres  saints.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages,  entre  autres 
la  Vie  de  sir  M ickel  Poster,  son  on- 
eie,  réimprimée  dans  la  nouvelle 
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édition  de  la  Biographia  briianni^ 
ca,  iu-fol.,  une  triiduction  com- 
plète d'Isaie  avec  des  notes,  etc. 
DOEDERLEIN  (Jean  Chkisto- 
pbe),  célèbre  théologien,  né  à 
WinsheiDi,  en  Franconie,  le  î^o 
janvier  1746-  Il  fit  dans  cette  vil- 
le ses  humanités,  étudia  plusieurs 
langues  orientales,  les  mathéma- 
tiques, l'histoire,  et  passa  en  1764 
à  l'université  d'Altdorf,  où  il  ache- 
va ses  études  et  prit  ses  degrés.  Il 
fut  rappelé  à  "Windsheim  à  l'âge^ 
de  22  ans,  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions de  diacre  dans  la  principale 
église.  Doué  d'une  mémoire  heu- 
reuse, d'une  imagination  vive,  et 
surtout  d'une  grande  facilité  à 
saisir  les  questions  et  à  les  envîr 
sager  sous  toutes  les  faces ,  Doe- 
derlein  consacra  les  loisirs  que  lui 
laissait  son  emploi  à  la  lecture  des 
pères  et  des  théologiens.  Il  s'était 
déjà  fait  connaître  par  quelques 
opuscules  de  critique  sacrée  quand 
il  fut  mandé*  en  1792,  à  l'univer- 
sité d'Altdorf,  pour  y  remplir  u- 
ne  chaire  vacante  de  théologie.  Il 
resta  attaché  à  cette  école  pendant 
20  ans,  et  s'y  rendit  si  célèbre 
qu'il  n'était  bruvt  que  de  lui  d^ns 
toutes  les  universités  :  toutes  aus- 
si lui  firent-elles  diverses  propo- 
tions  pour  l'attirer  dans  leur  sein, 
mais  celle  d'Iéna  parvint  seule  à 
le  posséder.  Doederleip  y  rempla- 
ça le  célèbre  critique  Grîesbach 
dans  la  seconde  chaire  de  théolo- 
gie ;  et  cette  place  lui  fut  rendue 
si  avantageuse,  qu'il  se  fixa  pour 
toujours  à  léna.  Il  y  poursuivit 
avec  une  activité  incroyable  les 
travaux  théologîques  qu'il  avait 
entrepris  depuis  tant  d'années,  et 
i'occupa  surtout  de  l'interpréta- 
tion des  livres  sacrés,  qui  ^firent 


DOE 

quelquefois,  comme  d^ns  l'Apo- 
calypse, des  histoires  sublimes  re- 
présentées par  des  images  qui  ne 
sont  pas  toujours  à  la  portée  de 
l'intelligence  humaine  ordinaiee. 
Doederlein  fit  successivement  pa- 
raître un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  parmi  lesquels  on  distingue 
une  traduction  latine  des  Prophé- 
ties cf'Isaîe,  avec  des  notes  criti- 
ques ;  le$  Proverbes  de  Salomon , 
traduits  en  allemand  avec  des  no- 
tes, Alldorf,  1778,  in-8%  réimpr. 
en  1782  et  1786;  et  une  autre  tra- 
duction de  L' Ecclésiaste  et  du  Can- 
tique des  cantiques,  léna,  1784- 
92,  in-S*".  Les  autres  ouvrages  du 
même    ayteur    sont  :  Institutio 
theologi  christiani,  in  capitibus  re- 
ligianis  theoriticis,  nostris  tempo- 
ribus  accommodata,  Alidorîy  1780- 
81,  in-8''  :  il  en  a  paru  quatre  au- 
tres éditions  en  1782-84-87^91; 
Summajnstitutionis  theologi  chris- 
tiania Altdorf  et  Nuremberg,  in- 
8%  1782-87-93-97;  Opuscula  theo- 
logica,  Leîpsick,  1789,  in-8*';  jB<- 
bliothéque  théologique,  ibid.,  con- 
tinuée sous  le  nom  de  Journal 
théologique,  de  1780  à  1 792;  Biblia 
hebralcfL. . . .  cum  variis  lectionibus, 
Leipsick,  1793?  in-8%  etc.  Doe- 
derlein   a    encore    composé    un 
grand   nombre   d'opuscules,   de 
sermons,  de  programmes,  etc.  Il 
a  cherché  à  prouver,  dans  une  dis- 
sertation, que  la  version  de  l'An- 
cien Testament,citée  par  plusieurs 
anciens  sous  le  nom  de  Syrus, 
n'est  autre  choâeqne  la  traduction 
grecque  de  la  version  latine  de 
saint  Jérôme  ;  et  cette  opinion  est 
aujourd'hui  adoptée  parles  meil- 
leurs critiques.  Doeckrling  mou- 
rut à  léna  le  2  décembre  1 792»  fi- 
gé seulement  de  47  wis.  C'est  un 
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des  noTateurs  qui  oat  le  phis  con- 
tribué à  introduire  en  Allemagne 
le  nouTeaa  système  de  théologie, 
*  adopté  aujourd'hui  dauâ  le  plus 
grand  nombre  des  unirersités  lu- 
thériennes. Nous  devons  néan- 
moins conTenir  qu'il  n*a  toujours 
émis  ses  opinions  sur  ce  sujet 
qu'arec  beaucoup  de  réserre. 

DO£ENB£&G  ov  DOERREN- 
BERG  (lb  baaoh  db),  issu  d'une 
fiimille  noble  de  la  Hesse,  entra, 
commecolonelydans  les  chasseurs 
de  la  garde  do  roi  de  Westphalie 
(Jérôme),  et  ne  tarda  pas  à  s'y  li- 
guer avec  plusieurs  familles  no- 
bles qui  Toyaient,  comme  lui,  im- 
patiemment qu'un  autre  joug  que 
le  leur  pesât  sur  laWestphalie.La 
guerre  de  TAu  triche  arec  la  Fran- 
ce, enj  809,  leur  fournit  une  occa- 
sion de  tenter  le  coupdemain  qu'ils 
méditaient.  Lorsque  le  bourg  de 
"Walhawen  eut  arboré  le  drapeau 
de  la  réTolte,  Jérôme,  croyant  de 
bonne  foi  aux* protestations  de 
Doemberg,  qui  lui  ayait  prêté 
serment  de  fidélité,  enyoya  ce 
colonel  contre  les  rebelles  pour 
les  réduire.  Doemberg,  au  lieu 
d'exécuter  les  ordres  du  roi,  con- 
çut le  dessein  de  faire  prisonnier 
le  roi  lui-même,  et  youlut^se  por- 
ter sur  Cassel  à  la  tête  de  sou 
corps.  Les  soldats,  effrayés  du 
projet  de  leur  chef,  l'abandonnè- 
rent, et  Tinrent  faire  au  gourer- 
nement  le  rapport  de  ce  qu'on  a- 
Tait  tenté  contre  lui.  Doemberg 
resta  donc  seul  avec  quelques 
paysans ,  qui  ne  se  souciaient 
guère  de  se  couper  la  gorge  pour 
avoir  un  maître  plutôt  qu'un  au- 
tre, et,  poursuivi  de  tous  côtés 
par  le^  troupes  qp'on  envoyait 
contre  lui,  il  se  réfugia  à  la  bûiq 
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en  Bohême,  où  résidaient  alors 
l'électeur  die  Hesse-Cassel  et  le 
duc  de  Brunswick- Oeb,  avec  le- 
quel il  traversa  la  Saxe  et  la  ^>sl- 
phalie  pour  aller  s'embarquer  « 
tandis  qu'on  lui  faisait  ton  pro- 
cès à  Cassel ,  où  il  fut  condamné 
à  mort  par  contumace.  Il  servit 
encore  à  l'armée  ea  1819,  et  Tao^ 
née  suivante  il  attaqua,  vers  Lu- 
nébourg,  le  corps  français  du  gé- 
néral Morand.  Il  a  été  depuis  é- 
levé  au  grade  de  général. 

DOCLEREAU  (lb  cbbvalibb 
Jbak-Pibbbb),  naquit  iOriéan s,  le 
1 1  janvier  17749  «t  embrassa  de 
bonne  heure  Tétat  militaire,  où 
il  obtint  un  avancement  rapide 
qu'il  ne  dut  pas  moins  à  son  Intel- 
ligence qu'à  sa  bravoure.  Nommé 
d'abord  lieutenant  à  l'armée  du 
Rhin  en  17949  il  fit  la  campagne 
d'Egypte  en  qualité  de  capitaine, 
et  re? int  en  France  avec  le  grade 
de  chef  de  bataillon,  dont  il  ne  fut 
redevable  qu'au  (iourage  qu'il  dé- 
ploya dans  les  différentes  affaires 
où  il  eut  occasion  de  se  trouver. 
Employé  ensuite  sur  les  côtes  de 
l'Océan,  puis  à  la  grande-armée , 
il  obtint  le  grade  de  colonel  et  le 
titre  de  commandant  de  la  légion- 
d'honneur.  Il  servit  aussi  en  Espa- 
gne jusqu'en  i8i5,  et  fut  nomitié 
par  le  roi,  en  1816,  directeur  de 
l'artillerie  de  Paris,  et  le  8  juillet 
de  la  même  année ,  chevalier  de 
Saint-Louis. 

DOCUEREAU  (Louis,  baron 
de),  maréchal-de-camp,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  etc.,  est  frère 
cadet  du  précédent,  dont  il  a  pres- 
que constamment  partagé  la  for- 
tune et  les  honneurs.  Né  à  Dreux, 
en  1777,  il  entra  à  l'école  d'artil- 
lerie àT/ige  de  17  ans,  et  fut  d'a- 
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bord  employé  comme  lieutenant 
h  Tarmée  du  Rhin,  puis  comme 
capitaine  à  celle  d'Égjpte ,  en 
1799.  ^^"  ^^  temps  après  son 
retour,  il  fut  nommé  chef  de  ba- 
failloh,  puis  major  de  la  garde 
impériale,  et  colonel  en  I807.  Il 
serrît  en  Espagne  comme  cbef 
d'état  ^  major  de  rartillerie  du 
<îorps  d'armée  sous  les  ord^es  du 
général  Sébastian!,  et  se  distin- 
gua surtout  à  la  bataille  de  Tala- 
yeyra,  où  il  eut  un  cheVal  tué 
sous  lui.  £n  1811,  il  donna  sa  dé- 
mission, revînt  en  France,  et  prit 
de  nouveau  du  service  en  i8i3, 
époque  à  laquelle  il  fut  employé 
à  l'artnée  du  Nord  comme  colo- 
nel d'artillerie  A  cheval  dans  la 
garde  de  Tempereur.  Le  premier 
retour  du  roi  lui  valut  le  grade  de 
maréchal -de -camp,  le  titre  de 
chevalier  de  Saint  -  Louis  et  la 
croix  de  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur. Napoléon,  aprèd 
son  débarquement,  en  1^1 5,  lé 
nomma  commandant  Ûe  l'artille- 
rie du  3*  corps  à  Mézièrcs;  et  en- 
fin M.  Doguereau  dut  au  second 
retour  du  roi  le  commandement 
de  l'école  d'artillerie  à  Metz. 

DOHM    (CHBÉTIEN-CONËAUtï- 

GiTiLLAUME  de),  publlciste,  né  à 
Leingd  dans  le  comté  de  la  Lippe, 
lé  1 1  décembre  1761,  fut  ministre 
du  roi  de  Prusse.  Il  se  voua  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  là  phi-* 
losophie  et  de  la  politique,  et  se 
fit  connaître  des  sàvans  de  l'Alle- 
magne, par  une  traduction  de 
V Essai  de  psychologie ,  de  Char-» 
l^s  Bonnet.  Il  devint  ensuite  ins- 
tituteur des  pages  dé  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse  ;  mais  il  se  démit 
bientôt  de  cet  emploi  qui  n'était 
pas  de  son  goût,  et  retônrrta  à 
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Leipsick,  où  il  publia  uile  belle  é- 
dition  de  VHistoire  du  Japon  de 
Kœmpfer^  d'après  le  manuscrit 
de  l'auteur.  Il  traduisit  ensuite  les 
Voyages  d'Edward  Ives  en  Perse 
et  aux  Indes,  et  entreprît  un  ou- 
trage sur  les  établissemens  fran- 
çais et  hollandais  danè  les  ftides 
orientales,  mais  il  ne  l'a  point 
encore  achevé. Il  fut  énsuitenom- 
mé  professeur  des  sciences  statis- 
tique^ à  Cassel,  et  s'acquitta  de 
cette  fonction  d^une  manière  très- 
distinguée,  be  qui  était  d'autant 
plus  difficile  que  la  statistique  n'é- 
tait guère  alors  connue  qu'en  Ita- 
lie, et  que  les  leçons  du  profes- 
seur allemand  lui  demandaient 
beaucoup  de  recherehés.M.Dohm 
travaillait  encore  pendant  ce 
temps  à  la  rédaction  de  quelque^ 
ouvrages  périodique^  dans  les- 
quels il  disposait  ses  compatrio^ 
tes  à  recevoir  favorablement  le 
système  pby  sîocratique  qui  com- 
mençait à  s'introduire  en  Allema- 
gne. Lors  de  la  paix  qui  tertnina 
la  guerre  de  la  succession  de  Ba- 
tîère,  en  177g,  M.  Dohiil  publia 
l'histoire  de  cette  guerre ,  et  cet 
Ouvrage  politique  engagea  le  roi 
de  Prusse  à  l'attirer  à  son  service. 
Ce  prince  voulut  d'abord  le  cbar- 
gef  de  l'institution  dé  son  petit- 
neveu;  tnais  Dohm,  qui  parlait 
d'ailleuri  trop  mal  français  pour 
être  le  précepteur  du  fils  du  prin- 
ce royal  dé  Prusse,  trouva  lés  ap- 
pointemeils  qtii  lui  furent  offerts 
insuffisans,  et  cette  dernière  con- 
sidération l'eût  aussi  empêché 
d'accepter  line  autre  tâche  qui 
lui  fut  offerte,  celle  de  nf>ettre  en 
ordre  les  papiers  relatifs  ant  pro- 
vinces nouvellement  acquises, 
tant  en  Silésie  qu'en  Pologne, 
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lors  du  partage  de  ce  dernier 
p9js  :  roais  on  joigoit  à  cet  em-^ 
ploi  les  èmolumcos  d*uae  placç 
de  secrétaire  ^u  piîpistère  des  re-r 
latioQS  extérieures,  et  les  revenu^ 
de  ces  deu:^  espèces  de  charges 
satisfirent  enfin  raipbition  de  M. 
Dphm.  11  se  njontra  aussi  vers  le 
poème  temps  défenseur  des  Israé- 
lites si  inifitraité^  sous  Frédé-» 
rie  II,  et  publia  un  ouvrage  sur 
V Amélioration  de  la  qojnditiçn  civi* 
le  des  juifs.  Quoique  cet  ouvrage 
dont  on  a  défendu  Ja  publication 
en  France  n'ait  pas  produit  tout 
Teffet  qu'en  aitefic^âit  Tauteurs  et 
qu'il  ait  m^me  été  tfés-nial  t%ç^ 
de  qvielques  personnes»  il  a  néan-t 
moins  beaucoup  inÇué  sur  Yo^U 
nîon  publiqM^  9  et  pi:épa/é  la  li- 
berté que  les  gouvernemens  d'Al- 
lemagne viennent  d'accorder  £^ui 
juifs.  La  confédération  gennani- 
qiie*  établie  quelques  napjs.  avant 
la  mort  d^  ^rç^ériC'II,  mécQU^ 
tenta  le  cabinet  de  Vienne;  et  le 
baron  Gempsinges  ajant  attaqué 
cette  alliance  dans  un  écrit  inti-^ 
tulé  V Allemagne,  M*  de  Dohn)  1^ 
défendit  dans  un  autre  ouvrage 
qui  avai^  pour  titre  Sur  l* union 
des  princes  allemands,  l^n  i^BGji 
Fréc^éridJ  le  nomuii^  son  minis-; 
tre  à  la  cour  de  Colagi;i^^  et  aprè^ 
la  mort  de  ce  prin,çe,  Dobm  reçut 
di^s  lettres  de  noblesse  du  succès^ 
seur  de  Frédéric  II,  et  |ut  chargé 
sucççssiveopicnt  de  divers  emploi 
plus,  Qu  moins  importons ,  et  at^ 
niilieu  dei?quels  il  se  Ijvra  surtout 
à  l'étude  de  la  politique,  sous  le 
yieux  ministre  fiertzb^rp«  Il  dé- 
ploya up  grand  talent  dans  la  ré- 
volution de  Liège,  où  il  fut  em- 
ployé comn^e  négociateur.  Noip-; 
mé,  en  1796^  am^bassadeur  du  roi 
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de  Prusse  auprès  des  ci^rcles  du 
Haut  et  du  Bas*Rhia  «  i|  présida 
comme  mioistre  prussien  et  di- 
rectorial l'assemblée  du  cercle 
de  la  Bosse-Saxes  dan^  laquelle 
on  délibéra  sur  les  moyens  de 
conserver  un  cordon  de  troupes 
pour  former  la  ligne  de  démarca- 
tion établie  par  la  paix  de  Bâle,  Il 
assista^ au  congrès  de  Aastadt  cpm- 
me  i^unistre  du  roi  de  Prusse,  et 
rédigea,  en  1799»  ^ur  l'assassinat 
desmiuistres  français,  le  rapport 
qui  fut  envoyé  ^  l'archiduc  Char- 
les. Lorsque  la  Westphalie  passa 
en  1807  sous  la  domination  de 
Jérôme  Bonaparte,  Dohm»  qui  9- 
vait  été.  en  1804  nommé  prési-  ^ 
dent  de  la  chambre  d'Heiligens- 
tadt,  dans  le  pays  d'Ëichsfeld,  fut 
enyoyé  comme  ambassadeur  et 
ministre  plénipotentiaire  à  la  cour 
de  Saxe^  de  la  part  du  nouveau 
roi^  qui  lui  av^itai^ssi  donné  le  tir 
tre  de  grand-cordon  de  l'ordre  àf^ 
Westphalie,  après  l'avoir  élevé  à 
la  dignité  de  conseiller-d'état., La 
faiblesse  de  sa^santé  le  contraignit 
de  donner  sa  démission  en  iSi  k 
Dohm ,,  outi:e  les  œuvres  dont 
nous  avoos  déjt\  parlé,  a  encore 
p^blié  ep  allemand  un,  grand 
nombre  d'autres  ouyragos,,  parmi 
lesquels  nous,  citerons  seulement 
les  principfiux:  i"  M^fériaua  pipur 
la  statistique,  Lemgo,  1777-86,  5 
Ij  vr^isonsin-^";  2' Exposition  suc- 
cincte du  syst^e  physiocratique, 
ibid..i778»  in-4'';  5"  De  lu  révolu^ 
tion  de  Liège  en  lySg^  et  de  la  con-^ 
duitedu  roi  de  Prusse  eti  cette  oçca^ 
sioup  tlerlin,  1 79P,  in-S";  4"  ^»^- 
nemens  remarquables^  pendant  ma 
vie,  depuis  1703,  i8i4-i5,  a  voL, 
etc.  M.  Dohm  est  encore  anfour- 
d'hjui  l'un  des  prlncipauj^coUabo* 
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rateurs  d'un  grand  nombre  de 
journaux  et  d'autres  ouvrages  pé- 
riodiques qui  paraissent  en  Alle- 
magne. Nous  terminerons  cette 
notice  en  citant  une  réflexion 
qu'il  inséraitdans  un  de  ses  écrits, 
et  qtii  prouvera  jusqu'à  quel  point 
la  liberté  de  la  presse  était  tolé- 
rée même  sous  le  gouvernement 
militaire  de  Frédéric  II.  «  C'est 
«donc  le  bien  des  peuples,  disait- 
wil,  que  le  souverain  doit  préférer 
»  atout  autre  intérêt.  Le  souverain 
»  bien  loin  d'être  le  maître  absolu 
»  dos  peuples  qui  sont  sous  sa  domî- 
«nation,  n'en  est  lui-même  que 
»  le  premier  domestique.  »  Le  roi 
^  de  Prusse  avait  lui-même  avan- 
cé cet  axiome  dans  l' Anti-Machia- 
vel, qu'il  composa  et  publia  à  l'é- 
poque où  il  n'était  encore  que 
prince   royal. 

DOLDER  (Jean-Rodoiphe),  né 
d'une  famille  de  laboureurs,  à 
Meiten,  dans  le  canton  de  Zurich, 
et  mort  en  1806,  a  joué  un  grand 
rôle  dans  la  révolution  helvétique. 
II  se  voua  d'abord  au  contimerce, 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  fi^ 
gurer  sur  un  plus  vaste  théâtre; 
et  il  fut  nommé  par  le  peuple,  en 
1798,  membre  du  sénat  helvéti- 
que. Il  n'avait  reçu  que  peu  d'é- 
ducation,' mais  il  avait  beaucoup 
de  moyens  naturels,  et  possédait 
surtout  celte  souplesse  de  carac- 
tère, si  propre  à  faire  réussir  dans 
les  affaires  où  l'on  a  besoin  du 
ministère  des  autres.  Il  parvint  à 
intéresser  vivement  à  lui  le  com- 
missaire Rapinat,  qui  le  fit  nom- 
mer membre  du  directoire  hel- 
vétique; maist  peu  après,  Dolder 
rentra  au  sénat,  où  il  eut  l'adresse 
de  se  ménager  tous  les  partis^  et 
^e  se  faire  nommer  une  seconde 
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fois,  l'année  suivante,  à  la  place 
où  Rapinat  l'avait  élevé  et  n^ayait 
pu  le  maintenir.  Dolder  étant  de 
nouveau  membre  du  directoire, 
étendit  sa  fortune  sur  ses  amis,  et 
parvînt  à  leur  faire  obtenir  pres- 
que à  tous  des  places  plus  ou 
moins  importantes  dans  les  di- 
verses branches  d'administration. 
Celte  conduite  qui  n'avait  rien 
que  de  louable  en  elle-même  (si 
l'afTection  de  Dolder  n'eût  pas 
toujours  tenu  lieu  de  toute  espè- 
ce de  mérite  dan^  ses  protégés), 
fut  désapprouvée  des  électeurs 
de  1801;  et  comme  il  n'avait  point 
obtenu  assez  de  suffrages  pour  se 
mBintenir  dans  sa  dignité,  il  usa 
si  habilement  des  ressources  de 
son  esprit,  qu'il  parvint  à  opérer 
dans  le  mode  d'élection  un  chan- 
gement d'après  lequel  fut  com- 
posé un  nouveau  sénat,  dont  Re- 
ding  fut  nommé  jprésident.  Cette 
circonstance  prévint  la  chute  to- 
tale de  Dolder,  qui  put  alors 
choisir  parmi  les  premières  di- 
gnités de  son  pays.  Il  se  contenta 
d'être  nommé  ministre  des  finan- 
ces, et  ne  quitta  ce  poste  que 
pour  être  élevé  à  la  dignité  de 
landamman,  après  une  nouvelle 
réorganisation  du  sénat,  qui  eut 
encore  lieu  quelque  temps  après. 
Le  sénat  voulut  même  alors  lui 
conférer  une  espèce  de  dictature; 
mais  plusieurs  jeunes  gens  de  Ber- 
ne et  de  Zurich  se  transportèrent 
chez  lui,  le  contraignirent  de  si- 
gner sa  démission,  et  l'obligèrent 
à  paffir  pour  Jagistorff.  Il  revint 
deux  jours  après  reprendre  ses 
fonctions  sous  la  protection  im- 
médiate de  la  France.  Nommé, 
en  1803,  président  du  grand  et 
petit  conseil  de  l'Argovie,  il  pas- 
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sa  ensuiie  à  la  tête  de  radmints- 
tration  d'un  des  canton»,  dignité 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

DOLGOROUKI  (le  pbivcb 
Geobces],  général-major  russe, 
né  de  nilustre  famille  de  ce  nom, 
confimandait,  dn  1794»  Tarmce 
russe  dirigée  contre  les  Polonais. 
II  s'empara  de  Wilna  l'année  sui- 
vante, et  fut  nommé  commissaire 
à  l'armée  de  Finlande.  Il  com- 
manda aussi  à  Corfou,  en  1804» 
un  corps  de  85ao  Russes,  et  fut, 
deux  ans  après,  envoyé  k  Tienne 
pour  régler  les  comptes  entre  la 
cour  de  Russie  et  celle  d'Autri- 
ebe.  Il  fut  aiissi  nommé  ,  en 
1808,  ambassadeur  près  la- cour 
de  Hollande. 

DOLOMIEU  (Deodat-Gut-Syl- 
tain-Tain GRk>£  Gratet  de),  géo- 
logiête  et  minéralogiste  célèbre. 
Fris  du  marquis  de  Dolomieu, 
d'une  très-ancienne  famille  du 
Daupbîné,  il  naquit  à  Dolomieu, 
prés  de  la  Tour-idu-Pin,  départe- 
ment de  l'Isère,  le  24  juin  1760, 
et  fbt  admis  dès  le  berceau  dans 
l'ordre  de  Malte.  Ëmbarqué^pour 
la  première  fois,  à  l'âge  de  18  ans, 
snr  une  des  galères  de  l'ordre,  il 
fut  obligé,  étant  près  de  Gaëte, 
de  repousser  par  les  armes  une* 
offense  grave  qu'il  avait  repue 
d'un  de  ses  confrères,  et  il  eut  le 
malheur  de  le  tuer.  Les  statuts 
de  l'ordre  prononçaient  les  peines 
les  plus  séyères  contre  les  che- 
valiers qui,  pendant  leut*.  service 
militaire,  tournaient  leurs  armes 
contre  d'antres  ennemis  que  ceux 
de  la  chrétienté.  Dolomieu  avait 
été,  dans  son  combat  sur  le  terri- 
toire napolitain,  soustrait  ù  la  ju- 
ridiction au  gouvernement  de  ce 
pays  par  lé  commandiuit  de  la  ga« 
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1ère  :  de  retour  à  Malte,  malgré 
Testime  qu'on  lui  portait,  il  fut 
jugé  et  condamné  à  mort.  Le 
grand-maître  lui  fit  grâce;  too'- 
tefois  cette  grâce  devait  ôtre  con- 
fimniée  par  le  pape,  que  d^ancien- 
nes  préventions  contre  l'ordre 
ren<kient  peu  favorable  à  la  cau- 
se d'un  chevalier.  La  confirma- 
tion de  la  décision  du  grand- 
maître  fut  refusée,  même  à  la 
sollicitation  de  plusieurs  puissan- 
ces de  l'Europe;  et  Dolomieu  an- 
rait  perdu  la  vie,  si  le  cardinal 
Torregiani ,  auquel  il  écrivft , 
n'eût  demandé  et  obtenu  ce  qu'on 
avait  refusé  à  des  têtes  couron- 
nées. Clément  XIII  s'écartait  dif- 
ficilement de  cette  sévérité,  dont 
un  autre  Clément  (V*  du  nom) 
avait  donné  des  exemples  si  dé- 
plorables dans  le  procès  des  tem-^; 
pliers.  Après  neuf  mois  de  capti- 
vité, pendant  lesquels  son  esprit 
avait  acquis  une  grande  maturi- 
té, et  pendant  lesquels  aussi  ses 
études  changèrent  de  direction, 
Dolomieu  fut  rétabli  dans  tous 
ses  droits.  A  l'âge  de  22  ans,  il 
suivit  à  Metz  le  régiment  de  cara- 
biniers, où  il  avait  été  nommé 
officier  à  l'âge  de  i5  ans.  Il  était 
dans  cette  ville  pendant  un  hiver 
des  plus  rigoureux ,  lorsqu'une 
nuit  un  violent  incendie  éclate  ù 
l'hôpital  militaire.  La  rivière  était 
gelée  à  une  grande  profondeur; 
on  manquait  d'ean,  les  progrès 
de  l'incendie  étalent  efirayans  ; 
les  travailleurs  refusent  de  conti- 
nuer un  service  qui  devient  inu- 
tile. Dolomieu  ne  consulte  que 
son  courage;  armé  d'une  hache 
et  suivi  de  deux  de  ses  camara- 
des, il  s'élance  au  milieu  des 
âammes,  monte  sur  les  toits>  em- 
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braséa,  et  parvient  à  couder  le» 
conununications  :  Is»  inalaîd«â.luL 
durent  la  vie  et  la  ville  s&<  coa- 
servallofi..  A  cette  époque,  Dolo- 
mieu  recevait  des  lèçoai»  de  cUi- 
mie  et  d^liktoire  nMurelledeThi*- 
rion^  céièhee  pharmacien  de  Met«; 
ce  fut  pendant  cette  étude  qu'il; 
traduisit  en  italien  l'onvrage  de 
Bergmana  sur  les  substances  v^ol- 
caniques,  ouvrage  auquel  il  ajou** 
ta  des.  notes,  aiusi.  qu'à  la  traduc- 
tion italienne,  de  la  nii^ératogie 
de  Cronstedt»  II  publia,  en  1775, 
des  recherches  suc  la  pesanteur 
•  des  corps,  à  différentes  distances' 
de  la  tevre.  Dolomlea  s'était  lié 
dans  cette  ville  d'une  tendre  ami^ 
tié  avec  le  duc  de  La  Rx)chefoU'* 
cault,  à  qui  il  communiquait  la 
plupart  de  ses  travaux  minércilo- 
giques.  L'illustre  philanthrope  y 
reconnut  la  main  d'un  naturaliste 
appelé  à  une  grande  célébrité. 
Peu  de  temps  après  le  départ  du. 
duc  de  La  Rochefoucault,  Dolo- 
uiieu  reçut  de  l'académie  des 
sciences^  de  Paris  des  4eUre&  de 
cocFcspottdant,  faveur  à  laquelle- 
ii  était  loin  de  s'attendre,  et  dans 
laquelle  ii  reconnut  la  sollicitude 
de  l'amitié;  c'était  en  effet  le  duc 
de  La  Roohefoucault  qui  les  lui 
avait  fait  obtenir.  L'encourage*, 
ment  que  lui  accordait  l'acadér 
mie,  le  détermina  à  se  livrer  ex-> 
clusivement  aux  sciences  natu^ 
relies,  et  à. quitter  le  service  mi*i 
litaire.  11  paartit  pour  la  Sicile,  é- 
tant  à  peine  âgé  de  26  ans;  il  par- 
courut les  environs  de  l'Ëina^ 
dont  il  rechercha  le^  bases  primi-. 
tives;  examina  les  laves  entasisées, 
contempla  les  ruinent,  gravit  les 
sommets.  Il  dirigea  ensuite  ses 
pas  vers  le  Yé^uve^  la  chaîne  des 
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Apennins,  lesinLootagoesderan^ 
cien  Laltum,  les^  Bauliea^Al^es, 
les  pics  et  lesr  ttomen^.  £n  1785, 
il  publia,  la  dtscriptioa  dfes  Hes 
de  Lipari,  qui  avaient  éfé  l'objet 
partieuiier  de  ses  recherches^  La 
même  année,  un  tremblenfteiit  de 
terre  ayant  eu  lieu  en  Câlabre,. 
il  se  rendit  dans  cette  contrée,  liEi 
parcourut  au  milieu  des  ruine» et 
des  décombres,  et  publia  en  1 784 
de»  observiitions  sur  oetLe  catus- 
trophe,  et  sur  les  tremblemicas 
de  terré  en  général.  Ilprouvapar 
des  faits  que,  dans  la  partiie  de  la 
Calabre  la  plus  ravagée  par  l'ef- 
fet de  la  commotion ,  toutes  les 
montagnes  sont  calcaires,  sans 
aucune  apparence  de  matières 
volcaniques.  En  1788,  il  publia 
un  Mémoire  sur  les  îles  Ponces, 
et  un  catalogue caisonné, des  pro- 
duits de  l'Etna.  De  retoiM*diinssa 
patrie,  après  le  t4  juillet  1789,  ii 
se. rangea  avec  le  duc  de  La  Ro- 
chefoucaull  parmii  les  amis  du 
nouvel  ordre  de  choses  :  mais  in- 
dépendant de  toute  fonction  pu^ 
hliquc^  il  put  continuer  de  se  li- 
vrer à  ses)  pabibles  occupations^, 
et  il.  publia  dans  les  premières 
annies  de  la  révolution  pluMeurs 
ouvrages,  l'un  sur  l'origine  du  ; 
basalte,  un  autre  sur  un  genre  de 
pienres,  calcaires  qui  n'avait  point 
encore  été  distingué,  et  auquel,, 
par  reconnaissance,  les  nMura- 
listes  ont  donné  le  nom  de  Dolo'r 
mie;  un  troisième  sur  les  roches; 
un  quatrième  sur  les  pierres  com- . 
posées;^ enfin  un  cinquième  sur 
rhuilede  pétrole. et  sur  les  fluidesi 
élastiques  tirés  du  quartz.  La  ré-^ 
volution,  dans  sa  marche  rapide, 
s'était  détournée  de  sa  véritable 
direction.  Destinée:  à  détruire  les 
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i^us  et  à  donner  au  corpt  social 
une  nouvelle  et  plus  grande  éner- 
gie, sous  le  règne  de  la  terreur 
elle  devint  oppressive  et  sangui- 
naire«  Le  1 4  septembre  i79r35etie 
frappa  le  duc  de  La  Roche lbu(jjpu 11 
dans  les  bras  de  sa  famille,  et  de 
Dolomîeu  quK  lui-même  proscrit, 
fut  obligé  de  se  cacber  et  d'errer 

'  de  retraite  en  retraite.  Du  sein 
même  de  la  proscription,  il  pu- 
blia encore  deux  Mémoires,  Tun 
êùT  les  pierres  figurées  de  Flo- 
rence, et  l'autre  sur  la  constitu- 
tion physique  de  TEgypte.  .Dans 
ce  dernier  Mémoire^  il  eut  le  cou- 
rage, bien  grand  à  cette  époque, 
de  déplorer  la  perte  de  son  illus- 
tre ami,  et  de  flétrir  les  proscrip- 
teurs ,  alors  tout-puissans.  En 
Tan  5,  Thorizôn  politique  parut 
se  rasseoir  :  les  sciences,  les  let- 
tres, les  arts>  cessent  d!être  exilés 
de  la  France,  et  ceux  qui  les  cul- 
tivent, d'être  traités  en  ennemis. 
L*école  des  mjnes  à  peine  fondée, 
Dolonxieu  y  est  appelé  comfne 
ingénieur,  et  comme  chargé  d^ 

.  professer  la  géologie.  Il  fit  im- 
primer différens  Mémoires  sur  la 
distribution  méthodique  de  tou- 
tes les  matières  dont  Taccumula- 
tion  forme  les  montagnes  volca- 
niques. L'institut  national,  desti- 
né à  remplacer  les  anciennes  aca- 
démies, ayant  été  établi,  il  en  fit 
partie  ^  dès  son  organisation.  £n 
moins  de  trois  années,  Dolomîeu 
publia  dix-sept  nouveaux  Mémoi- 
ses,  dont  plusieurs  sont  du  plus 
haut  intérêt.  11  fît  un  voyage  dans 
la^rance  méridionale  et  dans  les 
Hautes-Âlpes,  qu'il  parcourut  le 
marteau  à  la  maia.  Après  six  mois 
d'absence,  il  revint  à  Paris,  riche 
d'une  collection  précieuse  de  ro- 
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ches,  de  pierres, letc,  qu'il  com- 
muniqua à  l'institut,  et  il  fit  im- 
primer le  compte  qu'il  en  avait 
•  rendu  à  cette  savante  compagnie. 
Cet  ouvrage  seul  aurait  fait  la  ré- 
.putation  d'un  naturaliste.il  disait 
souvent  à  ses  amis  :  a  Dieu  sait  si 
«ma  vie  suffira  pour  toutes  les 
»  recherches  que  je  médite.  »  £n 
- 1 797,  l'expédition  d'Egypte,  dont 
la  politique,  le  génie  militaire, 
le  commerce  et  la  philosophie 
<  avaient  inspiré  le  projet,  fut  en- 
fin exécutée  par  le  héros  qui  l'a- 
vait conf  ue«  Dolomieu  en  fit  par- 
tie ;  mais  il  ignorait  que  l'île  de 
-  Malte  dût  être  la  première  con- 
. quête  de  l'armée  française;  et 
lorsqu'il  l'apprit,  effrayé  de  l'idée 
.que  l'on  pouvait  le  soupçonner 
.d'avoir  concouru  à  une  ojiération 
/hostile  contre  «on  ordre,  il  réso- 
lut de  ne  pas  sortir  du  Tonnant, 
sur  lequel  ilétait monté.  Le  grand 
maître  lui  rendait  plus  de  justice. 
Il  le  fit  demander  au  général  en 
chef,  comme  l'un,  des  pacifica- 
teurs: sa  demande  lui  fut  sur-le- 
champ  accordée  ;  et  la  lettre  du 
grand^maître  à  Dolomjeu,  dans 
laquelle  il  lui  exprimait  toute  sa 
confiance,: est  déposée  à  la  bi- 
bfiothéque  du  roi,  rue  de  Riche- 
lieu. Dans  cette  négociation ,  Do- 
lomieu donna  à  la  fois  des  preu- 
ves de  son  attachement  à  ses  an- 
ciens confrères,  et  de  dévouement 
à  sa  patrie.  L'expédition  remit  ù 
la  voile  et  arriva  surles  côtes  d'E- 
gypte, Dolomieu  visite  Alexan- 
drie, le  Delta,  le  Caire,  les  Py- 
ramides, une  partie  des  monta- 
gnes qui  bordent  les  longues  val- 
lées du  Nil.  Mais  sa  santé  se  dé- 
range, et  il  est  forcé  de  repasser 
e^  Europe*  Le  7  mars  1799,  le 
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leodemain  même  de  son  départ 
d'Alexandrie,  le  bâtiment  qu'il 
montait  fut  assailli  par  une  rio- 
lente  tempête  »  et  Teau  y  pénétra 
en  abondance.  Dolomieu  soutint 
en  vain ,  par  son  exemple,  et  par 
ses  Conseils,  le  courage  de  T^ui- 
page.  Tous  les  ^orts  devenaient 
inutiles.  L'expédient  d'un  vieux 
patron  napolitain  sauva  le  bâti- 
ment d'nne  submersion  inévita- 
ble :  après  Luit  jours  d'inquié- 
tude et  dç  dangers 9^  le  vaisseau 
fut  poussé  plar.la  tempête  4an6  le 
golfe  de  Tarente ,  et  entra  dafi^  le , 
port  au  moment  oû^  il  allait  s'ed- 
tr'ouvrir.  D'autres  dangers  atten- 
daient les  malheureux  naufragés. 
Depuis  pluaieurs  jours  !  la  Calabife 
était  en  pleine  côntre^rèvokition. 
Dolomieu  ,  Cordier  ^  son  élève, 
jeune  :  naturaliste^  les  géiièraiJKx 
Damas  et  Aianscour^^  et  55:db 
leurs  compatriotes,  :  sont  jetés 
dans  un  cachot,  et  chaque  jour  la 
populace  en  fureur  vient  deman- 
der leur  tête,  ou  .menacer  de  bri- 
ser les  portes  de  leur  prison  pour 
les  massacrer.  Us  durent  la  «rie  à 
un  émigré  coifse:  nommé  Bacpi 
Campa ^  qui,  par  sai  fermeté  et 
son  cou  rage, s'opposa  toujours  a- 
vec  succès,  mais  ik>n  sans^ 
grands  risques  pour  lui«-mêmêl, 
aux  violences  de  ces  foreenéi^. 
L'arrivée  des  troupes  républicai- 
nes triomphantes,  amelicHra  le 
sort  des  prisonniers;  maijsi  ces 
troupes  ajânt  été  rappelées  dé 
Naples,  les  prisonniers  eurent  de 
nouveau  toute  craindre  pour  leur 
vie.  Cependant,  après  les  avoir 
dépouillés  de  tout  ee  «qu'ils  passé* 
daîent ,  et  ce  fut  ainsi  que  Doiot- 
mieu  perdit  ses  collections  •et  ses 
manuscrits  ,    on    les*  embarqua 
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pour  la  Siciift.  A  peine  étftîent-Us 
arrivés  à  AI essiqef,  que  Dolomieu 
apprit  qu'on  l'avait  dénoncé  Qon^- 
~me  uujùcobin,  traitée  à  9on  ortère, 
et  cause  première  de  /#  reddition  de 
'Mqfte;  tt  son  dénoBCtalëur  était 
un  ensilé  fraoçaîs^  anciefi  com- 
nbandeurdè  Afall&,7ittaclié  à  la 
.police  du  gôufvememei^i  ttapoli- 
tain,  et  depuis  J'an  de»  grande^ 
•prévôts  dont  la  France 'fut.  cou-  , 
Terteen  161 5.  Les  prisomniersé- 
tàient  encore  retenus:  dans  le  vais- 
seau qui  les  avaitamenés  à  Mes- 
sine. Un  petit  Dartre  'ipaltais 
était  auprès  :  on  offrit  à' Dolomieu 
de  le  monter,  et  de  se  mustrau^ 
-à  ses  persécuteurs;' mais iQoniMe 
il  fallait  tuer  la  sentinelle  si  eHe 
i  résistait,  ilre^a  de  recouvrer  la 
j  liberté  ^€e  prix.  11  remît  au  jeu* 
-ne Cordier  des  lettres  pour  sa  fo- 
ciàiJà»  et  ses  amisyet  desoBservia- 
^tioiis  importantes  sur*  le  niveau^ 
.de  la  Méditerranée  ;  puis  il  se  li- 
vra aux  satellites  qui  l^attenéaient. 
Plongé  dan^  un  ;cachpt  profond, 
éelairé  *  par^^une  seele*  ouvertpre 
que  Ton  avait  encore  la  ba]4>arie 
<de  fermer'  tous  lessoii^s,  il  était 
obligée  de'  pass»*  une  partie  ^  dés 
'jours  etdcs  ùuiti»  às'agiter  en  toUs 
seiks  y  à  secèner  iviolemment  l^s 
-baillons  qutiie  iCGtûvnaiènt,  po4»* 
dcMiner  à  l'air  un  mouvement  qui , 
ilîempêchat  dé  eeis^r  d'entretenir 
sa  respiration;.  Le;  jeune  Cordictr 
arrive  heureusement  lèn  France , 
et  ^e  hâte  de. remettre  les  lettres 
dont  il  est  porteurs  AusslMt' que 
le  gouvernement  estinforniè  db 
la  captivité  de  Dolomieu  ^  il  s^^ 
terpose  pour  lui  feire  rendre  la  li- 
berté i  l'institut  de  France^  la  so- 
ciété royale  de- Londres,  leréela- 
^oaent  vivement;  tons  les  sa  vans 
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èe  l^urope  tntoqaeot  en  sa  fa^ 
▼éûr  la' justice  etTfaumànité  ;  des 
Danois  t '46 iment- ordre  à  leurs 
corriéspdddans  de  tenir  des  Conds 
à'sa  d  isposîtioa..  le  rôi.  d'Espagne 
écrit  deux  fois  ^  en  sa  fareur;  le 
dbevaUer  d'Azzara^  ce  célèbre  nui-* 
BÎstre  espa^ol  9  cet  illuf  tfie  pro«« 
tecteor-dès  sciences ,  seconda  de 
tout  San  crédit  les  d^arches  des 
paréos  de  Tinfortuné  Français  : 
▼aih^  ^efforts  de  Fhiinianîté  contre 
la  baitfe  et  la  yengeance  I  Doto*-» 
mieu  n'est  point .  reridu  ^  la  li^ 
bertô..  Un  bomme  généreux:,  n» 
simple  citoyen  des  ^tats  -^  Unis 
d'AÛièirique ,  obtient  ce  qu'ont 
taibemeàt  récisimé  des  puissan- 
ces ,  des  "Corps  sarans  9  et  les  per- 
sonnages lés  plus,  illustres.  M^ 
Préd^eiid1[ouBroadbèptï),  d'ori-, 
ginéVanglaise,  qkmiil<^géiiérd  a-^ 
inérieaiu  en  Sicile^  en'vbitantl^ 
prisons  de  Mcssme  pou!r  s*^ilssorer 
de  la  siAnationodes  matelots  amé-* 
neains^  q^i  yi  étaient  déténu  s  pour 
qiiîel^ties:  délfts^  Vitun  l^vr  le 
^^eôliei^.'  s<irtiri  mystérieaseniebt 
d'un  èoulerrain.'  11  le  i|«i(éstiài|na 
sur  le  motif'dc^  préoaotiolis'qo^l 
paressait  pTeiidre>,i  et  ili  a^ifxrit 
qn'ettës^t^iaâbRt  pour  objetùn  ■prî»<^ 
sonvieir  d'iiBé^andè)iiD][>oitaace, 
mai»  do)atiiîgQOvâitfkt'n6in;QinU 
que^  le  ànotièdésâD  détection,  t  Au 
»  suvj^va%aYmt:e'\t^^JÉêUery  il  est 
imahnfè ,  et  bientôt  ).'en  serai  dé^- 
«barrassèj 7>  ne^  dois  éàmpU  (f'uà 
ide  $es  o^f»  M.  Predbend^'  au 
moifènde  quelques  sacrifices  pè^ 
enniaires^  întéMssa  fé  geôlier,  é-^ 
erhrit  im  ppis^toier,  et  iapprit  qui 
il  étaîlj  De  ce  moulent^  il  Veut 
plus  de  repos  qu'il  n'eût  procuré 
à  cétte}yi6timë  dé  pouvoir  arbi- 
trale une  i^rison  pliaxômbiode; 
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mais  pour  y  parvenir,  il  dut  met- 
tre dans  ses  intérêts  et  dans  son 
secret  plusieurs  personnes,  en- 
tre autres  le  général  des  troupes 
anglaise  qui  commandait  alors  à 
Mesisinef.  Le  prince  délia  Scaletta, 
gouverneur  iiiy>olttain ,  nt  céda 
qu'à  la  crainte  de  compromettre 
sa  propre  responsabilité  et  son 
gouTemement  eimrs  l'Angleter- 
re,  si  Dolomleu  venait  à  mourir 
dans  sa  prison.  Tant  que  sa  dé- 
tentlodifut  un  mystère,  sa  mort 
était. désirée  etb^t^  par  toutes^ 
sortes  de  moyens,  Mais,  du.Ino-' 
ment  que  la  captivité  de  Dolo* 
mieu  fut  publiquement  connue, 
eAe  excitait  l'intérêt  de  l'Europe, 
et  la<poli^oe  du  gouvernement 
napolitain  devait  céder  à  dès  con* 
sidératioiis  supérieures.  Le  prince 
délia  Scaletta  fut  sans  douté  dé^  , 
terminé  parles  motifs^  en  ordon- 
nant de  ufànsfèrer  le  savant  fran* 
çaif  dans  une  prison  plu»  corn- 
mode,  et  où  sa  vie  ne  fût  plus 
compromise  par  rbumidîté  et  le 
défautd'air.  Peti  de  teipaps  après, 
la  F^nce  ayant  accordé  la  paix  à 
Nàp\es^  un  des  premiers  iirtioies 
du  traité,  fat  là  remise  de  Dblo- 
ieiîeu  au  gouvérbemeht  consulai- 
re. Apré^  ai  rarois  de  captivité^  il 
fat  rendu  à  sa  patrie  lé  1 5  mars 
1 8<^i .  Dolomieu  apprit', .  en  -  pas- 
sant/à  Floi^ence^  quel  était  son 
dénonciateur,  il  écrivit  de  cette 
ville  àison  ami  Mi  Predbend  :  a  Je 
«viens  enfin  de  me  '  procurer  la 
«lettre  ori^ale  par  laquelle  le 
«cheraliér.....  (nous  omettons 
9  volontairement  le  nom)  m'a  dé- 
»  nonce;  mon  âme  èo  ejst  révol- 
»tée.  Mon  premier  soin,  auprès 
irdu  gôuver-nement,  sera  de  lui 
rdemahder  justice  de  cet  excès 
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»  d'atrocité.  »  11  ne  le  fit  pas ,  et 
oublia  jusqu'au. nom  de  son  dé- 
nonciateur. En  arrÎTant  A  Paris, 
Dolomieu  apprit  que  laplaceque 
Daubenton  occupait  au  Muséum 
dliistoire  naturelle  9  et  qui  était 
devenue  vacante  par  la  mort  de 
ce  savant 9  venait  de  lui  être  ac- 
cordée à  Tunanimité  par  les  pro- 
fesseurs 9  Je  6. janvier  1799;  il  a- 
vait.pour  concurrent  le  célèbre 
Haijj.  Il  vint  occuper  cette  place 
honorable  ;  et  son  couns  eut  pour 
oh  je  t  la  phiiosophie.minéraiégique, 
dont  ilavait  conçu  l'idée  et  médité 
le  plan  dans  sa  prison  de  Aleâ&ine , 
et  qu'il  écrivit  en  partie  sur  les 
marges .  de  quelques  feuillets  de 
livres,  au  moyen  d'un  petit  mor- 
ceau <le  bois  qui  lui  servait  de 
•plume  9  et  de  la  fumée  de  sa  lam- 
pe 9  dont  il  s'était  fait  une  espèce 
d'encre.  Après  avoir  terminé  son 
cours  9  il  partit  pour  aller  visiter 
de  nouveau  les  Alpes9  qu'il. appe- 
lait ses  chères  montagnes,  M.  Brunn- 
Neergaard,  savant  Danois,  et  M. 
d'Ëymar,  préfet  du  département 
du  Léman  9  l'accompagnèrent.  Il 
revint  â  Lyon  par  Lucerne,  les 
glaciers  de>Grindelwald9  Genève9 
et  se  rendit  à  Châteauneuf9  où 
s'étaient  fixés  son  frère  Alphonse 
de  Dolomieu,  sa  sœur  et  son  beau- 
frère9  M.  le  comte  de  Drée,.bien 
digne  de  seconder  ses  travaux  par 
ses  connaissances  en  minéralo- 
gie. La  maladie  dont  Dolomieu  a-< 
vait. contracté  le  germe  dans  son 
cachot  de  Messine,  et  qui  s'était 
développée  dans  son  dernier  voya- 
ge en  Suisse ,  donna  bientôt  de 
vives  inquiétudes,  à  sa  famille. 
C'était  dans  son  sein  que  le  ciel 
semblait  lui  avoir  réservé  la  con- 
solation de  mourir.  Il  expira  le  7 


DOL 

frimaire  an  10  (  â6  novembre 
1801),  à  Tûgede  5i  ans.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  de  Dolomieu  , 
dans  l'ordre  de  leur  publication  : 
!•  Voyage  aux  lies  de  Lipar'usmyi 
d'un  mémoire  sur  une  espèce  de 
volcan  d'air,  et  d'un  autre  mé^ 
moire  sur  la  température  du  cli- 
mat de  Malte,  1783,  Paris, vol.  in- 
8';  2°  Mémoire  sûr  latremblemnet 
de  terre  de  la  Calabre,  1 784,  Rome, 
in- 8°  ;  3*  Mémoire  sur  les  lies  Pon^ 
ces,  et  catalogue  raisonné  des  pro- 
duits de  l'Etna ,  1788,  Paris,  in- 
8*;  4*  dan»  le  Voyage  pittoresque 
de  Naples  et  de  Sicile,  par  l'abbé 
de  Saint-Non,  en  1786,  Mémoire 
sur-  les  volcans  éteints  du  Val  di 
Neto;  5*  dans  le  mime  ouvrage^ 
Précis  ttun  voyage  fait  à  l* Etna  en 
juin  i;r8iy  6*  enfin.  Description 
des  lies  des  Cyclopes  ou  de  la  Triz-^ 
za;  7'*dans  l'édition  italienne  qu'il 
donna. à  Florence,  eu  1789,  des 
Œuvres  de  Bergmann  ,  des  notes 
sur  la  dissertation  relative  aux 
substances  volcaniques  ;  8*  plu- 
sieurs morceadx  dans  le  Journal 
ds  physique  de  1 790  à  1 794  ;  9** 
un«  if^r^  dans  le  Journal  des  mi-^ 
71^5  de  1796;  10*  Observations  sur 
les  prétendues  mines  de  charbon  de 
terre  de  Saint^Martin-la^Garenne 
^Ojurnal  des  mines,  1 796,  tom.  2)  ; 
1 1°  Description  delà  mine  de  man- 
ganèse de  Romanesvhe  (même  jour- 
nal, 1796,  tom.  4);  i^''  Rapport 
fait  à  l'institut  sur  les  voyages  que 
Dolomieu  a  faits  en  Auvergne  et 
aux  Alpes  {Journal  de  physique, 
1798):  i3'  Notes  sur  la  géologie  et 
la  lithologie  des  montagnes  des  Vos- 
ges (  Journal  des  mines ^  1 798,  tom. 
7);  i4'  Rapport  sur  les  mines  du 
département  de  la  Lozère  (même 
journal,  tom.  8);  x^"" Lettre  à  M* 
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PicûtLaPfyrouse,  sur  un  genre  de 
pierres  calcaires  très-peu  effèrves' 
ventes  (in.sérée  dans  le  Journal  de 
physique  de  l'aanée  1791  :  c*est 
cette  pierre  que  les  savans  ODt 
nommée  la  dolomie);i6" Sur  l' hui- 
le de  pétrole  dans  le  quartz  (même 
jourDal ,  1792);  I  y^'Sur  les  pierres 
figurées  de  Florence  (ibid.,  1793); 
1 8"  Description  du  béril  (  Journal 
des  mines,  '79^9  tom.  3);  19*  Sur 
la  leucite  ou  grenat  blanc  (  même 
journal,  1796,  tom.  5);  20''Surla 
strontiane  sulfatée  {Journal  de  phy- 
sique, r798  );  2 1*  Sur  la  substance 
dite  pyroxène  (même  journal);  22^ 
Mémoires,  sur  la  nécessité  d'unir  les 
connaissances  chimiques  à  celles  de 
minéralogiste  {Journal  des  mines, 
1797,  tom.  5)  ;  23"  Sur  fart  de 
tailler  les  pierres  à  fusil  (  même 
joumaU  1797,  tom.  6);  24'*enfiQ9 
Philosophie  minéralogique  ,  in-8**, 
1802.  Les  écrits  de  Dolomieu 
sont  tous  remarquables  par  Fexac- 
titude  des  faits  et  des  détaHs,  par 
un  jugement  sain ,  iw  esprit  ob- 
seryateur  et  juxiicieux,  et  un  style 
simple  et  facile.  M.  de  Lacepède 
a  lu  à  rUistkut.  le  (>  juillet  1802, 
comme  secrétaire  de  la  classe  des 
sciences,  un  excellent  Eloge  his- 
torique de  ce  sarant;  M.  Brunn- 
ISeergaard  a  publié  ,  dans  la  mê- 
me année  9  le  Journal  du  dernier 
voyage  du  citoyen  Dolomieu  dans 
les  Jlpes  (  Paris  ,  iu  -8^  )  ;  M.  l« 
comte  de  Drée  prépare  une  édi- 
tion complète  des  Œuvres  de  Do- 
lomieu, où  seront  insérées  diffé- 
reules  pièces  inédites,  et  qui  sera 
accompagnée  de  notes  de  Tédi- 
teur. 

DOMAIRON  (Loris),  né  le  25 
août  174^  dansla  jolie  petite  ville 
deBéziers  ei^Languedoc^  étudia 
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8OUS  les  jésuites,  qui  lui  ayant  re- 
connu dVxcellentes  dispositions^ 
cberchèrent  à  le  faire  entrer  dans 
leur  ordre.  Il  commençait  son 
noviciat  à  Toulouse,  lors  de  la 
destruction  du  corps  dont  il  faisait 
partie.  Appelé  à  Montauban  pour 
yacbcvcr  son  éducation,  il  ae  ren- 
dit ensuite  ù  Paris,  où  il  travailla 
an  Journal  des  beaux-arts.  En  1 778, 
professeur  ù  Pécole  royale  mili- 
taire, il  occupa  cette  place  jusqu'à 
la  suppression  de  Técole  ;  et  lors 
du  rétablissement  da  coUége  de 
Dieppe,  il  en  fut  nommé  profes- 
seur de  belles4ettr«8  et  principal. 
Un  an  après,  il  fut  créé  membre 
de  la  commission  des  livres  clas- 
siques, puis  inspecteur  de  Tins- 
truction  publique.  Il  n  publié  plu- 
sieurs ouvrages  qui  décèlent  des 
connaissances  as^sez  étendues ,  et 
une  saine  littérature.  On  cite  par- 
ticulièrement sa  rhétorique  et  ses 
rudimens  de  l'histoire.  Il  est  éga» 
leraent  lv*auteur  d*un  Recueil  his- 
torique et  chronologique  de  faits 
mémorables,  pour  servir  à  l' histoire 
générale  de  la  marine  et  à  celle  des 
découvertes,  1777-81 ,  2  vol.  in- 
12;  et  d*un  autre  ouvrage  intitu- 
lé :  Principes' généraux  des  belles- 
lettres,  1785,  2  YoK  in- 12;  i8o2, 
3  vol.  in-12.  Il  a  aussf  publié,  a- 
vec  l'abbé  Fontenay,  17  vol.  (tom. 
25  ù  ^1)  du  Voyageur  français,  ou 
la  connaissance  de  l'ancien  et  du 
nouveau  monde,  etc.,  etc.  Domai- 
ron  mourut  à  Paris,  le  i6  janvier 
1807.  Il  était  aussi  recommanda- 
ble  par  ses  mœurs  et  son- carac- 
tère personnel,  que  par  les  facul- 
tés de  sou  esprit. 

DOMBAY(Fbançois  db),  né  à 
Vienne  en  1758,  et  mort  dans  la 
même. ville  le  2  décembre  1810, 
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s'appliqua  de  bonne  heure  à  Vc- 
tttde  des  langues  orientales,  dans 
le  collège fondéàVienneparMarie- 
Thérèse.  Il  fut,  en  1783,  employé 
comme  interprète  de  frontière, 
d*abord  à  Maroc,  puis  à  Madrid, 
et  enfin  ù  Agram,  en  Croatie.  En 
1792,   nommé   conseiller  en  la 
chancellerie  secrète   de  cour  >  et 
d'état  à  Vienne,  il  ocèopa  ce  pos- 
te Jusqu'à  sa  mort.  II  a  publié  un 
grand   nombre   d'ouvrages  très-» 
estimés,  et  qui  roulent  tous  sur 
l'histoire  et  la  littérature  orien- 
tales. En  voici  les  titres  ii" His- 
toire des  rois  de  Mauritanie,^  y  o\. 
in-8%  Agram,  1794-^5 ,  en  alle- 
mand :  cet  ouvrage  est  la  traduc* 
lion  abrégée  d'une  histoire   ara*- 
be  intitulée  :  Kartas  Saghir, petit 
Kartas;  2**  Philosophie  populaire 
des   Arabes,  des  Persans  et  des 
TMrc5,in-8",  Agram,   1797,  en 
ailemand;  5*  Grammatica  linguœ 
mauro  -  arabicce,  in  *  4%  Vienne^ 
1 800;  4*  Histoire  des  âhérifs,  c'est* 
à -dire  des  priàces  de  la  maison 
régnante  de  Maroc,  Agr<im,  180 1 , 
în-B";  5'  Description  des  monnaies 
qui  ont  cours  dans  l'empir*edeMà- 
roc.  Vienne,  1803,  în^8*,  en  alle- 
mand^ S"*  Grammatica  lînguiB  per- 
sicœ,  in-4%  Vienne,  1804;  7*  Ehà 
Medihi  Mauri  Fessani,  senténtice 
quœdani  arabicœ.  Vienne,   i8o5, 
in-8\ 

DOMBEY  (  Joseph  ) ,  botaniste 
célèbre  né  à  Mftcon  en  174^2,  a 
rendu  à  l'histoire  naturelle  d'i  m - 
portans  services,  et  en  a  été  mal 
récompensé.  Ses  parens,  peu  for- 
t4inés,  ne  lui  donnèrent  qu*unè 
éducation  proportionnée  à  leurs 
moyens,  et  le  traitèrent  niême  a- 
vec  une  sévérité  qui  le  détermina 
à  fuir  la  maison  paternelle.  Il  se 
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retira  d'  Montpellier,  chez 'Un  de 
ses  parens,  et  contracta  dans  cettç 
vjlle  le  goût  de  la  botanique,  qui 
bientôt  devint  chez  lui  une  pas- 
sion.  Il  fit  plusieurs  herboii.«a- 
tions  dans  le  midi  de  la  Fmnce , 
et  ôodsa'cra  aussi  une  partie  de 
son  temps' à  l'étude  de  la  méde- 
cine. Revenu  dans  sa  fabiille,  t-i) 
1768,  avec  le  titre  de  docteur,  il 
fit  encore  diverses  herborisations 
dans  la  Bresse,  le  Bugey,  le  Jura, 
le»  Alpes  dauphinoises  et  la  Suis-^ 
se,  o4  il  eut  occasion  de  voir  le 
célèbre  ilaller,  qui  i^'étono»  de 
l'-étendue  deis'cminais5ances  <^e  ce 
jeune  naturaliste.  Dorobey  ^  pos-» 
sessëurd'une  précieus<^  collection 
de  végétaux,  vint  à  Paris  en  1 7^2^ 
et  y  suivitquelque  temps  les  cdurs 
de  Jussieu  et  de  Lemonnier.  Il  re- 
tourna ensuite  herboriser  efi  Sîuis- 
se;  mais  il  fut  après  rappelé  à  Pa- 
ris, où  il  reçut  de  Turgot  le  bre- 
vet de  médecin-botaniste  corres- 
pondant du  Jardin  des  Plantes, 
avec  ordre  de  voyager  dans  TA-- 
mérique  espagnole,  pour  y  reoon- 
qaitre  les  végétaux  utiles  de  cette 
conâ%6  susceptibles  d^être  natu- 
ralisés dans   nos  climats.  Cette 
entreprise  demandait    rassenti- 
ment  de  la  c>our  de  Madrid,  ce 
qui  ne  s'obtint  qu'avec  beaucoup 
de  peine;  et,  le  ao.  octobre  1797, 
Dombey  s'embarqua  à  C^âit  a- 
véc  Ruiz  et  Pavon,  deux  bota- 
nistes espagnols.  11  débarqua  aix 
moi8a^rè5auCalldo,  et  commença 
aussitôt  «es  courses,  qu'il  ^Msii^a- 
cra,  avec!  autant  de  zèle  que  de 
courage  ,  aux  observations  utiles 
dont  il  enrichit  la  botanique;  il  y 
en  eut  surioot  uri  grand  nombre 
relatives  au  quinquina^  I|  était  à 
Hiianaco,  en  1780,  lors  de  là  fa- 
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meusQ  iûsurrectipn  de  Tapac-A- 
marviiqui  coûta  la  w  à  plu»  de 
loojooohcxmmes;  et  il  offrit  au 
coi9$eU  de  U  Ville ,  qui  était  tout 
epti^e  d^é  lacooslematioD,  Ur 
ne  ^pmme  de  looo  piastres  et  ao 
charge  de  |^r^in.  Cette  préposi- 
tion ajiKit^Btérejetée,  quoiqu'on. 
l>ût  d'abord  entendue  atee  le 
plua  .  gi*an4f  .enthousiasme  9  et. 
q|u'elle  ^  ePKeiié  le  lèle  des  offi- 
ciers;^ qui  s'engagèrent  à  fournir 
l'argent  Uféoessaire  pôor  soutenir 
les.  troiq>es>  JDQmbey  ne  voulut. 
pa»jgarder  ee  qu'il  a^ait  offert^  et 
le  fit  omettre  à  Thôpital  de  Saint- 
XeaordihDieu«:  yinsurrectîoû  é« 
t^nfc^ealméei  î&  reTinI  à  Lima^  où 
il  apprit  que  le  tais^au  qui  por* 
tait  ^es  coUectionSi  en.  Etorope  é*^ 
tait  lombéèu  pou? oir  des  Anglais^ 
etlesobjets-d'art  qu'importait  dis- 
persés» Cette  contrariélé  ne.  fut 
pasla^euIequfiiéprouTà  pendant 
son  Tojiagé.  :En  eiel>  peu  aprèl 
son  arriyéé  ACallaQ,  (es  originaux. 
de.3oo  plante^  qil'ilaTalt  fut  des* 
stoer  lui  furent  enler^  sous  pré«- 
texte  qu'ils  étaient  rol»Trage'd*ar> 
tistes espagnols;  onnelulpermit 
pasméme  d'en  )»rendre quelques 
copies  qu'il  foulait  envoyer  à  ses, 
amis*  Vdulanf  parcourir  le  CUll 
aVant  de  revoir  l'Europe  9  il  eut 
recours  è4e^  amis»  qui  lui  nrocu- 
rèrent  So^ooo  lir.  pour  sud  venir 
aul  frais  de  ce  voyage.  Il  arriva 
à  la  Conception  au  commence- 
noent  de  178a  9  dans  le  temps 
qi^'nne  maladie  contagieuse  ra- 
urageait  cette  ville.  L'histoire  o£Ere; 
peu  d'exemples  d'un  dévouement 
aussi  g^éreûx  que. celui  avec  le- 
quel il  se  consacra  aux  traitemens. 
des  pauvres  de  la  Coûeeption  : 
c'était  lui  qui  leur  fourtiissait  à 
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ses  frais  desalimeos,  des  remède89 
des  gardes;  et  quoique  sa  vie  fût 
exposée  à  un  danger  continuel,  il 
ne  cessa  pas  de  leur  administrer 
des  soins  et  des  secours  jusqu'au 
moment.où  Ton  parvint  à  arrêter 
les  progrés  de  la  contagion^  Il  re- 
fusa ensuite  la  place  de  premier 
médecin  de  la  ville  9  qui  lui  fut 
offerte  aveo  1O9O00  fr.  d'appoio- 
temenl9  et  se  rendit  à  San- Jago , 
oilk.il  fut  chargé  par  le  gouverne- 
meot  espagnol  de  la  recherche  de 
plusieurs  mines  de  mercure.  Ce 
travail  lui  avait  coûté  i5,ooo  fr., 
et  H  eut  la  délicatesse  d'en  refu- 
ser le  remboursement,  en  disant 
qu'il  ne  pouvait  rendre  ses  comp- 
'tes  qu'au  gouvernement  français 
dont  il  tenait  sa  mission.  De  re- 
tour à  I4ma9  il  y  fut  accusé  d'in- 
teUigence  avec  les  Anglais;  et  ce 
8û»upçpn9  qui  n'était  rien  moins 
que  fondée  occasiona  un  jour  u- 
ne  sMûe  tfès*vive  entre  lui  et  le 
VisiteUTrgénéral,  Il  s'embarqua 
enfin  pour  l'Europe  9  avec  une 
colleeticm  immense  dont  le  seul 
emballage  lui  avait  coûté  18,000 
livjes;  Le  aa  février  1785,  il  dé- 
barqua à  Cadix9  et  eut  encore  de 
QOttveaia  chagrins  à  essuyer.  D'à- 
bord,'ses  caisses  furentvisitées  à 
Cadis;et  rEspagne,peu  reconnais- 
sante de  la  délicatesse  généreuse 
deDombey,  lui  confisqua,  au  pro- 
fit du  roÎ9  la  moitié  des  objets  qui 
composaient  sa  collection.  On  ne 
se  bofna  pas  à  cette  vexation  : 
comme  les  botanistes  espagnols 
qui  l'avaient  accompagné  ne  de- 
vaient revenir  que  dans  4  ans,  on 
lui  arracha  la  promesse  de  ne  rien 
publier  de  ses  voyages  avant  leur 
retour.  Le  gouvernement  espa- 
gnol joignit  même  l'insulte  à  Tin- 
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justice;  et,  ce  qui  paraîtra  in- 
croyable, on  attenta  aux  jours  de 
Dombey,  et  un  boinme  qu'on 
prit  pour  lui  fut  assassiné. Ce  na- 
turaliste, sous  la  protection  du 
consul  de  France,  parvint  à  s'enn- 
barquer  et  revint  à  Paris,  où  Buf- 
fon  le  sollicita  en  vûin  de  publier 
ses  découvertes:  Dombey  ne  put 
jamais  se  résoudre  à  violer  la  pa- 
role que  lui  avait  arrachée  la  for- 
ce; et  il  eut  cette  délicatesse  en- 
vers une  nation  qui  s'était  rendue 
coupable  envers  lui  de  la  plus  o- 
dieuse  violation  du  droit  des  gens. 
Cependant  THéritier  se  chargea 
de  celle  publication  ,  qui  n'eut 
lieu  qu'après  la  mort  de  l'auteur. 
Toutes  les  peines  qu'avait  éprou- 
vées Dombey  le  dégoûtèrent  de 
rbistoire  naturelle,  et  il  refusa  de 
se  mettre  sur  les  rangs  pour  rem- 
plir la  place  de  Gueitard  à  l'aca- 
démie des  sciences.  11  avait  for- 
mé le  dessein  de  se  retirer  dans  le 
Jura,  chez  un  montagnard  qu'il 
avait  connu  lors  de  son  premier^ 
voyage;  mais  il  changea  de  réso-' 
lution,  et  fixa  son  séjour  dans  le 
Dauphiné,  puis  à  Lyon,  où  il  était 
encore  lors  du  siège  de  cette  ville, 
en  1793.  Il  revint  à  Paris,  06  il 
demanda  et  obtint  une  mission 
pour  les  États-Unis. Un  orage  for-' 
ça  le  vaisseau  qu'il  montaitde  relâ- 
cher à  la  Guadeloupe;  et  Dombey, 
pendant  le  peu  de  séjour  qu'il  fit 
dans  cette  île  ,  pensa  y  périr 
victime  d'une  émeute  populaire. 
A  peine  hit-il  rembarqué,  que 
deux'oorsaires  s'emparèrent  de 
son  bâtiment.  11  fut  traîné  dans 
les  prisons  de  Mont-Serrat,  où  les 
mauvais  traitemens  et  la  misère 
terminèrent  sa  vie.  11  était  figé  de 
52  ans.  Dombey  doit  être  regardé 
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comme  un  des  premiers  botanis- 
tes du  dernier  siècle;  et,  outre  les 
services  importans  qu'il  a  rendu» 
à  la  partie  de  Thistoire  naturelle 
dont  il  s'est  spécialement  occupé, 
on  lui  doit  plusieurs  décoiwertes 
en  minéralogie  et  en  zoologie.  Il 
a  inséré  quelques  mémoires  dans 
plusieurs  ouvrages  périodiques. 
Son  herbier,  composé  de  i5oo 
plantes,  parmi  lesquelles  il  y  a  60 
genres  nouveaux,  a  été  déposé  au 
muséum  d'histoire  naturelle.  On 
regrette  que  le  découragement  où 
il  était  tombé  lui  ait  fait  détruire, 
avant  la  publication  de  l'ouvrage 
de  l'Héritier  sur  la>botanique,  des 
notices  précieuses  qui  devaient  j, 
figurer.  Dombey  fut  plus  rccom- 
mandable  encore  par  ses  qualités 
personnelles  que  par  l'étendue  de 
ses  connaissances  en  histoire  na- 
turelle. Il  poussait  le  désintéres- 
sement à  l'excès,  et  nous  pour- 
rions en  rapporter  ici  plusieurs 
exemples.  Les  ambassadeurs  d'Es- 
pagne et  de  Russie  lui  firent  plu- 
sieurs propositions  avantageuses 
qw'il  ne  voulut  point  accepter,  et 
il  refusa  aussi  une  gratification  de 
80,000  liv.  que  lui  offrit  Calonne, 
en  disant  que  cette  somme  pou- 
vait être  employée  plus  utilement» 
Personne  ne  porta  non  plus  la 
bienfaisance  11  un  si  haut  degré  : 
elle  semblait  être  un  besoin  pour 
lui.  Buffon  lui  avait  fait  accorder 
une  pension  de  6000  liv.,  et  il  en 
donnait  la  moitié  à  sa  famille, 
partageant  encore  le  reste  avec 
les  indigens.  Il  disait,  quand  il 
avait  eu  occasion  de  satisfaire  le 
désir  qu'il  avait  d'obliger  :  «  Je 
»suis  content;  j'ai  pu  aujourd'hui 
»  faire  du  bien  à  quelqu'un.  » 
DOMBIDAU-DE^CROUSKIL^ 
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LES  (  Piuks-Yihcbht  ) ,  baron ,  é- 
vêque  de  Quimper»  etc. ,  est  oé  à 
Pau ,  dans  le  département  des 
Basses-Pyrénées ,  le  19  féTrîer 
1751,  11  fut  sacré,  en  i8o5,éTê- 
que  de  Quimper,  dignité  qu'il  ob- 
tint à  la  suite  du  concordat  de 
idoa.  Peu  d'ecclésiastiques  ont 
manifesté  un  zèle  aussi  ardent 
que  celui  de  M.  Doujbidau  pour 
la  cause  dé  Napoléon.  On  en  peut 
juger  par  les  roandemens  q«'il  a- 
dressait  aux  ouaijles  de  son  dio- 
cèse, fl  C'est  arec  raison ,  disait-il 
»en  1807  aux  réfractaires  ^  que 
»Tos  pasteurs  refusent  de  yousad- 
»  mettre  à  la  table  sainte ,  tant  que 
«TOUS  persisterez  dans  des  réso- 
nlutioûs  aussi  contraires  à  la  re- 
r»ligion  et  à  la  patrie  qu'aux  sen- 
»  timens  d'bonneur  et  de  bravoure 
»qui  distinguent  de  vrais  Fran- 
»i^is.  »  Et  après  avoir  fait  un 
pompeux  éloge  de  Fempereur,  il 
ajoutait  dans  le  mendie  mande- 
inent,  en  s'adressant  toujours  aux 
conscrits  qui  faisaient  quelque  dif- 
ficulté de  joindre  leurs  drapeaux: 
«Si  vous  quittez  des  parejns  cbé- 
orisy  vous  retrouverez  dans  votre 
0  auguste  empereur  le  père  le  plus 
»  tendre.  Avec  quelle  sollicitude 
»il  veille  à  adoucir  les  fatigues  de 
».ses  braves  soldats!  £t  lorsque 
iKles  infirmités  ou  dlionorables 
»  blessures  les  retiennent  dans  les 
vbôpitaux,  quels  soins,  quels  gé- 
»néreux  secours  ne  leur  prodi- 
»gue-t-il  pasi  Ne  Ta-l-on  pas  vu 
nbonorer  leur  dévouement  et  leur 
«bravoure  en  pansant  de  ses 
»  mains  royales  ces  héroïques  et 
Diouchantes  viclimesde  la  guerre? 
».Quel  est  le  Français  qui  ne  bé- 
»  nisse  pas  avec  transports  la  Pro- 
widence,  d'avoir  donné  pour  em- 
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«pereur  et  roi  à  ce  magnifique 
•empire,  le  seul  homme  qui  pût 
«en  réparer  les  malheurs  et  en 
•  rehausser  la  gloire  ?  etc.,  etc.  • 
Le  langage  et  les  sentimens  de 
M.  Tévêque  de  Quimper  changè- 
rent à  l'époque  où  changea  la 
fortune  de  Napoléon,  et  la  légiti* 
mité  hérita  de  tout  l'amour  qu'il 
avait  manifesté  pour  l'usurpa- 
teur. Lors  de  l'arrivée  des  mis- 
sionnaires à  Brest ,  en  1820  ,  le 
peuple  ayant  refusé  de  les  rece- 
voir, M.  Dombidau ,  qui  les  avait 
accompagnés,  prononça  plusieurs 
discours  excellens,  mais  qui  ne 
furent  pas  goûtés.  On  lui  rappela 
les  mandemens  de  1807;  et  mal- 
gré les  efforts  de  M.  l'évoque,  les 
missionnaires  furent  contraints  de 
quitter  la  ville* 

DOMfiRO^SKI,  général  po- 
lonais, servit  d'abord  dans  les  ré- 
gimens  de  l'électeur  de  Saxe,  lors 
de  la  diète  patriotique  de  1788, 
qui  devait  régénérer  la  Pologne. 
Il  revint  servir  son  pays,  et  prit 
part  à  la  trop  courte  campagne  de 
179a;  mais  c'est  pendant  la  guerre 
d'insurrection  en  1794  9  qu'il  sut 
se  faire  remarquer  parmi  ses  com- 
pagnons d'armes.  Kosciuszko  lui 
ayant  confié  l'aile  droite  du  camp 
retranché  devant  Varsovie,  il  re- 
poussa les  attaques  réitérées  des 
Prussiens  sur  le  point  important 
deT  iwonski.  Lorsque  l'insurrec- 
tion populaire  de  la  grande  Polo- 
gne eut  forcé  le  roi  de  Prusse  de 
lever  le  siège  de  Varsovie,  Dom- 
browski  fut  envoyé  avec  un  corps 
volant  pour  soutenir  et  organiser 
les  attroupemens  partiels  de* 
différons  palatinats.  Il  fit  preuve 
de  beaucoup  d'habileté  dans  cette 
expédition ,  et  la  couronna  par  la 
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prise  d*a9saut  -de  Bromberg  ^  o4 
s^ét^it  rctraDché  soq:  aàiwsfklrjt  \9' 
partisan  prussien  Scfaekouli.  Kos* 
ckissko  lui  envoya  un  sabré  d'faon» 
neîiren  récompense  de  cet  e^cplbit; 
mai9  bientôt  tout  changea  de  facét- 
ie désastre  de  Mad^le-YIce  ^  où 
Kosciusftko  futfaîtprtsonnter^fit' 
rappeler  I>oi»br<rvi^skîà]adéleii»e 
de  i;a' capitale.  Cette  retraite  of- 
frait de  graniile»  difficultéis  :  troi» 
corps  prussiens  9  dont  cbâouii  es- 
tait sopérîecir  à  celÂt  de  Dom« 
browski,  «raient  rordre  pMcis  de 
Tenvélopper.  lï  sut  les  tromper 
par  d'habile»  nuMMBUvres^  et  re-^* 
yiôl  devant  VarsoTÎe  avec  un  im* 
méiise  çpnTOi  donrll  n'atail  pas 
perdu  un  cfaariot.  Toujours  fc* 
conden  expédiens^  il  proposa  dé» 
lors  au  grandconsetl,  et  nommé- 
ment au  général  Wauwrzeeki^^lic- 
cesseur  de^Kosciuszko,  un  projet 
d'évacuation  militaire  de  tous  les 
postés  sur  la  Yistule,  désormais 
intenable  devant  la  prépotence 
russe;  pour  se  diriger  sur  Pîo- 
trkow*  et  Gzenstochovra ,  et  enfin 
se  frayer  une  route  à  travet*s  FAl- 
lémagne  jusqu'en  Franco.  Le  roi,' 
et  tout  ce  qui  pouvait  représenter 
un  gôuvememèntlnatipnal,  devait 
suivre  ce  mouvement  de  Tarmée. 
Certes  ^  si  un  tel  projet  avait  pu 
réussir,  il  serait' devenu  un  des 
plus  grands  événemens  de  l'his- 
toire moderne.  Il  eût  été  beau  de 
Toir  les  restes  d'une  nation ,  son 
roi  à  la  tête,  sortir  à  main  armée 
du  J^ays  qu'une  force  usurpatrice 
venait  de  lui  arracher,  et  une  ré- 
publique ennemie  des  rois  accor- 
der Un  asile  à  un  souverain  détrô- 
né. Le  projet  ne  Tut  pas  godté;  le 
gouvernementpolonnisnecrojait 
pas  sa  position  asse^  désespérée 
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pour  devoir  abandonner  san« 
cèup.  férir  la.  capitale  au  pôuroir 
de  TeimemL  On  fortifia  à  la  hâte 
le  faubourg  de  Praga,  et  l'onespé- 
raltrésisler  auxRusses,.coiDmeon 
avait  résisté  précédemment  auk 
Prussiens  ;  mais  les  oîroonstances 
n'étaient  plus  les  mêmes  :  là  perte 
de  Koacittszko  avait  gftté  le  moral 
de  l'armée }  en  outre  elle  man- 
quait de  vivres,  de  vêtêmens,  et 
ceinmeppaitdi^ià  à  se  ressenjlii'^le 
rintempérie.  de  l'amère-saison. 
A  peine  arrivé  devant  Praga,  Sou- 
yarow  donna  l'assaut  et  l'empor- 
ta en  quelques  heures  ;  il  avait 
4<>yÇoo  hooïmes  de  bonnes  trou- 
pes à  t  opposer  aux  1 5yoeo  ,d^  à 
moitié  désorganisées  de  Zatac- 
czei;  mais  s'il  y  aYajltpeu  de  gloire 
à^^incre,  la  conduite  de  Souva-^ 
row,  api^s  l'assaut,  eût  déparé 
même  le  plus  beau  triomphe. 
Dom^rowski  ne  prit  point  de  part 
à  1-affiire  de  Praga,  il  était  op- 
posé aux  Prussiens  dans  la  direc- 
tion de.Aavfi.  Varsovie  ayant  ca- 
pitulé, les  différons  corps  polo- 
nais de  la  rive  gauche  de  la  Yis- 
tttle  vinrent  le  joindre,  ainsi  que 
le  général  en  chef  WavrrzeclLi,  et 
on  voulut  alors  revenir  au  projet 
de  Dombrowski,  mais  il  était  trop 
tard:  l'armée  offrait  tous  les  symp- 
tômes d'une  prochaine  dissolu- 
tion ;  le  roi  était  resté  à  Varsovie 
au  pouvoir  des  Russes  ;  tous  ceux 
qu'on  désignait  du  nom  de  parti 
royal  avaient  quitté  les  drapeaux; 
Dombrowski  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  persévérèrent  jusqu'au 
dernier  moment.  Cependant  l'é- 
tat de  l'armée  empirait  de  jour  en 
jour;  on  abandonnait  les  canons 
faute  de  chevaux  pour  les  traîner. 
Découragés  ,  manquant  de  tout , 
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Ifîf  .soldate  9te  dâbandalenide  tous 
celés  ;  tes  corps  russes ,  prassieDs 
«I  atrtricbîeos.qiii  les  cferoaieot^ 
n'aaraieQt  bfiflf  iD;qiie  de  les  sviTie 
pas  Apas.  pour  lecucÂlltt*  leurs  trls- 
les  dqpbnUUed  ;.enfin ,  ràrmée  po* 
lotiiaUe  de  1794  toit  comme  oeUf 
déî^apoléoD  ea  iBia^  moios  par 
les  coups  de  l'ennemi  qtie  par  la 
misère  (et  uo  prîocipè  Intérieur 
de:  destructioD.  Dbmbrowski  Sut 
fiât  ptisonàier  ainsi  qoe  les  autres 
généraux  polonais  :  amené  derani 
Soisrarow  ^  il  en  fut  rççu  a?ec  la 
^s  grande  <iistiact  ioa;  U  sollicita 
et:  jolidnt  des  passe-rpbrts  pour 
l'Allemagne.  Taadis  que  les  troiâ 
pisÎ9flanee&  se  disputaient  les  res- 
lea  de  la  malheûrenae  Polo«te  ^ 
lé  •  gpttTc^nemënt  ^irussieh  omrat t 
une  plaqe4eiientenant*général  à 
Dombrowffti  :  jl  ^êfuÀa  ;  il  roulait 
déjÀ'dans  sa  tête  un  {Nrojet  qui  fie-r 
vaille  plus  contribuer  à  sa  gloire'» 
et.qBiyieni  eJOfet 5!  l'assurera  i  ja» 
Riftb  dans > les. annales  militaire^ 
et  clTÎques  de  la  Pologne.  Il  se 
Fendît  en  France^  et  Cut  long* 
teôips.à  sollicitei^ auprès  du  goo*. 
Tcrneuïent  delà  république^  l'au^ 
torisation.iie  fôrràer  «me  légion 
Polonaise  à  sa  solde.  Il  ne  s'agis^ 
sait, pas  seûlemeùt  d'ouTrir  une 
carrière  à  MfSS  guerrieirs  qui  ne. 
Toolaient  derrir  que  soûs  les  dra- 
peaux et  avec  les  couleurs  polo- 
naises :  fiomhrowski  voulait  en 
foire  comme  le  germe  d'une  re- 
aai$9ûnce:nationaleA  selon  que  les. 
circonstances  permettraient  plus; 
ou  moins  de  mettre  au  }our  les^ 
Téritables  intentionsdes  Polonais.  ' 
Il  est  probable  qée'dans  celte  né- 
^ciation  ,  coiîàitie  dans  toutes 
celles  de  m^ne  nature,  les  par* 
tîes  conti'actantes,  tout^n  lom- 
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bànt  d'accord  de  quelques  déniar- 
cbes  ostensibles  )  étaient  fort- loin 
d'^aiyeurs  de  convenir  des  consé-*- 
4|iiencesnltérieuree.Quoi  qu'il  en 
«bit,  le  directoire  autorisa  enfin 
la  création  d^une  légion  '  Polo* 
naise  à  rarmée  idltaUe  :  elle  fut 
Ibrméecoaune  parenchantement; 
au  pretnier  signal  donné,  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Pologne,  sous 
quelque  gouvernement  qu'elle  se 
trouvât,  on  voyait  les  officiers  et 
soldats  de  ^ancienne  armée  tra* 
verser  les  plus  longue^  distances 
et  surmonter  les  pBus  grands  obs« 
tacles  pour  prendre  part  à  ce  si- 
mulacre, tel  quel^  de  la  imtîonalité 
perdue.  La  légion  Polonaise  d'I- 
talie participa  à  tous  les  exploits 
dss^  Français  pendant  Ue-xampa* 
ghei  de  1797,  98 ,  99  et  1800.  A 
l'instar  de  la  légion  dltalie ,  le 
général,  ILniasiewieE  en  forma 
^Hs  tard  une  autre  en  Allemagne; 
mais  la  première  idée  de  l'entre- 
prise n'estdne  qu'au  général  Dom- 
bîNiwskt.  La  paix  de  loméville , 
en  1 80 1  »  vint  enfin  déjouer  toutes 
les  espà^nces  des  Polonais.  Le 
gouvernement  consulaire^  en  paix 
avec  les  puissatices  du  continent , 
et  qui  j  par  conséquent,  semblait 
dbnner  son  assentiment  aU  par- 
tage de  la  Pologne ,  ne  pouvait 
pluseon vemd>lement  gardera  son 
service  un  corps  de  troupes  dont 
le  but  politique  ^tait  si  manifes- 
tement contraire  &  ce  partage.  On 
contraignit  une  partie  de  la  lé^on 
Polonaise,  non  sans  une  fprte  ré- 
sistance de  sa  part,  à  passer  au  ser- 
vice du  roi  d'Etrurie;  l'autre  moi- 
tié fut  enveloppée  dans  la  mal- 
beureuse  expédition  de  Sainte 
Domingue  :  elle  y  périt  tout  en  - 
tière.  Lorsqu'on  1806  des  circons- 
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tances  inouïes  eurent  enfin  réali- 
sé l'espoir  si  long -temps  chi- 
mérique d'une  réhabilitation  de 
la  Pologde  par  la  France ,  Dom- 
browski  reparut  après  1 5  ans  d'ab- 
sence dans  ces  mêmes  palatinats 
de  la  grande  Pologne,  qu'il  avait 
si  bien  su  électriser  lors  de  Fin- 
surreclion  de  Kosciuszko.  L'ordre 
de  Napoléon,  de  lui  fournir  5o,ooo 
hommes  armés ,  fut  exécuté  en 
moins  de  deux  mois;  ces  nouvelles 
légions, plus  heureusesque  les  pré- 
cédentes, puisqu'elles  étaient  for- 
mées sur  le  éo\  même  de  la  patrie, 
prirent  part  à  toutes  les  victoires 
de  l'armée  française  jusqu'à  la 
paix  de  ïil&il;  ce  traité  n'accordait 
cependant  qu'une  partie  de  la  Po- 
logne à  ceux  qui  croyaient  l'avoir 
méritée  tout  entière.  Dans  la 
guerre  de  1809  ,  l'armée  autri- 
chienne, plus  forte  du  quadruple, 
ayant  forcé  le  prince  Poniatowski 
d'évacuer  Varsovie  et  la  rive  gau- 
che de  la  Vistule,  Douibrowski , 
à  qui  la  guerre  de  partisan  était 
de  tout  temps  dévolue,  se  char- 
gea de  former  des  corps  volans 
à  dos  de  l'ennemi.  Il  parvint  bien- 
tôt à  réunir  jusqu'à  10,000  hom- 
mes, qui  rt  joignirent  le  prince 
Poniatowski  lorsqu'il  poursuivait 
les  Autrichiens  dans  leur  retraite 
vers  Cracoviè.  En  1812,  Dom- 
browski  commanda  une  des  trois 
divisions  du  corps  polonais  dont 
le  prince  Poniatowski  était  géné- 
ral fn  chef;  il  fut  détaché  vers  la 
droite  pour  faire  le  blocus  de  la 
forteresse  de  Bobroîsk ,  et  ne  prit 
point  de  part  aux  opérations  de 
la  grande- armée.  A  l'époque  de 
la  retraite ,  il  fut  chargé  de  main- 
tenir les  communications  avec 
Minsk  et  ^ilna,  et  de  retenir  l'ar- 
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mée  de  Tchytchakou;  ce  fut  prin- 
cipalement sa  division  qui,  avee 
les  débris  du  corps  de  Ponia- 
towski ,  ouvrit  le  passage  de  la 
Bcrézina  à  la  grande-armée  dé^à 
désorganisée  ;  Dombrowski  y  fut 
grièvement  blessée.  En  181^,  tan- 
dis que  le  prince  Poniatows»ki 
réorganisait  son  armée  à  Craco- 
viè, Dombrowski  formait  un  au- 
tre corps  de  Polonais  sur  les  bords 
du  Rhin,  et  reparut  dans  la  se- 
conde partie  de  la  campagne,  an- 
nexé au  septième  corps  d'armée. 
Sa  division  se  distingua  aux  affai- 
res de  Teltof  et  Juterbok*  malgré 
leur  issue  malheureuse;  il  ne  fut 
pas  moins  utile  à  la  bataille  de 
Léipsick ,  en  défendant  avec  une 
grande  intrépidité  le  faubourg  de 
Halle  contre  les  attaques  des 
Prussiens.  Après  Tabdicatlon  de 
Napoléon  en  1814  >  1  empereur 
Alexandre  ayant  gagné  l'armée 
polonaise  par  le  seul  langage 
qu'elle  puisse  entendre  ,  c'est-à- 
dire  en  lui  faisant  entrevoir  l'es- 
poir d'une  patrie,  le  général  Dom- 
browski passa ,  comme  tous  les 
autrjes  généraux  ,  au  service  du 
nouveau  roi  de  Pologne.  En  181 5, 
lors  de  l'établissement  définitif  du 
royaume  ,  Dombrowski  fut  élevé 
au  grade  de  colonel-général  de  la 
cavalerie;  il  reçut  en  même  temps 
la  nomination  de  sénateur-palatin 
à  la  diète  de  Pologne.  Depuis  ee 
temps ,  libre  dii  service  militaire 
auquel  son  âge  et  ses  infirmités 
ne  le  rendaient  plus  propre,  il  s'est 
occupé  à  mettre  en  ordre  ses  mé- 
moires, entre  autres  son  histoire 
dé  la  légion  Polonaise  d'Italie, 
qu'il  a  dédiée  à  l'Académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Var- 
sovie. En  effet ,  aucun  des  géné-« 
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raux  polonais  n*a  tant  raisonné 
ses  opérations  et  laissé  tant  de  no- 
tices manuscrites  sur  ses  campa- 
gnes; elles  seront  précieuses  pour 
rhisturien  qui  saura  en  (aire  usa- 
ge. Dombrowski  est  mort  en  1^199 
et  à  voulu  être  enterré  avec  l'uni- 
forme qu'il  portait  à  la  tête  de  la 
légion  d'Italie,  et  avec  le  sabre| 
d'honneur  que  Kosciuszko  lui  a- 
vait  envoyé  pour  la  prise  de 
Bromberg. 

D  G  M  £  I E  R   (  Jear-Gabbiel)  , 
historien^  né  à  Moringen  en  1 7 1 7» 

et  mort  le*a4j^'^^î^i'  '79^'  '^  P"* 
blié  plusieurs  Dissertations  gram- 
maticales sur  diverses  langues,  et 
quelques. autres  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons,  1"  Histoire 
de  la  ville  et  du  bailliage  de  Mrorin^ 
gen^  appartenant  à  l' électoral  de 
Brunswick'- Lunebour g j  tirée  des 
archives  et  des  monumens  du  pays, 
Hanovre,  1786,  in-4%  seconde 
édition;  a*  Histoire  de  la  ville  et 
du  bailliage  de  Hardegesen,  Zelle, 
1771,  in-4*.  Doraeier  avait  été 
chef  de  la  magistrature  dans  la 
irîlle  de  Moringen,  et  député  aux 
états -généraux  de  Lunebourg, 
par  les  petites  villes  de  la  princi- 
pauté de  Goëttingen. 

DOMERGUë  (François  -  Ua- 
BAm),  grammairien  distingué, 
membre  de  l'institut,  est  né  en 
1745  à  Aubagne,  prés  de  Toulon. 
Après  bavoir  étudié  chez  les  doc- 
trinaires, il  y  exerça  avec  succès 
les  fonctions  de  professeur,  jus- 
qu'en 1784,  époque  ù  laquelle  il 
alla  s'établir  à  Lyon.  Il  entreprit 
aussitôt  dans  cette  vi41e  un  Jour- 
nal de  la  langue  française,  qui  réus- 
sit par  la  justesse  des  principes, 
et  par  le  choix  des  remarques  sur 
les  principales  difficultés  du  lan- 
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gage.  Mais,  malgré  tout  son  zèle 
et  celui  de  ses  coopérateurs,  MM. 
Morel,  Brunel  et  autres,  cette 
feuille,   puremeut  littéraire,    ne 
put  soutenir  la  concurrence  avec 
les  journaux  politiques,  quand  la 
révolution  vint  absorber  tous  les 
goûts  et  toutes  les  passions.  Do* 
mergue  se  rendit  alors  à  Paris, 
où  il  fonda  une  société  des  ama- 
teurs et  régénérateurs  de  la  lan- 
gue française,  laquelle  avait  pour 
objet  de  ramener  à  sa  pureté  la 
langue  des  Racine  et  des  Voltaire, 
que  les  Mercier  et  les  Rétif  de-la- 
Bretonné    dénaturaient   par    un 
néologisme  barbare.  Jl  entreprit 
avec  ses  co-sociétaires,  M.Thurot 
et  d'autres  hommes  de  lettres,  un 
nouveau  Journal  de  la  langue  franr- 
çaise,  qui  n'eut  pas  moins  de  suc- 
cès  que   le  premier.   Lorsqu'on 
1796,   les  anciennes  académies 
furent  remplacée»  pair  un  institut 
national,  Oomergue,  admis  dans 
cette  société,  fit  partie  de  la  clas- 
se de  littérature,  section  de  gram- 
maire  Membre  de  la  commission 
chargée  de  revoirie  Dictionnaire 
de  l'acadéniie  françiaise^  il  coo- 
péra beaucoup  à  la  dernière  édi- 
tion de  cet  ouvrage.  11  obtint  en- 
suite la  chaire  de  grammaire  gé- 
nérale à  l'école  centrale  des  Qua- 
tre-Nations,  lorsque  le  gouverne- 
ment réorganisa  l'instruction  pu- 
blique; et  plus  tard  il  fut  appelé 
au  lycée  Charleniagne ,  comme 
professeur  d'humanités.  La  manie 
de  juger  avec  toute  la  sévérité 
des  lois  de  la  grammaire,  les  li- 
cences poétiques  des  grands  au- 
teurs, et   surtout  celles  de  ses 
contemporains,    souleva    contre 
Do  mergue  le  gênas  irr  Habile  va- 
tum;  il  fut  particulièrement  en 
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butte  aux  épigramoies  sanglantes 
du  Pindûtê  français  (Lebrun },  et 
le  quatrain  suirânt  eut  entre  au« 
très  beaucoup  de  succès  : 

Ce  pauvre  Urbain  que  Voa  taxe 
D'nn  pédantUme  astommaat , 
Joint  Vcsprit  de  ta  sydtaxe 
Aux  fiice»  dii,  rudiment . 

Ce  qui,  dans  cette  polémique  lit* 
téraire,  ne  contribua  pas  peu  à 
mettre  les  rîeurs  du  côté  dès  ad* 
Tersaîres  nombreux  que  Domer» 
gue  s*était  suscités,  ce  furent  k^ 
essais  malheureux  qa*it  publia  de 
la  Traduction  en  ters  des  égtogueé 
de  Virgile,  et  de  quelques  Oi^ 
d' Horace  :  ils  servirent  à  oonfir* 
mer  l'opinion  généralement  rer* 
çue^  que  l'esprit  méthodique  et 
pour  ainsi'  dire  coiiipaesé  4é$ 
grammairiens,  n^est  guère  oom^ 
patible  a?ec  la  Terve  poétique  qui 
doit  animer  les  ftiTotisdesnjiuseSi 
DomerguemourutlesgmaiiSiOi, 
à  l'âge  de  65  ans;  son  éloge  âinè*- 
bre  tut  prononcé  par  M.  Daro, 
traducteur  d'Horace,  et  il  eut  pour 
successeur  à  l'institut  M.  deSb-^ 
Ange,  traducteur  d'Ovide,  Les 
principaux  outrages  de  Domer* 
gue  sont  :  i*  Éléazar,  poëme , 
1771,  in-8';  cf'est  la  seule  de  ses 
prodndtioris  qui  n'ait  pas  l'étude 
de  là  langue  pour  objetj  »•  Gram^ 
maire  française  simplifiée  élément- 
taire,  \^yS  à  1791,  quatre  édi- 
tions in-id.  Quelques  raisonne*» 
mens  trop  métaphysiques,  et  8ur«- 
tout  les  nouvelles  dénominations 
des  parties  du  discours,  que  l'au^ 
teur  voulait  substituer  aux  an^- 
xsiennes,  nuisirent  beaucoup  au 
-succès  de  cette  granàmaire,  oà 
l'on  remarque  tootefoié  d'excel- 
iens  préceptes  et  des  exemples 
i)îen  cKoiîH»'.  ^^  Mémorial  du  jeune 
orthographiste  :  c'est  une  nomen- 
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clature  deé  noots  à  difficultés,  a- 
vec  leurs  bomônymet.'  4*  i^«  Pro- 
nonfiUitbon  françatée,  détermina 
par  (les  signes  invariabks],  i?96, 
tn-8V'€et  ouvragé,  égafeei)»eîit 
connu  sous  le  titre  de  Pronmciù*-, 
tion  notée,  présente  des  vues  ùti* 
les;  mais  la  multipHcité  ide9  ac*- 
eens  et  des^pofnts  dont  l'auteur 
propose  de  surcharger  les  mots, 
rend  S09  système  ini^dmissible. 
5*  Exercices  orthographifttèSy  in- 
8^  Ib'offi'ent  une  grande  ressour- 
ce'pour- faciliter  Tétude  dé  Ter- 
thqgraphe.  6<^  :  Décidions  rétitéts 
dajoii^nai  deJa  langue  frariçaisè, 
ln-^*;o'e8f  un  desi'naeilleurs  ou^ 
vrages  de.  Domergue.  7**  Graot* 
KMÛre  générale  analytique,  distri^ 
buée  en  différéns  Mémoii^s  las  et 
disôutés  à  HnAtitut,  179^^^  in->8*; 
8^  Manuel.des  étvan^s  iimateurs 
de  ta^  langue  fnanfmse;  ateo  là  trm^ 
duetton  en  .Vers  Craùçais  des  églo- 
gues  de  Yii^ile^  :dé  1  odes  d^Ho^ 
race,  etc.,  180S,  iù^%%^^Solà^ 
lions  grammaticales,  .1808,  iii-8\ 
£ll«8  ée  composent  isoil  lîss  dë^ 
cisions  d'kin  eonseil  gramfàatlJDlal 
que  l'aoteal  aYait  établi  ôhei  hil, 
^oit  des  articles  pdncipaux'dé  soo 
Journal  de  lalangue  française  ?  on 
peut  consultè'r  cet  oùVragé  avee 
fruit. 

DOMMANGET  (tB  heom  Jsah- 
Baptiste),  officier  de  là  légion- 
d'honneur^  chevalier  de  Saioitr 
Loui^^  etc.,  servit  d'abord c<>nitnie 
<)ol6nel  dand  lé  lo*^*  régimedt  de 
dragons  en  1806^  ptiis  comme 
général  de  brigade  en  aSf  1.  Ce 
^t  en  cette  qualité  qu'il  prête 
serment  à  i'e^ipéreur,  le  i5tiiars 
181a.  Il  fîit  en  suite  chargé  de  dé- 
couvrir les  routés  dé  Breda  et  de 
Bois-lè'Duc,  à  Ik  tête  d'un  corps 
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de  ^000  hommies,  et  reçut  ^  en 
mars  i$  15,  la  eiiôixdé  coinniiQ- 
daot  de  la  lègîon-d'boDneur;  Le 
3i  juillet  de  Taonéé  sainteté,  il 
reçut  le  brevet  de  cfa^alier  de 
SaiotrrLoiiis.  Après  le  lo  'mars 
1815,  il  faisait  eucoi^  partie  de 
rarmée  du  Nord,  où  il  coiiiiiiaii^ 
.dait  le  3"*  eorps  d'of^erretioii  de 
la  5?^  .diTi&ioo  âe-  camaievie. 

DOMMARTIN ,  géûéral  ^'àr- 
tillerie,  a  terminé  éa  carrière  ail- 
litaîre  ea  1799^  èpcMfue  où  M  set- 
yaît  ed  qit^ilé  de  générai  de  bri- 
gade AiMs^  le.  6^  arhHidf mbibetit 
de  l'artslleide.  Il  s'était  distiùgfué, 
.le  17  ayril' 1796 9  au  combat  de 
MondoTÎ,  et,  Je  4  septembre  8tt#- 
▼ant,  .à  Ifafifhiredè  ILo^eredot;:  il 
strait  même  beaucoup  céntribtié 
Àu. succès  de  ces  deux>  journées  : 
ce  fut  lui  qui  enleva  la[ gorge  de 
iCagliano.  .: 

DOJîDËAU  î  { N.  ) ,  avocat  à 
Doual^.  dévint  nunhtre  de  la  pô^- 
lice^èn: I17969  après- atoik'étéeiiiH 
ploj^l^dans  €8  jâiêlnt  tiifnisiè;*e9 
r^^ymncs  :ebef  de  bureau^  ïl  avait 
été  aupar^rant  maire  dd  Douai, 
-administrateur'  du*  département 
du^ord,  ë^  juj^  au  tHbunâl  ert^ 
.iDlBel:do  même  dépaiteiheiit'  Il 
lut  notmpè  aiimînistrafteàr  des 
loterîeis  au  mois  de  mai  1 798;  et 
juge  au  tribunal  de  Melon  en 
raQflée/1806. 

.DON  N 1 5  S  AN  (jla  maUqtiise 
vu),  joàissait  avant  la  révôlutioû 
d'une  existence  trè»-briltante;  da- 
me d'atours  de  màdamieYictôit^ 
son  espHt  et  te  fbyèur  ifae  toi  ac- 
cordait c^tte  princesse,  eii  M'-- 
«aient  une  des  femmes  les  plus 
distinguées  de  la^conr^  9a  maison 
à  Versailles  était  fréquentée  -  paï 
les  personnages  d^  ptirs^bHùt  rang. 
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r  surtout  par  ceux  que  leur  dèvoQe- 
>  ment  liali  à  Jacause  de  Loais  XY I 
et  d«si^ famille.  A  l'époque  où  te 
roi  fut  amené  à  Piiriéy  M^  4e 
Donnissan  skiv'it  MescMimes  à  Bel- 
levué)  et  se  rendit  en  Gascogne 
après  le  départ  :des 'prinoesles 
pour  l'Italie.' Elle  revint  ensuite 
i  Paria  arec  êà  fille,  qui  avait  é- 

tousé  M.  de  Lescure  son  parent, 
^anà'lislnuitqoi  ifUccédaàla^Qur- 
tièe^u  to  aoiût  lyga,  ne  ne  fiit 
^qu'À  l'aide  '  d'un  déguisement 
qu'elle  et  sa  fille  échappèi^ent 
par  ta  luîte  aux  dangers  qui^  les 
menaçuieut.  Le  Sort  affreux  de-  la 
.princesse  ée  Lamballe  la  pénétra 
de  «la  plus- vive  douleur.  Elle  était 
au«(^teau  de  CKsson^'quand  des  * 
gendarmes  envoyé»  par  le  district 
-dé  Bressui#e  vinrent  pour  arrêter 
Mv  et  M"*  de  Lescure.  N^'éeou»- 
tant  alors  que  la  tendresse  qa^elle 
avait  pour  sa  fille,  M**  DonnlV- 
aan  -  aima  mieux  '  raccompagner 
en  prison  que  de  S'en  séparer'; 
mais  bientôt  elle  fut  dâivrée  a^ 
veC  le  reste  de  sa  famîUe  par  une 
troupe  deTehdéens  qui  entrèrent 
•à  Bressuire.  Peu  de  temps  après, 
"M.  de  Dotfnissan  son  màrî,  étant 
-devenu  l'on  des  cbefs  de  l'armée 
royale,  elle  le  suivH  à  Châtillon. 
Ëlfè  trembla  bien  des  fois  pour 
les  Jours  de  son  gendre  qu'elle 
crtit  totnbé  au  pouvoir  des  répù- 
i)l^ains,  lorsqu'ils  surprirent  Par- 
ibenay.  M^de  Donnissan,  après 
s'être  vue  forcée  de  prendre  la  fui- 
te àdbollet,  et  de  ti«verser,  lei8 
octobre,  line  partie  de  la  Loire  a 
gué,  se  décida  à'sulTreJe  sort  de 
l'armée.  Elle  ne  tarda  pas  à  e- 
prouver  le  eba^n  le  plus  sensi- 
ble en  recevant  le  dènitcr- soupir 
de  M.  Leàcure,  àon  Cendré  ^^  qui 
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expira  dans  ses  :bras«  A  Dinao , 
un  jeune  Vendéen ,  la  prenant 
pour  une  républicaine,  voulait 
regorger,  quand  elle  fut  arracbée 
à  la  mort  par  M.  de  Martgnj,  qui, 
fort  heureusement,  pas;»ait  près 
du  lieu  où  son  assassin  allait  la 
frapper.  Elle  resta  ensuite  cachée 
arec  sa  fille ,  aux  enTÎrôns  de 
Guérande,  dans  la  maison  d'un 
paysan,  jusqu'après  la  bataille  de 
Savenay.Ce  fut  à  la  suite  de  cet- 
te bataille  que  M.  Donnidsan  fut 
tué  en  cherchant  à  repasser  la 
Loire.  M"*  Donuissan  et  sa  fille 
ne  durent  alors  leur  salut  qu'à 
l'humanité  des  paysans  bretons. 
£n(in,  ces  deux  femmes  si  inté- 
ressantes, après  avoir  échappé  à 
des  dangers  sans  nombre,  et  avoir 
résisté  à  des  peines  et  à  des  fati- 
gues qui  semblaient  être  au-des- 
sus de  leurs  forces,  se  réfugièrent 
chezM.Dumoustier,  où  elles  res- 
tèrent jusqu'en  1794?  époque  de 
Tamnistie  accordée  à  l'armée 
royale.  M"*  Donnlssan  se  rendit 
ensuite  dans  la  Gascogne,  puis 
revint  en  Poitou,  où  M"*  Lescure 
épousa  en  secondes/  noces  M. 
Louis  de  Laroche-Jaqu.elin.  L'ar- 
rivée du  duc  d'Angoulême,  en 
i8i49^int  combler  les  vœux  de 
M"*  Donùissan,  qui  vit  triompher 
une  cau^e  à  laquelle  s'étaient  sa- 
crifiés les  objets  de  ses  plus  vives 
affections.  Elle  revint  alors  à  Pa- 
ris, d'où  elle  fut  encore  une  fois 
forcée  de  partir  au.  mois  de  mars 
181 5.  Pend^git  les  cent  Jours,  elle 
fut  gardée  à  vue  à  Nérac  où  elle 
s'était  retirée,  et  eut  la  douleur 
de  perdre  M.  de  Laroche-Jaque- 
iin  son  second  gendre,  mort  coin- 
me  M.  de  Lescure ,  et  en  combat- 
tant pour  la  même  cause. 
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DON^ADIEU  (GàBiiBt,  ?i* 
comte),  né  à  Nîmes  le  11  décem- 
bre 1777,  fit  les  premières  cai»- 
pagn^  de  la  révolution  comu»e 
officier.  Capitaine  de  dragons  eo 
1795,  il  servit  en  1.796  sous  les 
ordres  du  général  Moreau,  à  l'ar- 
mée du  Ahin,  et,  le  1^  juillet  » 
commandant  un  détachement  du 
8*  régiment  dé  hussards,  il  fut 
blessé  à  Hàslach.  Il  était  parvenu 
au  grade  de  lieutenant  -  colonel , 
lorsqu'il  fut  arrêté,  renfermé  d'a- 
bord au  Temple ,  et  ensuite  con- 
duit dans  le  département  det^  Hau- 
tes-Py rén ées ,  a  u .  château  fo rt  de 
Lourdes,  où  il  resta  long-t^nps 
prisonnier.  Les  uns  ont  attribué 
cette  arrestation  à  la  haine  que 
lui  portait. le  général  Bonaparte; 
d'autres  lui  ont  donné  des  motifs 
beaucoup  plus  graves,  et  que 
nous  laissons  au  temps  le  soin 
d'éclaircir.  Après  quelques  années 
decaptivité,M.Doûnadieufutmis 
en  liberté  et  envoyé  à  l'armée  des 
côtes  de  Brest.  Nomn>é  adjudaat- 
général,  au  mois  de  septembre 
1806,  il  servit  dans  la  guerre  con- 
tre la  Prusse  et  TAutriche  en  qua- 
lité de  colonel  du  47*  régiment 
d'infanterie.  Le  16  août  1811,  il 
.  fut  fait  général  de  brigade  et  en- 
voyé, en  cette  qualité,  à  l'armée 
d'Espagne.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'arrêté  de  nouveau  ,  et  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre ,  il 
fut  privé  de  tous  ses  emplois.  En- 
voyé à  Tours,  il  y  resta  sous  la 
surveillance  de  la  haute  police, 
jusqu'à  l'époque  du  rétablisse- 
ment des  Bourbon.  Condamné 
sous  l'empereur,  il  s'empressa  d^ 
se  dévouer  au  gouvernement  du 
roi,  et  fut  nommé  commandant 
du  département  dTndre-et-Loi- 
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re.  Aréf>oque  du  20  suirs,  aban-* 
éoofté  par  les  troupes»  qu'il  eoM- 
mandait ,  et  dont  il  était  lolit  de 
po^déder  la  eenûance,  il  »e  reîMKt 
d'abord  à  Bordeaux  9  oii  était  la 
duck€Si»e  d'ÂB^goifléiDe,  et  de  là 
à  Gand,  oà  ti  fui  «levé  au  grade 
de  lîeutenaot-général.  Aevenu  eâ 
France  avec  les*  étrangers  9  il  ob- 
lîot  le  cotnmandeinent  de  la  7* 
dî vision  militaire.  La  tribune  na- 
tionale, la  (Vanœ,  11Surof)e  en- 
i^re,  retentirent  du  bruit  des  si-* 
nbtres  éirénenHms  qui  affltgèreiit 
la  TÎUe  de  Grenoble  sous  le  corn- 
Biandenicnt  de  M.  Donoadreu  : 
une  population  e^spérée  par  les 
désastres  de  deux  invasions  fut 
encore  irritée  par  des  mesure» 
▼ioleo^esy  et  pêtit^tre  égarée  par 
des  suggestions  perfides.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  dès  les  premiers 
jours  de  mai  il  se  fbrma,  du  côté 
de  Vizille  et  de  Lamure,  des  ras- 
Aembiemens  dont  le  but  était,  dit* 
on,  de  teeter  un  coup  de  main 
sur  la'  ville ,  dans  k  nuit  du  4  *» 
5.M.  Doùnadfeu<,iu9tni1t  de  tout  ée 
qui  se  passait  9  donna  des  ordres 
poiir  que  les  maisons  fussent  H- 
fu minées,  et  quitta  Grenoble  vers 
l«s  10  heures  du  soir.  On  avait  eu 
soiii  de  distribuer  des  cartouches 
à  toutes  les  troupes.  Les  paysans, 
égarés^élaient  rassemblés  au  nom- 
bre de  1000  Â  i!200, «mal  armés, 
mai  dirigés  sur  un  point  du  dé- 
partement nommé  Èbin.  M.Don- 
Badieu  seprécipita  sureux  avec  les 
deux  légions  de  l'Isère  et  de  l'Hé- 
rault, un  détachement  des  dra- 
gons de  la  Seine  et  une  compa- 
gnie de  grenadiers  de  la  garde 
nationale.  Les  malheureux  pay- 
sans, attaqués  à  la  baïonnette,  lâ- 
chèrent pied  -dès  le  premier  choc; 
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il  en  fut  tué  une  folkattafèe^  la 
reste  se  débanda,  prit  la  fuite,  et 
011  les  poursuivit  pendant  toute 
la  nuit  Cette  victoire  ne  parut 
p»»  suiStaute  mu  général  i>oana- 
dieu  ;  une  commissîoD  miHtaîre 
fut  organisée  â  Grenoble,  et  le 
sang  ruîs!^la  long-tfmps  après 
que  kl  révolte  était  cakné^.  Le  ti- 
tre de  vicomte  et  la  dignité  de 
commandeur  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  iFureot  d'abord  les  récom- 
peases  accordées  au  zèle  de  M. 
Donnadieu;  mais  bientôt  une  me- 
9UTe  moins  favorable  lui  retira  le 
eomwandement  de  la  7*  division. 
,  Par  la  saite^  prévenu  de  compli- 
ehé  dans  un  projet  attribué  à  M. 
CaiMiel,  pour  opérer  le  refirerse- 
ment  des  ministres,  M.  Donna- 
dieu  parvint  ù  sortir  de  ce  mau- 
vais pas;  et,  en  1820,  nommé  dé- 
puté par  le  département  des  Bon- 
ches-du-Rhône  •  il  manifesta  la 
haine  la  plus  ytolente  contre  les 
ministres;  on  l'entendit  ni>^me  dé- 
feodre  des  principes  de  liberté^ 
parce  que  c'était  un  moyen  d'at- 
taque contre  ses  ennemis  person- 
nels. Depuis,  la  France  a  changé 
de  ministres ,  et  M.  Donnadieu  a 
changé  de  langage. 

DONNANT  (DE!iis-FkA!rçois)y 
né  À  Paris  en  1769,  chef  de  bu- 
rt^au  à  la  comptabilité  nationale, 
réunit,  comme  écrivaîn,  Téiégan- 
ce  du  st^ le  à  la  justesse  de  l'expres- 
sion. Nous  avons  de  lui  tes  ouvra- 
ges suivans  :  Considérations  sur  tes 
rapports  qui  tient  tes  hommes  en 
sifciété,  ou  des  élémens  de  t'organi^ 
satian  sociale,  traduit  de  l'anglais 
du  docteur  fipown,  10"%**,  Eiémens 
de  statistique,  traduits  de  TanglÀis 
de  Pkiyfcr,  in-8%  1806;  Elémens 
de  eoimagrùphie,iTQéa\l$  de  l'ail-' 
4 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


5o  DON 

glaîs  àt  M.  Turaer,  io-S",  i8oa; 
Le  contemplatif,  ou  pensées  libres 
sur  la  morale,  la  politique  et  la  phi-' 
tûsophie/in-^'j  iSoZ;  T héories  élé^ 
mentaires  de  la  statistique,  iD-8% 
iSo5;  Introduction  à  la  science  de 
statistique,  180  5,  iD-8*. 

DONNE  (Bbhjamih),  oé  à  Bide- 
fort,  tians  le  comté  de  Deyon,  en 
1729,  auteur  soiglaîs  qu'on  peut 
mettre  au  nombre  des  sarans, 
mourut  au  mois  de  juin  1798;  les 
journaux  de  sa  nation  n'ont  fait 
aucune  mention  de  sa  mort,  et 
son  nom  n'est  inscrit  dans  aucune 
Biographie  anglaise  :  ses  ouyra* 
ges  ont  cependant  obtenu  du  suc- 
cès. Gardien  de  la  bibliothèque 
publique  de  Bristol,  et  professeur 
royal  de  mécanique,  il  a  publié, 
en  1791 9  1*  une  Description  du 
comté  de  Devon,  pour  laquelle  il 
obtint  de  4a  société  d'encourage- 
ment des  arts  et  du  commerce, 
un  prix  de  cent  livres  sterling  ; 
2*  Carte  du  Devonshire,  en  12 
feuilles,  1766;  3*  Carte  de  la  ville 
de  Bristol  et  des  environs,  jusqu^à 
onze  milles  de  distatwe^  en  4  feuil- 
les, 1770;  ^"Essais  de  mathémati- 
ques, un  yol.  in-8';  5*  Abrégé  de 
physique  expérimentale,  in- 12, 
1771;  6*^  Guide  du  marin  anglais, 
1774;  7*  un  Traité  de  la  manière  de 
tenir  les  comptes;  8^  QuelquesTrai- 
tés  de  géométrie  et  de  trigonométrie, 

DONNISSANT  (J.-G.),  nia- 
QUis  de),  au  moment  de  la  réyo- 
lution,  était  commandeur  de  Tor- 
dre de  Malte  et  maréchal -de- 
camp.  Il  fut  arrêté  comme  sus- 
pect en  1795;  mais  lors  de  la  pre- 
mière explosion  qui  eut  lieu  dans 
la  Vendée,  Stoflet  le  tira  des  pri- 
sons de  Bressuire,  où  il  était  en- 
fermé. Nommé,  quelque  temps  a« 
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près,  gouremeur  de  la  Vendée  et 
membre  du  conseil  militaire  de 
l'armée  royale,  il  tomba  entre  les 
mains  des  républicains,  et  fut 
fusillé  le  8  janyier  1794?  CQ  exé- 
cution d'un  jugement  rendu  par 
la  commission  militaire  établie  à 
Angers. 

DONOP  (FBBDBaic-GuiiidLim, 
ba&ohdb),  fut  nommé,  le  8  février 
1810,  officier  de  la  légion-d'hbn- 
neur.  Le  25  décembre  i8i3,  il 
fut  éleyé  au  grade  de  maréchal- 
de-camp  de  cavalerie,'  et,  le  i3 
août  18149  îl  fut  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis.  Au  mois  de 
juin  181 5,  il  fut  employé  au  4** 
corps  de  l'armée  de  la  Moselle, 
où  il  commandait  la  2**  division 
de  réserve  de  cayalerie.  Il  est  n« 
le  5  juin  1773. 

DONOVAN  (£.),  naturaliste 
anglais,  a  publié  dififérens  ouvra- 
ges qui  ne  sont  pas  sans  mérite; 
on  a  de  lui  :  1  *  Histoire  naturelle 
des  insectes  de  la  Grande-Bretagne, 
i5  yol.  10-8»,  1792,  1809;  2*  In- 
struction pour  recueillir  et  conser- 
ver des  sujets  if  histoire  naturelle ^ 
"  2"*  édition,  in-8%  1794;  3*  His- 
toire  naturelle  des  coquillages  an^ 
glais,  5  vol.  10-8",  de  1794  à 
'79^9  4*  Histoire  naturelle  des 
poissons  de  la  Grande-Bretagne, 
5  yol.  ln-8%  de  1802  à  1808; 
5*  Abrégé  de  f  histoire  naturelle 
des  insectes  de  la  Chine,  de  tinde 
et  de  la  Nouvelle-Hollande,  3  yol. 
in-S",  de  1799a  i8o5;  %*  Excur- 
sions descriptives  dans  le  midi  du 
comté  de  Galles,  et  dans  le  comté, 
de  Monmouth,  2  vol.  in-8®.  Pres- 
que tous  ces  ouyrages  sont  accom- 
pagnés de  gravures  fort  soignées. 

DONZËLOT  (FBAWçois-XAyiBR, 
LE  Bijioir),  né  le  7  jaayier  1764? 
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servit  en  Allemagne  sous  le  gé- 
néral Moreau,  qui  le  fit  nommer 
général  de  brigade.  £n  1804  et 
i8o5,  il  était  chef  de  Tétat-major 
du  maréchal  Augereau.  Le  6  dé- 
cembre 1807,  il  fut  nommé  géné- 
ral de  dirision;  il  arait,  dans  cette 
dernière  année  et  en  1806,  fait  la 
guerre  contre  les  Prussiens  et  les 
Eusses.  Après  aroir  été  employé 
à  Tarn^ée  de  Naples,  il  fut  nom- 
mé gouverneur-général  des  îles 
Ioniennes.  Le  i5  août  181a 9  il 
célébra  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Tempcreur  avec  une  ma- 
gnificence toute  particulière.  Fait 
chevalier  de  Saint-Louis  le  8  juil- 
let 18149  le  a5  août  suivant,  il 
fut  décoré  du  titre  de  grand-oili- 
cier  de  la  légion-d'honneur,  et, 
au  mois  de  juin  181 5,  il  obtint  le 
commandement  d'une  subdivi- 
sion militaire. 

DOPPET  (François -AMiDÉB) 
essaya  différentes  carrières,  et 
ne  se  distingua  dans  aucune. 
Partisan  zélé  des  idées  répu- 
blicaines ,  il  ne  fut  pas  exempt 
d'exaltation;  mais  d'un  caractère 
doux  et  humain,  il  n'aimait  pas 
le  mal,  et  plus  d'une  fois  on  le 
vît  s'opposer  aux  excès  de  la  ré- 
Tolution.  Né  à  Chambéry  au  mois 
de  mars  1^53,  il  s'engagea  d'a- 
bord dans  un  régiment  de  cava- 
lerie, qu'il  quitta  bientôt  pour 
entrer  dans  les  gardes-françaises. 
Après  être  resté  trois  ans  dans  ce 
corps,  il  abandonna  le  service,  é- 
tudia  la  médecine,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  à  l'université  de  Tu- 
rin. Là  il  tenta,  dit-on«  de  s'in- 
troduire à  la  cour;  mais  ayant 
échoué  dans  ce  projet,  II  parcou- 
rut différens  cantons  de  la  Suisse, 
et  se  rendit  à  Paris.  Il  commença 
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par  publier  plusieurs  ouvrages 
sur  la  médecine,  écrivit  ensuite 
contre  le  magnétisme,  publia  des 
romans  et  des  poésies;  mais  tou- 
tes ses  productions  ne  firent  pas 
fortune.  N'ayant  pu  obtenir  de 
succès  à  Paris,  il  alla  s'établir  à 
Grenoble.  Revenu  de  nouveau  à 
Paris  sous  les  auspices  d'Aubert- 
du-Bayet,  il  devint  l'un  des  ré- 
dacteurs des  AnnaUi  patriotique» 
de  Carra,  Par  les  discours  qu'il 

Erononça  à  la  tribune  des  jaco- 
ins,  il  ne  contribua  pas  peu  à  la 
journéedu  10  août;  maisplusieurs 
*  Suisses,  dans  cette  journée,  lui 
furent  redevables  de  la  vie.  L'as- 
semblée législative  le  nomma  en- 
suite, par  un  décret,  lieutenant- 
colonel  de  la  légion  des  Allobro- 
ges,  dont  il  avait  provoqué  la  for> 
mation.  Envoyé,  en  179a,.  par  la 
ville  de  Chambéry  A  l'assemblée 
nationale  de  la  Savoie,  il  fut  du 
nombre  des  députés  qui  vinrent 
solliciter  à  la  convention  la  réu- 
nion de  ce  pays  à  la  France.  Dop- 
pet,  nommé  général  de  bngn^de, 
puis  envoyé  à  l'armée  du  Midi, 
que  commandait  Cartaux,  devint 
général  en  chef  de  l'armée  des 
Alpes.  Chargé  ensuite  de  diriger 
le  siège  de  Lyon,  il  entra  dans 
cette  ville  le  9  octobre  1795.  Dop- 
pet,  dans  cette  circonstance ,  fit 
tous  ses  efforts  pour  empêcher  le 
pillage  et  le  massacre  des  mal- 
heureux et  braves  Lyonnais.  Ap- 
pelé au  commandement  de  l'ar- 
mée envoyée  devant  Toulon,  il 
commença  les  opérations  do  siè- 
ge, et  reçut  l'ordre  de  se  i^endre 
à  l'armée  des  Pyrénées-Orienta- 
les; obtint  qtielques  avantages 
sur  les  Espagnols,  et  leur  enleva 
le  campdeVillelongen;  mais  une 
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maladie  assez  graye  le  força  de 
quitter  Tannée  :  on  lui  donna 
pour  successeur  le  général  Du- 
gommier.  Après  son  rétablisse- 
ment, Doppet  fut  mis  à  la  tête 
des  troupes  envoyées  dans  les 
deux  Cerdagnes  ;  eut  d'abord 
quelques  succès  en  Catalogne,  et 
bientôt  éprouva  de  grands  revers, 
qu'il  attribua  injustement  aux 
généraux  Delâtre  et  D'Âoust.  Sa 
santé  l'ayant  contraint  de  quitter 
le  commandement,  il  resta  sans 
emploi  depuis  le  !»8  septembre 
1794  jui^qu'en  1796.  A  cette  épo- 
que ,  nommé  conunandant  de* 
Meti,  il  n'bcoupa  ce  poste  que 
peu  de  temps,  et 'fut,  après  le  18 
fructidor,  élu,  par  le  département 
eu  Mont-Blanc,  membre  du  con- 
seil dès  cinq-cents.  Mais  son  élec- 
tion fut  annulée  nommément 
par  la  loi  du  22  floréal  an  6.  De- 
puis cette  époque^  Doppet  a  dis- 
paru entièrement  de  la  scène  po^ 
iitique«  Si  la  bravoure  suffisait 
pour  faire  un  général,  il  aurait 
pu  mériter  ce  titre.  Aussi  médio- 
cre comme  littérateur  que  comme 
militaire,  il  a  publié  :  Réflexions 
h'utoriques  et  pratitju£s  sur  les  éiec" 
tiens  des  Romains,  et  Mémoires 
historiques  et  militaires.  Doppet 
est  mort  en  1800,  dans  la  ville 
d'Aixen  Savoie. 

DOPSENT  (C.  E*).  se  trouvant 
]Jrésident  de  la  section  de  la  cité^ 
en  1795,  contribua  à  riniïiurrec- 
tion  du  5i  mai  de  la  même  an- 
née. Ce  hit  par  suite  de  celte  in^ 
6urreetion  que  P.-tche  et  Chau- 
mette  furent  rétablis,  l'un  dani^  la 
place  de  maire,  et  l'autre  dans 
celle  de  procureur  de  la  commu- 
ne; que  les  sections  de  Paris  ca»- 
^èrent   toutet»  les  autorités ,  et 


D0& 

qu'elles  tirèrent  de  prison  Hébert 
et  les  autres  jacobins.  Dops^nt  de- 
vint juge,  et  ensuite  préiiident  du 
tribunal  révolutionnaire;  et,  au 
mois  d'avril  1795,  il  fut  destitué 
par  le  comité  de  sûreté  générale, 
qui  ordonna  même  son  arresta- 
tion ;  mais  il  fut  relâché  peu  de 
temps  après. 

DORANGE  (Ja<^^ubs-Ni€OLas- 
Pibrib},  avait  montré  dès  sa  jeu- 
nesse du  goftt  et  du  talent  pour  la 
poésie,  ^é  à  Marseille  le  9  juin 
1 786,  il  mourut  le  9  février  1811, 
à  la  fleur  de  sou  âge.  Il  s'était  feit 
connaître  avantageusement  à  Pa- 
ris, où.  il  vint  en  1808.  Nous  a- 
vons  de  lui  :  1*  trois  odes  sur  les 
victoires  des  Français  en  Allenui' 
gne,  qui  font  honneur  à  son  pa- 
triotisme; elles  ont  été  imprimées 
en  1809  sous  le  titre  de  Bouquet 
lyrique;  2**  une  traduction  nouvelle^ 
en  vers  français,  des  Bucoliques  de 
Virgile,  in-8°,  1810.  M.  Denne- 
baron,  a  recueilli  et  publié  de  lui, 
en  181a,  {ïï-iX^àiï^kteïï^firàgmenê 
des  Géorgiques  et  de  l'Enéide  de  • 
Virgile,  et.de  la  Jérusalem  déli^ 
vrée  du  Tasse. 

DOKDELIN  (N.,  comte),  est 
né  et  fui  élevé; à  Lorient.  Il  fit  ses 
premières  campagnes  sous  les 
yeux. et  sous  la  direction  de  son 
père,  capitaine  ^e  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes.  Nommé,  à 
son  retour  en  France,  enseigne 
de  vaisseau,  il  servit  dans  Tesca- 
dre  commandée  par  le  bailli  de 
Suffren,  et  eut  l'honneur  de  fixer 
l'attention  de  ce  célèbre  marin. 
En  1786,  il  devint  lieutenant  de 
vaisseau.  Son  courage  le  fit  éga- 
lement remarquer  de  l'amiral 
Villûret-Joyeuse  qui  désira  se  l'at- 
tacher^ et  qui  remploya  toujours 
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UTec  s«iccès.  M.  Dordclin  cQin* 
inafldak  an  vaisseau  de  74  d^^ns 
jeà  combals  qui  précédèrent  (n^ 
lui  du  i3  prairial  an  s,  auquel  il 
ne  put  prendre  part,  ayant  été  en- 
tièrement dé«aâté.  Ses  honorables 
seirvicefi  le  firent  élever  au  grade 
de  cdntrie^unilra]^  créer  cooite  de 
r^mpire,  et  nommer  coinraan<^ 
dant  de  U  Lésion -d^honneur.  Il 
est  depais  long  -  lemp#  e a  re- 
traite. 

BOIUÂ  (le lUBQOJiS  m)^ïuU  eq 
1  ^1 5)  QQiEÙmtf  par  le  départ  en»  ei^^t 
de  Saône-et^Loire,  tneml^re  de  la 
chambre  'de»  députés;  i^  i^\&^ 
lors  de  la  discu^s^oo  du  projet  de 
loi  suk*  les  élections  9  il  deinaod|i 
qu'à  Taf  enir  les  députés^  pe  rtç,u3- 
seùt  ni  traitement  ni  Indetniiité, 
article  qui' fut  adopté.  Il  avait  été 
en  i$i5  QQeinbrè  de  la  ocrnimâs- 
$iou  charge  de  pré^eptier  1^  pro- 
jet de  loi  relatifaux  joui'paux.t'e 
dépao^tementdeSadae-et-Loire  I^ 
nomma  dâ  nouYeau  à  la  sçisio» 
de  1816.  .  ./    \ 

DORIA-'PAMiefliU  (J«àh>, 
naquît  à  Bi9m^  le  1 1.  noveJïjibrQ 
175».  Sorti  dit  litluMro  lapUllQ 
génoise  do«t  it  por^ele  nr>m,  U 
u'avmt  que  20  ails  qu#«id  U  fut 
oûmmé  arebevêq^e^  lUocs  de  la 
naissance  dté  prince  4eis  Asturie^», 
ii  fut  fenvotfé  e«i  Ss^agne  pour 
j^èâeàier  à  c6  j0>une  prince  je; 
kage  papal.  A  son  retour  de 
France  9  oà  II  était  venu  ^n  qua- 
lité de  aoacei  il  fut  tréé  caraiaal; 
diiiitre.de  S^te*Uarie.£B^799» 
il  devint  j^)ferétaire-4^tat;  il  oc- 
cupât cette  place  qtiaod  le  géné- 
ral frahçais  0iiphOt  fut  dssassUKé 
à  Rome.  Touti^a  les»  démarçbes, 
qu'il  fit  pour  apaiser  oertte  affaire 
furent  in£ructtj»euse^  :  les  armées 
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françaises  marcbèrent  sur  Rome, 
et  y  entrèrent.  Le  cardinal  Doria 
fut  alors  arrêté;  mais,  ayant  bien- 
tôt été  mis  en  liberté,  il  se  retira 
à  Gènes,  puis  à  Venise,  et  revint 
à  Rome  quand  le  gouveroemeat 
du  f  ape  y  fut  rétabli. 

DORION,  auteur  dpnt  le  style 
a  de  la  noblesse  et  de  1  éclat,  s'est 
exercé  dans  le  genre  épique.  S09 
poëme  sur  la  bataille  d'HasUn^s^ 
*imf>rimé  eni8o6,a  obtenu  de  I  in- 
stitut-une mention  bonorable  dans 
le  rapiport  sur  les  prix  décennaux. 
On  a  encore  du  même  auteur  un 
auvrage  miilMlé  :  Chant  de  Salmu^ 
la,  imitsation  d'Ossiaii,  in-S*,  1 80a; 
Palmyre  conquise,,  en  12  cbants, 
in -8%  1 8 1 5;  et  Ode  sur  les  monta" 
gnes  ,  cantate  d'Ampiiion,  in-8% 
i8i6«  Dprioa  avait  occupét avant 
la  révoluition,  une  place  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères, 
.  DORISY  (E.),  procureur-syn- 
dic du  district  de  Yitry,  départe- 
ment de  la  Marne,  fut,  aii  mois 
d'avril  1793,  élu  président  de  Tas- 
&emçblée  légialattive»  dont  il  était 
membre.  Royaliste  modéré,  il  eut 

Î>ouf  ennemis  les  girondins,  qui 
,'appâtropbèrent  dans  plusieurs 
circonstances.  Il  s'occupa  parti- 
culièrement des  finances^  et  fit 
rendre  pendant  la  session  quel* 
ques  décrets  relatifs  aux  assignats 
et  à  la  comptabilité  en  général. 

DORNIÇR  (C.  P.),  était  maî- 
tre de  forges  et  négociant  à  Dam- 
pierre.  Au  commencement  de  la 
cévoltitiop^  il  fut  nommé  admi- 
nistrateur du  département  de  la 
Haute^Saône ,  pa^^a  de  là  à  ras- 
semblée législative^  et  fui  ensuite 
«envoyé  à  1^  convention,  où  il  vo- 
ta, sans  appel  et  saus  sursis ,  la 
mort  de  Louis  XYL  II  était  du 
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nombre  des  commissaire^  qui  9 
en  1795,  signèrent  l'armistice  a- 
Tec  l'armée  royale  de  la  Vendée. 
Il  devint  ensuite  membre  du  con- 
seil des  cibq-cents ,  en  sortit  au 
mois  de  mai  1797»  et  j  rentra  au 
mois  de  mars  1798.  Là  s'est  bor- 
née sa  carrière  législative.  Retiré 
avec  une  fortune  considérable,  il 
a  vécu  ensuite  éloigné  des  af- 
faires. 

DORSCH  (Aktoine- Joseph)/ 
littérateur  distingué,  naquit,  sur 
les  bords  du  Rhin,  à  Oppenheim. 
Après  aroir  été  professeur  de  phi- 
losophie à  Mayence,  il  fut,  en 
1791,  professeur  de  théologie  à 
Strasbourg  et  grand-vicaire  de  Té- 
vêque.  Reyenu  ensuite  à  Mayen- 
ce, il  mit  au  grand  jour  son  adhé- 
sion aux  principes  de  la  révolu- 
tion, et  se  prononça  de  telle  sor- 
te que  le  général  Custine ,  après 
s'être  emparé  de  la  ville,  le  char- 
gea d'organiser  un  club.  Il  fut  en- 
suite président  de  la  conyention 
mayençaîse;  mals^  obligé  de  pren- 
dre la  fuite  quand  les  Prussiens 
entrèrent  dans  Mayence,  il  se  ré- 
fugia à  Paris.  M.  Dorsch  y  fut  em- 
ployé d'abord  dans  les  bureaux , 
et  ensuite  à  la  bibliothèque  du 
ministère  des  relations  extérieu- 
res. De  là,  il  fut  nommé  commis- 
saire du  directoire  près  Tadmims- 
tration  centrale  de  la  Roër;  passa 
ensuite  ,  sous  l'empereur,  à  la 
sous-préfecture  de  Clèves;  et,  en 
1 8o5, obtint  la  direction  des  droits- 
réunis  du  département  du  Finis- 
tère. Le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  publiés,  tant  en  latin  qu'en 
allemand,  pronve  en  même  temps 
l'étendue  de  ses  connaissances  et 
son  amour  pour  le  travail.  Il  ne 
s'est  pas  borné  à  la  p|)iIosophie  et 
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à  la  théologie,  il  a  encore  écrit 
sur  la  politique.  On  a  de  lui,  en- 
tre autres  :  Dissertât io  theoiogica 
deauctoritateSS.Ecciesiœ  patrum^ 
în-4%  1781,  May ence;  De  legitimo 
usa  intellectâs  humani,  Mayence, 
în-4*;  Mémoires  pour  servir  à  Vé- 
tude  de  la  philosophie,  id.,  in -8% 
;787-i79i;  Statistique  du  dépar- 
tement de  la  Roër,  gros  in-8%  Co- 
logne, an  1 2.  Parmi  plusieurs  au- 
tres mémoires f  on  peut  citer  celui 
qui ,  placé  sous  le  n°  1 5  des  mé- 
moires {aWem&nds)^  fut  couronné, 
et  a  pour  objet  l'extension  des 
frontières  de  la  république  fran- 
çaise jusqu'au  Rhin.  On  trouve 
des  détails  intéressans  sur  la  vie 
de  M.  Dorsch,  dans  le  n*"  3  du  to- 
me 2  des  Nouvelles  politiques  les 
plus  récentes  (allemand). 

DORSENNE  (  le  génébal  com- 
te), originaire  de  Picardie,  ne  dut 
son  élévation  militaire  qu'à  son 
mérite,  et,  avant  d'être  fait  gé- 
néral ,  passa  par  tous  les  grades. 
Il  s'enrôla,  en  1791,  dans  un  ba- 
taillon de  Tolontaires  du  Pas-de- 
Calais;  se  trouva,  au  mois  d'avril 
1792,  au  premier  combat  que  les 
Français  livrèrent  aox  Autri- 
chiens, entre  Lille  et  Tournay, 
et  y  fut  blessé;  accompagna  le 
général  Ronaparte  en  Egypte;  ser- 
vit, en  qualité  de  chef  de  batail- 
lon ,  dans  la  division  Desaix ,  et 
reçut  une  seconde  blessure.  En 
18049  il  fut  fait  colonel  du  61* 
régiment  de  ligne;  et,  au  mois  de 
janvier  i8o5,  Napoléon  le  nom- 
ma major  des  grenadiers  à  pied 
de  la  garde.  La  valeur  qu'il  dé- 
ploya à  \%  bataille  d' A  usterlitz  fut 
récompensée  par  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  Devenu  com* 
mandant  de  la  garde  impériale. 
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il  sènrit,  en  cette  qualité»  contre 
les  Prussiens  et  les  Ausses  pen- 
dant les  campagnes  de  1806  et  de 
1807.  En  18089  il  Tut  employé 
dans  la  guerre  contre  rAutriche. 
Â  la  bataille  d*£ssling,  à  celle  de 
Wagram  et  au  combat  de  Ratis- 
bonne,  il  montra  une  bravoure 
qui  fut  généralement  remarquée. 
Ses  taiens  militaires  lui  ayant  va- 
lu,  en  1811 ,  le  grade  de  général 
de  division,  il  fut  de  nouveau  en- 
voyé en  Espagne.  Un  mois  après 
son  arrivée  (août  181 1  ),  il  com- 
manda l'armée  d'observation  de 
la  partie  du  nord,  battit  les  Espa» 
gnols ,  les  mit  dans  une  déroute 
complète,  et  vint  établir  son  quar« 
tier-général  à  Yalladolid,  après 
ayolr  traversé  sans  obstacle  la  Na- 
rarre  et  la  Riscaye.  Le  général 
Dorsenne  ne  dissimula  jamais  son 
opinion  sur  cette  guerre  dont  les 
résultats  furent  si  funestes  ;  on 
peut  juger ,  par  ses  rapports , 
quelle  était  sa  manière  de  penser 
à  cet  égard.  Fatigué  depuis  long- 
temps par  des  douleurs  yiolentes, 
suites  d'une  contusion  qu'il  avait 
reçue  à  la  tête,  il  se  décida  à  souf- 
frir l'opération  dangereuse  et  pé- 
nible du  trépan;  mais  les  résultats 
n'en  furent  pas  beureux.  Ses  souf- 
frances n'ayant  fait  que  s'accroî- 
tre, il  revint  à  Paris,  et  y  termi- 
na ses  jours  le  24  juillet  181a. 

DORTHES  (Jacqubs-Ahselmb), 
médecin,  naturaliste  distingué, 
naquit  à  Nîtnes  •  département  du 
Gard,  le  19  juillet  1769.  S^s  pa- 
rens  le  destinant  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  commença  des  études 
dans  lesquelles  il  fit  assex  de  pro- 
grès pour  être  jugé  digne  de  re- 
cevoir les* ordres  ;  mais,  au  mo- 
ment où  ils  aNaient  lui  être  con* 
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fôrés ,  il  quitta  ^brusquement  le 
séminaire  et  embrassa  la  profes- 
sion de  médecin,  plus  conforme  à 
l'indépendance  de  son  caractère 
et  à  la  disposition  de  son  esprit. 
Il  s'occupa  plus  particulièrement 
de  l'hintoire  naturelle,  pour  la- 
quelle il  avait  une  véritable  voca- 
tion. Il  étudia  avec  succès  toutes 
les  parties  de  cette  science,  et 
fournit  à  l'ancienne  société  roya- 
le différens  mémoires  sur  les  in- 
sectes, considérés  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  médecine,  l'agricul- 
ture et  les  arts.  Observateur  infa- 
tigable, il  découvrit  plusieurs  pe- 
tits insectes  qui  jusqu'alors  avaient 
échappé  à  l'attention  des  autres 
naturalistes.  Il  donna  en  1784  la 
description  d'une  espèce ,  Vortke- 
sia-cfiaracias,  ainsi  appelée  de  son 
nom,  par  reconnaissance  pour  la 
découverte  qu'il  en  avait  faite.  La 
société  royale  de  médecine  de 
Montpellier  ayant  mis  au  con- 
cours, dans  la  même  année,  VÉlô» 
ge  de  Rieker  de  BeUeval,îondAteut 
du  jardin  des  plantes  de  cette  vil- 
le, Dortbes  non -seulement  ob- 
tint le  prix,  mais  il  fut  encore  ad« 
mis  en  qualité  de  membre  de  la 
société.  Il  fut  aussi  correspondant 
de  la  société  royale  d'agriculture 
de  Par»  et  de  la  société  linnéenne 
de  Londres,  Dortbes  a  publié ,  a- 
vec  le  baron  de  Servières,  un  Mé- 
moire  sur  les  cailloux  roulés  du 
Rhône,  et  différentes  dissertations 
analytiques  sur  des  pierres  des 
enf  irons  de  Ntmes.  Dévoué  à  son 
pays,  et  voulant  rendre  ce  dévoue* 
ment  le  plus  utile  possible,  il  par- 
tit Tolontairement ,  pour  l'armée 
des  Pyrénées,  comme  médecin 
attacbé  aux  hôpitaux,  et  mourut 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions 


Digitized  by  VjOOQIC      , 


56 


Doa 


en  i794>  àpeiiie  â|pé*>de35  àas. 
DOKyiGNl(N^H  acteur  et  aoi. 
teur  comique,  composa  pour  le« 
théâtres  subalternes  «lie  muHitu*- 
dé  de  petites  pièces,  qu'il  nom-^ 
mait  proterbe,  piurade,  farce,  fo-*- 
lie,  etc.;  plmieucs  eurent  un  suc-* 
ces  étonnant,  tettes  que  Jtannot, 
ou  ies  boitas  pajent^  amende,  1799; 
on  en  donna  jusqu'à  deux  rûprér 
sentations:  par  your;  ^Intendant 
comédien;  Us  fimsses  ConsaUa^ 
tions;  ie  désespoir  dùJocrissûf  <m 
fait  tout  ce  qu'on  peut,  et  non'  pas 
tout  ce  qu'on  vestti  etc»,  etc.  •  li  fit 
représenter,  en  1794»  sur  le  tiié^-* 
tre  de  la  €ité,  leTuet  h  toi^  ouia 
perfute  égatàté,  comédie  en  3  ac^ 
ti^s  et  en  prose,  pièce  de  circons-- 
tance,  çt  sans  oontredit  une  des 
melUeures  de  rauleur^  mais  qA»e 
là  nature  du  suyet^fit  rejeter  de  la 
scène.  De  son  vivant,  Dorvi^l 
d^t  à  ses  pièces  un  pea^derépu^ 
tation,  et  beaucoup  d'argent  qu^l 
dépensait  encore  pkis  vite  qu'il 
ae  le  gagnait;  aolssi  se  t^uva!t*îl 
piresque  toujours  dans  une  pénun 
rte  si  grande,  «[u^'îl  aliénait  la  prei>  ' 
prtété  de  ses  comédies  pour  la 
plus  légère  aonune.  Cet  auteur 
mourut  dans  une  profonde  m isè^ 
re*  Les  comédies  de  D^rvigni 
sont  en  général  âpôriluelies  et 
gales;  mais  dans  sel  romans,  la 
gaieté  est  grossière  et  l'esprit  ra-^ 
re*;  les  principaux  sont  r  Ma  tanU 
dmêiMte',  paje  t  ai  échappé  Mte^ 
1801,  4  vol.  ioriS;  ie  Mémage^dith 
boiique,  H^oire  peur  quelques^ 
unaj  roman  pour  quelques  autnaê, 
sujet  à  réfleaiims  poun  tous,  180  & , 
2  voK  in*  12/  ie  nûuwemu  Roman 
oomique,  oa  voyages  et  aventures 
(tum  souffleur^  d'mn  perruquier  at 
if  a»  costumier  de  spectadôs  1790^ 


%roL  in-13,  etc.,  etc.  Dérvigni 
naquit  vers  1734»  et  rnoorut  au 
commencement  de  1813. 

UOAVO  (Htàci!Ivbs)w  né  le  3 
novembre  1  «rd6,  fils  d^ui^  precu»* 
reur  au  parlement  de  ftretagne,  à 
fait  des  romans  et  des  pièces  de 
théâtre;  ses  romans  sont  :  r*  Mon 
bisioirê  ou  la  tienne,  avec  des  note» 
historiques  et  géographique,  5  voL 
in^is,  1802;  ^'"Jinsivatamonde^ 
ou  les  Dangers  d»  la  séduetiou,  4 
vol*  in-i&,  1:804.  Parmi  un  grand 
nombre  do  pièces  de  tbéâtre,  on 
distingue  celles  qoi  suivent  :  iea 
trois  Héritiers^  comédie  eh  5  a^^ 
les  et  en  vers;  le  faussa  Député^  en 
5.  actes  et  ett  vecs.  Cet  ouvragey 
^ï  fut  acondllL  avec  entbbosiaa^ 
me,  et  qm  attaquait  ouvertemcnâ 
les  principes  cévoàitàonnaires  ^ 
exposa  les  joui%  de  Dorvo^rl'JEln- 
vieu»,  comédie  en  5  aetes  et  en 
vers«  Cette  pièce,  jouée  sûr  le 
tbéâtrp  de  TOdèon  le  «8  vèntiôso 
an  7,  n'eut  aucun  succès.  Le  oa** 
riictère  du  principal  personnage 
panut  défcotueàx  dans  soo  eosemy 
ble;mais  on«  reooonul  dans  Fou'^f 
Vfage  des  détails,  inèéressaus,  des 
V  ws  booceux^  et^u  très-bon  style 
comiqoe.^  Une  ciroonstance  te-r 
Hiarquahlo,,  c'est  quc(  la  aalle  du 
tbéêtre  de  rffdéon  devint  la  proio 
des  flammes,  darls.lsv  nuit:  nême 
qui  suivit  la  i^^résentation-.  an 
lŒavieuA^  ÉUsétHetk,  au  les  exilés 
de^  Sibérie,  ihrame  historiquei  :  lu 
sujet  de  cette  pièce  nsl  le  mênau 
que  celui  du  roman  de  madame 
Cottio;  Frédéric  à  Sfonéau^  Gour 
zahe  de  Gordoue;  le  Père  ambi* 
tieux,  en  5.  actes  et  eu  vers;  ta 
mêrt  de  Duguesclin;  les  Berens; 
tea^uerelies  du  ménage; 4^  cherché 
mon  pir»;:  c'est  celte  juàce  qui  a 
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cûmnifiDcé  1a  réputatioii  de  Bru-*; 
i»f  i  à  P^Hs,  €»t  c^Ue  do  Poiier  ml 
prorince,  oepeiMtont  oa  oe  la 
j.oue  ps^  au  tbèâlr^  >ded:Y4iriélé9. 
if.  .Isom^Un,  m  tê  numie  tUf  $ê 
plfli^r^^  Cett«  pièc^,  qui  parut 
eo  1807,  o<Natîeni  des, détails  00^ 
miqil^,  iiMis  QQ  lui  reproobe  le 
défaut d'aeiiian,  FigMro,  tmtei père^ 
Ui  fil&.  A  %%  afis%  Ï^Qfso  fit  /tf  /^ 
iriot€d44^io  ^^ût;  mais  otH  ouvr»r 
gç,  joMé  te  lîi  novefobte  1793^ 
u  a  jfuiH^  été  repris.  On  a  égale-» 
lAfQ^  aHribi^è  au  mkm^  au4«iir 
une  pièce  iptillulée  /e  Tempari'- 
seur.  Qi|ok}«e  tombée  à  TOdéoa 
ca  18139  elle  présente  oependaut 
l^eauiG^pp  de  IraiiA  betireux*  M. 
J)DrvQ  tient  œaintenaAt  à  Paris 
VQ  eafé,  qvki  a  poiur  «tnseîf  oe  /^» 

DOjRVO^  SOULASTJfcE  par- 
tit exi  qu^é  de  commissaire 
des  ^aterres^  00.1798»  aveo.le  gé-. 
néral  Hédouville,  cWgé  de  Tel** 
péditMoi  de  Saidt*  Domiogue  ^ 
1^2^.  le»  aroaes  de  Tdossaînt* 
l^o«¥ertii>re  rendivent  inutiles 
um%  Ws.eftMrlsdesFcaaçaî^etM.. 
Soula^ilrie, s'embarqua  pour  Cal-n 
cuMa.  le  bâtiment  qu'ilmantaît 
ayant  été  pris  par  des  pirater,  il 
fut  abandon né>  alftsi  que  t#«il  Té-» 
quipage,  dans  une  Ue  dont  il  ne 
s'éehatjipa  qu'opcè&de  ^anda  dan^ 
gers  et  de.lnogiues  souffiraoces. 
I)ans.unOQ¥^i)ge<fn1l a  publié  en 
1809».  et  qui'  est Jatllulé  :  F$yfêg&, 
fier  iérvi^tUSianta'rDiiimêHgûr  capi^ 
"  UUeégtm  ptmik  Hp^gn^UdeSmêé^* 
Opmingmy.MCêp  Frênpm,  mpi*' 
taU  4e  As  parlie^  fiumç^â  es  la, 
mén^  tk^  'û  s'étend  beaucoup 
auf  lea  mines  du  pajs»  sur  sea 
aventures  persoBoellea  ^tlnm 
QQMftCf e  qu'uft.  peitt  nofldbee  dft 
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pafies  au  sujet  annoncé  par  le  ti- 
tre de  sa  relation. 

DOSbONYlLL£  (iBiH-Eims-. 
ib))  commissaire  de  police  à  Pa- 
ris, a  été  emploré  pendafU  5o  ans 
et  toujours  en  ckef  dans  la  haute-- 
poUce^  par  les  gi^uvernemens  qui  * 
OBt  régi  la  franee,  et  ii  les  a 
fidèlement  lerfls.  Né  le  i**  jan- 
ïier  1753,  il  l'ut  nommé  officier  de 
poix  en  1791 9  et»  vers  le  milieu 
de  Tannée  suirante,  )^qts  XYI, 
à  qui  il  aiait  été  désigné  par  le 
mîmsjtre  Lapo#te^  le  chargea  d'al* 
1er  à  l^ndres^  pour  prémunir  le 
gouvernement  britannique  contre 
des  kisinuatîon&  perfides  auxqueU 
les  la  famille  des  Bourbon  était 
en  butte*  Au  retour  de  cette  mis- 
aÎQOy  il  en  fut  récompensé  par  le 
ffok  te  20  }uin  1793,  lorsque  le 
peuple  insurgé  des  laubourgs 
Saint- Antoine  et  Saint-Aiarceaa 
péncUra.dails  les  appartemens  du 
roi  po«ir  lui  faire  prendre  le  bon-- 
set  rouge^M*  Doseon  ville^e  rendit 
au.  palais  des  TuUeries  avec  un 
renfort  de  troupes^  afin  de  garan- 
tir ce.  priaee  et  sa  Camille.  Ce  fut 
encore  lui  qui,  le  10  août,  vint 
prévenir  la  cour  de  se  tenir  sur 
ses  gardes,  en  ImI  annonçant  l'at-^ 
taque  prochaine  dont  elle  était 
menacéfi.  Aussi  fut-il  arrêté  dé» 
le  lendemain  de  cette  journée  dé- 
sastre^e.  Oa  le  conduisit  an  tri-^ 
bunal  institué  ppur  juger  les  m-^ 
m^  du  io  a^ât,  et  il  eut  le  bon* 
keurd'être  acq^uitté  le  28  du  mê- 
me mob  :  il  entra  ensuite  dans  la 
police  du  comité  de  sûreté  géné^ 
raie  de  la  convention  nattopale, 
off;anlsée  après  la  révolution  du 
3i  mai  1795.  Autorisé  parce  co- 
mité à  prendre  dans^  les  cartMis 
de»  divers  htireatix  des  adnûnb- 
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tratioQS  publiques,  tous  les  pa- 
piers qu'il  ju gréait  lui  être  néces- 
saires^M.  Dossooville  usa  souvent 
d'une  prérogative  si  précieuse,  à- 
cette  époque  d'injustes  proscrip- 
tions, pour  soustraire  des  pièces 
accusatrices,  et  parce  moyen  sau- 
ver la  vie  à  une  foule  de  victimes 
contre  lesquelles  alors  il  ne  res« 
tait  plus  de  preuves.  Après  la 
journée  du  9  thermidor  an  a  (27 
juillet  1794)9  à.  laquelle  il  prit 
part,  il  eut  ordre  de  mettre  en 
arrestation  les  principaux  parti- 
sans de  Robespierre,  ainsi  que  les 
y illate,  et  plus  tard  les^  Ântonelle, 
les  Javogue,  etc.  Mais  toujours 
muparle  nîême  sentiment  de  jus- 
tice etd'humanité,M,Dossonville, 
chargé  de  saisir  les  conspirateurs, 
bien  loin  de  tendre  des  pièges  à 
ceux  qu'il  avait  sous  sa  surveil- 
lance, les  prévenait  de  ne  pas  cé- 
der aux  suggestions  de  provoca- 
teurs perfides.  Dénoncé  par  Tai- 
lien  en  1796,  comme  suppôt  de 
la  royauté  et  agent  de  la  terreur, 
il  fut  défendu  par  le  ministre  de 
la  police  Cochon,  qui  justifia  hau- 
tement sa  conduite.  Mais  .  il  ne 
put  échapper  à  la  proscription 
qui  suivit  la  jourpée  du  18  fruc- 
tidor an  5  (4  septembre  1797). 
Déporté  à  la  Guiane  avec  plu- 
sieurs députés  et  généraux,  il  par- 
vint às'évader  en  même  temps  que< 
Pichegru  et  quelques  autres.  Il  se 
réfugia  en  Angleterre ,  où  il  lia 
connaissance  avec  le  secrétaire  de 
Miranda.  Informé  que  le  gouver- 
nement britannique  obtenait  de 
ce  général  les  moyens  d'enlever 
le  Mexique  aux  Espagnols,  M.  Dos- 
sonville  se  rendit  en.  Allemagne, 
pour  en  instruire  les  ministre» 
d'Espagne.  Mais  le  gouvernement 
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autrichien,  suspectant  cette  dé- 
marche, le  fit  enfermer  dans  la 
citadelle  d'Olmutz,  en  Moravie, 
où  il  resta  détenu  jusqu'en  1801, 
après  la  conclusion  de  la  paix  de 
Luoéville.  Le  général  Bonaparte, 
qui  était  premier  consul  à  cette  é- 
poque,  confia  à  M.  Dosson ville  la 
direction  de  sa  police  secrète,  et 
bientôt  cet  agent  supérieur  se  fit 
aider,  moyennant  un  ample  sa- 
laire, par  des  émigrés  rentrés,  des 
nobles  et  même  des  prêtres,  qui 
remplirent  avec  un  zèle  ardent  les 
devoirs  du  genre  d'inspection  qui 
leur  était  confiée.  En  février  1804» 
l'e  général  Pichegru,  qui  était  ve- 
nu secrètement  d'Angleterre  à 
Paris,  avec  George  Cadoudal  et 
d'autres  conjurés,  pour-attenter  à 
la  personne  du  premier  consul^ 
fut  arrêté  dans  cette  capitale;  M. 
Dossonville,  qui  avait  été  l'agent 
dû  général  à  l'époque  du  18  fruc- 
tidor, et  depuis  son  compagnon 
d'exil,  fut  mis  lui-même  en  état 
d'arrestation,  sur  le  soupçon  d'a- 
voir voulu  le  favoriser,  en  nedon- 
nant  pas  avis  de  sa  présence  à  Pa- 
ris. Mais,  faute  de  preuves,  il  fut 
relâché  au  bout  de  quelques  jours 
de  détention ,  et  ÇQ  l'exila  de  la 
capitale. Lorsqu'en  i8i4>  les  trou- 
pes étrangères  firent  leur  premiè- 
re invasion  en  France,  M. Dosson- 
ville, qui  se  trouvait  à  Melun,  se 
prononça  en  faveur  des  Bourbon, 
et  fut  appelé,  en  récompense  de 
son  dévouement,  aux  fonctions  de 
commissaire  de  police  de  l'arron- 
dissement de  l'île  Saint -Louis, 
à  Paris.  Dans  ce  nouveau  poste, 
son  %èle  se  manifesta,  en  mars 
i8i5,  par  une  proclamation  vio- 
lente qu'il  publia  contre  Napo- 
léon quatre  jours  avant  sa  rentrée 
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à  Paris.  M.  DossoD  ville  dut  néces- 
sairement cesser  ses  fonctions, 
mais  il  ne  fut  point  forcé  de  fuir» 
comme  le  prétendent  les  biogra- 
phes Michaud  :  il  resta  au  contrai- 
re à  Paris  durant  les  cent  jours  ^  et 
n'y  fut  nullement  inquiété.  Au  se- 
cond retour  du  roi,  M.  Dossonyille 
fut  réintégré  dans  le  poste  qu'il 
occupe  encore  à  Tîle  Saint-Louis. 
DOTRENGE  (TnioDOEE),  ayo- 
cat  distingué,  naquit  à  Bruxelles 
en  Tannée  i76i«  Le  goût  pronon- 
cé qu'il  eut  dès  sa  jeunesse  pour 
la  carrière  du  barreau,  l'engagea 
à  ne  négliger  aucune  des  connais- 
sances qui  pouvaient  contribuer 
à  le  mettre  en  état  de  remplir  a- 
vec  distinction  les  fonctions  aux- 
quelles il  se  destinait.  Repu  avo- 
cat à  Louyain,  il  se  fit  connaître 
de  la  m.anière  la  plus  avantageuse. 
Les  sentiniens  -patriotiques  qu'il 
n'a  jamais  cessé  de  manifester, 
commencèrent  à  se  développer  à 
l'époque  de  la  révolution  de  la 
Belgique,  révolution  à  laquelle  il 
voua  le  plus  vif  intérêt;  mais  la 
direction  que  prirent  alors  les  af- 
faires publiques,  le  détermina  à 
ne  s'occujgerque  de  sa  profession. 
Quand  les  provinces  ^Iges,  con- 
quises par  les  armées  françaises, 
eurent  été  réunies  à  la  France,  M. 
Dotrengeeut,  en  l'an  4^  une  ques- 
tion importante  à  traiter.  Le  di- 
rectoire-exécutif ayait  appliqué 
la  loi  du  a5  brumaire  an  3  sur 
rémigration,  aux  absens  des  dé- 
partemens  réunis.  M.  Dotrenge, 
dans  un  Mémoire  où  il  développa 
8ef  profondes  connaissances,  cher- 
cha à  prouver  que  ces  absens  ne 
pouvaient  en  rien  être  assimilés 
aux  émigrés  de  l'ancien  territoire 
^nmçais;  mais  cette  tentative  fut 
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sans  succès  :  par  un  arrêté  du  4 
fructidor,  le  gouvernement  dé- 
clara qu'il  n'y  ayait  pas  lieu*  à 
délibérer.  Cependant  l'autorité 
étant  passée  «n  d'autres  mains, 
les  consuls  prirent  à  l'égard  des 
absens  belges  des  décisions  beau- 
coup plus  favorables.  Lorsque  a- 
près  les^  événemens  de  18149  la 
Belgique  eut  été  mise  sous  l'auto- 
rité de  la  maison  de  Nassau,  M. 
Dotrenge  fut  du  nombre  de  ceux 
que  le  roi  <|hargea  de  la  rédaction 
de  la  loi  fondamentale,  et,  à  l'é- 
poque de  la  formation  des  états- 
généraux,  il  fut  député  à  la  secon- 
de chambre  par  les  provinces  mé- 
ridionales. Il  eut  bientôt  occasion 
de  mettre  au  grand  jour  ses  prin- 
cipes sur  la  liberté  individuelle  et 
sur  le  droit  d'asile,  en  proposant, 
le  ao  août  1816,  qu'il  fût  fait  une 
adresse  au  roi  relativement  à  l'ex- 
tradition de  M.  L.  N.  Simon  , 
Français  réfugié.  Lors  de  la  dis- 
cussion de  la  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse,  M.  Dotrenge  fut  un  de 
ceux  qui  s'opposèrent  le  plus  for- 
^ment  à  ce  qu'on  restreignît  cette 
liberté,  et,  dans  toutes  les  occa- 
sions, U  prouva  son  inyiolable  at- 
tachement aux  institutions  libéra- 
les. Le  i3  décembre  1816,  il  com- 
battit le  projet  de  loi  qui  accor- 
dait au  gouvernement  le  droit  de 
compléter  en  temps  de  guerre  la 
milice,  suivant  les  circonstances. 
11  ne  s'éleya  pas  ayec  moins  de 
force  contre  le  projet  de  loi  con-^ 
cernant  le  droit  de  chasse  consi- 
déré comme  régulier,  et  en  géné- 
ra) contre  tout  ce  qui  tient  aum 
prérogatives  féodales.  Le  18  fé- 
yrier  1818,  il  contribua  au  rejet 
d'une  loi  qui  tendait  à  mettre  de 
nouyelles  restrictions  à  la  liberté 
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de  la  presse.  Il  déreloppa  dans 
une  autre  circooslanee,  avec  au- 
taai  de  talent  que  de  vérité, 
les  effets  fvaestes  des  lots  et  des 
tribunaux  ,  d'exception  ;  enfin  il 
s'est  constamment  montré  le  zélé 
défenseur  des  libertés  publiques, 
sans  jamais  s'éloigner  de  la  ligne 
constitutionnelle.  Le  roi  des  Pays- 
Bas  Ta  décoré  de  Tordre  du  Lion»> 
I^elgique,  récompense  due  à  son 
mérite,  mais  «qui  n'a  rien  ajouté 
à  la  considération  que  ne  peuvent 
lui  refuser  ceux  même  dont  il 
combattit  ks  opinions. 

DOTTEVILLE  (Jbar-Hbkry), 
membre  de  la  congrégation  de 
rOratoire,  naquit,  le  22  décem- 
bre 1716,  à  Palisseau,  près  de  Ver- 
sailles. Oh  prétend  qu'il  était  fils 
naturel  de  l'ambassadeur  d'une 
puissance  étrangère  près  la  cour 
de  France;  quoi  qu'il  en  soit,  il 
fut  d'un  caractère  aus^i  simple 
que  modeste,  et  peut,  A  juste  ti- 
tre, être  compté  parmi  les  pères 
de  l'Oratoire  qui  ont  illustré  cet- 
te congrégation .  11  a. vécu,  pen» 
dant  la  révolution,,  absoluœcn» 
ignoré.  Nous  avons  de  lui  :  1"  La 
traduction  dûSalluste,  anec  la  vie 
4e  1^ historien  et  des  notes  critiques, 
in- 12,.  5*  édition,  itto6  :  cette  tra- 
duction est  fegardée  coitime  lé 
meilleur  ouvrage  du  Père  Dotté^ 
ville  ;  a°  Histoire  es-  Tacite,  en 
latin  et  en  français,  aveo  des.no«- 
tes  sur  le  texte,  a  vol.  Uu  lo^  177a; 
5**  Annales  de  Tacite,  règne  de' 
Claude  et  de  Néron,  1774»  »  vol. 
in- 12;  4-  Règne  de  Tibère. et  de 
Caligt^la,  2  vol,  in- 12,  1 779,  Ob 
sollicita  vainement  le  P^  Dotte-^ 
ville,  pour  le  déterminer  à  tra^ 
duire  les  mœurs  des  Germains,  et 
la  vie  d'Agricûla;  cependant  il 
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donna  une  Traduction  complète  de 
Tacite:  mais  dans  cet  ouvrage,  il 
inséra,  sans  y  faire  presque  au- 
cun changement,  la  vie  de  f  acite 
avec  les  mœurs  des  Germains,  et 
la  vie  d'Agricola,  qui  sont  de 
l'abbé  de  La  Bletterie.  Le  P.  l>oCr- 
tevilk  a  aussi  traduit  une  comé- 
die de  Plante,  intitulée  Mosteiia^ 
ria,  arec  le  texte  rcru  sur  plu- 
sieurs manuscrits  :  il  parait  qu'il 
avait  fait  une  traduction  complète 
<les  oeuvres  de  icet  auteur  latin^ 
mais  elle  n'a  pas  été  rendue  pu- 
blique par  l'impression;  il  en  a 
été  de  même  d'une  traduction  de 
Tite-Live  et  d'une  autre  de  Pline. 
Le  P.  Dotteville  mourut  dans  les 
environs  de  Versailles,  le  25  oc- 
tobre 1807. 

DOUBLET  (Frahçois),  doc- 
teur^régent  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  né  en  1761  à 
Chartres,  département  de  TEure, 
s'acquit  une  brillante  réputation 
par  sa  philuothropie  et  ses  con- 
naissances, il  avait  à  peine  se- 
coué la. poussière  des  collèges, 
qu'il  s'échappa  de  la  maison  pa- 
ternelle, entraîné  par  lés  conseils 
d'un  de  ses  condisciples,  et  sé- 
duit par  li^  lecture  des  livres  de 
voyages.  Mais  il  revint  bientôt 
dans  sa  patrie,  désabusé  de  ses 
erreurs,. et  surtout  dégoûté  d'une 
vie  errante  et  vagabonde.  Il  se 
livra  alors. à  l'étude  de  la  méde- 
cine avec  tant  d'assiduité,  et  y  fit 
des  progrès  si  rapides,  que  trois 
ans  après  avoir  été  reçu  docteur, 
il  fut  nommé  médecin  de  Th^pi- 
t«iL  de  la  Charité  de  Saint-Sul pi- 
ce.  Doublet  s'occupa  surtout  d'a<* 
méliorer  les  hôpitaux  confiés  à  set 
soins,  et  publia  des  Mémoires  im* 
portans  relatif^  à  cette  partie  dn 
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rûdministrationpubliqae.Ilfitaus- 
si  plusieurs  fragmens  remarqua- 
bles dans  ri^ocjclopédie  mélhodi- 
que;  nous  citerons  principalement 
les  articles  :  air  des  hôpitaux,  con* 
suitations  de  médecine.  Unis  de 
tous  ses  ouTrageS)  celui  qui  faft  le 
plus  bel  éloge  de  son  bumanité,  ' 
c'est  sans  contredit  son  Mémoire 
sur  la  nécessité  d'établir  une  ré  far* 
me  dans  (es  prisons,  et  sur  (es 
moyens  dé  l'opérer.  Paris,  1791.  Il 
enseignait  la  pathologie  interne  à 
Técole  de  santé  de  Paris,  aujour- 
d'hui la  Faculté  de  médecine, 
lorsqu'une  fièvre  ataxique  céré- 
brale Tenleva  le  onitème  jour  de 
sa  maladie  le  5  juin  1796,  à  Tâge 
de  44  ans* 

DOfJCET    (lB    BÂftOR    PlNNlfi^, 

adjudant-général,  officier  de  la 
légîon-d'bonneur,  diU'son  avan-* 
cernent  à  la  révolution,  qui  Télé- 
ra  d'abord,  de  l'état  de  marchand 
de  TÎn,  au  grade  d'aide-de-camp  de 
M. de  La  Fayette.  Devenu  suspect, 
il  fut  incarcéré  en  1793.  Remis  en 
liberté  et  employé  Tannée  suivtin- 
té,  quelque  temps  après  le  9  juil- 
let, dans  la  garde  nattonale  de 
Paris,  il  fut,  en  1795,  adjoint  du 
commandant  temporaire  de  cette 
même  vilte,  et,  en  1799,  officier 
de  l'état-major  sous  le  général  An- 
dréossi^  De  là  il  passa  successive- 
ment par  les  grades  d'adjudant- 
conamandant,  de  chef  d*état-ma- 
jor,de  maréchal-de-camp,etc.,  et 
commanda  la  place  d'Ërfurt  en 
18 13.  Si  la  révolution  fut  le  pre- 
mier moteur  de  l'éléyation  de  M. 
Doucet,  âon  courage  et  son  apti- 
tude contribuèrent  à  le  pousser  et 
à  le  maintenir  dans  la  route  que 
lui  arnit tracée k: fortune.  Uest  né 
le  10  mars  176K 
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DOUDEAUYIILE  (  Micnu, 
DUO  VB  ) ,  pair  de  France  depuis 
1814  ,  a  constamment  appuyé 
tous  les  projets  de  loi  ayant  polir 
but  de  restreindre  la  liberté  de  la 
presse  et  celle  des  journaux,  et 
s'est  attaché  à  faire  ressortir  tous 
les  inconvéniens  qui  peurent  ré- 
sulter de  cette  liberté,  sans  avoir 
égard  aux  avantages  qu'elle  pro- 
cure. Selon  lui,  ce  n'est  qu'à  t'ai- 
de de  la  censure  qu'on  peut  es- 
pérer de  Toir  l'abime  des  révolu- 
tions serefermerentièi^ement.M. 
de  Doudeauville  a  soutenu  vigou- 
reusement la  propositioi)  de  M. 
Barthélémy  tendant  à  modifier  la 
loi  des  élections  ;  et  s'il  fallait 
prendre  à  la  lettre  toutes  les  as- 
sertions de  M.  Doudeauvilie,  on 
serait  tenté  de  croire ,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  qu'il  y  a  une  par- 
faite incompatibilité  entre  le  gOH- 
Temement  monarchique  et  les  li- 
bertés du  peuple.  Au  surplus ,  le 
duc  de  Doudeauvilie ,  fondateur 
de  l'hospice  de  •Montmirail,  est 
renonimé  par  sa  bienfaisance. 

DOUGADOS  (  PaiTifois),  hien 
plus  connu  sous  le  nom  de  père 
Venance,  naquit  en  1764,  dans  les 
environs  de  Carcassonne.  Épris, 
dans  sa  jeunesse,  de  Tamour  le 
plus  violent  pour  une  femme  qui 
le  trompa,  il  se  jeta  de  désespoir 
dantf  ime  communauté  de  capu- 
cins. L'idée  des  devoirs  qu'il  avait 
à  remplir,  «e  mêlant  à  des  senti- 
raens  religieux ,  calma  d'abord 
son  esprit;  mais  bientôt  le  dégoût 
de  l'état  monastique  vint  mettre 
le  cottible  à  ses  ennuis.  Il  se  li- 
vra alors  à  l'étude,  et  devint  pas- 
sionné pour  la  poésie  ;  unique- 
ment Kvré  à  ce  nouveau  genre 
d'occupation ,  il  oublia  non-seu- 
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lement  son  amour,  mais  encore 
les  obligations  de  son  état.  Sa  nou- 
Yelle  passsion  devint  pour  lui  n- 
ne  source  de  désagrémens,  tels 
qu'il  fut  obligé  de  demander  à 
changer  de  maison.  L'ayant  ob- 
tenu,  il  choisit  un  couvent  de 
Montpellier.  Le  supérieur  de  cette 
communauté,  homme  instruit,  le 
reçut  avec  bonté,  et  le  laissa  ab- 
solument libre  de  se  livrer  au 
penchant  invincible  qu'il  avait 
pour  les  belles-lettres.  Ses  poé- 
sies, pleines  de  grâces  et  de  natu- 
rel, en  lui  donnant  de  la  réputa- 
tion, lui  procurèrent  des  connais- 
sances intéressantes  et*  des  pro- 
tecteurs puissans,  au  moyen  des- 
quels il  parvint  à  se  faire  sécula- 
riser. Devenu  libre,  il  fut  pris  pour 
secrétaire  par  une  princesse  polo- 
naise qui  l'emmena  à  Cè^es,  etiui 
fit,  lorsqu'ils  se  séparèrent ,  un 
présent  de  12,000  liv.  Dougados 
était  professeur  d'éloquence  à 
Perpignan, lorsque  après  avoir  ar- 
raché des  mains  de  la  populace 
un  malheureux  qu'elle  voulait 
sacrifier ,  il  s'enrôla  dans  un  ba- 
taillon de  volontaires.  Bientôt  il 
devint  officier;  et,  après  avoir  été 
élevé  au  grade  de  colonel,  il  par- 
vint à  celui  d'adjudant  -  général , 
et  fut  envoyé  en  cette  qualité  à 
l'armée  des  Pyrénées.  Dougados, 
attaché  aux  vrais  principes  de  la 
liberté,  mais  ennemi  des  excès 
révolutionnaires ,  avait  adopté  le 
parti  des  girondins.  Â  l'époque 
du  3i  mai  1795,  faisant  tous  ses 
efforts  pour  en  protéger  les  dé- 
bris, il  facilita  la  fuite  de  Biro- 
teau,  devint  lui-même  victime 
de  ses  opinions,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  le  i3  jan- 
vier i;'94^  fut  condamné  à  mort. 
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Il  avait  alors  tout  au  plus  5o 
ans. 

DOUGLAS  (sia  Andeew),  ami- 
ral anglais  d'une  famille  noble 
d'Ecosse,  fit  paraître  dès  son  en- 
fance un  goût  décidé  pour  la  ma- 
riné, et  laissa  prévoir  ce  qu'il 
pourrait  être  un  jour.  Il  accom- 
pagna le  capitaine  Meares  dans 
son  voyage  sur  la  côte  nord-ouest 
de  l'Amérique ,  depuis  la  rivière 
de  Cook  jusqu'au-delà  du  port  de 
Noulka;  et  ajouta  aux  découver- 
tes de  La  Peyrouse  et  de  Cook  cel- 
les de  plusieurs  petits  ports  du  pas- 
sagequi  sépare  le  continentde  l'an- 
cien détroit  de  Fuca  et  des  îles  de 
la  reine  Charlotte.  En  avril  1795, 
lorsqu'il  commandait  la  frégate 
le  Phaéton,  faisant  partie  de  la  flot- 
te confiée  au  commandement  de 
l'amiral  Gell,  il  rencontra  et  prit, 
dans  les  environs  du  cap  Lézard, 
le  corsaîr^e  français  le  Dumouriez, 
chargé  de  685  caisses  d'argent , 
d'or  en  barres ,  et  de  plus  de 
800,000  liv.  sterl.  de  marchan- 
dises les  plus  précieuses ,  que  ce 
bâtiment  venait  lui-même,  quel- 
ques jours  auparavant,  de  captu- 
rer sur  un  vaisseau  espagnol. 
L'Angleterre  n'avait  encore  ja- 
mais vu  de  prise  aussi  considé- 
rable entrer  dans  ses  ports  :  on 
jugera  sans  peine  de  la  joie  qu'elle 
y  causa.  Douglas  remporta  de 
nouveau  une  victoire  signalée  sur 
les  Français,  près  d'Ouessant,  en 
1794;  il  servait  alors,  comme  ca- 
pitaine en  second,  sur  le  vaisseau 
amiral  la  Reine -Charlotte,  com- 
mandé par  lord  Howe.  En  1816, 
ayant  été  élu  amiral  et  chef  de  la 
station  de  la  Jamaïque,  il  sollicita 
vivement  et  interposa  ses  bons  of- 
fices pour  obtenir  la  liberté  de  ce 
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lord  et  celle  de  sa  famille  9  faite 
prisonnière  par  le  yaisseau  espa- 
gnol le  Neptune. 

DOUGLAS. (  LE  COMTE  Aegham- 
BiuD  de),  desceodaot  de  Tiliustre 
famille  origiDaire  d*Éco8se  ,  dont 
il  porte  le  nom,  était,  au  mois  de 
septembre  181 5,  président  du 
collège  d'arrondissement  de  Nan- 
tua.  Nommé,  par  le  département 
de  TAin,  à  la  chambre  des  dépu- 
tés, il  y  Tota  arec  la  majorité.  Il 
ne  fut  pas  réélu  en  1816,  et  cessa 
même  à  cette  époque  de  présider 
le  collège  de  son  arrondisse- 
ment. 

DOULCET,   voyez  Pontécou- 

lAKT. 

DOUMERC  (  LE  COMTE  Jeah- 
Pi£fifiE),  lieutenant- général  de 
cafalerie ,  mérite  et  occupe  une 
place  distinguée  comme  brave  et 
habile  militaire.  Né  le  7  octobre 
1767,  il  était  encore  fort  jeune 
quand  il  entra  dans  un  régiment 
de  cavalerie.  Le  4  décembre  1 804, 
il  fut  fait  colonel  du  9*  régiment 
de  cuirassiers.  Après  la  bataille 
d'Austerlitz,  il  fut  décoré  du  litre 
de  çommandantde  la  légîon-d*hon- 
neur,  en  récompense  de  la  belle 
conduite  qu'il  avait  tenue  pen- 
dant cette  journée  mémorable. 
Il  ne  se  distingua  pas  moins  dans 
la  guerre  contre  la  Prusse»  et  pas- 
sa successivement ,  du  rang  de 
colonel  d'abord,  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  puis  à  celui  de 
général  de  division  :.le  premier 
lui  fut  accordé  le  5i  décembre 
1806,  et  le  second  le  3o  novembre 
i8ii. Le  général  Doumerasecréa 
de  nouveaux  tîlres  d'honneur 
dans  la  célèbre  et  malheureuse 
campagne  de  Russie,  et  se  dis- 
tfingua,  les  26  et  27  août  181 5,  à 
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la  bataille  de  Dresde,  et ,  le  4  fé- 
vrier 18149  au  combat  de  Yau- 
champ.  Louis  XVIII ,  après  sa 
rentrée  en  France,  le  nomma  ins- 
pecteur-général des  9%  10*  et  1 1* 
divisions  militaires;  le  décora,  le 
1*'  juin  18149  àt  la  croix  de  Saint- 
Louis;  et,  le  17  janvier  181 5,  du 
titre  de  grand-officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Lors  du  retour  de  Na- 
poléon, au  mois  d'avril  181 5,  il 
fut  fait  inspecteur -général  de  la 
1'**  division  militaire,  et  membre 
de  la  commission  créée  pour  exa- 
minerles  nominations  qui  avaient 
eu  lieu  pendant  le  gouvernement 
du  roi.  Depuis  la  seconde  rentrée 
des  Bourbon,  le  général  Doumerc/ 
n'a  pas  été  employé. 

DOUMERC  {D.)9  fut?  en  1795, 
député  par  le  département  du  Lot 
au  conseil  des  cinq -cents.  Son 
nom  se  trouvant  inscrit  sur  la  lis- 
te des  émigrés,  il  fut  forcé,  au 
commencement  du  mois  de  mars 
1796,  de  se  retirer  du  corps-lé- 
gislatif; mais  il  y  rentra  ù  la  fin 
du  même  mois,  étant  facilement 
parvenu  à  se  faire  rayer.  Après 
avoir  été  condamné  à  la  déporta- 
tion le  18  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797),  et  avoir  échappé  à 
Texil  de  Cayenne,  au  mois  de  dé- 
cembre 1799,  il  fut  rappelé.  Il  se' 
rangea  constamment  du  parti  des 
modérés. 

DOUSSIN-DUBREUIL  (Jac- 
qves-Louis)  ,  docteuv  en  méde- 
cine ,  né  à  Saintes ,  département 
de  la  Charente-Inférieure,  d'une 
famille  honorable.  Il  fit  ses  études 
médicales  sous  la  direction  de  son 
père  qui  était  lui-même  un  méde- 
cin distingué.  M.  Doussin-Qu- 
breuil  est  le  premier  qui  ait  re- 
connu dans  la  matière  de  la  trans- 


Digitized  by  VjOOQiC 


64 


DOU 


piralioD  un  acide  qui  la  coagulait 
lonquVIle  refluait  sur  les  Ti»rè- 
res,  acide  dont  Texistence  avait 
déjà  été  soup^'onnée  par  le  célè* 
bre  chimiste  Lavoi:»ier.  Membre, 
depuis  sa  fondation ,  de  la  société 
centrale  de  vaccine  et  du  comité 
établi  près  du  gouTernemt  nt  •  il 
est  un  des  deux  premiers  méde- 
cins français  qui  ont  inoculé  la 
Taccine  ùt  leurs  propres  enfant  , 
exemple  qui  bientôt  a  été  suivi 
pai"  plusieurs  de  ses  confrères,  el 
qui  a  beaucoup  contribué  à  la 
propagation  de  cette  heureuse  dé- 
couverte. On  lui  doit  l'idée  des 
dépôts  de  vaccin  qui  sont  établis 
en  France, dans  rintention  d'arrê- 
ter promptenient  les  progrès  d'une 
épidémie  variolique.  lia  fondéou 
concouru  à  fonder  plusieurs  so*- 
ciétés  savantes  ou  d'utilité  publi- 
que ,  telles  que ,  dans  le  premier 
ca.« ,  la  société  royale  académique 
des  sciences  de  Paris  ^  sous  la 
présidence  perpétuelle  de  M.  le 
duc'd'AngouIême  ;  et,  dans  le  se- 
cond, la  société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale,  et  la 
société  galvanique.  M.  Dou^sin- 
Dubreuil  est  membre  de  diveirses 
sociétés  de  médecine.  Il  a  publié  : 
1*  Des  Glaires,  de  leurs  causes,  de 
leurs  effets  et  des  moyens  pour  les 
combattre,  i  vol.  in -8%  Paris, 
1822  ,  8-  édition  ;  2*  De  l'Épia 
lepsie  en  général,  et  particulière- 
ment de  celle  qui  est  déterminée  par 
des  causes  morales,  1  vol.  in-8*', 
Paris  ,  1800  ;  5*  De  la  gônorrhée 
bénigne  et  des  fleurs  blanches,  \ 
ToL  in-8%  Paris,  1814,  3—  édi- 
tion ;  4'  Lettres  sur  les  dangers  de 
l'onanisme^  et  Conseils  relatifs  au 
traitement  des  maladies  gui  en  ré» 
sultent,  1  Tol.  in- 13,  Paris,  iSi3; 
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5*  Noioeaas  aperçus  9mr  te^  èarnsés 
et  ie»  effets  des  glaires,  i  vol.  in- 
8-,  Pari»*,  1816,  a-  édition. 

I>0US:»1N  DK  VOTbR  (Jac- 
QrBs-Lorfs-Snioii)  ,  frère  aîné  du 
précédent,  né  en  1763.  Il  tm- 
brassa  ,  à  Tâge  de  so  ans  ,  Tétat 
ecclésiastique,  et  fut  nommé,  â 
Page  de  53 ,  prieur  de  Sainte-* 
Marie  en  File  de  Ré.  It  était  en 
Bretagne  à  l'époque  de  nos  dissen- 
tions civiles;  mais  H  n'y  exerça 
qu'un  ministère  de  paix,  et  il  a 
obtenu  le  suffrage  des  deux  par- 
tis. M**  la  marquise  de  La  Roche^ 
Jaquelin  le  cite  dans  ses  Mértioi- 
res  comme  ayant  sauvé  par  son 
courage  et  par  son  humanité  240 
soldats  républicainsenfenBésfhms 
l'église  d  Antrain ,  et  qui  n'en  de- 
vaient sortir  que  pour  être  fusil- 
lés. Le  prieur  de  Sainte-Marie ,' 
informé  du  sort  qui  leur  est  lé- 
servé,  va  trouver  le  général  StoF- 
fl<t,  qui  avait  porté  peine  de  mort 
contre  quiconque  demanderait  la 
grâce  des  républicains.  Stofllet , 
entouré  de  son  état-major,  refuse 
d'écouter  ce  digne  ecclésiastique, 
et ,  instruit  de  sa  demande  ,  le 
menace  violemment  lui -même. 
L'abbé  I>on$sin  de  Voyer  ne  se 
décourage  .pas  ;  il  insiste ,  et  ar- 
rache au  général  vendéen  non- 
seulement  la  grâce ,  mais  encore 
la  mise  en  liberté  des  prisonuiers. 
Quelque  temps  après,  il  est  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire 
de  Rochefort.  Au  moment  où  l'on 
Ta  prononoer  contre  lui  la  peine 
de  mort,  un  des  soldats  qu'il  a 
sauvés,  raconte  au  tribunal  la 
belle  action  de  l'abbé  Doussin 
deVoyer,  et  obtient  que  la  liberté 
lui  sera  rendue  :  heureux  échange 
de  générosité! 
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DOUTREFDNT  {CHAftiEs-Lii^ 
bbbt)  ,  né  à  Bruxelles»  s'était  des^ 
tîné,  dès  sa  première  jeuiieitse  9  à 
la  carrière  du  barreau ,  daii9  la-^ 
quelle  il  débuta  eo  IJ71.  Dé)à  il 
s*était  iait  conDaître  80u&  left  rap^ 
ports  les  plus  avantageux  au  con- 
seil sourerain  du  Brabaot ,  lors^ 
qu'en  1780  il  osa  attaquer  ouver* 
temeiit  un  corps  puissant  et  re-^ 
doutable  alors.  Dans  un  écrit  in- 
titulé Essai  historique  ^ur  l'ori'^ 
gine  des  dîmes  ,  il  développa  dés 
connaissances  profondes  et  un  ju«- 

feoiènt  aussi  Jsàin  que  solide  9  en 
émontrantle  ridicule  des  préten* 
tiona  extraordinaires  du  clergé  de 
la  Belgique.  C'est  a^sez  iaire  Té- 
loge  de  cet  ouvrage  que  de  dire 
qu'il  fut  traduit  en  plusieurs  lan* 
gués.  Doiitrepont  publia  9  en 
1783  9  un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Discours  sur  f  autorité  du  droU  ro^ 
maindans  tes  Pays^Ba%  :  ce  diîi-r 
cours,  fait  à  l'occaAÎon  d'une  ques- 
tion que  l'académie  avait  mise  au 
concours,  obtint  l'accessit.  Dou**^ 
trepont  se 'montra  un  des  par^ 
tissBS  les  plu|  zélés  de  la  révolu-r 
tîon  qui  s'opéra  dan»  la  Belgique. 
Fortement  attaché  aux  principes 
sur  lesquels  elle  était  fondée,  il 
s'opposa  constamment  à  l'in- 
flue née  tro)p  puissante  du  clergé  9 
et  la  noble  loyauté  avec  laquelle 
il  rtianifesta  son  opinion  faillit 
lui  détenir  âiDcste  9  car  00  par- 
vint à  soulever  contre  lui  la  popû» . 
lace,  à  la  fureur  de  laquelle  il  n'é- 
chappa qu'avec  beaucoup  de  pei- 
^e.  Lorsque  les  Français  entremi- 
rent pDur  la  seconde  fois  (^ns 
la  Belgique  9  i)etttrepont  fi|t 
nommé  membre  de  l'administra-^ 
Itofi  centrale  de  ce  pays.  Après  â<- 
Toit*  fait  partie  de  la  ooipmissioà 
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bhàrgée  de  diviser  en  départe*^ 
mens  les  provinces  conquises  sur 
l'Autriche  et  le  pays  de  Liège  ; 
après  avoir  rempli  les  fonctions 
de  commissaire  du  gonverneroent 
près  le  tribunal  criminel  «lu  dé» 
partement  de  la  Dyle,  et  avoir  ét^ 
envoyé  au  congrès  de  Bâstadt 
comme  cx>mmissaire  chargé  de 
poursuivre  la  liquidation  de  la 
dette  de  la  Belgique,  il  fut9  en  l'an 
(>9  nommé9  par  son  département;, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents. 
Le  I*'  fructidor  de  la  môme  afi^née^ 
U  prononça  ,  relativement  aux 
lot»  dés  4  join  i^gS  et  la  bru* 
maire  an  a  ,  qui  assiinilent  en 
tout)  pour  le  droit  de  successibi^ 
lité  9  Ifs  ent'ans  naturels  aux  en- 
fans  légitimes,  un  discours  qui 
prouva  conâbien  étaient  grandes 
ses  connaissances  en  fait  de  légis- 
lation 9  et  qui  ajouta  encore  à  la 
réputation  qu'il  s'était-  dé}A  ac- 
quise. Il  tie  se  distingua  pa>moins 
en  défendant  la  liberté  de  la  presse 
par  de»  àrgumens  aussi  justes  que 
solides.  Au  mois  de  brumaire  an 
6  9  le  sénat-conservateur  le  nom- 
ma juge  au  tribunal  de  cassation, 
place  dans  laquelle  il  continua  de 
faire  preuve  de  ses  grands  talens 
et  de  son  attachement  inviolable 
aux  principes  fondamentaux  sur 
lesquels  repose  la  liberté  indi- 
viduelle et  générafe^  Enfin,  en- 
touré de  la  plus  honorable  consi- 
dération 9  il  termina  ses  jours  en 
1809:  le  premierapésîdent  He  k 
cour  de  cassiition  pi^nonça  son 
oraison  funèbre. 

DOYEN  (  Gabbibl-Fainçois  ) , 
peintre9  fils  d'un  tapissier,  valet- 
de-chambre  à  la  cour,  naquit  è 
Pari»  en  172Ô.  Iltétnoigna,  dès 
son  bas-âge  9  de  la  répugnance 
6 
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pour  Téta t  de  son  père  ;  mais  il 
montra  un  ^oût  si  prononcé  pour 
le  dessiny  et  fit  concevoir  de  si 
grandes  espérances ,  qu'avant  l'â- 
ge de  la  an^  il  fut  admis  à  l'école 
de  Yanloo.  Doué  d'un  génie  pé- 
nétrant et  d'une  conception  rive, 
il  s^adonna  à  la  composition  étant 
très  -  jeune  encore  ,  car  à  peine 
avait-il  ao  ans  quand  il  obtint,  au 
concours,  le  grand  prix  de  pein- 
ture. Il  témoigna  autant  de  re- 
connaissance que  d'attachement 
à  son  maître ,  qui  avait  aussi  pour 
lui  l'amitié  la  plus  sincère.  Arrivé 
à  Rome  en  174^9  il  passait  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  dans 
4a  galerie  Farnèse,  s'occupant 
sans  cesse  à  dessiner  et  à  peindre 
d'après  Jes  superbes  Inistes  d'An- 
nibal  Carraohe,  dont  les  ouvrages 
avaient  particulièrement  ûxà  son 
attention.  Il  fut  l'admirateur  du 
€&rtone ,  et  peignit  dans  un  ta- 
bleau de  sept  pieds  9  tout^au  plus, 
le  plafond  ée  la  galerie  si  remar- 
quable du  palais  Burberini ,  sans 
omettre  les  plus  4ég«rs<léta41s;  cet 
ouvrage  prouva  jusqu'où  pouvait 
aller  sa  patience.  Jules.  Romain  9 
Poljdore,  et  particulièrement  Mi- 
cbei-Ânge,  peintres  qui  s'étaient 
distingués  par  un  grand  caractère 
Hc  dessin  et  parla  force  de  l'ex- 
pression, attiraient  continuelle- 
ment son  admiration  et  deve- 
naient l'objet  de  ses  études.  De 
Rome,  Doyen  se  rendit  à  Maples; 
là, "il  admira  lei  ouvrages  de  So- 
limêne  9  et  ensuite  revint  en 
France  après  avoir  visité  Venise, 
Bologne ,  Parme ,  Plaisance  et 
Turin.  ^  Doyen  refusa  de  très- 
grands  avantages  qui  lui  furent 
offerts  dans  tous  ces  pays ,  et  con* 
sacra  ses  talens  à  sa  patrie.  Il  a- 
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vait  29  ans  quand  il  arriva  à  Pa- 
ris; étranger  à  l'intrigue  et  à  tous 
les, petits  moyens  qu'on  met  en 
usage  pour  se  produire,  ne  vou- 
lant rien  devoir  qu'à  lui-même  , 
il  resta  long-temps  sans  occupa- 
tion. Ce  fut  alors  qu'il  fit  son  ta- 
bleau de  la  mort  de  Virginie:  Ce 
tableau  lui  coûta  deux  années  en- 
tières de  travail  ;  long  d'environ 
quarante  pieds,  il  offrait  avec  des 
beautés  4*!  style  l'expression  fi- 
dèle de  la  physionomie  des  Ro- 
mains. On  prétend  qu'il  en  fit  un 
nombre  considérable  d'esquisses. 
Enfin,  ce  tableau  obtint  un  succès 
qui  ne  fut  point  douteux,  puis- 
qu'il fit  admettre  son  auteur  à  l'a- 
cadémie* de  peinture  en  1768. 
Doyen  fit  ensuite,  pour  l'église 
de  Saint-Roch ,  le  tableau  de  la 
peste  des  Ardens,  qui  futune  nou- 
velle preuve  de  son  génie.  Avant 
de  le  commencer,  il  voulut  se 
pénétrer  des  beautés  qu'il  devait 
y  peindre ,  et  pour  mieux  réussir, 
il  visita  les  chefs-d'œuvre  de  l'é- 
cole flamande.  Il  allait  étudier 
dans  les  hôpitaux  l§  physionomie 
et  le  caractère  des  hommes  souf- 
frant 9  des  malades  et  des  mou- 
rans  9  afin  de  donner  plus  de  vé- 
rité à  ses  personnages.  Souvent 
il  détruisait  en  un  instant  le  tra- 
vail de  plusieurs  jours.  Cette 
grande  et  précieuse  composition 
offre  de  beaux  caractères  de  tête. 
On  y  trouve  des  figures  bien  grou- 
pées et  d'une  pensée  profonde. 
La  vérité  avec  laquelle  est  rendue 
l'expression  de  la  douleur  est 
frappante  ;  et  en  général,- la  cou- 
leur du  tableau  est  forte  et  vîgou- 
reuj^e.  La  beauté  en  pleurs  et  ri- 
chement parée,  placée  au  milieu 
des  victynes  du  fléau  destructeur 
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qui  semble  choisir  préférable- 
meiit  les  cadavres  nus  el  dé- 
charnés ,  présente  un  spectacle 
qui  est  l'expression  d'uoe  grande 
pensée.  Lorsque  ce  tableau, qu'on 
peut  regarder  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  Doyen  5  fut  exposé  au 
salon  du  Louvre  ,  la  nouveauté 
du  style  et  du  sujet  attira  tous  les 
curieux  et  les  connaisseurs.  C'est 
un  des  plus  beaux  qui  ornent 
maintenant  l'église  de  Saint- 
Koch.  Vanloo^  qui  était  chargé  de 
peindre  la  chapelle  de  Saint-Gré- 
goire aux  Invalides,  et  qui  avait 
déjà  exposé  ses  esquisses  au  sa- 
lon, mourut  dans  ce  temps-là. 
Doyen  fut  choisi  pour  remplacer 
son  «imi  et  son  maître;  et  ce  choix 
fut  d'autant  plus  honorable  pour 
lui,  que  le  travail  présentait  de 
grandes  difficultés ,  car  il  fallait 
peindre  à  l'huile  sur  des  murs  de 
pierre  qui  sont  peu  propres  à 
conserver  la  fraîcheur  du  coloris. 
Doyen  manqua  perdre  la  vie  en 
travaillant  à  ce  grand  ouvrage  ; 
il  tOHiba  par  une  trappe  qui  a- 
vait  été  laissée  ouverte  dans  l'é- 
chafaudage sur  lequel  il  était 
exhaussé.  On  le  crut  mort  dans 
les  premiers  instans;  cependant 
il  n'y  eut  point  à  craindre  pour 
ses  jours ,  mais  il  fut  couvert  de 
-contusions  et  de  meurtrissures. 
Après  avoir  gardé  le  lit  pendant 
quelque  mois ,  il  reprit  son  ou- 
vrage et  le  termina.  Chargé  9 
quelque  temps  après,  de  faire, 
avec  d'autres  peintres,  differens 
tableaux  pour  la  cour,  le  hasard 
lui  destina  le  Triomphe  de  Thétis 
sur  les  eaux;  il  l'exécuta  avec 
un  goût  entièrement  nouveau ,  et 
y  mit  tant  d'art  et  tant  de  grâces 
qu'il  excita  l'admiration  générale. 
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On  peut  encore  regarder  comme 
une  de  ses  belles  conceptions  le 
^rand  tableau  de  la  Mort  de  saint 
Louis,  qu'il  fit  pour  la  chapelle 
de  l'école  Militaire ,  et  qui  fut  ju- 
gé comme  le  meilleur  de  tous 
ceux  avec  lesquels  il  fut  comparé. 
Depuis  long-temps  l'impératrice 
de  Russie  sollicitait  Doyen ,  et 
l'engageait  à  passer  dans  ses  états., 
où  il  était  assuré  de  trouver  d'am- 
ples moyens  pour   faire   briller 
toute  l'étendue  de  ses  talens.  La 
révolution  qui  arriva  alors  le  dé- 
cida à  prendre  ce  parti.  Il  reçut 
de  la  czarine  l'accueil  le  plus  flat- 
teur et  le  plus  obligeant;  1200 
roubles  de  pension  et  un  loge- 
ment ilans  un  des  palais  de  l'im- 
Sératrice  ,   lui  furent   accordés, 
[ommé  ensuite  professeur  de  l'a- 
cadémie de  peinture  à  Saint-Pé- 
tersbourg, avec  de  nouveaux  ap- 
pointemens,  il  fut  chargé  de  l'or- 
nement des  palais  de  Catherine 
II.  Paul  I*%  qui  succéda  à  sa  mè- 
re ,  donna  de  nouvelles  marques 
d'estime  à  Doyen,  en  augmen- 
tant sa  pension.  Ce  prince  s'étant 
aperçu  que  Doyen  n'avait  pas  de 
Yoiture ,  en  mit  une  à  ses  ordres , 
ne  voulant  pas  qu'il  fût  obligé  de 
s'exposer  aux  intempéries  des  sai- 
sons. Doyen  fut  ensuite  chargé , 
par  le  prince ,  de  peindre  le  pla- 
fond de  la  grande  salle  connue 
sous  le  nom  de  Saint  -  George, 
celui  de  la  bibliothèque  de  l'er- 
mitage, celui  de  sa  chambre,  et 
celui    de  Tune    des  galeries  de 
Pawluvfki.    Quoique    ce    genre 
de  peinture  convînt  le  mieux  au 
au  génie  de  Doyen,  il  ne  négligea 
pas  les  autres.  Il  ne  cessa  de  tra- 
vailler qu'à  l'époque  où  les  infir- 
mités de  la  vieillesse  lui  en  ôtè- 
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reni  U  possibilité  ;  et  apr^»  on  sé- 
jour de  i6  ans  à  Saint -Pétersi* 
bourg,  il  mourut  dans  cotte  r\ïh 
le  5  |uin  )8o6. 

DOYL.Ë  (Jonv),  baron  et  Ibo- 
tenant^géoéral  anglais,  fils  d*un 
arocat  distingué  do  Dublin,  oô'  il 
naquit  en  1^56.  Il  sulrit  pondant 
quelque  too^ps  le  barreau  à  Ion* 
dres;  mais,  ù  Tcpoquo  de  b  mort 
de  son  père,  il  céda  au  pei^fM^hitnt 
qui  rentraînait  Tiers  Tétat  mlli* 
taire.  Il  prit  du  ^rviœ ,  et'  fut 
d'abord  enseigne  et  ^soite  tieu* 
tenant  dans  le  4^*  régiment.  A^ 
près  avoir  fait  la  guerre  en  Amé- 
rique ,  et  être  re^té  daf»s  ce  pays 
jusqu'en  1776^  il  fut  nommé  Oa- 
pitaine  dans  les  Tolontaires  Irlan- 
daîs^  Lot^s  de  la  retraite  dai^s  les 
Jerseys,  il  était  major  de  brigade. 
Dojle  devint  ensuite  ad) udaint^ 
général,  et  fut  successivetnent  sè^ 
crétaire  du  général  Gould,  du  gé^ 
néral  Stuart  et  du  lieutenant-gé- 
nérni  Lestej.Avec  on  corps  de  ca- 
valerie légère,  qu'il  avait  levé  par* 
ml  one  peuplade  de  Sauvages  con- 
nus sous  le  nom  de  Baek-Woods«- 
tnen,  et  qu'il  ayiiit  réuni  à  soii  régi- 
ment dés^igné  dans  la  ligne  sous  le 
n*  io5,  il  se  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Il  s'était  également  fait 
et  se  fit  honorablement  rémarqu^er 
durant  la  guerre  d'Amérique.  EA 
178a,  il  revint  en  Angleterre  char- 
gé de  dépêches  poui^  le  ministre, 
et  se  fit  nommer  membre  du  par-^ 
lement  par  Mullingar.  Dans  cette 
nourelle  carrière,  il  fut  eonstam- 
ment  du  parti  de  l'opposition; 
tniA»  rien  ne  lui  fit  plus  d'hon- 
neur qiie  la  manière  avec  laquelle 
il  parla  de  la  bravoure  et  de  la  fi- 
délité des  Irlandais,  et  que  la  de- 
mande qu'il  fil  d'augmenter  lefs 
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revenus  d^  l'établissement  formé 
en  faveur  des  soldats  blessés  de 
eetle  nation.  Doyie  voulait  au^sl 
la  réforme  du  parlement ,  et  ÎA^ 
dista  vivement  pour  obtenir  Kè- 
mancipatiou  des  catholiques  d'I)S 
lande.  Le  prince  de  Galles,  qui 
ne  Testimail  pas  moins  pour  ses 
tatcns  oratoires  que  pour  ses  ta- 
lons militaires,  le  nomma  son  se- 
crétaire pairtieulier.La  guerre  s'é 
tant  rallumée  en  1795,  il  leva  ut) 
régiment  ouF  prit  et  qui  po#ta  le 
nom  de  régiment  du  prince  d< 
Galles,  se  mit  à  la  tête  de  ce  cerpâ» 
et  accompagna  lord  Moir,  à  oette 
époque  lord  Randon,  sur  le  cùé^ 
liYient.  Une  blessure  grave  ^  qu^tl 
#e^ut  auprès  d'Aost ,  le  ioiçsl  de 
l'evenlr  en  Irlande.  Bientôt  après, 
tf  fiit  mis  à  la  tête  dii  départemeo  t 
de  la  guerre  ;  et  11  occupa  cette 
pince  i»ous  le  corinte  de  titi  Wil*^ 
fiam  et  sous  lord  GamdeO.  £q 
1796,  il  fut  Tait  brigadier-général; 
et  envojfé  au  Texel  pour  y  ebm^ 
coander  les  forces  de  lerre.Àjaht, 
en  1 797,  reçu  l'ordre  de  se  rendre 
à  Gibraltar,  ilj  joignit  Abercrom- 
bie,  avec  lequel  il  se  rendit  à  Mi- 
tl orque  et  en  Egypte.  Là,  il  setrott- 
Va  à  l'afibire  de  Raharaanié;  et, 
après  avoir  enlevé  un  (Convoi  fran-- 
çnis  destiné  pour  le  Caire,  il  ne 
contribua  pasf  peu  à  la  prise  dé 
bette  ville  et  k  celle  d'Aleitandrle. 
Bientôt  après,  il  fbt  envoyé  à 
Goernesey  en  qualité  de  lieiite*^  , 
nant-gouvernettr,avecle  grade  de 
major-général.  Les  habitans  de 
GuefOesey  ont  uii  nombre  infini 
de  privilèges  qui  entravent  pres- 
que toujours  les  opérations  du 
gouvernement  ;  le  général  Doyiè 
Sut,  dans  cet  emploi  difïlcilc,  vain- 
cre tous  lés  obstacles,  et  parvint 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


9EA 

mêfiie^  p^  su  droUare  e^  la  fran-* 
cbitte  d^«o«  earaçlèiie,  à  gagner  la 
^fiai^oeet  rainourde8habitaa&« 
Niô^raé»  par  le  roi  âfi  la  Grâinle- 
Bre4c»goe,  géâércil  çq  pi«d  de  Tîle 
de'Gf^erQ^eey»  ilaobt^pM^avec  le 
l^nre  d€i  Uarçoet)  r«Btpri^tloa  de 
p^ter  Tordra  dji  ÇroUsaot,  clpP* 
l'avait  décoré  |ejgrai)d-5«igneor. 
f)EAGli£  (H4R);,épujer».a9jci^Q 
ch^gé  d'afiFf  |re§  4e.S.  )d.  brUan- 
niqut  'k  .Gopeobaguer  De  Ye^me  > 
oilt  il  «vftjt  été  etivoyéœ-^nB^  pi* 
té$tre^  ^ù  s<«^mnferça7.g2,  U  pas- 
suatecrle  m^etilre  ^  Gène»,  mi 
fl|0j«  de  juillet.  17^3.  Am. rugis  de 
septembre.  sMîvaA4,  .il  M  «barge 
de  nèg^er  ajreic.  1^  mécpi^jp^» 
^  rite,  d^  Corsfi.  àyaui  fainp? 
tn^ni  lienté^  au,  ^W,  d*o0M»re,i  de 
détermiuer  k  go^v^çraçiniei^tgè- 
tms  à  ^  déota^-^r.^Pii**  la  c^aU^ 
tiofi ,  il  ^uit4ia  Gè^e»,  .ap^è*  aryojir 
erdortaé  làjQui^  les.v|B^fte!ajux.^ji* 
gla»â  H  il^|>^{Ha^.q.%ii  <s^  iVW^ 
V9iem,Mm  le.pqrt,  iple^tr  >'apr 
cre*  £«  i^9§,4Î]reit!epfnaiiQène# 
mvefc  te  n»iêil»e  jtjjU'e^iÉeli^  pre^jè^ 
f<MS).  Jil.ii^oe^lHoi'tas^Qf^ti  le?  per 
life  état^'J^alie*  a  ve6M0<ç  bjaftiQpr 
e>t  une  4^^U,  ffm  Jtfi.îWt.rflpro*- 
cbéeu  ijftême  1^^»:  c^mp^jlri^t^s.  M9 
*  to5,*l  fiarfft^?oyé  l^^pè^ie  Jacour 
^Ibctorale  ide  !Ba.yî«|^»  Mehèe,  a- 
gent  delapQHœ  fi:aQçai6e^4ui,pjeu- 
dïM  le  s^fCMir  qu'il  (tenait  de  laiire 
àXoodresi,  éUûtparre^Q  à.Qbte^ 
itûr  d^u  m^9tèf n  «me  reoommaur 
d&tioD,jSe, /rendit  à  oeéie  époque 
à:ll»ulcb.  Nourtse^lenic^t  Dracke 
l'ûpoueilUt  fci^mblenaisnït ,  uw^ 
il  {lifti  remît  ^«neore  des  aommee 
ctunsîdcnibile^  <et  Wi  ftt  lit|^Qp^ 
j^tfièn'd'éDtjretew*  un€  ooiYes^ur 
d»»Qe  8ecNHbte.#vec  Ijuj,  ||lehée  ôon- 
4Aia^«e  aàf!ease|/à4ifféreilles  letâ. 
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r^igeotpnglaiB;  maistt'ajaut  pu 
oj>leoirde  lui  les  eoufidence»  qu'il 
désirait,  îl  d^nua  conoaibsance  au 
minislre  Taileyrand  des  propos!*^ 
^ijHis  qui  Icii  avaient  été  faites^  et 
ejfiéuïtG  SjÇ  yaii.ta,dans  un  [^ampblet 
iotitulé  ^^//iatir^  4es  jacobins  :èvec 
U  pûnittére  anglais  y  d'avoir  dupé 
Draoke.  Sur-  la  demande  du  g<[>u-^ 
T«mement  français,  Ura^,  déjà 
huniUié,  fut  obligé  de  quitter  tfl.^- 
plch*.  Pep^^  ce  Kponient,  tontea 
relation^  .oe^iâèrent  entre  la  Ba- 
Tfiére  ta  \^Aïk%U.*,ierre.,  On  a  aufst 
accu^  Draçi^e  d'ffx^^  Ç^9  ^^  ^^^* 
li^,  d«s  eorreftpcodauces  av«c  Jef 
FrauçjQJfi  partisai^s  de  la  royai^téj 
lpai»o^.  ae  peut  guère  prononcer 
HM*  cette  3^(feTtio()y  rendue  pobli- 
qi^.  par  Iqs  pan)|ihlet$  de  IHopA^ 
gt^llard.*  Pour  ierinliier.,  H.  est 
pooatant  que  Dra^^e  joua ,  <ia9« 
plusieurs  cir€^n»tances«  plutôt  h 
rôïç  d'un  ag^mt  de  ppliçe  s^crèle 
qve*  ç?)ui^4*W  '^mbosMidi^ir,;  c/t 
qu'^n«i,«n«e<co<Qpromettant  lulr 
même ,  il  jetait  ^une  sorie  4e.  dé- 
ûOjnBidéf^ion  0ur  k.  dipiomatie 
À%  qabin^t  é^  Lon^ipe», 

PJI^LËT  .{NO,  «eoibi^  de  la 
43Bgi^i?r:d*boniieur,  çoiifterTateur 
jîe^  $a«ix-0tTfo«*^ts  à  Toxi|ouise#  oA 
il  leteitoe.  0^1  ^Mpj^loi  def  uis  plu-'- 
^ie^s<iM[tûéiçs.  ÉçriViaifilaborie^, 
Ha  ,pj»bUé  MO  assez  ^raind  nt^uir 
b^e  td.'.ouv^ages  qui  ont  ei$  pour  la 
plupart  plusieurs  éditions.  On  lui 
(doit  ;  1**  ^'jirjt  du  t0ufiier,  siiiyafftt 
les^PDcédés  du  C.  Aorigaaojt  1 7^^' 
^B'S%  ^3*  édition».  1807.  Qn  voit 
|Mir  lé  non^bre  des  réimpressions 
<d^  €eti)pvrage  en  al^asi  peu  d-ao- 
#é>es,  qu'il  réunjt  tiOiUtes  lea  qua- 
lités./désirables  :pfour.  atteindr^^  le 
btil^ltquie  lîauteAir  s'est  proposé;  e^ 
<ç'«e&t  en  cSti  le  «H^iUeur  traité 
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dans  ce  genre  qui  ait  été  lÎTré  au 
public.  2*  Plan  détaillé  de  topogra- 
phie, suivi  de  la  topographie  du  dé- 
partement du  Gers  y  1801,  in- 8*; 
cet  ouvrage  a  remporté  le  prix, 
au  jugement  de  la  société  d^agri- 
culture  du  département  de  la  Sei- 
ne. 3"  Traité  de  l* aménagement  des 
bois  et  forêts,  1807,  in- 12;  Fau- 
teur en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion, revue  et  corrigée,  en  f8i2. 
4"  Traité  des  délits  et  des  peines,  et 
des  procédures  en  matière  dteaux  et 
forêts,  1807.  in- 12;  nouvelle  édi- 
tion, 1810.  5"  Traité  du  régime  fo- 
restier, servant  d'introduction  au 
Traité  des  délits  et  des  peines,  etv,  9 
1812,  2  Vol.  iii-8*.  M.  Drakt,  en 
publiant  ces  trois  traités,  a  rendu. 
.  un  véritable  service  non-seule- 
ment à  rddmiilistrâtion  des  eaux- 
et-forêts  et  aux  employés,  mais 
encore  aux  personnes  qui,  par 
des  délits  involontaires,  se  trou- 
vent soumises  à  cette  jurispru- 
dence. d'^Deseription  des  Pyrénées, 
1812,  2  toi.  in-8^ 

DRAPARNAID  (  JACQrES-Pni- 
lippe-Raimond),  professeur  d'his- 
toire naturelle  A  l'école  de  méde- 
cine de  Montpellier,  naquit  en  cet- 
te ville  lé  5 juin  1773.  Il  possédait 
le  latin,  HtaUen,^  I  espagnol,  l'an- 
glais et  Tallemand  ;  il  était  assez 
fort  helléniste,  et  savait  passable-, 
ment  Thébreu.  En  cultivant  les 
connaissances  sérieuses,  il  ne  né- 
^igea  pas  les  aris  d'agrément,  car 
il  était  en  même  temps  musicien 
agréable  et  assez  bon  peintre.  Les 
figures  qui  se  trouvent  dans  ses 
ouvrages  précieux  sur  Thistoire 
naturelle,  ont  été  dessinées  par 
lui-même.  Destiné  dès  l'enfance 
à  la  profession  d'avocat,  il  préfé- 
ra la  médecine ,  et  il  s'adonna 
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particulièrement  à  l'étude  de  Tbis- 
toire  naturelle.  Après  avoir  pro- 
fessé pendant  deux  ans,  au  cotlég;e 
de  Sorèze,  la  chimie,  la  physique 
et  l'histoire  naturelle,  il  concou- 
rut pour  la  chaire  de  grammaire 
générale  à  l'école  ce ntralede  l'Hé- 
rault ,  et  Tobtint.  Les  sciences 
physiques  ne  Tem péchèrent  pas 
de  se  livrer  à  la  méditation  des 
ouvrages  de  Locke  et  de  Condil- 
lac;  rien  ne  le  prouve  mieux  que 
la  lettre  que  lui  adressa,  le  2?  ven- 
tôse an  8 ,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, et  dans  laquelle  il  luidisait 
que  «  son  discours  était  le  meil- 
»  leur  programme  qui  eût  été  sou- 
»  mi»  à  l'examen  du  conseil  d'ins- 
•  truction  publique;  qu'il  l'avait 
«présenté  à  l'institut  comme  nn 
»  travail  digne  de  l'attention  gé- 
wnérale;  et  qu'il  l'invitait  à  cxé- 
»  enter  un  ouvrage  qui  devait  ^tre 
»fait  d'après  un  si  beau  plan.  » 
Cette  lettre  fut  écrite  à  l'oocasion 
de  la  demande  faite  par  le  minis- 
tre, à  tous  les  professeurs  de  gram- 
maire générale*  du  plan  de  leur 
course  II  est  probable  que  Drapar- 
naud  ^  exécuté  le  travail  qui  lui 
futdemandé;  mais  il  n'a  point  en- 
core été  livré  à  l'impression.  Le 
jury  d'instruction  publique  offrit 
en<«uite  à  Drpparnaud  la  chaire 
d'histoire  naturelle  qui  vînt  à  va- 
quer. Pendant  qu'il  professait  cet- 
te dernière  science,  il  publia  plu- 
sieurs mémoires  sur  l'histoire  na- 
turelle, qu'il  avait  enrichie  par 
des  recherches  profondes  et  par 
les  observations  les  plus  heureu- 
ses. Parmi  ces  mémoires,  on  re- 
marqua surtout  celui  qui  traite 
d'un  phénomène  très  -  curieux 
qu'on  nomme  le  mirage,  et  sur 
lequel  il  se  trouva  d'une  opîDÎOQ 
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f^ntraire  à  celle  de  M.  Monge. 
£n  i8o!i,  Draparoaiid  fut  nommé 
conservateur  du  cabinet  de  l'éco- 
le de  médecine  de  Montpellier; 
et  il  obtint  en  même  temps  le  ti- 
tre de  professeur  d'histoire  na« 
tnrelle,  avec  la  direction  d'une 
portion  du  jardin  de  Técole.  Ce 
ne  fut  qu'après  cette  époque  qu'il 
songea  à  se  faire  receToir  docteur 
en  médecine.  La  thèse  qu'il  sou- 
tint alors  sur  les  avantages  de 
l'histoire  naturelle  en  médecine 
fut  digne  de  lui  :  elle  offrit  des 
aperçus  neufs  et  ingénieux  qui  la 
firent  mettre  aru  nombre  de  celles 
qui  ont  le  mieux  mérité  d'être 
conscrrées.  Il  se  fit,  en  Pan  1 1 , 
d'après  un  nouveau  règlement, 
dans  toutes  les  écoles  spéciales  de 
médecine,  des  changemens  qui 
réduisirent  à  très  -  peu  de  chose 
les  fonctions  attribuées  au  natu- 
raliste deMontpeUier.Drftparnaud 
se  décida,dans>cette  circonstance, 
à  renoncer  à  la  chaire  qu'il  occu- 
pait depuis  une  année.  Une  affec- 
tion morale  fort  vive  qu'il  éprou- 
-va  alors,  jointe  à  la  phthisie  pul- 
monaire dont  il  éUiit  affecté  de- 
puis long-temps ,  iMle^Mi  à  son 
pays  et  à  ses  amis,  Te  i*'  février 
180 5.  A  3o  ans,  âge  où  la  plus 
grande  partie  des  hommes  se  fait 
à  peine  remarquer ,  Draparnaud 
avait  atteint  toute  sa  maturité; 
déjà  il  avait  professé  pendant 
neuf  années,  et  donné  quatre  o- 
puseules  qui  ont  été  traduits  en 
langues  étrangères.  Nous  avons 
de  lui  3o  mémoires  siir  la  physi- 
que et  l'histoire  naturelle*  Ses  tra- 
vaux furent  plus  d'une  fois  applau- 
dis par  l'institut  :  à  l'élégance,  son 
style  réunissait  la  noblesse  et  la 
fèrn^eté.  Il  est  à  croire  qu'il  eût 
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pris  rang  parmi  nos  plus  grands 
écrivains,  si  sa  carrière  avait  été 
de  plus  longue  durée*  Il  travailla 
pendant  quinze  ans  à  deux  ou- 
vrages qu'il  n'a  pas  eu-  le  temps 
determiner,etqui  étaient  le  résul- 
tat de  recherches  inHnenses.  Ces 
deux  ouvrages  entièrement  neufs, 
dans  lesquels  il  traitait  des  mollus- 
ques et  des  conferves,  pouvaient 
seuls  lui  établir  une  haute  répu^ 
lation.  Le  docteur  CIoz  a  fait  im- 
primer le  premier  sous  le  titre 
à^Histoire  naturelle  des  mollusques 
terrestres  et  fluviales  de  la  France, 
Paris,  i8o5,  in -4*;'  et  M.  Bory 
de  Sain^Yincent  a  pris  l'engage- 
ment de  publier  le  second. 

DREUX-BRÉZ.É,  voyez  Btézé. 

DRËVET  (A.),  professeur  au 
collège  royfti  d'Henri  IV,  et  sous- 
bibliothécaire  de  Sainte -Gene- 
viève. On  a  de  lui  :  1°  un  Nou- 
veau Dictionnaire  €lâsrhnes,in'S*y 
publié  en  1812;  ^^  L' Art  de  par- 
ler et  d'écrire  correctement  la  lan- 
gue française,  ouGrammaire  philo- 
losophique  et  littéraire,  par  l^abbé 
Levisac,  qu'il  a  revisée  en  1809,1 
a  vol.  in-8*. 

DftIESËN  (lb  baron  db),  lieu- 
tenant-général au  service  de  la 
Russie  et  ancien  gouverneur  de 
Mittau.  Les  émigrés  français  eu- 
rent beaucoup  à  se  louer  de  ses 
bons  traitemens.  Louis  XVIII,  à 
qui  il  fut  présenté  le  10  décembre 
18149  lui  fit  l'accueil  le  plus  flat- 
teur, et  lui  dit,  en  lui  prenant  la 
main  :  «  Je  revois  a?eo  un  vérita- 
iible  plaisir  le  bon  ami  des  Fran- 
»çais,  celm  qui'  nous  a  tous  si 
»  bien  traités.  »  Après  être  resté 
en  France,  par  goût  et  par  incli- 
nation, jusqu'à  k^  fin  de  1816,  il 
retourna  «n  Russie,  et  emportât 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


;a  OliO 

lÇ3  regreu  de  oeux  <|ui  TaKaieot 

.  DMSSSEN  (PiEBKx),  prpfes^ 
seor  de  tpédecine  et  de  chîtnie  à 
Tiicadéiûie  de  Gronpingue»  na- 
(faity  en  oetle  viU^,  Tanoée  1763, 
Attaché,  depuis  177S,  à  Tacadé-*- 
mîe  d'Éxbordy  sous  le  tUre  d6 
lecteur,  ensuite  çcnnine  profes- 
seur extraordinaire,  puis  comme 
professeur  ordinaire  de  médeci- 
ne et  de  botanique,  il  ne  dut  sa 
chaire  qu'aux  profondes  coanais- 
sances  et.  aux  fprands  talées  dont 
il  ay ait  continuellement  fait  preur 
ye.  Dans  l«s  yoyages  qu'ilôt  dans 
sa  |eiine$se  pour  perfectionner 
son  instruction,  il  c^lint  les  suf- 
frfi^e$  de  deux  homnie$  célèbres, 
HM.  Pringh  et  Daubf nton.  Il  a 
publié  «m  discours  sur  les  ayan-^ 
tages  que.  les  arts  et  les  sciences 
pouYeut  retirer  de  l'étude  de  la 
chimie;  un  tralié  sur  la  magnésie; 
et  les.lessiyes  matrices  de  sel  ma- 
rin,; un  dtsooar»  de  Ar^e  pharnuh 
cspithâ  ad  majoretn  di^niiatem  eve* 
kenMi  <ît  des  ûhservcaîonê  sur  la 
physique  et  la  chimie.  Il  s*est 
aussi  occupé  de  la  pkarmUcopœa 
bata^»  Maintenant  membre  de 
Vinsiitut  des  sciendea,  dw  lettres 
e4'des  arts  des  Pay6-Bas,,  et  de 
pl^sieiurs  sociétés  satautès,  il.tra- 
yaillq  à  lai  pkarmacapam  Mgka^ 

DftOBfiCQ  (i.'ABBiB)>naquît  vers 
Vm,  1750.  Autant  ia  réyolution,  il. 
ét^iit  ifK^ti tuteur,  «t^  après  avoir 
été,âucoes.*«ivement  employé  au 
nijni.^ère  de  la  justice  et  au  bu- 
reau de  la  ^uerre^  U  a  fjui  par  être 
professeur  de  Ij^lles-leiitrts.  Nous 
ayons  de  lui  :  La  clef  de  la  langue 
latin€^  imprimée  à  Paris  en  177^; 
un  Précis  de  la  prononciation  ôw- 
glaiëe.,  m  ^ros4  M  en  v^ra^  i  vok: 
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ia-8*,  ibld.,  1786;  les  Élémmsde 
la  langue  latine ^  ramenés  par  l'a- 
nalyse  à  leur  simplicité  primitive, 
i  vol.  iri-8%ibid.,  t^go^leGou-^ 
vernementdu  Lion,  fable  allégori- 
que adressée  à  Napoléon,  mai 
1800;  les  Styles  comparés ^  en  vers 
et  en  prose,  in-8*.  Il  a  fourni  à 
VAlmanach  des  Muses  et  au  ^owr^ 
nal  de  P(tris  quelques  pièces  de 
vers  agréables  par  leur  origi-' 
nalité. 

J)ROUAIS  (  Jbàn  -  GmiAiN  ) , 
peintre^  annonça»  dès  ses  pre- 
mières années,  des  dispositions 
extraordinaires  pour  l'art  qu'il 
pratiqua  ay^  tant  de  succès  ^ 
qu'on  peut  le  regarder  comme  un 
des  peintres  les  plus  distingués 4e 
l'école  française.  Il  eut  pour  pre*? 
mier  maître  Henri  Drouais,  son 
père»  qui  peignait  le  portrait..  Il 
prit  ensuite  des  lepons  de  Brenet^ 
et  lit  soufi  lui  des  progrès  si  rnr-. 
pides,  qu'à  l'fige  ^  vingt  ans  U 
concourut  pour  le  grand  prix  de. 
peinture.  On  rapporte  qu'il  dé- 
chira le  tableau  qu'il  avait  fait  à 
cette  occasion,  parce  qu'il  le  crut 
inférieur  à  ceux  de  ses  ooneur- 
rens.  Cepe^ftmt)  au  jugement  de 
M.  David ,  u  eût  infailliblement 
remporté  le  prix.  Il  fit  ensuite  son 
tablean  de  la  Cananéenne  au3$  pieds 
de  ^ ésus^ktist,  C^i  ou  vragC)  qui. 
est  maintenant  au  musée  du  Lou« 
vre,  et  qu'on  peut  regarder  com- 
me un  cht^f-'d'eeiiyre,  frappa  les 
jugent  d'admiration.  Drouais  tra^ 
yaillait  jours  et  nuits;  sans4pren- 
dre  garde  qu'il  altérait  sa  santé. 
D'une  figure  agréable ,  noble  et 
régulière,  et  fait  pour  obtenir  dea 
succès  de  Kwit  genre,  il  Icsfwyaii, 
piirce qu'il  taut,dîsa«t  il,  «mériter 
«la^luireavaotde  songer  ^41  pUii«-. 
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-*^.  i  H  fut  envoya  très-|f»afte  k 
Eome,  oÀ  il  apfirtt  bientuf^t  ii  itrii^ 
ter  ies  grande  maîtres,  iie  fut  là 
^Hl  fit  le  Ubieau  <]«  Marias  à 
iâiMnmes,  et  cetai  de  FHiiôcîète. 
ti^nut  par  le  travail,  Il  raoïmit  1« 
§3  féfrier  i786JUtait  ne  à  P^rb 
«111763. 

•  DROUET  (coM-m  d'Enww),  ne 
4  Heimi  le  39  yiAWtX  1765^  débata 
da-nsla  carriène  militaire  par  être 
soldat  dans  un  bataillim  de  Tolon" 
taireâ  ûationaux,  où  il  «('enr^lft 
«A  I79!)r  >^<ofi  courage  &i  son  in^ 
l^iigenoe  Tayant  fait  distinguer 
|iar  le  général  Leifebvre,  il  devint 
CK)a  aide^deK^atnp;  il  fit  sous  lui^ 
iauK  armées  d«  la  Aloiselle  et  de 
5àiiibre-et^llleus«,  l«s  campâmes 
d«  «793,  17945  «79^  tît.i7g6;  En 
17991,  il  fut  nèrnmé  général  de 
bHfade,  ctappès  avoir  servi  dtms 
r^ruiée  d«  Kanovre,  eo  i8o5,  il 
fot  élevé  a«i  gi^ade  de  général  de 
-diviisîOA.  En  ido5,  le  corps  <fù*K 
tom«mndait  pénétra  par  la  Fran* 
coniedans  la  Bavière.  Le  14  oc* 
tobre  1806,  il  était  à  1^  bataille 
d'Iéna^  etconiilhua  in  la  défaite 
du  pdocQ  de  Wurtembeï^g  et  à  là 
pri^e  de  llâfle.  14  se  signala  le  l4 
jàio  1807  à  la  bataille  de  Fri-ed- 
lan J>  où  il  fut  blessé,  et  où  il  se 
èrouTaît  en  qualité  de  chef  d'état- 
ftïajor-génèral  de  Tarmée  ûux  or- 
dres 4a  général  Lannes.  Le  *i9 
mai,  tl  fut  décoré  du  litre  de 
^raiid-officier  (ie  la  légioh-d'hon'- 
tiair.  En  t8h9^ileonlHbuAàsoM« 
mettra  le  Tyrol;  et  chargé  t;Osuile 
éo  commapide^rieni  d»i  9*  corps 
de  rarmée  d  l^âpagne,  il  obtint 
ctl  1810  des  siK'Cés  eti  Portugal, 
et  fit  su  fonction  avi^c  Massêoa  lé 
^  détjemtïre'  ïSt  I.  An  moi*  de 
«lécenàbre  18.12,  il  contrai^rît  le 
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^hèral  a^gfafs  Hill  à  se  tetît^ 
90US  les  murs  de  Lisbonne.  Eh 
i8i3«  il  commandait  Tannée  dn 
centre,  tet  obtint  des  succès  sut 
la  Guenna.  Malgré  la  vigooreose 
résistance  des  Espagnols,  vers  hi 
iîn  du  mois  d«  juillet  it  ea^))0Hli 
du  vive  force  là  position  dn  Cbl*- 
de-Maya.  Après  la  déroute  deTît- 
toria,il  fut  Tait  Heutenant  du  ma- 
réchal Soult  A  répoque  de  lin- 
vasion  de  Tarmée  anglaise  dans 
ie  Midi,  ri  se  trouva  aux  batailles 
de  l'AdOttr,  d'Orthez  et  de  Tou- 
louse, et  à  toutes  celles  qui  éti- 
rent lieu  pour  arrêter  les  proglré^ 
de  Wellington.  Lors  dé  la  rentrée 
dû  rt)i  en  France,  il  fut  nommé 
toihyaandattt  de  Ln  i6«  divisîoÉ 
militaire  et  cheval5er  de  Saiut- 
Louis.  Le  roi  confirma,  leao  sep- 
tembi-e,  le  titre  de  grand-cordon 
de  la  légion-d'honneUf,  que  lut 
avait  accordé  le  ^c  de  Berrî  :  le 
conseil  de  guerre  qu<  acquitta  îè 
général  Êxcelmans  fut  présidé 
par  Itil.  Le  général  LefebvreDes- 
nouettes  ayant  alors  formé  le  pro- 
jet de  rassenibler  toutes  les  for- 
ces qui  se  trouvaient  dans  le  nOrd 
de  lu  France,  pour  tenter  tm  coup 
de  maio  sur  Paris,  le  général 
ï>roaet  ftit  accusé  de  côtaplicilé 
et  arrêté  le  t3  mars  i8i5,  pat 
ordre  du  docde  Fellre,  alors  mi* 
nislre  de  la  guerre.  Ltes  événe^ 
mens  qui  se  succédèrent  lui  pro- 
curèrent bientôt  sa  liberté.  Il 
sVmpara  alors  de  la  citadelle  dé 
Lille,  où  il  se  maintint  jusqu'au 
ùo  mnrs.  Le  28  du  même  mois, 
Napoléon  tVit  proclamé  et  recon- 
nu, par  ses  ordres,  souverain  de  b 
France,  et  tous  les  généraux  et  of- 
ficiers signèrent  une  adresse  oui 
ees  sedtimens  ètatent  exprimés  a<^ 
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vec  énergie.  Le  comte  d'Erlon 
fut,  le  2  juin,  nommé  pair  de 
France,  et  obtint  le  comdiande- 
ment  du.  i"  corps  d'armée.  Ce 
fut  avec  cette  armée  qu'il  fit  à 
Flenrus  et  à  l^aterloo  des  prodi- 
ges de  valeur  que  la  fortune  ren- 
dit inutiles.  Le  général  Drouet 
commanda  ensuite  T.aile  droite 
de  l'armée  sous  ParivS,  et  après  la 
capitulation,  il  se  rendit  au-delà 
de  la  Loire.  Se  trouvant  compris 
dans  l'ordonnance  du  roi  du  24 
juillet,  il  quitta  secrètement  son 
corps  d'armée,  et  fut  assez  heu- 
reux pour  arriver  à  Bajreuth,  où 
il  trouva  un  asile.  Le  conseil  de 
guerre  de  la  11*  division  a  dû' le 
juger  par  contumace  le  2%  fuin 
1816;  mais  la  procédure  fut  a- 
bandonnée  à  défaut  de  preuves 
sùflisantes.  Le  général  Drouet  est 
toujours  en  exil. 

DJlOUET(JitAN- Baptiste),  na- 
quit le  8  janvier  1763;  ilservitd'a- 
horddans  un  régimentde  dragons, 
et  devint  ensuite  maître  de  poste 
à  Sainte-Ménéhotild.  Xouis  XYI 
ayant  passé  par  cette  ville  lors- 
qu'il fuyait  Paris  avec  sa  famille, 
pour  se  rendre  à  Montmédy,  fut 
reconnu  par  Drouet,  A  cause  de 
sa  ressemblance  avec  \e  portrait 
empreint  sur  les  assignats.  Drouet 
puend  une  route  détournée,  et  de- 
vance la  voiture  du  roi.  Arrivé  à 
Varennes,  il  commence  par  obs- 
truer un  pont  qui  se  trouvait 
sur  la  route,  réunit  le  maire,  le 
commandant  de  la  garde  nationa- 
le^ et  fait  arrêter  le  roi  le  21  juin 
1791.  Pour  le  récompenser,  l'as- 
semblée nationale  lui  accorda,  le 
28  août  suivant,  une  gratification 
de  3o,ooo  fr.,  mais  il  ne  voulut 
point  l'accepter^  et  il  se  contenta 
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de  solliciter  un  grade  dans  la  gen- 
darmerie. En  septembre  1 792,  il 
fut  nommé,  par  le  département 
de  la  Marne,  député  à  la  convea- 
tion  :  il  vota  sans  sursis  la  mort 
de  Louis  XYL  Joignant  un  esprit 
peu  cultivé  à  un  caractère  irrita- 
ble, il  se  fit  remarquer,  tant  qu'il 
fut  député,  par  son  exagération  : 
Lanjuinais  et  les  Girondins  trou- 
vèrent en  lui  un  ennemi  implaca- 
ble, et  il  prit  une  part  très-active 
à  la  journée  du  3i  mai.  En  sep- 
tembre 1793,  il  fut  envoyé  à  l'ar- 
mée  du  Nord.  Se  trouvant  cerné 
par  les  Autricbleos,  dont  il  avait 
lieu  de  craindre  la  yengeance,  il 
fut  pris  par  eux  au  moment  où  il 
cherchait  son  salut  dans  la  fuite. 
Renfermé  dans  une  forteresse  de 
Moravie,  il  voulut  se  sauver,  mais 
il  ne  fut  pas  heureux  dans  cette 
tentative,  car  il  sç  cassa  le  pied 
en  tombant,  et  se  trouva  de  nou- 
veau entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis. Échangé  à  Bâle^  au  mois  de 
novembre  1795,  avec  Canuis, 
Lamarqueet  autres  députés,  con- 
tre la  fille  de  Louis  XYI,  il  reprit 
sa  place  au  conseil  des  cinq-cents. 
Une  conspiration  dirigée  par  Ba- 
beuf se  tramait  alors  contre  le 
gouvernement;  Drouet  se  joignit 
aux  conb^pirateurs ,  et  fut  arrêté 
avec  eux  dans  la  nuit  du  10  aM  n 
mai  1796,  et  conduit  à  l'Abbaye. 
Prêt  À  être  traduit  devant  la  hait« 
te-cour  convoquée  à  Yendômc,  il 
parvint  à  se  sauver.  Dans  la  nuit 
du  23  au  24  fructidor,  il  était  du 
nombre  de  ceux  qui  cherchèrent 
à  soulever  le  camp  de  Grenelle 
contre  le  directoire;  et  il  n'échap-» 
pa  à  la  mort  qu'en  se  cachant  sous 
de  la  paille,  dans  la  charrette  d'u- 
ne laitière.  Voyant  que  toutes  se» 
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tcntatÎTes  étaient  infructueuses, 
il  alla  d'abord  en  Suisse,  et  partit 
ensuite  pour  les  Indes;  mais  -ù 
rînstant  où  il  débarquait  au  pic  de 
Ténériffe,  l'île  était  attaquée  par 
les  Anglais;  on  se  battit  vigoureu- 
sement, et  Drouet,  dans  cette  cir- 
constance, montra  yéritablement 
du  courage.  Il  rentra  ensuite  en 
France,  ayant  été  acquitté  pour 
l'affaire  de  Babeuf.  Le  direc- 
toire l'envoya  en  qualité  de  com- 
missaire dans  son  département, 
et  en  1798  il  fut  élu  par  le  collè- 
ge électoral  do  département  de  la 
Marne,  candidat  au  corps  législa- 
tif. Nommé,  au  mois  de  septem- 
bre 1799  4  sous-préfet  à  Sainté- 
Méuéhould ,  il  a  occupé  cette 
place  jusqu'à  la  rentrée  du  roi. 
Après  avoir  été  membre  de  là 
chambre  des  députés  pour  le  dé^ 
partement  de  la  Marne,  pendant 
les  cent  jours  f  il  sortit  de  FranqiB, 
eo  exécution  de  laj^oi  portée  con- 
tre les  conventionnels,  ayant  voté 
la  mort  du  roi. 

DftOUOT  (Ahtoihb,  comte), 
lièotenàht-géhéral  et  grandH>âi- 
cier  de  la  légion-d'honneur.  Né  à 
Nand  le  11  janvier  1774^  ^dmis 
en  1795  à  l'école  d'artillerie,  fut 
nommé,  lé  i*'  juillet  de  la  même 
année,  lieutenant  au  1*'  régiment 
d'artillerie  ,  fit  d'une  manière 
briliaote  toutes  les  campagnes  de 
la  révolution,  gagna  son  a  varice- 
ment  sur  le  champ  de  bataille,  et. 
en  î8o8  fut  nommé  colonel>ma- 
jor  de  l'artillerie  à  pied  de  la  gar- 
de impériale.  Les  services  que 
Drouot  rendit  à  la  tête  de  ce  corps 
d'élite  sont  mentionnés  dans  le 
bulletin  de  la  bataille  de  ^agram 
et  dans  cetix  de  la  campagne  de 
Kussie.  Ils  dqrènt  être  appréciés 
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et  récompensés  par  Napoléon , 
qui,  en  mars  i8i3,  l'appela  au- 
près de  lui  en  qualité  d'aidede- 
camp,  l'honora  d'une  confiance 
particulière,  justifiée  depuis  si 
noblement  dans  les  jours  malheu- 
reux, et  le  chargea,  sous  le  titre 
d'aide-major,  du  travail  de  la 
garde.  Drouot  était  alors  ffénéral 
de  brigade,  et  fit  parler  de  lui  à 
la  bataille  de  Lutzen,  où  il  com- 
mandait la  fameuse  artillerie  lé- 
gère de  la  garde.  Après  la  bataille 
de  Bautzen,  où  il  gagna  le  grade 
dégénérai  de  division  «  il  com- 
manda à  ^achau  l'artillerie  de 
rései^ve^  et  remporta  sur  l'enrie* 
îni  un  avantage  de  la  plus  haute 
importance  pour  le  salut  de  l'ar- 
niée.  Le  3o  octobre  suivant,  il  fil 
éprouver,  en  avant  de  Hanovre , 
un  échec  considérable  aux  Bava- 
rois, qui  vinrent  âus«i  inquiéter 
la  retraite  des  drapeaux  sous  les- 
quels ils  avaient  été  réunis.  Cette 
trahison  inho»pitalière  de  la  fédé- 
ration germanique  fut  punie  mo- 
mentanément par  Drouot,  mais 
elle  ne  devait  pas  être  vengée^  Le 
17  février  18149  ce  général  se 
distingua  à  l'affaire  dé  Nangis,  et 
Je  1 7  mars,  il  franchit  le  défilé  de 
Vauclor  sous  le  feu  de  60  pièces 
de  canon.  Cette  actitm  héroïque 
tient  une  belle  placé  parmi  les 
hauts-faits  d'armes  qui  ont  immor- 
talisé les  derniers .momens  de  no- 
tre gloire  militaire.  Après  le  traité 
de  Fontainebleau ,  lé  général 
Drouot  coritinua  sa  fidélité  à  Na- 
poléon, le  suivit  à  l'île  d'Ëlbe,  et 
en  fut  nommé  gouverneur.  Le  !•* 
mars  181 5,  il  débarqua  avec  lui 
au  golfe  Juan,  et  signala  l'arrivée 
dé  Napoléon  sur  le  sol  français 
par  une  proclamation  à  l'armée. 
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Im  ^néral  DrcMiot  comalanda 
TaTaÉi^garde,  pendant  le  Toyoge 
de  Napolétm  d'Aotibês  à  PaHs, 
-où  il  nrprii  son  service  dasa  la 
fardew  Le  a  futo  il  ligit  niMtiiné 
pair^'et  peu  de  iours  après  ii  por- 
iit  peur  Tarmée.  Après  la  funeste 
journée  de  Waterloo,  iâcooienût 
Â  se  séparer  ttNknentanétnent  de 
Mapolk)n,  pour  prendre  le  ooaH- 
«MndemefU  en  cbef  des  diébri^  dfe 
4à  garde  Impériale.  Dants  la  séance 
4lu  «3  juin  de  Ja  chandnre  des  pairs, 
me  désespérant  point  de  k  patrie 
ni  de  8on  salut,  le  générai  DreoÀt 
leheiicèa  à  détruire,  dans  uike  ini- 
prorishtion  t-emarquable ,  la  fi^ 
jcheuse  impression  que  le  naré- 
cfcal  Ney  avait  pn.  produire  là 
Teîlle,^arle  tableaa  décourageant 
iqn'il  avait  traeé  de  tel  sitoartionde 
l'armée.  «  La  dernière  caka^tre»- 
to^he^  disait  le  bravée  Drouot>iie 
«doit  pas  décourager  urtie  nation 
:»  grsmde  et  forte  Oomtne  la  nôtre; 
Disi  nooi  déployons  dans  oettié 
»  ciroon^tatice  cr^ique  toute  l'é»- 
^imrgîè  nécessaire,  «e  dernier 
iBtnalbeur  oe  fera  que  relever  no- 
»>  tPô  gloire. .. .  Après  la  bataiHe  de 
^Cannes,  le  sénat  romain  tota 
i^des  remerdnienls  au  général 
3>vaincu,  parce  qu'H  n'avait  pas 
»:dése^ëré  du  salut  «de  la  répii^ 
-ni^Uq^e...  Dans  une  circonstance 
«toftaiment  moins  critvque^  les 
nueptrésenians  delà  nation  se  lais- 
*  sérient-ils  abattre-,  «t  onblieront- 
>*^i4s  ies  dain^ers  de  la  patrie  ponr 
♦8*occw^)er  de  discussiims  intem- 
»»pestîves?  etc*  »  *Lâ  commission 
d^  gouvernement. confia  le  mt>me 
TO^ur  a  a  gcpértifl  Drïouot  le  eom*- 
mandeÂvent  d«e  la  gnrd«.  !>  $S4I 
se  rè'ndit  à  son  poste^^et  ne  s'-occo- 
fa  plus  que  die  la  défense  et  Pat- 


jîs  :  mais  Paris  était  déjà  Hvré;  crt 
«n  rertu  de  taeapitulation  qui  etô 
lien  peu  de  jours  après,  le  géné- 
ral lih-OBOt  eut  se  retirer  sur  i^ 
Loire  avec  la  garde,,  dont  il  par- 
tagea la  constance  et  radvefsité. 
Compris  dans  ToniDnnance.  dn 
i4fiMllet  i8i5,  il  ae  rendit  â  Pa^ 
ris,  et  se  constitua  volontaire»- 
ment  prisonnier  à  l'Abbaje.  Le  6 
avril  de  raonce  anivante,  U  lut 
traduit  devant  le  premier  conseil 
de  gserrede  la  première  division, 
et  trouva  desdéfensears  dans  Ions 
les  témoins  appelés  à  déposer  con- 
tre lui.  De  ce  i»mbre  était  le 
maréchal  Macdonald,  q^  se  plut 
A  rendre  ufei  hommage  éclatant  à 
la  loyautédu  général  DrouOt.Une 
^fense  noble  et  simple,  honora 
le  caractère  de  l*decnsé.  Après  a- 
voîr  retracé  avec  Thandine  la  sain- 
teté du  devoir  qui  rattachait  à  la 
fortune  de  M^ipoléoo  nralhienreus, 
il  termina  ain^  :  «  Quand  j*ai  con- 
»na  rordonnance  dn  i4  juillet*  7e 
»me  suis  rendu  volontairement, 
3  et  f 'ai  couru  an^de vant  do  fuge^ 
»  ïnent  que  je  devais  subir.  Si  |e 
«sais  condamné  par  les  homnies, 
«qui  ne  fngent  lesactions  que  sor 
«•ks  iapparences^  je  serai  absous 
«pârmon  juge  le  plus  implacalil«, 
«ma conscience.  Tant  que  la  fidé- 
»  lUé  aux  aeraicns  sera  siacrée  pair- 
»mi  les  hommes,  je  serai  juslifié. 
«Mais,  quoicfue  je  fasse  le  plus 
«grand  cas  de  leurs  opinions,  je 
«tiens  encore  plus  à  la  paix  de 
«ata  consden ce  :  j'attends  votre 
«décision  avec  cnhne.  Si  vons 
«croyex  que  mon  sang  soit  utile 
«à  la  trawqntfliité  de  la  France, 
•  mes  derniers  momens  seront 
«encore doux.» Brooett  ^t  acquit- 
té, é  la  majorité  seulement!  de 
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quatre  ràix  contre  ttym.  Le  mi- 
itlslèi^  publtc  reçut  fo  défense 
positiye  du  roi  de  se  potfrvolr  eii 
•révbîoii,  el  Tordre  fimnel  de  reih 
dre  stir*lc-champ  le  gpênéml  d<> 
qnitté  à  sa  famrlle  el  à  ses-ainis. 
BN^ouol  partit  de  Unie  pour  NmitU 
sa  patrie,  ii^aynnt  consenti  ni  S 
fecevoÎF  aucun  hmitemeat,  ni  à 
reprendre  du  service;  il  attend 
dans  Kl  plus  bonornMe  obscurité 
le  moment  oA  la  France  ponrr.'iit 
(appeler  au  nombre  de  ses  défen'^ 
senrîs. 

DROZ  (PiERiic  J acquît),  des- 
tiné i\  l'état  ecclésiastique  pr»»Sqiie 
dès  sa  naissance,  ayant  ternwié 
SCS  études  à  raoadémie  de  Bfile 
ayant  d'avoir  atteint  ïùge  requis 
pour  recevoir  HnstHution  pasto- 
Wlè,  revînt  en  attendant  cbez  ses 
^aren5,  où  il  tr6t>va  une  de  ses 
^urs  ^iiî  travaillait  à  Thorlog^î-'' 
He.  Dieiitèt  il  prit  pour  eette  pro- 
fession un  goût  si  prononcé,  qu'il 
résolut  dé  s'y  livrer  cntîéirement. 
Il  fit  dans  cet  art  des  progrès  sur* 
prenans.  Dès  les  commencemens, 
iï  s*occupa  de  perfectionner  quel- 
ques Jïièces,  et  peu  de  temps  après, 
il  adapta,  presqftfe  sans  frais,  des 
feux  de  flûte  et  àe9  carillons  auï 
horlf>ges  les  pkis  communes.  Soii 
fBâaginaliôn  s'exaltant  ensuite,  il 
so  persuada  dé  pouvoir  trouver  lé 
inouTement  perpétael.  Il  travail- 
la donc  à  résoudre  ce  grand  pro- 
blème; mais  quelques  découver- 
tes intéressantes  ftjrént  le  seul 
résultat  de  celte  entreprise  cbî- 
mérique.  Décbu  de  ses  espéran- 
ces de  ce  côté-là,  il  réussit  parfnî* 
iernént  â  faire  une  pendule  qui, 
au  moyen  de  deux  métaux  inéga- 
lement dilatabl**^,  râarcbait  sana 
être  reinontéè  tant  que  les  pièces 
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D^ètaieot  pat  détériorées  pât  \% 
frotlèment.  Cette  pepdule,  iiré<- 
sentée  au  roi  d*£sp»|^y  Valut  à 
son  auteur  les  éloges  les  plui 
flatteurs  dé  la  pâli  des  artiilel 
qui  fuirent  ckargéscK  l'examloer; 
A  son  retour  d'Espagne,  oè  il  a-» 
vait  emporté  plusieurs  autres mé* 
caniques  curieuses,  Droi  ftt  ton 
automate  écrivain,  qui  est  de  toas 
ses  ouvrages  celui  qui  parut  le 
plus  surprenant,  et  qui  demandait 
en  même  tenlps  le  plus  de  génie 
et  le  plus  die  patience.  Cette  êpi» 
re,  dont  le  mécanisme  était  inté- 
rieur, avait  les  mouvemens  de« 
articulations  de  la  main  et  àtf 
doigté  si  sensibles^  et  ces  mooi^e- 
mens  étaient  si  réguliers  ^  qne 
l'automate  écrivait  des  caractères 
trèii-bien  formés.  Droi  travaillait 
û  une  pendole  dstronomiquo , 
quand  il  s'apei>çut,  mais  trop  tard^ 
que  les  veilles  et  les  fatigues  a- 
valent  épuisé  sa  s.inté.  Vaine-* 
ment  il  ebercba  à  la  rétablir  dan^ 
oti  voyage  qu'il  fil  exprès  à  Genè^ 
vê.  Né  le  a8  juillet  17^1  à  Id 
Cbaux-de-Fond,  dans  le  oomté  do 
Neufchâtel,  il  ntourut  à  Bienne  U 
28  novembre  1790. 

DROK  (HBNfti-Loiïis  Jacqpbt) 
suivit  lamôme  carrièreque Flerro 
Jacquet  Droi,  son  père,  et  ne  dc- 
vitlt  pas  moins  célèbre  que  lui. 
Né  à  la  Chaux-de-Fond  le  i5  oc- 
tobre 17  5a  ,  il  fit  ses  premièrel 
études  dans  la  maison  paternelle, 
et  f^it  ensuite  envoyé  à  Naoci 
pour  y  suivre  un  cours  de  matbé- 
matiqucs.  lî  montra ,  dès  son  bas^ 
âge,  pour  la  mécanique ,  des  dîs- 
posîli»ns  qui  firent  augurer  ce 
qu'il  serriit  un  jour.  Il  n'avait  que 
sa  ans  quand  il  fit  deux  automa- 
tes bien  extraordinaires;  l'un  de?. 
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sînait)  et  l'autre  ^  qui  représen- 
tait une  jeune  fille,  jouait  sur  le 
claTecin  plusieurs  airs  9  et  sem- 
blait, par  les  mouTemens  de  sa 
tête  et  de  seyreux,  suivre  la  mu- 
sique. Quana  son  morceau  était 
terminé ,  elle  se  levait  et  saluait 
la  compagnie.  Ces  deux  pièces 

.  qui  furent  apportées  ù  Paris ,  atti- 
rèrent un  concours  immense  de 
curieux.  M.  de  La  Reguière,  fer- 
mier-général ,  avpit  un  fils  qui  é* 
tait  privé  de  Tusage  de  ses  mains; 
Droz  imagina  et  fit  exécuter  par 
un  ouvrier  très-habile  ,  nommé 
Leschot ,  deux  mains  artificielles 
qui  faisaient  au  moins ,  en  grande 
partie,  les  fonctions  de  deux  mains 
naturelles.  On  rapporte  que  Yau- 
causon,  après  avoir  yu  cette  in- 
vention 9  dit  à  Droz  :  «  Jeune 
•  homme,  vous  commencez  par 
»oà  je  voudrais  finir.  »  Droz  alla 
ensuite  en  Angleterre  où  il  ne  fit 
qu'un  séjour  très-court ,  parce 
que  la  température  de  ce  pays  é- 
tait  contraire  à  sa  santé  ;  il  y  for- 
ma cependant  un  établissement 
dans  lequel  on  confectionnait  les 
pièc^à  d'horlogerie  les  plus  com- 
pliquées. £n  1794»  DVoz  alla  de- 
meurer à. Genève,  où  pour  pre- 
mier tribut  de  l'estime  qu'on  ac- 
cordait à  ses  grands  talens,  on 
lui  décerna  le  droit  de  bourgeoi- 
sie. 11  ne  se  contentait  pas  de  son 
propre. travail ,  et  de  fournir  à 
tous  les  frais  nécessaires  pour  les 

.  expériencçs  qu'il  j^igeait  impor- 
tantes ,  il  accueillait  encore  de  la 
manière  la  plus  encourageante  les 
découvertes  qui  lui  étaient  pré- 
sentées. Il  fut  l'ami  du  naturaliste 
Bonnet.  A  son  génie  pour  la  mé- 
canique ,  il  joignait  des  mœurs 
douces  i  un  caractère  aimable  j 
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d^s  connaissances  variées  etéten^ 
dues  ,.et  était, aussi  assez  bon  mu- 
sicien ;  enfin ,  il  possédait  toutes 
les  qualités  qui  rendent  un  hom- 
me agréable  dans  la.société  :  auKsi 
fut-il  recherché  par  les  personnes 
les  plus,distinguées.  11  fit ,  sur  les 
moyens  d'étendre  les  fabriques 
d'horlogerie ,  et  sur  les  procédés 
dont  on  pouvait  user  pour  tem- 

Î)érer  l'action  trop  vive  du  feu  sur 
'émail ,  des  mémoires  goûtés 
par  tous  les  hommes  de'  l'art.  ' 
Droz  ayant  été  attaqué  d'une  af- 
fection de  poitrine,  les  niédecins 
lui  conseillèrent  d'aller  aux  îles 
d'Hières;  mais  ce  voyage  n'ayant 
pas  produit  sur  sa  santé  l'effet, 
qu'on  en  avait  espéré ,  Droz  se 
rendit  à  Naples,  où  il  mourut,  le 
18  novembre  1791. Son  éloge  que 
prononça  Senebier  à  la  société 
d'encouragement ,  prouva  tonte 
l'estime  dont  jouissait  cet  artiste 
célèbre,  enlevé  à  la  société  à-la 
fleur  de  son  âge  (  il  n'avait  que 
59  ans). 

DROZ  (Joseph),  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Besançon, 
naquit  en  cette  ville  dans  l'année 
1773  :  il  était  doué  d'un  caractère 
doux  et  bienfaisant,  et  d'un  es- 
prit vrai  et  cultivé.  Il  écrivait  fa- 
cilement; et  àl'occasion  d'un  petit 
ouvrage  imprimé  en  1806  et  eu 
1816,  in-8%  lequel  a  pour  titre  : 
Essai  sur  l'art  d'être  heureux; 
on  disait  qu'il  méritait  de  jouir 
du  bonheur  dont  il  tiiaçait  la 
voie.  Nous  avons  de  lui  :  Essai 
sur  l'art  oratoire, _  1799?  1806,  in- 
8®;  Des  lois  relatives  aux  progrès 
de  l'industrie,  ou  observations  sur 
les  maîtrises,  les  règlemens,  les 
privilèges  et  les  prohibitions,  1810, 
in-8'';  Lina,  ou  les  enfans  du  mi^ 
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nUlre  Aihtrts  i BqS,  3  toI.  in- 1 2. 
Ce  roman,  dans  lequel  Fauteur  a 
eu  pour  but  de  prouyer  qu'on 
peut  avoir  des  Tectus  dans  tous 
les  partji ,  est  aussi  intéressant 
qu'agréable.  Éloge  de  Montaigne, 
3**  édition,  181 5,  in-S".  L'insti- 
tut,  dans  un  de  s^  concours,  a 
fait  mention  de  cet  éloge,  dans 
lequel  l'auteur  a  si  bien  peint  le 
génie  de  celui  dont  il  faisait  le 
panégyrique.  La  dernière  produc- 
tion de  Droz,  et  celle  dans  laquel- 
le il  a  développé  toute  l'étendue 
de  ses  connaissances  dans  les 
beaux-arts,  est  l'ouvrage  intitulé  : 
Études  sur  te  beau  dans  les  arts, 
i8i5,  in-8». 

DROZ  (Feàhçois-Nigolas-Ei;- 
gèite],  conseiller  au  parlement  de 
Besançon,  et  secrétaire  de  l'aca- 
démie de  cette  ville.  Les  recher- 
ches historiques,  travail  rempli 
de  difficultés  et  extrêmement  a- 
ride,  roccupèreot  dès  sa  premiè- 
re jeunesse.  Né  à  Pontarlier  le  4 
février  1735,  à  l'âge  de  20  ans  il 
avait  aoquis  dans  ce  genre  d'étu- 
de des  connaissances  si  vastes, 
que  l'académie  de  Besançon  ne 
balança  pas  à  l'admettre  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Droz,  desti- 
né à  la  haute  magistrature,  débu- 
ta dans  cette  carrière  de  la  maniè- 
re la  plus  brillante.  Doué  d'un 
jugement  sain,  d'un  esprit  juste 
et  pénétrant,  il  débrouillait  avec 
une  extrême  sagacité  les  ques- 
tions.les  plus  obscures,  les  affai- 
res les  plus  compliquées,  et  par- 
venait toujours  à  les  présenter 
d'une  manière  claire  et  lumineu- 
se. Ses. travaux  historiques  furent 
quelque  temps  suspendus,  mais 
il  les  reprit  après  avoir  été  nommé 
membre  du  parlement,  et  ne  les 


D&U 


79 


abandonna  qu'à  l'époque  de. la 
révolution.  Nous  avons  de  lui:  1* 
un  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire 
de  Pontarlier,  imprimé  à  Besan- 
çon en  1760,  in-S**,  a*'  Essai  sur 
f  histoire  des  bourgeoisies ,  du  roi, 
des  seigneurs  et  des  villes,  in-8*, 
Besançon  , .  1 760  ;  3*  l'Eloge  de 
l'abbéBullet;  {^"Mémoire  pourser- 
vir  à  C histoire  du  droit  public  de 
Franche^Coînté,  1 789,  Besançon, 
in-8';  5" Mémoire  sur  t'avantage  du 
rétablissement  des  académies,  id,, 
18049  in  8*.  Il  a  de  plus  travaillé 
à  la  continuation  de  la  Gallia 
christiana,  et  à  la  dernière  édi- 
tion de  la  Bibliothèque  .historique 
de  France,  Il  a  été  Téditeur  du 
Recueil  des  èdits  et  ordonnances  de 
la  Franche-Comté,  depuis  ta  con- 
quête de  cette  province  jusqu^en 
1771,  5  vol.  in-folio.  Ajoutez  à 
cela  que  M.  Droz  coopéra  à  lu 
formation  du  dépôt  des  chartes 
établi  à  Paris ,  et  qu'il  entrete- 
nait en  même  temps  avec  les 
savaus  de  la  France,  de  la  Suis- 
se et  de  l'Allemagne ,  des  cor- 
respondances suivies.  Il  était 
membre  des  académies  d'Arras 
et  de  Dijon,  et,  comiAe  il  a  déjà 
été  dit,  secrétaire  perpétuel  de 
celle  de  Besançon  et  de  la  société 
d'agriculture  du  département.  Il 
mourut  le  i3  octobre  i8o5,à  St.- 
Claude,des  suites  d'une  paralysie; 
et  son  éloge  fut  fait  par  m.  Coste. 
BBUAULT  (lb  BMON  db),  émi- 
gra  en  179a.  Avant  la  révolution,, 
il  était  officier  dans  un  régiment 
d'infanterie.  Pendant  son  émigra- 
tion, il  servit  d'abord  dans  un  ré-^ 
giment  étranger  à  la  solde  de  l'An* 
gleterre,  et  devint  ensuite  major, 
grade  qu'il  conserva  jusqu'en 
.181/1,  époque  oix  il  rentra  en  Fran- 
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C€.  NonuB^èy  par  le  voi^  maréchal- 
dc-campetcoloneideâ  volontaires 
rojàux,  U  »u»¥it  le  mouvemenl 
eommuo  et  accompagna  le  roi  à 
Gand.  Leg  septembre  Jl  obtira  Iç 
cornmaDdemeQt  du  5**  régiaieni 
d^infanterfe  de  la  garde  rojrale. 

D&liLHË,  ancien  curé  de  Ton* 
louse,  député  à  la  convention 
par  lé  département  de  la  Haute- 
Garonne,  fut  du  nombre  de  ce»ix 
qui  opinèrept  pour  la  réclusion 
et  le  bannissement  de  Lout^XYI. 
Ao  mois  d'avril  1796,  il  vota, 
comme  membre  du  conseil  des 
cinq-cent»,  le  rétablissement  de 
U  loterie.  En  Tannée  i^Qg^  il  fut 
bommé  au  corps-législatif,  où  il 
resta  fusqu 'en  i8o3. 

DRYANDER  (  JoKAs),  était  le 
compatriote  e%  fut  le  disciple  d^ 
Linn«us  Né  en  Suède,  en  174^ 
il  avait  28  ans  lorsqu'il  se  fit  re- 
eeroir  maître  es  arts.  U  soutint, 
à  cette  occasion,  une  thèse  sur 
rhistoire  naturelle,  dans  laquelle 
il^rît  la  défense  des  champignons 
contre  un  grand  nombre  de  sa- 
Tans  qui  ne  voulaient  pas  que 
cette  plante  cryptogame  appar- 
tînt au  règne  végétal.  Drjandcr 
se  -fit  connaître  encore  par  plu- 
sieurs dissertations  sur  là  bota- 
nique, et  passa  en  Angleterre  vers 
1777.  Sîr  Joseph  Banks,  égale- 
ment originaire  Suédois,  Tami  et 
le  protecteur  de  lu  science  et  des 
•avans,  apprécia  bientôt  Dryan- 
der,  et  se  Tattacha  en  lui  confiant 
la  girie  et  le  soin  de  sa  bibllotbé- 
que;  c'était' h\  ce  qui  convenait  à 
'  Dryander.  Il  a  été  k  la  tête  de  ce 
Hcho  dépôt,  le  plus  cornet  de 
l'Europe,  pendant  plus  de  trente 
*ns,  et  est  mort  en  1810,  après 
ofvoir  fait  un  catalogue  des  ouvra- 
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ges  dont  il  4taît  le  cônsenrateur. 
Ce  catalogue  a  paru  en  1796  et 
18Ô0,  et  c«>mprcnd  5  vol.  i|i-8*^ 
ayant  pour  titre  :  Cataiogm  Bi^ 
kiiotkêeœ  histcrko-^iuftur§iit  Jos^ 
pki  Banks,  }A.  Robert  klrovrn,  cpil 
a  succédé  h  Dryaiider.  continue 
Futile  ouvrage  commencé  par 
son  prédécesseur;  ouvrage  dans 
lequel  l^s  amateurs  de  Thistoire 
naturelle  pourront  puiser  des 
connaissances  et  des  renseigne* 
mens  anssi  exacts  que  précieox. 

DU  A  UT  (Fiançois-MaiieGcu- 
1.AITMC),  à  qui,  selon  l'expression 
de  Rivarol,  VAlmanaeh  dês  Muses 
doit  la  vie,  est  né  à  Salnt-Malo 
en  1770.  En  1802  ,  il  publia  un 
vol.  iiv-8%  intitulé  Poésies,  dans 
lequel  il  a  réuni  plusieurs  petits 
poèmes  sur  dîflërens  sujets,  et 
beaucoup  de  pièces  fugitives  qui 
avaient  ét\k  paru  dans  d'autres 
recueils.  Ces  poésies,  en  général, 
ne  sont  pas  sans  mérite.  M.  thiâut 
était  employé  au  ministère  d<es 
afiFtiire«  étrangères. 

DUBARRAN  (BARBBAtj),  nom- 
mé iV  la  convention  nationale  par 
le  département  du  Gers ,  devint, 
en  octobre  1793,  membre  du  co- 
mité de  sôreté  générale  et  prési- 
dent de  la  société  des  Jacobins. 
Il  fut  Pun  de  ceux  qui ,  dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  votèrent 
pour  la  mort.  Il  se  prononça ,  le 
9  tbermidor,  contre  Robespierre 
et  ses  complices,  en  proposant  de 
hâter  leur  exécution;  mais  il  em- 
ploya tous  ses  moyens  pour  jus- 
tifier la  conduite  des  anciens 
membres  du  comité  de  salut  pu- 
blic, et  s'opposa  avec  fbrce  à  leur 
mise  en  jugement.  Prévenu  d'Ô- 
ffé  l'un  des  auteurs  de  l'insurrec- 
tion du  \**  prairial  an  5,  il  fat  ar- 
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rèlé,  et  assez  heureux  cependant 
pour  oe  point  partager  le  sort  de 
«escollèguesBourbotte,  Romme, 
Soubranjy  etc.  La  liberté  lui  fut 
rendue  par  ramnistie  du  4  hru* 
maire  an  4* 

DUBARRY  (connu  sous  le  titre 
de  GOMTB  Jean),  fib  d'un  paysan 
peu  fortuné,  n'était  ni  sans  es- 
prit ni  sansambitiun  :  Tenvie  d'ac- 
quérir des  richesses,  -  n'importe 
par  quek  moyens  9  le  conduisit- à 
Paris ,  où  le  champ  le  plus  vaste 
est  ouvert  à  Tintrigue  dont  il  pa- 
raissait posséder  le  génicé Depuis 
long- temps  dans  la  capitale  9  où 
il  s'était  fait  remarquer  par  le 
luxe  scandaleux  de  ses  débau- 
ches; logé  dans  des  appartemens 
somptueux ,  une  La!s  moderne , 
qu'il  avait  associée  à  sa  fortune  y 
au  que  plutôt  il  avait  prise  pour 
Taugmenter,  était  présentée  par 
lui  comme  sou  épouse,  à  une 
foule  de  jeunes  seigneurs  que 
l'appât  du  jeu  et  les  attraits  de 
cette  sjréne  ne  manquaient  ja- 
mais de  faire  tomber  dans  le  pié« 
ge  tendu  à  leur  inexpérience.  Les 
choses  en  étaient  là  lorsque  Du- 
barrj  rencontra  par  hasard  la 
courtisane  Lange  (M'*'  Vauber- 
nier)9si  célèbre  depuis  par  l'as- 
cendant qu'elle  prit  sur  l'amant 
couronné  qui  ne  dédaigna  pas  de 
s'abaisser  jusqu^à elle  {F'oy€z  Bàe- 
1AT9  tk  coHTBssE  DU  ).  Cette  fem- 
me était  belle  :  Dubarrj  jugea 
d'abord  qu'il  pourrait  en  tirer  un 
bon  parti,  s'il  parvenait  à  la  faire 
présenter  au  roi,  et-mit  dans  ses 
intérêts ,  pour  cet  effet ,  LebeU 
Talet-de-chainhre  de  Louis  XV  et 
l'agent  secret  de  ses  plaisirs.  La 
présentation  eut  lieu,  Lt courti- 
sane pliit,  mâis:il  fallut  lui  don- 
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ner  un  titre,  et  l'on  jugea  à  pro- 
pos de  lui  fartre  épouser  le  frère 
de  Jean  Dubarry ,  qui  s'appelait  - 
aussi  M.  le  comte.  Ainsi ,  M'**  Lan- 
geVaubernier ,  en  devenant  com- 
tesse Dubarry,  devint  tout  aussi 
noble  que  Tétai^^t  son  mari  et 
son  beau-frère.  Jean  Diibarry,  fier 
d'un  pareil  succès,dont  il  dut  être 
largement  récompensé ,  étala  a- 
v«c  plus  de  profusion  encore  un 
faste  orgueilleux,  et  devint  le 
plus  insolent  des  homn^s.  Malr 
heureusement  pour  lui,  Louis  XY 
cessa  de  vivre.  Il  ne  jouit  pas 
d'une,  grande  considération  sous 
Louis  XVI  ;  et,  dans  les  premiè- 
res années  de  la  i^évolution ,  s'é- 
tant  retiré  à  Toulouse ,  où  il  ne 
partageait  pas  les  opinions  qui  se 
trouvaient  alors  à  l'ordre  du  jour, 
on  l'accusa  d'avoir  fomenté  con- 
tre les  patriotes  une  réaction  roya- 
liste qui  se  manifesta,  par  une  é- 
meute,  le  18  avril  1790.  Traduit, 
en  conséquence,  devant  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
la  Haute  -  Garonne,  il  fut  con- 
damné à  mort  le  28  nivôse  an  2. 
D13B0CCAGË,  voyez  Bogcàgb 

(M-  Dtî). 

DUBOIS-DUBAIS  (Lons-TBi- 
BAiîLT,  comtb),  est  né  dans  le  can- 
ton de  Cambrennes,  arrcjndisse- 
ment  de  Pont-Lévêque,  départe- 
ment du  Calvados.  Il  était  cheva* 
lier  de  Saint-Louis,  et  avait,  dans 
la  maison  militaire  du  roi,  le  rang 
de  capitaine  de  cavalerie,  lorsque 
les  premiei^s  symptômes  de  la  ré- 
solution annoncèrent  la  prochai- 
ne régénérationducorpspolitique. 
M.  Dubois-Dubais  fut  un  de  ceux 
qui  se  prononcèrent  dès  lorsen  fa- 
veur d'un  nouvel  ordre  de  choses^ 
et,  en  1 789,  l'époque  est  reniarquatr. 
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Me  9  il  piiUui,misfe  titreche  Jtfvn 
Apmion  mHèoé^,  oudg vêsm if  «*  ^vn* 
tUhammemarmand  A  U  mehienêner" 
m4mid»,^iie  hrochmvt  où  le  trovve 
ee  paaiNiciie^  qui ,  iimiré  «■jour*^ 
â'mûy  après  plus  de  S»4Mw<lefé^ 
T^lultoa,  ne  sei;iiic  pais  pèm  «a^ 
et  ^ui  ùA  la  iMMie  4>oi)r9>l)aiit«  de  9â 
oonduile  :  <«  M^'^f^H  de  régénéreir 
»  HQ  igrand  empire;  H  «'agfitfdie  réé* 
•^6er  rédifioepolriiqoe^dela  dm^ 
»  nardbîe  fiiuiçaM  ^mr  uve  iMne 
«intuuMei^  qai  fike  imperturbtH 
»4)len«nt  léa  droiOS'dtt  nyeoarqm 
«et  aeaK  deeee  iOfjftfl»  :  «êslgiiet 
»aii  !pe«iteir'de  l'on  Mn  étcwdu« 
«  et  ses  limitée;  &  l'bbéksaïQee  de« 
nauftresedBvdegré  et  «es  èoiti^t; 
»iiendre  le  seuiraraki  ignioâ,  en  lié 
«  Bnetlantàtpertée^âireîleèti'MKet 
•iteméiiiier  1**aa(yo«r  4et9es  Mi}els; 
«peedreéecitic^wnàeiittiiacieii  as- 
•tfuraait  sa  IStkmè  9  «t  ea  le  metn 
i»iant40«s  la  preileïtiefi  immèdia- 
j)te  desHois  lee  pias  èquilaMei»«  » 
Cette  epinUyii^  ^'avotialeaft  da 
prudeiToe  ^eC  ia  ra#dCtt«ttOfi ,  flta 
sur  lui  riatteiHioiiides^haliitiats  de 
son  dépaMemetit;  ih  letp«»rtèi%i)ll 
soûoessfreneat  sut  ionfclîtas  de 
juge  de  paix,  de  coramandàdtiAe 
la  ^^avée  oétb&àle,  (d*-fllnifiiiistra- 
teur*du  dèparSementidaCalfaAaa; 
«BÔQ,  dcidépiité  ài*a8eeanlbtée  4^ 
giskmiYe  eneeptei»lMie<i>^9«^cltià  ta 
Qùoweodtm  datiotialeeii  aqptcnm*- 
bue  1  ^^^Oaiisie  tproeèe  d«  tm^ll. 
diiliofs-I>oiMii84leni«MUi4e  ««ii^roii 
au  pseuplevéaimieii  aeswhkcspt»»' 
mittpe.s  ^^  foncé  ^de^se  fewfewBWftr 
daok  les  tefime»de4a  dédM>ératian, 
ilTOta  Sa  nievS, ^aoaâs  dans  iecas 
d'ioTasioD  du  levititoSre  fttançais 
parike  #Poiip68*étMin^9èrc».  Cette 
dédartittoii  teonditîawaicUe  la  «fit 
ratifier  dans  ia  tcéaife  dM  «lem» 


bres  «qui  oe  se  déterminaieiit  pas 
pour  ia  peiais  capitale»  Il  ^  pMH- 
Donça  ettsoiie  poorrappel  an  peu» 
pie  et  pour  le  sorsis;  il  Ait  ^km^ 
Vmn  des  ^ucarunnl^Hsi^  i^on»  «1^» 
sursis  qui  furent  coinprie,dai»s  la 
ininifrké,'H  paroanséq^ont/i^mp- 
té$  tmârt  h  ^i^m  «A?  wi&rt,  IPe«i« 
dantla^rée«ée  laeesaio*!  eotitett^ 
tlonncMe;,  il  toen  w^tiiois  féis^en 
missile».  Il  s Vrkpteaît  4iind  da>M 
sa  prot^lamaiiioo  «tue  ImWtans  ées 
dèponemeivs  <4a  4'Ortie  «et  de  la 
SarAe  (provtetes  de  tHki«st  )  t 
«  le  iiFlefiS  "mus  pi^ftsenter  %o«t  ea 
•*qae  pcwt  iv>o«s  olfrtr  la  bîettlsf* 
»  Sanot  nwttonale,  four  alléger  vas 
iuttawi  et  «oiilager  ^oe  Imoiiifi. 
»0«i  9  )e  «irleos  eowsolnlsr  ivas^tti 
»voas9  «et  r^adre  encOKefmvs  é*» 
»  tendus,  s'^il  ett  pavsibla^  fes  e^ 
iAo»  bkmfalsaiMi  de  la  tmèmètù* 
ulule  gommée  d*  <9  thenMdMr,  de 
»*octte  jovmée^iui,  eft  «anéantie 
i^mxki  les  fwrttsam  de  l'esécMiMe 
tsystèwie'deteireiir^  rappelle  au 
»«eia46  la  patt4e  âèMrét^  eoo- 
»*verte  de  aminés  ^  de  ea»g^  4ee 
»fours  iieti««6itft  de  ifuslîce,  4'hci- 
â  manM  «tHe  pafx>,  <qu»i  «oM  lea 
»«Aétiees«de  l^omaaepvelve  et  ¥sir- 
M^tueux ,  qui  «ont  la  i<eagawee  ^ 
«IWticw^,  laceitisiodalîoft  des  kh* 
nlsvtMoésiet  la  *sûrc^  4e  TImio- 
»*ee»Di5;  jours  ai dé0ijkaMa»,<ei  sans 
•lesqbds  le  'hmàÉtmr  ito  peuple 
»  n^t  qu^e  icbltnièiia,  «t««es  «M(l<» 
^^heiirstme  iiffiiease  rèalUë,'oto«'* 
Si,  Yef¥êta  «dtt  pouvoir  proeonMi'-  . 
bine,  ^  ^e  mottlra  eotisiMN»eM 
kasmiia  <el  éq«Kabk,  il  aVn  o«ft«- 
serva  pas  ttiedns  ^^èMei^ie^dt  I'itt*> 
dépendmce  qu'il  iiewiit  tde  son 
oaraotère  f^rsemiel  ^  ^  4a  di- 
gnité de  ses  •fonociows^  On  mh. 
peîBl  •vblié'qa^n  if$3,  élaot«m 
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«QÎSMon  è  l'armée  du  Nord»  il  ri- 
•p#ndii  i  ia  0oim»a(ion  du  prince 
4e  Gobourg^  qui  assiégeait  la  pla- 
ce de  Cottdé»  arec  une  éotrgle  à 
•laquelle  9e$  commettaiis  appia#- 
direul,  quoique  certains  biogra- 
phes aient  affirmé  le  contraire 
(Voyes  le  MoniUur  d^i  5i  juillet 
1793).  Oe»  lettres  de  félictlation 
des  armées  et  des  conseils -gén^ 
raur  de»  département  où  il  avait 
été  en?oyé,  attestèrent  les  servi- 
ce»qu^îl  avait  rendus  et  la  reoon- 
oatssanoe  qu*ll  aviui  inspirée.  Oe 
rétour  à  Paris <  il  ^i  mettre  en  li- 
berté ,  après  le  9  theroudor  ao  9 
(27  Ittillet  1 704)f  tous  les  cultiva- 
teurs  arrêtés  comme  ëuspeots<; 

Kria  en  fa renr d'Henri  Larivière, 
a  des  preserHs  du  5 1  mal  1793; 
fit  ordonner  la  susfensîofi  du  4é- 
4Mret  relatif  à  \ik  colonne  infamante 
«inidcTatt  ôtre  élevée  û€aen;  pro- 
voqua la  réintégration  4u  général 
•Rellermiin,  depuis  dut  de  Valmy, 
maréchal  de  France;  défendit  Ao- 
berl  Lindet,  relativement  ans  ad- 
mtnistmteurs  du  département  de 
l'Ëune  9  eeousés  de  fééétalisMM  ; 
^oposa  et  fit  adopter  im  projet 
eiir  k  police  cbilitaire;  obtint  on 
dé^et  sur  ht  mode  de  jugement 
d»a  CkoêtanB,  «C  deBMnda  un  cojbi- 
eeil  mîUtaire  pour  juger  Conaa»- 
lin-^Desbtteuz  «i  autres  ebefs  de 
«es  bandée.  Nommé  au  oofi- 
seil  des  «ioq  ^  eents  9  il  parle 
«ur  IWgantsaticKi  dtê  tribunaux 
mlittaines;  reproduit  son  trarail 
^seir  la  désertion;  fait  eecordcHr  «les 
fonds  -pour  le  paiement  des  vei^ 
^es  et  des  engins  dhes  invalides; 
ee  prononce  9  dans  pinsieiirs  oc- 
casions, contre  le  parti  Wifé^ny 
icotnbat  fortemeat  in  proposilian 
4e  Picbegrn  sur  la  réergftnisatioB 
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de  kl  garde  na&i^fnale;  s'oppose  à 
l'adoption  du  projet  sur  les  des- 
titutions militaires;  enfin  «  pré- 
sente des  vues  sur  le  mode  de  re^ 
cruteraent  de  Tarmée^  fi^élu  au 
conseil  des  anciens,  la  première 
lois  qu'il  monte  à  la  tribune^  c'est 
pour  payer  uo  juste  tribut  d'élo<- 
ges  euE  armées  françaises*  Dans 
la  dbeii»sion  stur  l'impôt  du  sel 9 
il  se  prononee  contre  cet  impôt  ; 
sur  la  communication  faite  au 
conaeti  de  l'assassinat  des  minis- 
tres pléoipAtentiaircsy  ftonnier  et 
Koberfot»  fl  oppiôse  La  conduite 
lojaie  de  la  république  avec  ceUe 
du  gouvernement  autrichien  »  et 
4etnande  Tenroi  d'un  message  ou 
-dire£tOfii\e-eiLérulif  pour  oonnsî- 
4re  les  détails  oAieieb  âe  cet  évé- 
nement. Chargé  du  rapport  sur 
Jen  nésolulîions  qui  augmentent 
•les  contributions,  il  s'éltsve  avec 
foeoe  contre  les  dilapiânteurs,  et 
se  plaint  de  leur  impunité.  Il  de- 
vient président  du  laonseil;  il  Te- 
Tait  été  de  presque  toutes  les  ae- 
-semMéesléigislativee  précédentea. 
jàprès  les  évéeemensdu  tS  brur- 
Aieirean  â  (9  novwfmblre  «799)*  Il 
itit  nommé  conuoiseaire  «dans  les 
€fHatce  déparlernens  de  la  rire 
gnadie  du  Blun.  Le  proeJamntion 
^'iâ  urédigee  à  cette  occasion  re»- 
pk0  Aes  priiBcipns  les  plus  purs  ei 
les  pkis  effioaces  pOiuf  le  bonbeur  ^ 
publie*  A  son  retaur  ù  Paris  9  il 
lutcréé  snecessivemeat  sénateur^ 
«omtede  l'empire,  con»mandaoC  ' 
-de  la  lé^on-d'bonneur,  et  tilu- 
iaire  de  la  séoàtor^ie  de  Nimes* 
Les  événem«es  politiques  de  1.H14 
imposant  «ilesine  aux  sentimens 
particuliers  -  de  la  plupart  des 
grands  fonctâonnaîi^s  puMici , 
M.  fluboèS'Dabais  futidu  aombre 
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de  ceux  qui  9e  prononcèrent  pour 
la  formation  d'un  gouvernement 
provisoire,  et  ensuite  pour  le  ré-' 
tablissement  de  la  dynastie  des 
Bourbon.  Cependant  M.  Duboi&- 
Dubais  n'occupa  aucun  emploi 
$ous  le  gouvernement  du  roi.  Du- 
rant les  cent  jours,  il  signa  Vacte 
additionnel  aux  constitutions  de 
l'empire  9  mais  aTec  la  condition 
qu'il  y  serait  fait  des  changemens 
réclamés  par  l'opinion  publique. 
.  Après  la  seconde  restauration  9  il 
publia  des  ObserwUions  justifica' 
tives  sur  les  votés  conditionnels  dans 
ia  malheureuse  affaire  du  roi  Louis 
XVI,  avec  cette  épigraphe  :  •  Le 
•  prince  est  la  loi  vivante  qui  a- 
»doucit  ce  que  la  loi  écrite  pour- 
nrait  avoir  de  trop  rigoureux  » 
(paroles  de  l'empereur  Julien); 
brochure  in-8'.  Forcé  de  quitter 
la  France,  par  suite  d'une  fausse 
application  de  la  loi  du  1  a  janvier 
1816,  contre  les  conventionnels 
dits  votans,  il  se  retira  à  Bruxel- 
les, y  resta  pendant  deux  ans ,  et 
fut  rappelé  dans  sa  patrie  au  com- 
mencement de  1818,  attendu  que 
ia  loi  (fexil  ne  lui  est  pas  applicable, 
M.  Dubois-Dubaisaété  réintégré 
en  conséquence  dans  tous  ses 
droits  de  citoyen;  niais,  quoique 
ancien  sénateur,  il  n'a  point  été 
appelé  à  la  chambre  des  pairs»  Ai. 
Dubois- Dubais  a  cultivé  les  let- 
tres avec  succès ,  et  s'est  délassé 
quelquefois  de  ses  travaux  politi- , 
ques  en  composant  des  vers  et  des 
chansons  agréables.  Il  est  mem- 
bre de  l'àthènée  des  arts,  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes. 
DUBOIS  (Julien),  député  à  la 
convention  nationale  par  le  dé- 
partement de  l'Orne,  fut  l'un  de 
«eili  qui,  dans  lerprocès  de  Louis 
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XVI ,  se  prononcèrent  contre  lui 
avec  le  plus  de  véhémence.  Il  ac- 
cusa même,  à  la  séance  du  26  dè^ 
cembre  1792,  Defermont,  prési- 
dent de  l'ai^semblèe,  de  s'entendre 
avec  les  défenseurs  de  Louis  pour 
le  sauver.  Il  vota  la  mort  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Commissaire 
du  directoire  après  la  session ,  il 
est  depuis  resté  inaperçu.  Avant 
la  révolution,  J.  Dubois  exerçait 
la  profes^^ioD  d'avocat. 

DUBOIS  (AirToiHB),  fit  avec 
distinction  les  preniières  campa* 
gnes  de  la  révolution ,  et  mérita 
par  ses  services  d'être  élevé  au 
grade  de  général  de  division.  Il  se 
fit  renuirquer  ù  la  bataille  de  Fleu- 
rus,  où  ifcommandait  une  divi- 
sîon'de  cavalerie.  Cependant  quel- 
ques désagrémens  qu'il  éprouva 
de  la  part  du  général  en  chef  Jour^ 
dan,  le  déterminèrent  -ii  quitter 
Farmée  de  Sambre-ét-Meuse.  U 
se  trouvait  ù  Paris  à  l'époque  du 
I"  prairial  an  3  (  20  mai  1796  ) , 
lorsque  les  hahilans  des  faubourgs 
insurgés  menacèrent  la  conven- 
tion. Chargé ,  par  les  comités  du 
gouvernement,  de  marcher  <.*on-' 
tre  les  rebelles,  à  la  tête  de  la  ca- 
valerie qui  se  trouvait  alors  à  Pa- 
ris, il  parvint  à  les  dissiper  sans 
répandre  de  sang,  et  assura  le 
triomphe  de  la  cause  qu'il  servait. 
Il  fut  depuis  employé  à  l'armée 
d'Italie,  dans  cettt:  campagne  im- 
mortelle où  les  Français  firent  des 
prodiges,  et  expira  d'une  mort 
glorieuse  sur  le  champ  dé  bataille 
de  Rovérédo.  Son  dernier  vœu , 
en  recevant  le  coup  fatal ,  fut  de 
vivre  encore  assez  de  temps  pour 
apprendre  l'entière  défaite  des  en- 
neoiis  de  la  république.  Ce  vœu 
fut   accompli;    et   son   dernier 
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soupir  s'exhala  parmi  le»  cris  de 
iktoWe  de  Tarmée  française. 

DUBOIS  (Jbàn-Baptistb),  na- 
quit à  Fouchange ,  département 
de  la  Gôte-d'Or,  le  32  mai  1753. 
II  avait  fait  de  très-bonnes  études 
à  Dijon  et  à  Paris ,  lorsque  le  roi 
de  Pologne  ^  Stanislas  -  Auguste, 
l'appela  près  de  lui  pour  profes- 
ser le  droit  public  à  Técole  des 
cadets.  Devenu  conseiller  intime, 
et  comblé  des  bontés  de  ce  prin- 
ce, Dubois  ne  put  néanmoins  de- 
meurer à  Varsotie,  le  climat  é- 
tant  absolument  contraire  à  sa 
santé.  Il  traversa  la  Pruase  en  re- 
Tenant  en  France;  et,  cbargè 
d'une  reco^ma^^ation  auprès  de 
Frédéric  11^  il  se  présenta  à  ce 
souyeraîn,  qui  lui  fit  un  accueil 
favorable  et  la  proposition  de  res- 
ter à  sa  cour.  Il  refusa ,  et  revint 
à  Paris.  M.  de  Malesherbes  confia 
réducation  de  son  petit -fils,  M. 
deRosambo,  à  Dubois;  et  si,  quel- 
ques années  plus  tard  ,  il  ne  fut 
point  entraîné  dans  la  perte  fatale 
de  cet  illustre  magistrat ,  il  ne  le 
dut  qu'à  la  journée  du  9  tbermi- 
don  La  Notice  sur  la  vie  et  (es  tra* 
vaux  deU.de  Malesherbes,  publiée 
dans  le  temps  par  Dubois ,  lui  fit 
le  plus  grand  honneur,  et  lui  ac- 

2uit  Testime  de  tous  les  gens  de 
îen.  Il  était  chef  de  division  au 
ministère  de  Tintérieur ,  à  l'épo- 
que du  18  brumaire;  le  premier 
consul  le  nomma  préfet  du  Gard. 
Il  se  trouva  compromi.H  dans  une 
malheureuse  affaire  de  conscrip- 
tion par  sa  bonté,  sa  bonne  foi, 
et  surtout  par  la  trop  grande  con- 
fiance qu'il  avait  accordée  auzem- 
plojés  qui  Tentouraient:  on  fit  jus- 
tice de  ceux-ci,  mai.H  la  destitution 
du  préfet  fut  prononcée.  Le  chef 
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du  gouvernement  était  si  persuadé 
de  son  innocence  qu'il  voulut ,  en 
quelque  sorte,  le  dédommager  de 
la  perte  de  sa  préfecture  en  le  nom- 
mant directeur  des  droits-réunis 
à  Moulins,  département  de  TAl- 
lier.  Dubois  fut  aimé  et  estimé 
dans  sa  direction  comme  il  Tavait 
été  à  Nîmes,  pendant  qu'il  avait 
été  préfet;  mais  sa  disgrâce  lui  a* 
yait  porté  le  coup  mortel,  et  le 
temps  qu'il  survécut  à  son  cha- 
grin ne  fut  plus  qu'une  longue  et 
fiénible  agonie.  Il  mourut  à  Mou- 
ins  en  1808,  généralement  re- 
gretté, et  n'ayant  jamais  eu  un 
seul  ennemi  dans  toute  sa  vie. 
Dubois  était  membre  de  l'acadé- 
mie deBerlin  et  d'un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes.Indépendam* 
ment  de  la  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  de  Malesherbes,  il 
a  publié  le  Tableau  des  progrès  de 
la  physique,  de  f  histoire  naturelle 
et  des  arts,  1771,  iu-8*;  il  a  traduit 
du  polonais  en  français  la  Myséi- 
de,  poëme  héroï-comique  ;  Essai 
sur  l'histoire  littéraire  de  Pologne, 
Berlin,  1 778,  in  8*;  Mémoires  sui' 
t  histoire  naturelle  de  Brandebourgs 
1778;  il  a  traduit  de  Falleniand  le 
Traité  du  mérite,  et  le  mélodrame 
à* Ariane  abandonnée ,  joué  à  la 
Comédie-Italienne  en  1781;  enfin 
il  a  été  le  collaborateur  du  Jour- 
^nal  de  littérature,  des  sciences  et 
arts^  et  de  la  feuille  du  Cultiva^ 
leur, 

DUBOIS  DE  CRANCÉ  (En- 
MOND-Loxjis- Albxi?)  ,  naquit  à 
(Gharleville ,  département  de  la 
Marne,  en  1747*  H  se  destina  à 
Télat  militaire,  entra  dans  la  com- 
pagnie des  mousquetaires  de  W 
maison  du  roi,  en  sortit  pour 
quelques  contrariétés,  et  fut  fait 
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Iieut«nAn.t  des  marécham  deFran^ 
et.  On  lui  contestait  des  titres  de 
nobles^  auxquels  il  attachait  peu 
d'importance^  et  ces  tracasseries 
augmentèrent  en  lui  cet  ao/iour 
de  régâiité,  dont  il  a?ait  déjà  le 
germe  et  les  principes.  Élu  dépu* 
té  aux  états^néraux  par  le  tiers* 
état  du  baiilidga  de  Yitry  -  le- 
Français^  il  arriva  dans  cette  as- 
semblée avec  le»  dispositions  les 
plus  prononcées  pour  une  réfor- 
ûke  générale  dans  le  gouyerne-: 
ment.  Il  s'occupa  d*abord  d\ine 
nouvelle  organisation  des  régi- 
mens  et  d'une  constitution  mili* 
taire.  Il  est  remarquable  que,  sur 
la  fin  de  1789»  ce  fut  lui  qui  le 
premier  proposa  de  former  l'ar- 
mée par  la  conscription  des  ci- 
toyens actifs  de  chaque  départe- 
ment. £n  1 790,  il  insista  pour  le 
rachat  des  droits  féodaux,  et  fit 
effacer  du  procès-verbal  les  ré- 
clamations élevées  contre  la  sup- 
Sresslon  des  ordres  religieux. 
Dubois  de  Grancé  penchait  à  oct^ 
te  époque  pour  un  gouvememenl 
représentatif;  il  proposa  que  le 
roi  fût  It  chef  suprême  de  l'ar^ 
mée,  et  ne  voulait  pas  que  l'on 
changeât  sa  dénomination  de  rot 
de  Franca  contre  celle  de  roi  tics 
Français.  Selon  lut,  les  membreé 
du  corps  législatif  non<»seulement 
ne  devaient  pas  appartenir  an  mi* 
nistère  public,  mais  il  fit  U  mo« 
tion  expresse  qu'ils  en  fussent  é^ 
cartes  pendant  quatre  années  en- 
core après  l'expiration  de  leurs 
ibnctions.  Il  fit  un  travail  sur 
Tadniinistration  des  Invalides,  et 
soutint  que  le  corps  législatif  n'a* 
vait  pas  le  droit  de  fixer  le  nom- 
bru  de  tous  les  grades  de  l'armée. 
La  France  était  inondée,  à  cette 
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époque,  d'unt  quantité  énorme 
de  pamphlet»,  dont  l'assemblée 
voulut  réprimer  la  licence;  dans 
cette  discussion  lumineusey  éon 
opinion  fnt  Tune  des  plus  sages, 
en  et  qu'il  vota  pour  que  les  au- 
teurs d*écrits  incendiaires  fussent 
jugés  par  un  jury*  afin  d'éviter, 
dîsalt-il,,rinquibition  des  juges. 
Lorsqu'en  1791  Louis  XVI  eut 
accepté  la  constitution,  Dubois 
de  Crancé  fit  décréter  que  la  let- 
tre du  roi  portant  son  accepta- 
tion, serait  envoyée  à  tous  les  ré*- 
gimens,  afin  de  dcfnner,  même 
aux  militaires,  une  haute  idée  du 
pacte  qui  liait  les  Français  aveo 
leur  souverain.  |ie  tu}  lui  qui  ût 
déclarer  que  les  hommes  dr  cou-^ 
leur  seraient  libres,  dès  qu'ils  au* 
raient  mis  le  pied  sur  le  sol  fran- 
çais. Il  ne  fut  point  membre  de 
l'assemiblée  législative  qui  succé- 
da à  la  constituante,  mais  il  fut 
député  à  la  convention  nationale 
par  le  département  des  Ardennes. 
A  peine  étaît-îl  à  ce  nouveau  pos- 
te qu*on  l'envoya  en  mission  à 
l'armée  des  Alpes,  pour  y  destin» 
tuer  le  général  Montisquiou,  con- 
tre lequel  il  proposa  ensuite  un 
décret  d'accusation.  Chargé  eo 
même  temps  d'examiner  la  con-- 
duite  du  général  Anselme,  il  le 
justifia.  Dubois  de  Crancé,  de  re^ 
tour,,  fut  choisi  pour  annoiicerà 
Louis  XVI  qu'un  décret  lui  accor>> 
c^it  un  conseil;  et,  ce  qui  paraî-^ 
tra  surprenant  d'après  les  antécé*^ 
d^ns  de  ce  dépnté,  c*est  qu'il 
combattit  vivement  la  permission 
accordée  au  roi  de  communiquer 
aveo  sa  fhmille.  Il  vota  la  mort  de 
oe prince  sans  aucune  restriction, 
et  s'opposa  à  toute  espèce  de  sur- 
sis ou  d'appel.  Depuis  loog-tempa 
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4e  Vwmhe^i^  i\  )e  &i  t<mojaâ\f€  paf 
«il  riippoort».  La  fusion  des  traitptft 
de  ligne  «vce  l^  YÔlofttaire»  na^ 
tMMMiiz>  lea  récofnp^BseaqtMroa 
devait  aooorder  ans  militaires  y 
l«ur  afanoeœeatft  fewt  retraite, 
élaicttt  les  priacipales  bases  de 
son  pro)«l,  elfurenl  aéeptéea.  Il 
lut  B^aamé  prvsideBt  de  la  coi^ 
▼eotioa  et  mçool^ee  du  ctofuité  de 
saltK  puUic}  mais  aer  oummcftoe* 
meal  de  la  oaQ^sagoe  de  t^oSt  il 
partit  pottT  l'année  des  'Alpes  ^ 
dont  il  avait  éfeéi  Booaiiié  eonamit- 
saire.  Il  transmit  en  cette  qualité, 
au  général  KeUerman ,  t^ordre 
de  marier  sur  Lyon»  qui  v^oafl 
de  se  réfolter.  Dubois  de  Craneô 
annonça  le  6  âo6t  à  la  conveoilan 
qu'il  s'était  mis  à  latèt^  de  2O9OOO 
répuklicaios  9  pour  faire  justice 
des  insof^s  Ijonnais.  Il  alla  éta« 
klir  son  quartier- général  au  çhâ* 
teau  de  la  Pape,  situé  sur  la  me 
droite  du  ^ône,  à  fine  lieue  de 
Ljon,  et,  dès  le  27  du  même 
mois,  il  fit  bombarder  la  ville. 
Dans  le  oompte  qu'il  fendait  de 
ce  mémorable  siège,  il  écrivait 
que  le  générar  Kéllerman  était 
fraoo  et  loyal,  mais  qu'il  avait  de 
la  mollesse;  et  il  donnait  des  de«« 
tails  sur  les  progrès  de  rine^ndie 
de  cette  déplorable  cité.  Dubois 
de  Craneé  éprouva  plus  d'un  oom 
trcr-temps  dans  sa  mission  :^  fut 
accusé,  dénonce,  arrêté,  justifie 
et  mb  en  liberté.  Kevenu  à  Paris, 
il  fit  en  1794»  4  In  société  dès  )a«« 
eobins,  lu  singulière  propositieA 
de  demander  à  chaque  recipien*- 
daire,  ou  aux  membres  que  Ton 
épurerait,  0(^0  qu'il  avait  fait  pour 
nêtre  pendu,  dans  I^  cas  oà  la 
«contre* révolu tioD  arriverait.  » 
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DnlNÛt  de  €ranc4  rooluit  to«f 
embrasser,  et  il  se  t^eoipatt  soùt 
vent  :  il  était  propre  i  une  cltese, 
et  il  y  vénssit^  oe  Ait  sur  son  pro^. 

Kt  qne  la  convention  décréta 
NpalirigademeKt  dea  treupns , 
l'argonisatian  des  compa^ies  de 
ckaasenrs  etderinlbiiterinlégèN. 
Dénoncé  par  Robeapierre  etCoo'« 
tkeoi^  il  accnfa,  à  scMt  tout,  Jean 
Dcbry  de  fédéralisme.  Parveno  à~ 
s'échapper  dans  tontes  lea  Iwttes 
sanguinaires  qui  préeédènent  le  9 
thermidor,  il  ftt  décréter  que  le  tri* 
bnaaE  criminel  prononcerait  cen- 
tre tous  les  indlvidwi  mis.  bore  de 
la  lot  à  là  suite  da  cette  joumée. 
Il  fbt  un  des  législaiteurs  qui  de-* 
nuuidérent  aveo  le  plus  d'Instance 
le  maintien  do  la  liberté  de  la  jpres^ 
se,  et  qui  s'éleva  davantage  con- 
tre les  partisans  de  Robespierre, 
en  proposant  toutefois  quele  goii* 
vernemoBt  révolutionnaire  Ait 
miiintenn  )usqn'i^  la  paix.  Redeve- 
nu membre  dn  comité  de  salut 
publiCji  il  fit  réintégrer  le  général 
Kéllerman ,  qui  avait  été  disgra-- 
olé.  Dv^oîs  de  Craneé  avait  um 
terrible  ennemi  dans  la  personne 
dé  Rarrère;  fiitigué  de  voir  cet 
adversaire  le  poursuivre  sans  vo-^ 
lâche,  il  loi  opposa  dans  sa  dé* 
lense  la  mort  de  Camille  Desmee- 
lins  et  de  Philippeanx,  et  eetta 
éontrè-accttsation  lui  réussit.  Il 
adopta  le  même  moyen  une  ati^ 
tre  fois  oontre  Robert  Lindef, 
auqnel  il  reprocha  d'être  le  pre- 
mieir  auteur  des  malheuns  de 
Lyon.  Ceux  qui  reeueillent  des 
mstériaux  poéir  l'histoire  doivent 
prendre  note  de  cette  eireonstan^ 
ee,  pour  s'assuret  fasqn'à  quel 
point  ee  reproche  était  fondé. 
Duboit  de  Craneé  passa  de  lacon* 
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yention  ao  conseil  des  cinq-cents, 
où  il  s'occupa  beaucoup  encore 
de  tout  ce  qui  avait  rapport  aux 
arjnées,  et  des  moyens  d'amélio- 
rer le  sort  des  militaires;  il  obtint, 
four  ceux  qui  étaient  en  congé, 
autorisation  de  TOter.dans  les 
.  assemblées  primaires,  et  termina 
sa  mission  législative  en  deman- 
dant Tadoption  du  projet  de  Sa- 
vary,  tendant  à  une  commutation 
de  peine  des  prévenus  de  la  cons- 

f»tration  royale,  condamnés  i^  mort 
e  8  avril  1797.  Il  fut  nommé,  en 
^7999  inspecteur- général  des 
troupes,  et  peu  de  temps  après, 
ministre  de  la  guerre  11  avait  le 
portefeuille  de  ce  ministère  à  l'é- 
poque du  18  brumaire,  journée  à 
laquelle, il  s'était  vivement  oppo- 
sé, de  concert  avec  le  directoire, 
^  dont  il  était  demeuré  l'appui. 
Toutefois ,  Dubois  de  Grancé 
n'ayant  pu  renverser  les  projets 
du  général  Bonaparte,  ne  manqua 
pas  de  lui  rendre  ses  hommages  : 
«  Je  croyais  que  vous  m'apportiez 
«votre  portefeuille,  »  répondit  le 
premier  consul  au  ministre  :  celui- 
ci  comprit  ce  qu'on  exigeait  de 
lui,  et  donna  sa  démiïtsion.  La 
carrière  politique  de  Dubois  de 
Grancé  finit  à  peu  près  à  cette  é- 
poque.  Il  se  retira  dans  ses  pro- 
I  priétésdes  départemens  de  la  Mar- 
ne et  des  Ardennes,  et  se  livra  à 
l'agriculture.  Le  bruit  de  sa  mort 
s'est  répandu  plusieurs  fois«  sa- 
voir,en  1800  et  en  ]8o5;  mais  il 
n'est  mort  en  effet  que  le  29  juin 
18149  à  l!Age  de  67  ans  :  il  était 
alors  fixé  à  Retbel.  Dubois  de 
Grancé  a  publié  quelques  brochu- 
r-es,  dont  les  plus  remarquables 
sont  les  suivantes  :  i''  Observations 
sur  la  conscription  militaire  ^  ou 
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bases  de  travail  proposées  au  comité 
militaire,  1789;  n'  Examen  du 
mémoire  du  premier  ministre  des 
finances,  lu  à  l'assemblée  nationale 
le  6  mars  1 790;  3"  Lettre  ou  comp- 
te rendu  des  travaux,  des  dangers 
et  des  obstacles,  à  l'assemblée  na^ 
tionale,  1790;  4"  Tableau  des  per- 
sécutions que  Barrère  a  fait  éprou" 
ver  à  DuboiS'Crancé  pendant  quinze 
mois,  1 796;  5  Réplique  de  Dubois- 
Crancé  à  Barrère,  1 795;  6*  M  émoi" 
res  sur  la  contribution  foncière, 
suivis  d'un  projet  de  loi  motivé  pour 
opérer,  la  conversion  de  l'impôt  en 
numéraire  en  une  prestation  en  na* 
ture  dans  toute  la  république,  et 
d'une  réponse  à  différentes  objec^ 
lions,  1804,  in-8^  Le  plan  propo- 
sé dans  cet  ouvrage  a  été  approu- 
vé par  un  grand  nombre  d'éco- 
nomistes, et  paraît  être  basé  sur 
une  justice  distributive  que  n'of- 
fre j)as  toujours  Timpôt  payé  en 
numéraire. 

DCJBOIS  (N.),  d'Angers,  mena- 
bre  de  la  chambre  des  représen- 
tans  en  i8r5,  avait  été  élu  par  le 
département  de  Maine-et*Loire. 
En  se  rendant  à  son  poste,  il  fut 
arrêté  par  ordre  de  M.  d'Ambru- 
geac,  l'un  des  chefs  de  la  réorga- 
nisation de  la  Vendée  pendant  les 
cent  jours;  M.  Dubois  l'accusa, 
dans  les  feuilles  publiques,  d'at- 
tentat à  la  représentation  natio- 
nale ,  etc.  Ge  représentant  fut 
chargé  de  lire,  au  champ-de-mai, 
les  articles  additionnels  aux  con- 
stitutions de  l'empire?  et  de  ha- 
ranguer Napoléon  au  nom  du 
peuple  français.  Le  discours  qu'il 
prononça  dans  cette  occasion  se 
trouve  dans  tous  les  journaux  d« 
répoque. 

DtfiOlS   (Frakçoj^Lo«is*£s- 
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yrit))  fut  député  du  Haut-Ahiû  à 
la  conyeDtioD  nationale.  Il  yota  la 
détention  de  Louis  XYI  pendant 
la  guerre,  et  son  bannissement  à 
la  paix.  11  transmit  àTassemblée, 
en  1 795,  le  Toeu  de  l'administra- 
tion centrale  du  pays  situé  entre 
la  Meuse  et  le  Rhin,  qui  deman- 
dait sa  réunion  à  la  république 
française.  11  envoya,  de  Luxem- 
bourg à  la  conrention,  les  détails 
de  la  prise  de  cette  yille,  déye- 
loppa  les  avantages  qui  en  résul- 
taient, et  joignit  à  son  rapport 
Tctat  des  bouches  à  feu  et  muni-' 
tions  de  guerre  trouyées'dans  la 
place.  Membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il. en  sortit  à  la  fin  de 
la  session,  et  fut  nommé  par  le 
directoire  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  de 
cassation,  en  remplacement  de 
Berlier.  Envoyé,  quelque  temps 
après,  dans  les  îles  Ioniennes , 
pour  y  organiser  l'administration 
des  trois  départemens  qui  avaient 
été  formés  des  sept  îles,  il  rem-, 
plaça  dans  cette  mission  de  peu 
de  mois  le  coiùmissaire  Commé- 
. ras,  et  revint  en  France  sans  a- 
yoir  eu  le  temps  d'achever  Topé- 
ration  dont  on  l'avait  chargé.  Il 
était  en  180 5  avoué  près  la  cour 
d'appel  séant  à  Golmar. 

DUBOIS  (le  BAAOU  ÂNTom), 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  etc.,  est  né  à  Cra- 
mât, près  de  Gahors>  dans  le  dépar- 
tement du  Lot,  le  17  juillet  1756. 
11  commença  seâ  études  à  Gabors^ 
et  vint  les  achever  à  Paris^  au 
collège  Mazarin,  4'où  il  sortit  à 
V&ge  de  20  ans  pour  entrer  dans 
la  carrière  où  il  s*est  acquis  une 
si  brillante  réputation.  Les  dis- 
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positions  heureuses  qu'il  avait 
apportées  à  l'étude  de  la  médeci- 
ne, l'avaient  fait  passer  rapide* 
ment  par  les  grades  de  docteur  en 
médecine,  de  maître  en  chirur- 
gie, d'élève,  ensuite  de  prévôt  de 
l'école  pratique,  et  enfin  de  pro- 
fesseur royal  au  collège  de  chi- 
rurgie, en  1790.  Quoiqu'il  fût  a- 
lors  à  peine  âgé  de  54  ans,  et  qu'il 
n'eût  écrit  aucun  ouvrage,  il  était 
déjà  compté  parmi  les  premiers 
médecins  de  TËurope,  tant  com- 
me praticien  que  comme  profes- 
seur de  l'art  auquel  il  s'était  des- 
tiné. Peu  de  personnes  en  effet 
possèdent  à  un  si  haut  degré  que 
lui  cette  partie  de  l'art  médical 
si  nécessaire  dans  le  diagnostic  et 
le  pronostic  des  maladies;  et  ce 
qui  n'est  chez  les  autres  que  la 
suite  des  plus  longues  études,  pa* 
raît  en  lui  l'effet  d'un  instinct 
particulier.  Nous  pourrions,  si  les 
bornes  de  cet  article  nous  le  per- 
mettaient, rappeler  ici  un  .grand 
nombre  de  cas  dans  lesquels  l'é- 
vénement a  confirmé  son  pronos- 
tic d'une  manière  si  merveilleuse, 
que  les  plus  habiles  praticiens  en 
étaient  étonnés.  Quelques-uns  de 
ces  exemples  sont  même  d'autant 
plus  remarquables,  que  le  hasard 
seul  avait  quelquefois  amené. sous 
les  yeux  de  M.  Dubois  les  per- 
sonnes qui  en  étaient  l'objet,  et 
qui  ne  se  doutaient  pas  même 
qu'elles  fussent  attaquées  de  la 
plus  légère  affection,  quand  ce 
savant  médecin  lisait  une  noort 
prochaine  et  iné?itable  dans  les 
traits  de  leur  visage.  Mais  ce  qui 
a  contribué  beaucoup  aussi  à  la 
réputation  de  M.  Dubois,  c'est  l'es- 
pèce de  révolution  qu'il  a  introdui- 
te en  médecine, L'un  des  premiers, 
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il  a  flovleré  le  voile  det  erreurs 
dent  cette  scieaee  était  eoTelof»- 
pée.  Il  a  fait  sefttir  combîeA  eue 
s'était  toujours  appaoTcie  de  ri^ 
ehesses  étrangèrea ;  combien  elle 
pouvait  arancer  en  rétrogradant 
presque  yusqu'à  soi»  berceau;  et 
en  détrubitnt  autant  qu'il  était  en 
son  pouvoir  le^  anciens  systèmes 
de  la  doctrine  médicale»  il  a  eu  le 
rare  nérite  de  ne  point  lent  en 
substituer  de  nouveaux.  Sa  dex* 
térité  eomme  opérateur  lui  aA&î* 
gna  également  une  des  premières 
places  parmi  les  cbirurgiens;  et 
outre  les  procédés  opératoires 
plus  ou  moins  ingénieux  qu'il  a 
substitués  aux  nooieos  dans  le 
cours  de  sa  pratique  chirurgicale, 
il  a  aussi  inventé  ou  perfectionné 
un  gfand  nombre  d'inslrumens, 

Ïiarmi  lesquels  nous  citerons  seu* 
ement  le  forceps,  qui  porte  son 
nom.  Lors  de  Torganisation  de  la 
Faculté  de  médecine,  M.  Dubois 
en  fut  nommé  professeur,  et  sa 
réputation  allant  toujours  orois-r 
sant»  il  fut  du  nombre  des  savans 
qui  firent  partie  de  Texpédition 
d'Égjpte,  et  eut,  en  1811,  llion-* 
neur  d'être  choisi  par  Napoléon 
pour  assister  l'impératrice  Marie* 
Louise  dans  ses  couches*  M.  Du* 
bois  est  chirurgien  ep  chef  de  la 
maisondesautédu  faubourg  Saint- 
Denis  5  professeur  d'accouché- 
mens  à  la  Maternité,  et  chargé  en 
chef  du  service  de  Thospice  de 
perfectionnement.  Il  ne  bit  aucun 
cours  à  la  Faculté  de  médecine^ 
quoiqu'il  en  soit  professeur,  com- 
me nous  l'avons  dit;  mab  outre 
sa  clinique^  qui  a  lieu  tous  ien 
matins  à  l'hôpital  dont  il  est  méde^ 
cin  en  chef,  il  fait  aussi  trois  fois 
par  semaine^  dans  le  même  hos* 
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pice,  des  censultalion»  gratjuiles; 
et  les  dissertations  auxquelles 
l'entrainent  les  cas  pathologiques 
toujours  neaabreux  et  variés  qui 
passent  alova  sous  ses  jeux,  d(H- 
vent  être  regardées  comme  les 
meilleures  leçons  de  pathologie 
que  puisacBt  suivre  les  élèves»  Éa 
effet,  ai  M.  Dubois  est»  de  tous  les 
professeurs  de  la  Faculté^  celui 
dont  le  coup  d'œil  Biédical  e^t  le 
plus  sCtr,  on  peut  ifire  aussi  que 
personne  n'a  mieux  que  lui  epvi* 
sage  la.médecine  sous  son  vérita* 
ble  point  de  vue.  Sans  rejeter  en^ 
tlèrement  la  certitude  de  cet  art» 
il  asentidepuîalong*temps.com-^ 
bien  il  était  faible  par  lui-même» 
combien  il  tirait  de  force  des  près* 
tiges  du  charlatanisme,  et  ce  qu'il 
appelle  proprement  faire  /a  médê^ 
cine  n'est  que  l'art  d'amuier  les 
malades  par  des  remèdes  înno* 
cens,  et  qui  ne  s'opposent  point 
aux  efforts  que  la  nature  fait  oons^^ 
tamment  vers  la  guérison.  Dans 
un  grand  nombre  de  cas,  il  ne  re-o 
garde  guère  la  chirurgie  comme 
plus  certaine  que  la  médecine;  et 
nous  crojons  devoir  ajouter  que 
sa  théorie  comme  sa  pratique 
n'est  constamment  fondée  que 
sur  les  plus  longues  et  les  plus 
exactes  observations»  Le  mérite» 
con^me  on  sait,  a  néanmoins  tou- 
jours $eê  envieux,  et  M.  Dubois 
en  a  en  peut«être  plus  que  tous  les 
autres  médecins.  On  a  cru  lui  a-r 
dresser  un  grave  reproche,  en 
disant  qu'il  n'avait  point  fait  de 
livres,  parce  qu'on  en  a  conclu 
qu'il  n'était  point  capable  d'écrire 
sur  l'art  qu'il  professe  et  qu'il  pra-» 
tique  si  bien;  mais  autant  il  paraît 
difficile  de  fitire  un  bon  livre  en 
médecine,  autant  il  est  difficile 
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M.  Dabois  a  cii  l'art  de  faire  ren- 
trer dans  une  nullité  Oooiplète 
une  foule  d'ourrages  de  méded-» 
ne  qui  o*étaieQt  sans  doute  que  de 
bien  faibles  titres  à  la  gloire  pour 
leur  auteur.  Ce  reproché  au  reste 
n'est  rien  moins  que  fondé,  ear 
M.  Dubois  a  été  l'on  des  princi- 
paux rédacteurs  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales,  et,  pour  ne 
parler  que  du  style,  on  trouTe 
dans  cet  ouTrage  peu  d'articles 
rédigés  avec  autant  d'élégance  et 
de  pureté  que  les  siens.  Or,,  tout 
le  monde  sait  combien  il  est  rare 
que,  dans  les  ouTrages  de  méde- 
cinCf  même  les  mieux  écrits,  ra*» 
ridité  des  matières  soit  compensée 
par  les  agrémens  de  la  diction. 

DUBOIS  (Lodis-Fbahçois),  né 
i  Lisicox  le  3o  novembre  1773, 
membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  d'agriculture  de  Paris , 
des  départemens  et  de  l'étranger. 
Après  aToir  fait  de  bonnes  études 
et  s'être  livré  quelque  temps  à  la 
jurisprudence,  il  fut  nommé  au 
concours  bibliothécaire  de  l'école 
centrale  du  département  de  l'Or- 
ne, â  Aleoçon,  en  1799.  Secrétaire 
intime  des  préfets  de  l'Orne  et  du 
Thrasymèue^  il  a  en  outre  occupé 
différentes  fonctions  administra-* 
tives,  V AimanaCk  des  Muses,  la 
Décade  philosophique;  le  Mercure, 
k  Magasin  encyclopédique,  le  Mo-* 
niteur,  les  Mémoires  de  P académie 
€eltique,e!tc.nTen(ermeni  un  grand 
nombre  de  pièces  de  vers,  de  dis-*> 
sertatlons  et  de  notices  de  M.Du- 
bois. Cet  auteur  9  fondé  et  rédigé 
le  Journal  politique  et  littéraire  de 
fOme^  de  1 8o3  à  1 8 1  a.  et  les  An-- 
nuaires  historiques  ^  statistiques,  et 
administratifs  du  mime  départe* 
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ment,  de  \%o^  à  i8ii«  Il  a  encore 
publié  les  ouvrages  snivans  :  i* 
^niû»^4ii^^  poème  Wrique,  1 793, 
io-8*;  a*  Vers  sur  fÉire  suprême, 
1794,  ln*8*;  S*  Voyage  à  Mortain 
^  (et  non  k  Mortagne,  comme  d'au« 
Vreè Biographies  l'ont  Imprimé  par 
erreur),  opusoule  en  prose  et  en 
rers,  1800,  in-^is;  ^'^  Ode  à  la 
Concorda,  1800^10*8*;  S^LaDé-^ 
livrante  de  P Italie,  ode  imitée  de 
l'italien  de  Monti,  1801,  in-8*;  6* 
NoticesurFalazé,  a"*édit,  180a- 
181 1;  7*  Du.  pommier,  du  poirier, 
du  cormier  et  des  cidres,  18049  ^ 
vol.  in-12,  figures;  8*  Contes  en 
vers^  180 5,  in  «8*;  9*  Des  melons, 
de  leur  variété  et  de  leur  culture, 
1 8 1 0,  in- 1  a  ;  1  o*  Geneviève  et  Sif^ 
fi'id.  roman,'i8io,  a  vol.  in  la; 
1 1*  L*  Barde  neustrien,  hommage 
poétique  à  l'empereur  Napoléon 
visitant  la  Normandie  en  1811, 
ln-8*;  I  a*  Dissert ationsur  les  bains 
deBagnols,  i8i3,  in-8*;  i3»  Z>«- 
sert at ion  sur  le  camp  duChâtetlier, 
près  de  Sées,  considéré  comme  n'é^ 
tant  pas  un  monument  romain , 
1 8 1 3,  in-8*;  1 4*  ^^^  moyens  de  di- 
minuer la  consommation  des  suèsis" 
tances  par  l'emploi  plus  économique 
des  substances  alimentaires ,  1817, 
in- la;  i5<*  Pratique  simplifiée  du 
jardinage,  18a  1 ,  in-  la.  M.  Dubois 
a  fourni  un  grand  nombre  d'arti- 
cles au  Cours  complet  tt  agricultU" 
re,  6  vol.  in«-8*;  il  a  publié  avce 
des  dotes  et  revu  avec  soin  les  Fai- 
bles de  La  Fonlaine,noute\U  édi- 
tion, plus  complète  que  les  précé^ 
dente»,  ornée  de  aoa  gravures  en 
bois  de  M.  Godard,  d'Alençon, 
et  enrichie  de  notes  choisies  de 
Coste,  Champfort,  etc. ,  Paris,  11 
vol.  in-ia,  1801;  les  Noils  bour^ 
guignons  de  la  Monnaye  (Noei  bor^ 
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guignon  de  Gui  Barôzai  j,  14**  é-. 
dit.,  Cbâtiiloo-sur-Séine,  18179 
în-12;  les  Faux-de-vire  d'Olw'iet 
Basselin,  suivis  d'anciennes  chan- 
sons normandes,  soit  inédites, 
soit  très-rares,  ayec  des  disserta- 
tions et  des  notçs,  Paris,  i8ai, 
in '8%, le  Duc  tfAlenpon,  ou  les 
Frères  ennemis,  tragédie  inédite 
de  Voltaire,  ayec  un  discours  pré- 
liminaire, Paris,  1821,  in-8*.  M. 
Dubois  se  propose  de  publier  in- 
cessamment un  Traité  du  châtai- 
gnier et  tin  du  sarrazin  ;  une  HiS' 
foire  philosophique  de  l'abbaye  de 
la  Trappe;  dès  Considérations  sur 
la  révolution,  ses  causes  et  ses  ef- 
fets; V Histoire  de  la  ville  de  Li- 
sieux  et  de  son  territoire,  depuis  les 
Romains  jusqu'à  nps  jours;  un 
Voyage  en  Italie,  en  prose  et  en 
Ters,  dont  il  a  paru  des  fragment 
dans  le  Mercure  et  dans  le  Moni-^ 
teur;  Lydie,  poëme  en  6  chants; 
Isitraduction  en  vers  de  petits  poè- 
mes attribués  à  Virgile  et  h  Sève- 
rus,  etc.  C'est  à  tort. que  l'on  at- 
tribue dans  d'autres  Biographies, 
à  un  M.  Louis  Dubois,  d'Orléans, 
des  articles  dans  le  apuveau  Cours 
êomplet  (t agriculture  :  M.  Dubois 
de  Lisieux  est  le  seul  auteur  de 
ce  nom  qui  ait  travaillé  à  cette 
collection  agronomique. 

DUBOIS  (Philibert),  né  en 
1774  àCharroux,  département  de 
l'Allier,  a  fait  avec  distinction  ses 
études  médicales  à  Paris,  et  est 
l'auteur  :  i*  des  Annuaires  latins 
de  1817  et  181 8,  publiés  par  la 
société  de  médecine  dont  il  a  été 
secrétaire;  a*  du  Traité  du  catar- 
rhe utérin,  Paris,  1821.  M.  Du- 
bois, que  Bosquillon  honorait  de 
son  amitié,  fut  chargé  par  ce  sa- 
vant de  rédiger  une  notice  de  sa 
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vie  et  de  ses  ouvrages.  Cette  n#- 
tice  se  trouve  en  tête  dû  catalo- 
gue de  la  bibliothèque  de  Bos- 
quillon. M.  Dubois  jouit  de  la  ré- 
putation de  théoricien  habile  et 
de  b«n  praticien. 

DUBOIS  (  J.  B.  ) ,  auteur  de 
quelques  rom.ans,  de  quelques 
petites  comédies  >  de  quelques 
pièces  de  vers  et  de  quelques  vau- 
devilles, la  plupart  de  circonstan- 
ce^ eut  quelquefois  poUr  collabo- 
rateurs MM.  Chazet  ou  Propiac  ; 
mais  ce  qu'il  a  fait  seul  est  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux.  Il  a  donné 
en  1800  la  Leçon  conjugale  et  le 
Prisonnier  pour  dettes,  comédies- 
vaudevilles;  en  i8o5.  Dorât  et 
Colardeau;  en  1804  9  Marton  et 
Front  in,  ou 'Assaut  de  valets,  el 
monsieur  Girouette,  comédies;  et» 
dans  la  même  année,  la  fausse 
Marquise,  mélodrame.  M.Dubois 
fournit  son  contingent  dans  les 
pièces  de  vers  composées  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  l'empereur 
et  de  la  naissance  du  roi  de  Ro- 
me. Pour  la  première  circons- 
tance, il  fit  les  Lauriers-roses,  oa 
le  tribut  de  village,  1810, 10-8**;  et, 
pour  la  seconde,  la  Ruche  céleste, 
ou  le  secret  de  l'hymen,  pièce  en 
un  acte,  1811,  i^-8^  En  i8i5,  il 
donna  le  Bouquet  des.  Poissardes, 
ou  la  Fête  de  saint  Louis;  et  en  1 8 1 6 
on  joua  aux  Français  une^comcdie 
en  un  acte,  du  même  auteur,  in- 
titulée :  La  Pensée  d'un  bon  roi. 

DUBOIS  -DK-SAN7.AY  (  lb 
COMTE  Charles  -  François  DA- 
VIAU),  archevêque  de  B*ïrdeanx, 
officier  de  la  légion -d'honneur, 
est  né  au  Bois-de-Sanzay,  dépar- 
tement des  Deux- Sèvres,  le  7 
août  1736.  Issu  d'une  famille  no- 
ble et  destiné  à  l'état  ecclésiasli- 
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que,  mais  sans  ainbition,  il  était 
encore  Vicaire-général  à  Page  de 
54  an:* ,  lorsque  le  célèbre  Le 
Franc  de  Pompignan  quitta  Tar- 
chevêché  de  Yienue.  M.  Dubois- 
de-Sanzujr  lui  succéda,  et  fut  sa- 
cré le  3  janvier  1790.  Il  reooplit 
peu  de  temus  cette  première  mis- 
sion apostolique  :  émigré  en  1 79a, 
il  ne  rentra  que  vers  1 80 1 ,  époque 
de  la  signature  du  concordat.  Nom- 
mé archf  vOque  de  Bordeaux  le  9 
avril  1802,  ce  digne  prélat  se  ren- 
dit à  son  poste,  où,  modèle  de 
tolérance  et  de  vertu,  il  se  fit  ché- 
rir par  une  bonté,  par  une  piété 
inépuisable  et  la  pratique  de  tous 
les  devoirs  d'un  bon  pasteur.  En 
1814  et  181 5,  le  changement  de 
gouvernement  ne  changea  rien 
à  la  conduite  de  M.  Dubois-de- 
Sanzaj  :  persuadé  que  sa  mission 
se  borne  aux  choses  spirituelles, 
iladresse  ses  vœux  au  ciel,  pouir 
la  conservation  de  Louis  XVIII, 
avec  la  même  ferveur  qu'il  les  lui 
adressait  pour  Napoléon.  Specta- 
teur passif  des  événemens  d'ici- 
bas,  il  ne  proche  que  la  paix,  l'u- 
nion et  la  plus  douce  morale;  mais 
ses  meilleurs  et  ses  plus  éloquens 
sermons  sont  les  bons^exemples 
quH  a  donnés  toute  sa  vie,  et 
qu'il  donne  encore  tous  les  jours. 
DUBOIS  (lbchbvaubb),  com- 
mandait, avant  la  révolution,  le 
guet  à  pied  et  à  cheral  de  Paris. 
Dans  le  mois  d'août  1787,  l'ar- 
chevêque Loménie  de  Brienne, 
étant  alors  premier  ministre  de 
Louis  XVI,  se-brotylla  avec  les 
pariemens  d  l'occasion  des  édits 
qu'ils  refusaient  d'enregistrer , 
refus  qui  motiva  leur  exil.  Les 
étudians  en  droit  et  les  clercs  de 
la  jBazoche  prirent  le   parti  de 
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leurs  magîMrats  :  ils  se  rassem- 
blèrent auteur  du  palais,  firent 
un    mannequin   représentant   le 
ministre-archevêque,  le  montrè- 
rent au  peuple,  et  vinrent  le  brû- 
ler sur  la  place  Dauphine.Le  che- 
valier Dubois,  qui  avait  reçu  l'or- 
dre de  dissiper  toute  espèce  d'at- 
troupement, employa,  pour  cet 
effet,  le  moyen  cruel  de  comman- 
der à  ]sa  troupe  de  faire  feu  sur 
les  groupes;  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  furent  blessés ,  et  8 
restèrent  morts  sur  la  place.  Le 
peuple  ne  tira  d'autre  vengeance 
de  ce  premier  acte  de  rigueur  que 
de  brûler  un  corps-de>garde  qui 
était  sur  le  Pont-Neuf,  après  en 
avoir  fait  sortir  préalablement  les 
soldats.   L'attroupement  se  diri- 
gea ensuite  sur  la  place  de  Grève, 
pour  y  détruire  quelques  bara- 
ques, espèce  de  bivouac  servant 
aux  hommes  et  aux  chevaux  du 
guet;  mais  une  troup?  embusquée 
fit  une  décharge  de  mousqueterîe 
sur  les  assaillans,  et  tua  37  indi- 
vidus.  Peadant  ces  entrefaites, 
un   autre  rassemblement  s'était 
porté  vers  l'hôtel  de   Brienne, 
dans  l'intention  ,  disait-on ,  et  a- 
vecdes  moyens  d'y  mettre  le  feu: 
mais  là,  comme  sur  la  place  de 
Grève,  les  séditieux  furent  reçus 
àpoups  de  fusil,  et  la  baïonnette 
e»  fit  encore  un  grand  carnage. 
Une  scène  plus  horrible  et  plus 
meurtrière  se  passait  alors  dans 
la  rue  Mesiée ,  devant  l'hôtel  du 
chevalier  Dubois  :  les  attroupe- 
mens  qui  s'y  étaient  portés  y  trou- 
vèrent une  troupe  féroce  qui  s'a- 
breuva de  sang,  et  fut  d'autant 
plus  barbare  qu'elle  était  essen- 
tiellement lâche  et  n'avait  devant 
elle  que  dés  gens  sans  armes.  Le 
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parlexQCQt  fît  faire  (Î9*  ioformâf*' 
tloQê  sur  etftle  série  d'horreurs , 
et  manda  à  sa  baire  le  cbevaiier 
OuJ>oi8.  N'osaat  comparaître,  il 
envoya  soo  major,  lequel  exhiba 
les  ordres  de  la  cour,  en  yertii 
desqueb»  les  massacres  a  vaieat  été 
commis.  Ces  déplorables  éféoe- 
mens  n'étaient  point  sortis  de  U' 
mém<fire  du  peuple;  et  le  cheiW" 
lier  Dubois  ea  eût  été  victime; 
dans  les  orages  de  1^89,  s'il  n*eût 
pris  le  parti  d'émig^rer.  Après  a* 
voir  servi  dans  Tarméa  des  prinr 
ces ,  il  se  retira  à  Londres,  où  il 
mourut  en  i8o5. 

DUBOIS  (Loois-l^icous-PiEA* 
KE-JosEFH,  gomtk),  né  à  Paris  h 
SiO  janvier  i^SS^  ancien  ayocatau 
parlement,  exerçait  au  commen- 
oementde  larévolution»  la  charge 
de  procureur  au  châteiet  de  la 
même  ville.  M*  Dui^ois  remplit 
sucoessiyement  les  fonctions  d^ 
juge  dans  les  tribunaux  civils,  de 
président  du  tribunal  criminel,  d^ 
commissaire  du  directoire  près  de 
la  municipalité  du  10**  arrondis*- 
sem^iit,  et  de  membre  du  bureau 
çentrak  Après  la  révolution  du  1^ 
bf  umaire  an  8  (9  novembre  1 799), 
et  par  suite  de  la  noureUe  orga- 
nisation des  administrations  pu- 
bliques, la  dénomination  du  bu- 
reau central  cfaangea  en  celle  de 
préfecture  de  police,  et  M.  Dufa#is 
deyinf  préfet*  Ces  fonctions,  né- 
cessaires an  maintien  de  la  séeu- 
riîé  publique  dans  dt^s  temps  pai^ 
sibles,  ne  sont  que  trop  souvent 
préjtidîciabl'es  è  la  liberté  indivi- 
duelle dans  é^é  temps  de  révolu- 
tion. On  ne  peut  se  dissimuler 
que,  sous  Tinfluence  du  ministre 
Fouché,  M .  Dubois  ne  se  soit  trou- 
vé ^hi$  riuftrument  de  mesu* 
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res  rigoureufes;  mais  il  a^t»i  mon- 
tré généralement  administrateur 
Jbablle  et  prévoyant*  C'est  sous  lui 
que  plusieuré  branches  importan- 
tes de  pollue  intérieure  se  sont  or- 
ganisées dans  Paris  avec  une  per- 
A*ction  rare,  etqo«  de  nombreux 
travaux  dm  salubrité  ont  embeili 
et  régénéré  <;ette  immense  capi- 
tale«  Al.  Dubois  fut  nommé  con^ 
seillerMl*élat,  comte  de  Terapire, 
et  commandant  delà  légioivd 'hon- 
neur. La  confiance  que  ses  servi- 
ces lui  avait  acquise  dans  l'esprit 
du  chef  de  l'état^  cçssa  toui-à**fait 
le  14  octobre  1810,  époque  oûleê 
fonctions  de  préfet  de  police  fu- 
rent confiées  au  dévouement  alors 
sans  bornes  de.  M,  Pasquier.  On 
attribua  particulièrement  œlte 
disgrftce  à  l'événement  affreux  ar- 
rivé au  bal  donné  le 3  juillet  précé- 
dent par  le  prince  de  Schwarsem- 
berg  {voye:i  ce  nom),  pour  célé»- 
brerle  mariage  de  l'empereur  Na- 
poléon et  de  rarchi-duchesse  Mai- 
rie-Louise. Lors  de  cet  événe^ 
ment,  qui  causa  des  inquiétudes 
pour  la  vie  de  Hmpératrice,  .Na«- 
poléon  ajaut  envoyé  chercher  le 
préfet  de  police,  ce  magistrat  se 
trouvait  abseut  de  Paris*  Quel- 
ques personnes,  dont  l'opinion 
mérite  de  la  confiance,  as^iirei^ 
que  ce  ne  fui  qu'un  prétexte.,  et 
que  depuis  long-temps  la  disgrâce 
de  M.  Dubois  était  préparée^  e% 
ea  effet,  l'on  ne  lut  étonnÊ  ni  de 
ce  déplacement  ni  de  la  nonrifia* 
tion  de  H.  Pasquier.  M.  Dubois 
rentra  au  coQseil -d'état  en  service 
ordinaire,  et  y  siégea  jusqn'eai 
m^HQent  de  la  première  restaura- 
tion^ époque  de  sa  mise  à  la  retrai- 
te. Pendant  les  cent  jours,  et  lora 
de  la  Oi(»minatîaa  des  membres  de 
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la  cbambre  éts  rqwëMntaiis,  les 
suffi«|^  4e9  électeurs  au  dèpar* 
meot  4e  la  Seioe  se  fpertèneni  tnr 
M.  Ikiboîs^t^îftutk^  j«9ti6erpar 
k  «aj^estse  let  la  medération  de  vet 
principes.  O  fot*  hii  4|«i,  dam  la 
séance  du  a4  V^'h  prope^  l*ako* 
lUion  de  la  confiacetidn  des  biens. 
Bans  son  <é»cours  remarquabVt 
ious  f  lus  4\an  rapport^  il  (Ûfait  : 
«  Oa  oublie  iet  morls^  mais  oa 
»ii*(HibKe  )ainaû»-  la  fcrte  des 
«biens.  ^  j'étais  propriétaire  du 

•  bien  <d*««  -cetydaœiiéy  disait  Le« 
«fendue  •deiaçon^ieiitlon  iKiti<ma« 
»le9  je  croirais  ▼oir  dans  nAeifuis 
»  gwitle  de  >r»sée  <lee  hraaes  de  sa 
•famille.»  Loin  dlnivlter  cennae 
tant  d'autres  à  Tiiifertue  d'M 
soufierain  dent  il  avait  fesaédé'ia 
confianee  tet  neça  iea  bienfaits,  it 
aientait,  en  pwlaBltck  la  seconie 
abdteatie«  delf  apolèon:**  Le  ffrand 
•aiete  de  dèveileaievitt  ^i4  trient 

•  d'ai^elir  lieui  le  sacriftoe  «Mf  na** 
«nlise  raitfiiril*eaipei9tur«à4a  t'aoe 

•  derEorope,  est  un  craiideseï»- 
•ple  pour  TOUS  d*être  inMes;  ymm 
•dire  «m  moi  de  •cette 'belle  fage 
•de  l%iirtelre  de  liUpeléan,  c*eét 
•tourner  «laïuiirilement  v<n  e&^ 
•)>rits  •vers  le  ^éfteieppenentHra*- 
•«le  >€oiveepti«n  ^généveuee,  â*abo^ 
•lition  de  la  ooafisc«ileti  4les 
oibiene.»  Gfftte  confieoatjen,  eani- 
«ne  en  iGtak^  est  abeéie  par  leaJois 
«diielles*  M.  Dubola,  àefms  la 
aecofide  ifeatmiraitoB,  «rit  totale*- 
fttiAittieiilt^  de«afrak«esiptd)ll«Riiea. 

OU10T©EKU(rt  GOitw), 
nvembre  de  'la  ^tmàue  de  fi%i^ 
dite  àesintrûuMbks'ffiiègeÊkitoam' 
Tete'àéfv^  du  Moirbiban.  14  Vota 
toujours  avec  la  maforité^xttfuttle 
ptn^isan  de  ttCMites  les  tne^vres  de 
rigueur  propoaées  àeeMe  épeqoe. 
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Yoicfi  un  passage  de  sa  repasse  à 
ceuxiqui  cei»batlaieat  le  profetde 
la  loi  diae  ^'amnielie  :  «  €e  n*est 
»  point  dans  une  fieiuMe  plMiantbro* 
«pie,  dbait-ily  qu^il  laMt diercber 
•des  reo^èdesÀoosmaax.  J«rele« 
•  sana  disoulier  sèparénaeni  aucun 

s^s  articles  du  préfet  de  M9  P^oir 
»qu*i4  soit  accepté  par  la  cbaafH- 
•tm,  atee  les  amendemcns  pr#» 
•posés  par  éa  oonnnbston.  •  La  ici 
passa  le  «s  janvier  iBi6«  et  œ^ 
pendant  fi.  le  'oconte  Duboèdem 
lennÎMi  «es  fonotiotts  législatives 
arec  la  eesMo  do  i<Si5. 

Krr  de  fVance,  grand'cr&tx  da 
rdre  nofal  et  militaif^  de  Suintr 
Lomisiy  est  né^  vens  1 7&O5  dans  la 
proTÎUce  du  Daupbiné.  Il  avait  A 
peine  36  ans, «pie  <défA  ilétait  ina- 

Î^ecteur^général  de  l'artillerie  de 
a  marine*  Il  fut  ministre  de  Louis 
XVi  «en  1-793 ,  et  réunit  pendant 
près  de  quinte  |onrs  du  fl»ois  de 
juillet  le  petrtefetnile  des  relations 
étrangères  A  cel»i  de  la  mamne.A 
ripotpac  mémorable  du  so  août, 
M*  Duboucbage  étaitd'avis  que  le 
roi,  appuyé  par  le«»  Sutsaes,  se  mit 
è4a  tôte  des  eecttansde  Paris  4pM 
lui  élaittnt  lestées  ùàtàcêp  et-qu'U 
repousftdt  la^fbrce  par  latbroe.'Cet- 
te  proposilion  f  iolente,  qui  n'o'bi- 
tîntl'sqpprobatioa  ni  de  Louis  XYI 
m  de  901I  ceiMeil ,  aéeé  regardée^ 
partfiielques  pué  tendu  spolllvqnea» 
comme  présentant  le  se  ni  nnof  en 
ée  stfutrerleroi^etle  tn&ne.  M.  fiu« 
botickage  accetnpagna  laeeinedl^ 
puis  le  ebâteati  des  Tuileries  fu»- 
qu'à  la  salle  de  4a  ^oonvestion;  et 
dèsiqcie>touttt4a  fumiUe  royale  eut 
été  niiae  au  Temple-,  il  songea  Inn 
même  à'sa  propre  sûreté, «et  >quk« 
ta  la  Fraboe,  où  il  n'est  rentra 
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qu'après  le  18  brumaire.  Soup- 
çonné de  servir  la  cause  des  Bour- 
bon,  il  fut  arrêté,  mais  bientôt  a- 
près  remis  en  liberté.  11  vivait 
tranquillement  à  Paris,  et  s'y  trou- 
vait en  18149  à  la  première  ren- 
trée de  Louis  XY IIl;  il  y  resta  mê- 
me pendant  les  cent  jours,  et  fut 
nommé  ministre  de  la  marine  peu 
de  temps  après.  C'est  en  cette 
qualité  que  M.  le  vicomte  Dubou- 
cbage  ,  chargé  de  défendre  la  loi 
d'amnistie,  combattit  les  amen- 
deniiens  proposés  par  la  commis- 
sion de  la  chambre  des  députés , 
et  prononça,  dans  la  séance  du  6 
janvier  1816,  un  discours  dont 
nous  allons  extraire  les  passages 
suivans.  Après,  avoir  établi  que 
le  droit  d'amnistie  n'appartenant 
qu'au  roi,  ne  pouvait  être  ni  dis- 
cuté ni  restreint,  il  ajouta.:  «  On 
©voudrait  sévir  avec  plus  de  for- 
»  ce  contre  les  fonctionnaires  ci- 
»  vils  qui  ont  trempé  dans  la  re- 
»belUon;  on  vous  a  dit  avec  jus- 
»tesse  que  rarmée  était  bien  plus 
«excusable  :  oui  sans  doute,  les 
»  soldats  ont  été  séduits  par  les 
«conspirateurs  civils,  par  ces 
«hommes  qui  tous  ont  donné  des 

>  gages  affreux  à  la  révolution,  qui 
«veulent  tout,  excepté  le  roi  et  la 
«dynastie  légitime!  Mais  les  ex* 
«ce^ptions  contiennent  trente  de 
»  ces  individus  :  les  autres  sont  bien 
«  avertis  quâil  n^y  aura  point  de  pi^ 

>  tié  pour  eux  dès  le  moment  où  ils 
»  nous  auront  donné  le  droit  de  les 
n  atteindre.  Alors  le  roj  fermera 
«cette  main  pleine  de  clémence 
«et  de  pardons.  La  France  veut 
»  son  roi,  veut  la  légitimité  J  nous 
«avons  juré  de  mourir  plutôt  que 
«de  nous  écarter  de.  cette  ligne 
«  diY^ecte ,  la  seule  qui  fait  rhon->- 
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«neiir  et  le  repos  de  Ih  France; 
»  Eb  bien ,  prosternons>nous  de- 
«vant  la  haute  sagesse  et  la  ma- 
«gnanimité  de  la  clémence  dd 
«roil»  Deux  évèneinens  ont  si- 
gnalé le  ministère  de  M.  le  vi- 
comte Du^ouchage  :  le  premier 
eut  lieu  à  lar  suite  de  son  rapport 
fait  à  Louis  XY III,  le  28  décembre 
18 15;  rapport  qui  contenait  un 
projet  d'ordonnance  tendant  à  tra- 
duire devant  un  conseil  de  guerre 
le  contre-amiral  de  Linois,  goù- 
rernéur  de  la  Guadeloupe ,  et  le 
baron  de  Boyer-Peyreleau,  com- 
mandant en  second,  pour  avoir 
fait  arborer  le  drapeau  tricolore 
dans  cette  colonie  [Voyez  les  ar- 
ticles LiHOiset  BoTEi).  Le  second 
événement,  non  moins  remarqua- 
ble, est  le  procès  du  capitaine  de 
la  frégate  la  Méduse  (  Duroy-de- 
Chaumareix^  prenant  le  titre  de 
comte),  et  le  sort  réservé  au  pe- 
tit nombre  !i'infortunés  échappés 
du  naufrage  de  cette  frégate. 
L'histoire  impartiale  ne  man- 
quera pas  d'apprendre  à  la  pos- 
térité quelle  a  été^iHnfluence  de 
M.  Dubourehage  sur  le  résultat  de 
ces  deux  mémorables  affairen.  Le 
roi  lui  retira- le  portefeuille  de  la 
marine,  et  le  créa  pair  de  Franee 
le  a5  juin  1817. 

DUBOUCHET  (Pierbb)  ,  était 
médecin  à^  Montbrison ,  lorsqu'il 
fut  nommé  député  à  la  convention 
nationale,  par  le  département  de 
Rhône-et-Loire,  au  mois  de  sep- 
tembre 179a.  11  voulut  motiver 
son  vote  dans  le  jugement  de 
Louis  XYI^  et  dit  :  t  La  loi  décla- 
»re  Louis  coupable;  l'intérêt  de 
«la  patrie  exige  qu'il  soit  con- 
«damné  :  je  vote  pour  la  mort  du 
»  tyran;  »£ntoyé  en  mission  danf 
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le  département  de  Seîne-el-Mar- 
nc9  il  rendit  un  compte  satisfai- 
sant de  sa  conduite.  11  s'opposa 
Tiyement  à  ce  qu'une  amniv^tie 
sans  réserve  fût  prononcée  à  l'oc- 
casion des  insurrections  pour  cau- 
se de  grains,  et  proposa  de  cages 
amendemens  qui  furent  accueillis. 
Il  combattit  aussi  l'envoi  de  dé- 
putés dans  les  colonies,  lorsqu'au 
commencement  de  1796  cette 
question  fut  agitée  à  la  convention 
nationale  ;  il  pensait  qu'il  valai| 
mieux  diriger  les  forces  de  la 
France  contre  TAngleterre.  «  S'il 

•  n'y  avait  pas  eu  de  faction,  di- 
»  sait- il,  dans  le  sénat  de  Cartha- 
Bge,  Hannon  serait  parti  deux 
»mois  plus  tôt,  et  Rome  n'existe- 

•  rait  peut-êtne  plus.  *  M.  Dubou- 
cbet  s'était  retiré  des  fonctions 
publiques  à  la  fin  de  la  session  con- 
yentionnelle*  et  soignait  paisible- 
ment ses  malades,  lorsque  la  loi 
d'amnistie,  du  la  janvieri8i6,ra 
forcé  de  quitter  la  France  au  mois 
de  février  suivant. 

DUBOUCHET  (ib  BiioH),com. 
mandant  d'armes  à^aint-Tropez. 
Élu  en  i8i4i  par  le  département 
da  Yar,  membre  du  corps-législa- 
tif, il  siégeaif  à  cette  chambre  à  l'é- 
poque de  la  séance  royale  du  4 
)uin.  Pénétré  de  l'esprit  de  la 
charte  que  Louis  XYIII  avait  oc- 
troyée aux  Français  dans  cette 
mémorable  séance,  il  eut  occa- 
sion d'en  invoquer  les  articles  9 
et  7a,  pour  se  plaindre  de  ce  qu'on 
enlevait  à  la  caisse 'd'amortisse- 
ment et  à  la  légion-d'honneur  les. 
biens  qui  leur  avaient  été  cédés. 
C'était  sur  la  fin  d'octobre  de  la 
même  année  que  M.  Dubouchet 
£aisait  ces  observations,  à  propos 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  resti- 
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tution  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus  :  il  insistait  surtout 
pour  qu'on  prit  garde,  dans  la  ré- 
daction d'une  semblable  loi,  à  l'a- 
bus des  mots  et  aux  fausses  in- 
terprétations. M.  Dubouchet  par- 
la encore  très- sagement  dans  la 
discussion  des  lois  sur  les  contri- 
butions indirectes,  et  sur  le  mode 
Texatoire  des  exercices  pour  par- 
venir à  leur  recouvrement.  Il  ter- 
mina ses  fonctions  législatives  a- 
vec  la  session  de  i<Si49  et  n'a  plus 
reparu  sur  la  scène  politique,  il 
avait  mérité,  par  ses  services  an- 
térieurs, les  bontés  de  Napoléon, 
qui  l'avait  créé  baron  de  l'em- 
pire et  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur. 

DUBOUCHET  (lbmabqvis  De- 
'Nis- Jeav- Floeimohd- Langlois), 
né  à  Clermont,  département  du 
Puy-de-Dôme ,  le  20  octobre  1 762, 
est  issu  d'une  famille  noble  de 
Normandie.  Il  entra  à  i5  ans  dans 
l'arme  du  génie,  d'où  il  passa  suc- 
cessivement dans  l'artillerie  et 
dans  l'infanterie.  Peu  d'hommes 
ont  eu  une  existence  plus  active 
et  plus  variée  que  l>I.  Dubouchétr 
il  fit  la  campagne  de  Corseen  1 770, 
servit  en  Amérique  en  177O;  et, 
au  mois  d'octobre  dé  l'année  sui- 
vante ,  fut  nommé  major  sur  le 
champ  de  bataille  de  Saratoga.  Il 
obtint,  dans  cette  mémorablegu  er- 
re de  lindépendance,  les  titres  de 
chevalier  de  Saint -Louis  et  de 
Cincinnatus ,  le  grade  de  major- 
général  de  l'armée,  et,  ce  qui  va- 
lait mieux  encore  •  il  acquit  l'es- 
time et  l'amitié  du  général  Ro- 
chambeau  ^  de  Washington  et  de 
Franklin.  De  retour  en  France, 
M.  Dubouchet  était  colonel  en 
^1788,  et  adjudant- général  chc^f 
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d'élatTinajior  en  1791*  Dans  oett^ 
même  aimée  9  ri  émîgra  et  servit 
àrarmée  des  pr looea^  oà Ufutfait 
maréchal  -  de  -  camp-  Rentre  en 
France  en  i8o3,  U  reçut  de  l'em- 
pereur  le  commandement  de  la 
pia<;e  d'Ypres  en  1809,  celui  de 
Bredo  en  1810,  et  le  gra^e  d*offl* 
cier  de  la  légion  ^  d'honneur.  A 
l'époque  du  mois  de  mara  181 5, 
M.  Dubouchet  ne  voulant  plus 
servir  la  cause  de  Napoléon^  se  fit 
inscrire  dans  les  g^rdes^de-la* 
porte;  et  le  roi,  pour  payer  eet 
acte  de  fidélité  et  de  dénouements 
lui  a  rendu  en  1816  le  titre  de 
marquiè,  et  l'a  créé  lieuteiiant- 
général.  M.  Ihihouchet  a  puhlié  : 
la  Tactique,!  vol.  in-8%  i^dS,  et 
le  Prince  de  Timor,  roman  histo- 
rique. 

DUBOURG-BUTLEKtB  coMï» 
Paénéaic),  né  à  Paris  en  1778,  é-^ 
tait  élève  de  marine  au  commesi-* 
cernent  de  là  révolution  ;  n'en  a-^ 
dopta  pasleia  principesi  et  se  ran-* 
gea  sous  tes  drape^x  de  l'avalée 
royale  de  4a  Yen^lée.  Blessé  et  laît 
prÎ90onie:r;  il  allait  siibîr  le  sort 
réservé  aux  rebelles  ^  lorsqu'au 
moment  où^  il  s'y  attendait  le 
moins  9  une  femnae  lui  fournit 
l'occasion  de  s'échapper  :  cette 
dame  lui  donna  é^^lement  les 
i^oyena  d'arriver  J.iisqu 'au  géné-r 
ralBernindottey  eommaiiMbmt  alors 
l'armée  de rOuest;  et  cel*i-clre«ip 
dit  b  liberté  au  jeun^  comte  Du-* 
bourg.  Cet  événement  changea  sa 
destinée  ;  U  entr»  dan$  les  rM»g9 
de  l^armée  française  et  s'y  disttb-r 
gua.  Bi»  j^oQ,  il  laisait  partki  de 
rétat-major  de  son  libén^cfur^  a^ 
lors  prince  de  Pontecorvo.  Quand 
Qe  général  fut  appelé  au  Irône  d« 
$u4dQ,  le  eomUtOvftwrg  le  sui#- 
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vit;  mais  Napoléon  ayant  rappelé 
les  officiers  qui  avaient  accompa** 
gné  le  général  Bernadotte,  Un* 
bourg  revint  eki  France,  et  fit  la 
mémorable  campagne  de  Russie 
en  181a,  à, la  tête  d'une  division 
polonaise  dont  if  était  chef  d'état- 
major.  U  fut  blessé,  fait  prison-* 
nier. et  emmené  à  Saint*  Péters-*- 
bourg.  Il  rentra  à  la  suite  des  ar- 
mées coalisées,  et  parvint  à  re- 
prendre j»on  grade  de  chef  d'état-» 
major  au  ministère  de  la  guerre. 
Il  n'abandonna  pas  Louis  XVIil 
pendant  son  voyage  à  Gand  ;  et 
s'il  rentra  en  France  quelques 
)oitrs  avant  les  Bourbon ,  ce  fut 
pour  servir  leur  cause  avec  plus 
d'efficacité.  M.  Dubourg  a  rédigé, 
avec  M.  de  Chateaubriand ,  plu« 
sieurs  numéros  du  Journal  politl'* 
que  de  Gand,  11  est  auteur  de  No^ 
tes  pour  servir  à  l*  histoire  du  gé-^ 
nérat  Murât,  i8i4*  lia  publié,  en 
1 8 1 5,  D^  /a  néeèssità  de  n*  employer 
dans  l'épuration  de  l'armée  que  des 
mesures  légales,  let  moyen  de  fornjtiT 
une  garde  royale  qui  offre  à  la  na- 
tion des  garantie»  suffisantes,  d^^et 
écrit  offîre  une  critiqué  ingénieu- 
se de  l'adminiâlration  du  ministre 
Clarke,  duc  de  Fehré.  Enfin,  il  a 
fait  paraître  en  1816,  in-8t°  :  De  /« 
nécessité  é adapter  un  système  sta* 
tle  et  économie  dans  les  dépenses  puf 
Uiqtêes,  et  quelques  moyens  de  l'A-* 
tMir. 

DUBOURGUËT  (J.  B.  E.),  pro- 
fesseur de  mathématiques,  a  pu- 
blié un  asaez  grand  nombre  d'ou- 
,vrages,  parmi  lesquels  on  dislin- 
gue :  i"  Opuscules  mat àéwiOtiques, 
contenant  de'*nei«ivelles  théories 
pour  la  résolution  des  équations 
de$  sfc^,  3-»'  et  4-^  degrés,  1794» 
iue-%%  %"  L'art  Àti  Cakul  aslr^nen 
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migue  des  navigateurs,  porté  à  an 
plus  haut  d^gré  d^ exactitude,  1802^ 
in-4*;  5*  Élémens  it algèbre  à  l' asa^ 
ge  du  prytanée  français,  1 8oà,  iti-* 
%^'y  ùf  Traité  de  la  navigation,  t8o8^ 
ki-4*;  5*  Traité  élémeniairé  du  eal^ 
eut  différentiel  et  du  eaéàul  intégral^ 
1811 9  ^roh  io-8^.  L'otiHié  rd« 
coDAiie  de  ces  ourrftfe»  ajoute  à 
léf^r  méf  it6. 

DUBOY-LATEMB  (PHiiiyrii- 
J>Jk'9tÈt)9  typo^gra^he  eélèbfé,  tk<a>« 
qtfft  dam  le  département  <^  la 
Cdte^d'Oren  t^SS.  Nereu  du  da- 
TaDt  bénéciictîo  don  Clémeai,  qui 
prit  soin  de  «on  éducation,  il  pui*» 
sa<làD»  lé^  levions  de  ikya  ducte 
nn  ^and  estpril  d^ofdr e  et  d^ana*^ 
IjBBf  et  en  fit  mi  préctetii  lisage 
dftns  Ift  réilaetîdn  de  ta  table  deà 
Mémoires  de  râcaéémie  des  in^- 
ertption»  et  beltes'^leltres,  dont  il 
lut  chargé  eA  178$.  Ani^son •)>«<* 
^rron,  directeur  de  Tîniprimerie 
royale,  reconnut  le  mérite  de  0u- 
hoj^Lstrettte,  et  de  l'attacha  en 
y«ttaeh»nt  à  s^onackâî^^tr ation  :  il 
n'était  gnètë  pCtfsible  de  mieiMC  ^ 
j^t^er  sa  confirmée.  Le#  circ<»n»« 
tancés  de  la  révohitie»n  mirent 
bient^  Duboy^I^iri^errne  à  la  têt» 
de  réeabHssement  ^nt  if  n'était^ 
<)cf«  eo-ré^is^crr;  et  dès-  ^'It  en 
ent  la  dtréctlo»  en  cbei;  il  y  ûî 
àt£9  aolélioi^atiotfs  considéi^biédy 
Hmnhtipliaef  p«et*fècfîoniia  \e&tsh' 
ractère^  d'knf  rimerie  êé»httgij^è 
oi^ntaled^  et  c'«st  à  hii  q^e  Ton 
doit  les  càiraCfèrèd  arabes  de  la  ré- 
publique, qui  adéi^ent  servli^  ufiïé- 
ttient  la  polrmque,  fàdmini^tra- 
fion  et  les^  lettres,  dans  lés  Con- 
trées qui  en  avaient  fen^n?  les  ino- 
déles.  Le  général  Bonaparte,  par- 
tant pour  retpéditîon  d'Égjrpte^ 
emporta  cette  imp^nneri^  fran* 
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çaise,  grecque  et  arabe,  qne  le 
^ètth  et  l'activité  de  Duboy^La- 
Terne  avalent  ^mée  en  trés-peu 
de  jours.  L'éloge  de  ce  typegra-^ 
phe,  mort  le  r5  novembre  180a, 
Se  trouve  dans  le  itftf^aWrr  encyelo^ 
pédique  (8*  anbée^  tom.  4),  et  est 
rouvragedeM.  Sitveistrede  S*cy> 
processeur  de  langues  orientales. 
DtJI^AETOI^  (JtiAir-Loi)is,odi«- 
Yl&)y  lleutenant^général,  grand- 
offîcler  de  la  légion-d'honneur  et 
paii'  de  France.  Né  en  Bretagne 
au  mois  de  janvier  i;;75,  ilen«ra 
dans  te  corps  des  cadets  k  Fâge 
de  16  àrfs.  Un  de  se«  ottcies^  cm* 
ployé  dfans  les  bureaux  de  la  ^xiét'^ 
réf  le  fit  no^iftmer,  en  1791,  $ous- 
lieutenant  dans  le  régiment  de 
Penthlèvre  infanterie,  il  devint 
âdfudant-majèT  et  capitaine  des 
Ifrenadters  pendant  les  premières 
campagnes  de  la  révolution.  A 
Tarmée  d'Italie^  il  &e  distingua  au 
passage  du  Rtlnelole  âo  mal  1796; 
y  ^ut  blessé  et  nommé  sur  le 
ehâm/p  de  bataiile  cofnm<andanÉ 
de  bataillon.  Tl  fut  de  Fètpéditiofi 
de  l$aint-0omingue^  devint  colo- 
iVd,  et  âe  cendnisît  a^ec  bravoure» 
et  satog-frolé  dans  les  affaires  lei 
pius  pértHcftfscgi.  Fart  prîsonnnieif 
an  Cap  par  les  Anglais,  il  be  retit 
la  Frs^ce  qn'e«  i8o9.  Placé  à  la 
1fête=  du  5*  régiment  d'rnfenterfd 
légère,  il  en  cètti^etvrf^le  com- 
mandement pendant  Mt  ans,  et 
le  conduisit  toujours  à  la  victoire. 
Devenu  gértéral  de  brigade  ert 
i>8 1  ï ,  il  soutint  avec  honneur  dif*^ 
tttéai  oom^bats  en  Bspagne;  maïs 
son  phis  béafn  fsiîi  d*à*rti*3  eut  lieu 
â  Burgos.  Le  70  octobre  181a, 
lll^elfingC6#^  eh«f  de  Ta^inéé  an- 
glaise, fnt  obHgé,  après  55  jo^rs, 
de  letèr  le  ^ége  de  eétte  place  : 
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elle  n'avait  cependant  pour  forti- 
fications que  des  ouvrages  îrrè- 
guliers  construits  à  la  hâte,  liiais 
elk  était  aussi  bravement  qu'ha- 
))ileiiient  défendue  par  le  général 
Dubreton,  qui,  à  la  tête  de  i5oo 
hommes  seulement,  résista  à  cinq 
assauts.  Cette  honorable  défense 
Uji  valut  le  grade  de  général  de 
division,  qui  lui  fut  conféré  par 
JNapoléon  le  25  décembre  de  la 
même  année.  £n  18 13,  l'Allema- 
gne fut  témoin  de  la  valeur  du 
CQfnte  Dubrçton;  il  se  signala  à  la 
bataille  d'Hanau,  gagnée  par  les 
Françafs  le  3o  octobre.  A  la  pre- 
mière rentrée  de  Louis  XYlll,  il 
eut  le  commandement  de  Yalen- 
ciennes;  il  céda  cette  place,  le  28 
mars  181 5,  au  colonel  Marbot,  en- 
voyé de  la  part  de  l'empereur 
pour  en  prendre  possession.  Au 
mois  de  juillet  suivant,  le  roi  é- 
tant  de  retour  dans  sa  capitale^ 
nomma  le  lieutenant-général  Du- 
breton  commandant  de  la  5*  divi- 
àion  militaire^  et,  le  9  mars  1819, 
il  Ta  créé  pair  de  France. 

DUBROCA  (J.  F.),  homme 
de  lettres,  né  Â  Saint-Séver  en 
17^7,  à  été  doctrinaire,  puis  li- 
braireâ  Paris.  Il  a  donné  en  1810 
Ides  cours  publics  de  déclamation^ 
et  ne  s'occupe  maintenant  qu'à 
revoir  ses  anciens  ouvrages.  11  est 
sorti  de  la  plume  féconde  de  M. 
'Dubroca  un  nombre  considérable 
de  productions,  dont  voici  les  ti- 
tres: 1"  Lapaix^  dans  ses  rapports 
avec  L'ordre  actuel  des  choses^  1 792, 
iti-S";  a'  Entretiens  d'un  père  avec 
sçs  en  fans  sur  l'histoii^e  naturelle  ^ 
*797>  4  vol.  in-ia  et  un  petit 
atlas;  5°  La  politique  du^  gouverne- 
ment anglais  dévoilée,  ou  tableau 
historique  de  toutes  les  man<Bi^vres 
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que  ce  gouvernement  a  employées^ 
et  de  tous  les  attentats  qu^il  a  com- 
mis pour,  empêcher  V étahlissemenf 
de  la  liberté  en  France,  1798,  in-8*, 

Ïirécédé  de  l'ouvrage  de  M.  Bou- 
ay  de  la  Meurthe  sur  t* Établisse- 
ment et  la  chute  de  la  république  en 
Angleterre,  1800,  in-8";  4"  I>«5- 
cours  sur  divers  sujets  de  morale  et 
sur  les  fêtes  nationales,  1 798,  iii-8*; 
^'^  Éloge  de  Washington,  et  des  gé" 
néraux  Hoche,  Joubert  et  Desaix, 
1799,  in- ta;  6*  Les  femmes  célè" 
bres  de  la  révolution,  180a,  in-ia; 
7"  La  vie  de  Toussaint-Louverture, 
1 80a,  in-8'';  S' Itinéraire  des  Fran^ 
çais  dans  la  Louisiane,  180a,  in-8''; 
9**  Principes  raisonnes  de  t art  de 
lire  à  haute  voix,  180a,  in-8'';  lo* 
Histoire  universelle  deBossuet^  ex-^ 
posée  par  demandes  et  parrépon« 
ses,  i8o3,  in-ia;  ii**  Mémoires 
pour  servir  à  l' histoire  des  attentats 
du  gouvernement  anglais  contre 
toutes  les  puissances  de  l'Europe, 
et  particulièrement  contre  la  France, 
i8o3,  in-ia;  m'  Les  constitutions 
de  l'empire  français,  précédées  d'U" 
ne  notice  historique,  1804,  in-ia; 
i5*  La  vie  de  Dessalinesy  18049 
in-ia;  14"*  Exposition  (tune  mé- 
thode élémentaire,  propre  éi,  former 
les  jeunes  gens  à  la  lecture  û  haute 
VOIX,  au  débit  oratoire,  et  à  tes  dis^ 
poser  aux  cours  de  la  haute  décla-^ 
mation,  i8o5,  in-ia;  iS^L^^  ^oa- 
tre  fondateurs  des  dynasties  fran- 
çaises,  1806,  in-8;;  i&  Essai  d'un 
discours  religieux  pour  l'anniver- 
saire du  couronnement  de  S,  M. 
Napoléon,  1806,  in-ia;-  17*  De 
l'institution  du,  célibat,  dans  ses 
rapports  avec  la  religion  et  les 
mœurs  publiques,  1808,  in-8";  i8* 
Ifiscours  et  actions  de  grâces  à  l'E- 
ternel pour  la  naissance  du  roi  de 
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Romej  1811,  in-8«;  19*  De  la  cen^' 
sure  ministérielle,  considérée  dans 
les  dispositions  morales,  politiques 
et  intellectuelles,  1814»  îo-8';  ao* 
Un  vieux  républicain  à  Napoléon, 
sur  la  puissance  de  t  opinion  publi-' 
que  dans  le  gouvernement  des  états, 
.  i8i5,iQ->8%  sui?i  de  quatre  autres 
Qihiers.  M.  Dubroca  a  fourni  plu- 
sieurs articles  sur  la  pronoucia-' 
tion;  qui  ont  été  insérés  dans  le 
Manuel  des  amateurs  de  la  iangue 
française, 

DUBRUEL  (Pibeis-Jeàh-Jo- 
ssph),  membre  de  la  chambre  des 
députés,  répète  souvent  arec  une 
espèce  d'orgueif ,  très-^légitime 
sans  doute,  qu'il  tient  sa  mission 
des  électeurs  du  département  de 
TAreyron;  et  qu'il  partage  cet 
honneur  arec  MM.  Glausel  de 
Goussergues,  de  Bonald  et  autres 
personnages  non  moins  fameux 
dont  il  ^e'  fait  gloire  de  partager 
les  opinions.  M«  Ilubruel  àrait 
été  npmmé  au  conseil  des  cinq- 
cents*  en  1795;  il  y  soutint  avec 
chaleur  la  cause  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  et  proposa  un  nouyeàu 
mode  de  serment  pour  les  ecclé- 
siastiques. II  reproduisit  si  sou- 
vent les  questions  relatives  aux 
prêtres;  pendant  les  deux  années 
de  sa  session  au  corps  législatif, 
qu'on  eût  dit 'qu'il  n'avait  tl'autre 
mission  que  celle  de  s'occuper  du 
sacerdoce.  Napoléon  nomma  M. 
Bubruel  proviseur  dû  lycée  im- 
périal de  Marseille,  et  depuis,  le 
roi  lui  a  accordé  des  titres  de  no- 
blesse et  la  décoration  dé  la  légion- 
d'honneur. 

DUBRUEL  (Chables),  frère  du 
précédent,  est  né  dans  le  départe- 
ment de  l'Aveyron  en  1776.  Le 
canton  de  Rignac  ayant  décidé, 
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en  tf)M(teip|>l^e  pfhnairpv^c-^P^.i^ 
A  coîireAtfotval'Aît  «pêtÂiCnl  i^hl 
«fiance  de  la  nation,  et  qu'il  était 
»  nécessaire  de  former,  pour  le 
•bien  de  la  France,  une  nouvelle 
»  assemblée  législative,  «chargea 
M.  Dubruel  de  la  mission  impor- 
tante de  présenter,  à  la  c6nven- 
tioci  même,  ce  procès-verbal.  Le 
même  canton  demandait  aussi 
l'abolition  des  lois  révolutionnai- 
res, la  liberté  du  culte,  l'amnistie 
pour  les  déportés,  et  d'autres  con- 
cessions aussi  difficiles  à  obtenir. 
C'était  en  179?;  M.  bubruel,  fort 
jeune  alors,  remplit  son  mandat 
avec  un  courage  digne  d'esti- 
me. Mais  en^osé  journellement  à 
être  décrété  d'accusation,  il  cher- 
cha un  asile  dans  l'armée,  et  était 
capitaine  d'artillerie  lorsque  le 
général  Bonaparte  s'empara  de 
l'autorité  après  le  t8  brumaire.  A 
cette  époque,  M.  Dubruel  qnitta 
le  service  et  re&tra  dans  la  vie  pri- 
vée 

DUBUISSON  (PAULtJtEic),né 
à  Laval,  département  de  la  Mayen- 
ne, vers  1755,  fut  partisan  de  la 
révolution,  et  chercha  à  en  pro- 
pager les  principes.  Gomme  ils  ne 
se  développaient  pas  assez  promp- 
tement  au  gré  de  son  impatience,' 
il  alla  en  Belgique,  embrassa  le 
parti  ^e  Van-der-Noot,  fut  mis 
en  prison,  et  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu'en  1790.  Dubuisson, 
qui  voulait  jouer  un  rôle  à  quel- 
que prix  que  ce  fût,  obtint  d'être 
nommé  commissaire  auprès  de 
Dumouriez,  en  1792;  il  avait  pour 
collègues  Proly  et  Pereyra,  Se  trou* 
vant  à  l'armée  lors  de  la  défection 
de  ce  général,  ils  furent  accusas 
tous  trois  d'y  avoir  pris  part;fmaîs 
ils  se  disculpèrent,  et  la  conven* 
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demetird  pas  long-ten^ps^nsêtre 
nccusé  de  nouveau  par  Robespier- 
re. Ce  ^lernier  lu  ùt  c)]^8$er  de  |a 
société  (|es  jacobins^  et  ))ieptôt, 
aprè9  il  se  trog^a  enveloppé  dan» 
li^  conspir^MoD  dite  de«  héberU#^ 
tes.  Traduit  914  jtribqnal  révo^T 
tiopoairef  il  y  fut  condamné  jî 
mort  et  conduit  an  supplice  )e  93 
war»  I7q4>  aveclipp«in,  BJiQpJO- 
ro,  Vincent,  Prolj,  Pereyra,  Ana\ 
charâiâ  Cloot»  et  Hébert.  Dubuisr' 
son  ét^it  autour  dramatique,  et  a 
Uissé  qu^lqu^a  pièc/es  de  théâtr/^^ 
dont  les»  prjnoipales  sont  :  Thamfljs 
Iiouimn$  Trofilme  et  Timagènef 
tragédies  pu  .$1  actes  et  en  ver^;  le 
vieuçpGarf^nfCom^àïeen  5  actes  et  ' 
en  yiiv^  il' Jvare  cru  bienfaisant,  id.  ; 
Us  deticp  Frèrçs^  opéra  e^  3  act^s; 
Zélia^Q^kn^  id,,  6tp.  puh||]>spna 
publié  ep  politique  Tuîi&r^^^  de  (a 
révolutipn  4e§  états  d'jf^f^^Ç^* 
1779,  in-8";  Nouvelles  considéra- 
tions sur  Sa^^t^pofningue,  en  ré- 
ponsi^  à  celles  de  M.  Q.  P.,  i^èo, 
ip-B';  I^ettres  critiqueset  pofitf^ues 
sur  (es  colonies  et  le  commerce  4p^ 
villes  îfiarilimes  de  France,  pdreS'- 
sées  à  Gi^Ulaume  Thomas  ftaynul^ 
1785,  ip-8'. 

DUCANCEL  (N.)»  péi  Be^p-r 
Yais,dapsle  déppriep^epid^J'Aii^^ 
pe,  iincien  avopé  à  faris,  fut  un 
»élé  patrjpt^  dès  les  poippieqc^'T 
ipens  de  la  révolutiop.  Il  fr^c^pep- 
la  d>bor4  la  société  d^  jacobins; 
mais  il  s*^n  éloigna  4^9  qu*el|e 
devint  sanguinaire^  et  s^  plaça 
dans  les  rangs  dçs  eopstitutiof^- 
«els.  Il  quitta  Paris  ep  181O9  ppur 
aUer  habiter  une  pai^pagpe  d^ns 
Ws  envirpps  de  Cl^rmoDt-Oiseï 
4(9 vint  SQps-préfet  en  181 5,  e|  ne 
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cop&enra  cett^  f>lac^  que  jpsqp*a*^ 
près  )eséli^tiops  de  1816.  M.  OM" 
cap(-«l  e^  autepr  dte  la  com«4ie  4$ 
circonstance  iotîtgJée  Vlniérieur 
d'un  comité  r4Pi9luUfmnAirf,  j^uéç 
en  1795  ^yec  un  ^i^^ès  prodj* 
gippi^;  c'est  jpp  lablejiu  vrai  «t 
plaisApment  f^yacl  4e  oertaioa 
bornai  de  pett^  époque  :  jC^tlê 
pièce,  m  5  aete^  et  en  prose,  eut 
plusieurs  é4itiop4«  Nous  avons 
ep^ore  4e  M*  DucaPfi»!  la  Consti- 
tution non  écrite  du  royaume  4€ 
France,  et  U$  preuves  qu'elle  n'a 
javfUjUs  cessé  un  instant  4' être  fin  vi^ 
gueur  depuis  Clovie  jfisgu^à  nQ$ 
jours,  i8i4j  în-8*, 

DUCASTEl  (J.  Br  hovn),  ^ 
Toç^t,  pé  à  Aopep  vers  la  fip  da 
septembre  1740-  («a  réputation  de 
Duc^ste),  coQ)me  celle  de  tous  les 
avocats  qui  p'oot  publié  aucuo 
ouvrage,  est  toute  de  tradition;  ses 
titres  4  la  célébrité  sont,  uolquei* 
pnept  dpp^  la  piépioire  de  ses«OQ- 
tep[|por^ins,  car  op  ne  peut  pas 
regarder  deux  dissertations,  l'une 
spr  lacputpmç  noroiande*  l'autre 
spr  TorigiB^  des  dîmes,  comme 
dies  pmpurneps  propres  à  sauver 
son  ppm  4e  Toubli.  Oucastel,  fils 
d'pp  épicier 4e  RpHPP» perdition 
père  éUipt  encpve  en  bas  Sge.Eien 
n'^pponçait  que  l'orphelin  ^apa 
fprtppe  ppAirrfiit  entreprendre  If^ 
ctud^^  nécessaire^  ^  re^rcicp 
d'pnf  profession  libéral^. Ùpoon*- 
seiller  m  parlefpept  4e  Npripan*- 
4ip  3j3Pt  e»^  opflfpioR  4*«nirete- 
ni^  ce  jeupe  bomiQ^  et  jugeant» 
à  la  vivacité  4e  son  esprit  et  è  Ip 
justesse  de  ses  réponses,  qp#  lea 
spjps  que  Top  prendrait  de  son 
édpcation  produiraient  d'heureux 
fruits,  il  se  chargea  de  le  faire 
éjever  et  de  le  diriger  dans  la  car- 
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rière  do  barreau.  Le»' progrès  dé 
Ducastel  furent  rapide»,  ec  aprèd 
fêin  exercé  quelcfise  temps  eotÉ« 
me  arooat  à  Bajeox,  il  parut  ad 
parlement  de  lloiien,  où  il  fut  ju'- 
gè  seul  capaMe  de  lutter  areo  lé 
célèbre  Tboirret.  C^étaît  par  des 
qualités  différentes  qu^t  brUtaitt 
la  clarté,  t'ordre^  fe  pré^iskHi  et 
fine  logique  pressante  dîstiil«* 
guatent  éminemment  Thoiiret;  la 
fticilité,  la  cbalear,  l'entraine^ 
ment  et  Tabondanee'  formaient 
les  trakiscat^astérîstiques  du  talent 
de  Ducaelel^  qui  le  déreloppaft 
tout  entier  plus  particulièrement 
dans  les  répliquas.  Il  aimait  à  le 
consacrer  à  défendre  la  faiblesse 
contre  fa  piiiséance ,  et  la  raison 
contre  Içs  pré}ugé».  Ses  plus 
beaux  plaidoyer»  sont  ceux  qu'il 
prononça  pour  M.  Cantyet  eott'^ 
tre  le  marqeris  de  La  Londe,  et 
poor  M.  Dufossé  fils  contre  son 
père^  qni  lui  conteMaît  sa  légrtK* 
me,  sous  prétexte  qu'il  s'était 
mésallié  en  épousant  une  rotn^ 
rière  ;  mais  l'époque  vraimecrt 
historique  de  la  carrière  de  Dh^ 
caslel  fut  eeHe  où  il  plaida  dams 
l'affaire  delarébabvKtatioffdu'  gé- 
néral Lafijr.  Tout  le  monde  con- 
naît la  noMe  ettoucbaiyte  cond^i^ 
te  de  II.  de  Làilj  âlsr  âan»  cette 
cireonstanee;  c'était  lui  quf  jouait 
le  principal  rôle,  Ducastel  n^en  a» 
▼ait  qu'un  secoil<klre  à  remplir, 
e»  défendant  M.  Aten,  major  du 
régiment  de  Lattj;  tf  s'en  acquits 
ta  de  manière  à  pronrer  qu'il 
n'eût  pas"  été  imKgne  du  prcnnier.' 
Le  major  avait  été  mtîs  hor»  de 
cause  parte  même  jugement  qui 
avait  condamné  son  infortuné 
général;  maïs  il  araft  à  se  défetb- 
dre,  dans^  le  procès  ett  réhabiKta- 
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tîon,'coiitrt  M.  d'Esprémesnil4  hi« 
tertenu  dans  cette  affaire  confie 
défenseur  de  son  oncle,  dont  le 
témoignage  avait  Surtout  contri- 
bué k  la  perte  de  Lally.  C'était 
nue  position  bien  délicate  que 
celle  de  M.  d'Esprén>esnTl7  vou- 
lant Mre  conirmer  un  jugement 
déjà  regardé  comme  un  assai^rnat 
dan^  l'opinion  publique;  il  eut  le 
tort  de  prendre  le  ton  d'un  juge  ' 
qiii  parte  à  des  coupables,  et  l'im- 
prudence de  vouloir  faire  person^ 
nellement  sentrr  àf  Ducastel  les  a- 
▼antages  qne  sa  naîssanee ,  sa  fo^ 
tnne  et  le  rang  qa'il  occupait  dans 
la  magistrature  ,  lui  Qonnaieut 
sur  OH  simple  avocat;  il  porta 
Toubtl  des  contenances  à  un  point 
que  Ducastel  n'était  pas  fait  pou^ 
supporter.  Gelni-cf  s^lèvè  intK- 
gné,  et/dan9  Hr  phie^rillante  îm- 
provisatfon  à  laquelle  il  se  sOil 
peùt-êtrefama29]ivré,il  compare  la  • 
noblesse  de  sa  profess  ron  avec  laf  di- 
gnité du  magistrat,  quf  venait  d'ê- 
tre si  étrangement  oubliée  à  son 
égard.  Son  superbe  adversaire  est 
contraint  de  desavouer  Tinjure 
qw*rl  t'est  permise.  Ducastel  ftit 
envoyé  à  rassemblée  législative 
par  ses  concitoyens^  empressés  de 
payer  ce  tribut*  d'estime  à  son  ta- 
lenfl.  On  peut  être  étonné  qtie  cet 
éloquent  arocat  n'ait  pa^'recbér-' 
ché  davantage  les  succès  de  tri- 
bune ;  mats  il  parait  qu'il  préfé- 
rait «Fonner  tous  ses  soins  à'  Féla- 
borafion .  lies  nouvelles  lots  que 
récfàmair  la  France.  Ce  fut  sur 
son  rapport  que  Fassemblée  légrs- 
latire  décréta,  le  i  juin  r  j<)ô,  que 
r  rétat  cfvil  de»  citoyens  serait 
«r constaté  pair  te*  officiers  muni- 
»cipaux,,«  et  sur  sa  proposîtiott 
que,  le  i  aoât,  la  même  assem- 
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blée  admit  le  divorce  par  consen- 
tement mutuel  et  pour  cau^e  d'in- 
compatibilité d  humeur.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable^  c'est  que  Du- 
castél,  partisan  prononcé  du  di- 
vorce comme  légi^^lateur,  a  été 
toute  sa  vie  le  plus  tendre  et  le 
meilleur  des  époux.  Il  mourût  à 
Rouen' au  mois  de  messidor  an  7, 
après  avoir  occupé  quelque  temps 
la  chaire  de  législation  qui  avait 
été  créée  à  Fécoie  centrale  de  cet- 
te ville. 

DUCHAFFAULT  (  le  comte  ) , 
prêtre  desservant.  Aprèsi  avoir  été 
militaire,  et  avoir  obtenu  lacfoix 
de  Saint-* Louis  sur  le  champ  de 
bataille,  il  a  embrassé  Tétat  ecclé- 
siastique. Lors  de  la  rentrée  du 
roi,  en  1814,  il  a.  publié  un  écrit 
ayant  pouf  titre  :  Béflexions  sur 
la  réwlutiorqfU  France,Cei  ouvra- 
ge, saisi  .en  août  181 5,  par  déci- 
sion du  ministre  de  la  police,  fut, 
dans  le  même  temps ,  condamné 
par  le  tribunal  de  Bourbon-Ven- 
dée, conrune  contraire  â  la  charte, 
et  tendant  à  la  restitution  des 
biens  d'émigrés.  '  Oraison  funèbre 
de  Louis  de  Laroche -Jacquelin. 
Cet  opuscule  e^cha  les  réclama- 
tions de  quelques  chef^  vendéens, 
et  fut  désapprouvé  par  eux.  M.  le 
comte  Duchaffault  vit  retiré  à  la 
Guyonnière,  dont  il  a  obtenu  la 
cure. 

DUCHAFFAULT  (le  comte  Ga- 
briel), fils  du  précédent,  né  en 
Poitou,  en  1776,  émigra,  servit  à 
Tarmée  de  Condé,  »'y  distingua, 
et  reçut  la  croix  de  Saint-Loujr  le 
même  jour  que  son  père.  Rentré 
en  France,  en  1801,  il  reçut  pai- 
siblement dans  ses  propriété&  si- 
tuées près  de  Mortagne.  £ni8i5, 
il  fut  nommé  commandant  de  la 
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garde  nationale  de  son  pays,  et, 
en  1 81 5,  il  prit  part  à  la  guerre  de 
la  Vendée ,  où  il  commanda  l'a- 
vant-garde  du  corps  d'armée  de 
M.  de  Stizannet.  Il  montra,  dans 
cette  campagne ,  beaucoup  d'ac- 
tivité et  le  plus  grand  zèle  pour 
la  cause  qu'il  avait  embrassée. M. 
le  comte  Duchaffault  fit  partie  de 
la  députation  envoyée  au  roi- par 
rarmé<;  de  l'Ouest,  au  mois  de 
juillet  181 5;  et,  en  1816,  il  publia 
la  relation  des  événemens  qui  ont  eu 
lieu  dans  la  Vendée  depuis  /e  27 
mai  Jusqu'au  16  juin  1 8 1 5,  broc. 
in-8*.    , 

DtCHATEL  (Gaspard),  culti- 
tivateur  dans  les  environs  de 
Thouars,  département  des  Deux- 
Sèvres,  n'avait  que  26  ans  lors- 
qu'il fut  nommé  député  à  la  con- 
vention nationale,  en  i792.I]vo* 
ta,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
pour  le  bannissement.  Tombé  ma- 
lade à  cette  époque  ,  et-  croyant 
que  son  vote  pourrait  sauver  le 
roi ,  il  se  fit  porter  dans  l'assem- 
blée, enveloppé  et  couvert  d'un 
bonnel  de  nuit;  et  là,  quoique  le 
scrutin  fût  déjà  fermé ,  il  insista 
pour  que  sa  voîx  fût  comptée  :  ce 
qui  eut  lieu.  Cet  acte  d'humanité 
luh  valut  bientôt  les  accusations 
âf  Collot-d'Herbois.  Voulant  se 
soustraire  au  danger,  Duchâtel 
partit  pour  Bordeaux;  il  y  fut  re- 
connu, arrêté  efconduit  à  Paris* 
On  l'assimila  aux  brissotins^giron» 
dins  et  fédéralistes.  Lijré  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  il  fut  condam- 
né comme  eux;  et,  le  3i  octobre 
^79^  9  fut  décapité ,  lui  vingt-u- 
nième, avec  les  Guadet,  les  Ver- 
gniaux,  les  Gensonné,  les  Brissot, 
les  Boyer-Fonfrède,  etc.  Deux  ans 
après  la  mort  de  Duchâtel,  plu- 
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sieurs  députés  demandèrent  qu'u- 
ne fête  fût  célébrée  en  son  hon- 
neur, le  jour  de  ce  funeste  éyé- 
nement. 

DUCHATEL  (le  gomtb  Char- 
lbs-Jacques-Nicolas),  grand-offi- 
cier de  l'ordre  royal  de  la  légion- 
d'bonneur  et  membre  de  son  co- 
mité de  consultation;  membre  de 
la  société  des  sciences  et  arts  de 
Grenoble,  né  en  Normandie  le  29 
mai  1751,  d'une  ancienne  famiHe 
noble,  entra,  au  sortir  de  ses  étu- 
des,^  dans  la  carrière  des  finances; 
il  était  directeur  etrecereurgéné- 
rai  des  domaines  du  roi  dans  la  gé- 
néralité de  Bordeaux  à  Tépocfue  dé 
la  révolution.  £n  1 791 ,  la  division 
de  la  France  en  départemens  ayant 
amené  des  changemens  dans  les 
administrations  financières,  il  fut 
conservé  à  Borde(iux  en  qualité 
de  directeur  de  l'enregistrement 
et  des  domaines  du  département 
de  la  Gironde.  Incarcéré  en  l'an  a, 
lorsque  la  hache  révolutionnaire 
se  promenait  sur  les  têtes  des  bons 
et  paisibles  citoyens,  à  BorddKux 
comme  à  Paris^  il  allait  subir  le 
sort  commun^  quand  un  heureux 
hasard  et  les  soins  d'un  ami  qui 
sut  en  profiter  l'enlevèrent  aux 
bourreaux.  Sa  vie  fut  sauvée,  et, 
chose  non  moins  étonnante  alors, 
il  fut  rendu  à  se»  fonctions  :  mais 
bientôt  après,  la  loi. du  27  germi- 
nal, qui  éloignait  les  ex -nobles 
des  villes  maritimes,  l'obligea  de 
sortir  de  Bordeaux.  On  disposa 
de  *sa  direction.  Retiré  au  fond 
d'une  campagne,  à  quelque  dis- 
tance .de  la  ville,  il  en  fut  arraché, 
après  le  9  thermidor,  par  arrêté 
d'un  représentant  en  mission,  qui 
le  mit  en  réquisition  pour  venir 
occuper  une  place  d'administra- 
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teur  du  département.  Il  obéit  àf 
cet  ordre,  dans  l'espoir  de  faire 
quelque  bien,  et  d'adoucir,  autant 
que  le  devoir  pourrait  le  permet- 
tre, la  rigueur  des  lois  qui  frap- 
paient les  personnes  et  les  proprié- 
tés, et  il  a  laissé  à  cet  éga^d  d'ho- 
norables souvenirs.  En  l'an  4»  il 
fut  nommé,  par  le  collège  électo- 
ral du  département  de  la  Giron- 
de, membre  du  conseil  des  cinq- 
cents.  Étranger  à  tout  esprit  de 
parti,  et  peu  jaloux  de  la  célébrh- 
té  qu'il  est  souvent  dangereux 
d'acquérir,  il  s'occupa,  pendant 
ses  trois  années  de  législature , 
presque  uniquement  des  finances, 
et  des  moyens  de  rétablir  le  cré^ 
dit  public.  Ses  rapports  et  ses  dis- 
cours en  font  foi;  on  lui  doit  la 
loi  de  l'enregistrement  du  aa  fri- 
maire an  7.  Il  sut  débrouiller  la 
législation  de  cette  importante 
partie,  lui  donner  des  principes  et 
tes  faire  adopter.  On  lui  doit  aossi 
les  lois  du  aa  prairial  de  la  même 
année,  sur  le  paiement  des  ren- 
tes dues  par  l'état  et  sur  les  trans- 
ferts; il  les  fit  dégager  de  toptes 
les  entraves  qui  tenaient  en  souf- 
france plus  de  1 5o,ooo  familles*de 
créanciers  et  de  pensionnaires.  Ce 
fut  à  cette  occasion  que,  dévelop- 
pant les  moyens  de  rétablir  le  cré^ 
dit  public,  il  mit^^û  première  li- 
gne la  clôture  deléiiste  des  émi- 
grés'. Cette  disposition  né  fut  a- 
doptée  que  sous  le  gouvernement 
consulaire.  On  a  encore  remarqué, 
parmises  opinions  impriméés,cel- 
les  sur  les  hypothèques,  sur  les  do- 
maines engagés,  sur  les  postes  et 
messageiîes...  Son  temps  de  lé- 
gislature étant  achevé,  lé  comte 
Duchâtel  rentra  dans  la  l'égie  de 
l'enregistrement  et  des  domaines. 
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comme  administrateur.  Il  fut  ap- 
pelé delàaucooseil-d'étstt,  lors  de 
sa  création,  le  a4  décembre  1799. 
Le  premier  eonsul,  voulant  con- 
naître la  situation  administrative, 
judiciaire,  militaire  et  politique 
des  départemens,  choisit,  en  1800, 
des  cooaeillers-d'état  pour  les  vi- 
siter. Le  comte  Duchâtel  fut  en- 
voyé dans  la  a3"* division  militai^ 
re,  et  à  son  retour  dans  la  7"%  ce 
fut  d'après  un  de  ses  rapports 
que  s'ouvrit  la  route  du  Simplon, 
au  pied  du  fameux  rocher  de 
Meillerie,  sur  le  lac  Léman.  Il  aété 
membre  de  la  section  des  finan* 
ces  au  oonseil-d'état  pendant  plus 
de  i5aos.  La  place  de  directeur- 
général  de  Tadministration  de 
renregi$)trement  et  des  domaines  ' 
lui  fut  eonfiée  le  19  septembre 
1801,  date  de  sa  création;  il  l'a 
occupée  jusqu'au  16  juillet  181 5. 
Auteur  des  principales  Idfsdecet* 
te  administration,  et'secondé  par 
le  bon  esprit  qui  l'a  toujours  dis- 
tingué, il  lui  fit  prendre  une  mar« 
che  qui  l'éUva  à  un  haut  degré  de 
prospérité.  Il  fut  nommé,  le  s4 
novembre  1S07,  premier  candi- 
dat  au  sénat  conservateur  par  le 
coHége  électoral  du  département 
de  l'Orne,  son  pays  natal.  Hors 
,^  toutes  fonctions  publiques  de- 
puis le  16  |uille4  i8i5,  pour  avoir 
}igoê  la  déclMition  du  conseil- 
d'état,  du  &5  %ars  précédent,  le 
comte  DuchâteU  aprèa  de  longs 
services,  vit  dans  k  retraite  au 
sein  de  sa  famille. 

0UCHATELET  D'HAftAU* 
COU  RT  [le  duc  L.  m.  F.),  lîente^ 
naBt«-général,  député  aux  états»* 
généraux  pMr  la  noblesse  du  Bar- 
TÔis^  né  à  Semur,  en  Bourgogne, 
vers  Tannée  t727>  était  fib  de  la 
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marquise  Duchatelet,  célèbre  par 
ses  liaisons  avec  Voltaire.  Il  était 
chevalier  des  ordres  et  colonel  du 
régiment  du  Boi  infanterie,  lors- 
qu'il fut  appeléau  commandement 
du  régiment  des  gardes*françai- 
ses,  en  remplacementdu  marédial 
de  Biron,  en  1 788.  Dans  lès  pre-«' 
mières  séances  des  états -géné- 
raux, il  fit  partie  de  la  commis» 
sion  chargée  de  rédiger  un  règle-* 
ment  pour  la  police  de  rassem- 
blée. Dans  la  séance  mémorable 
du  4  août ,  il  vota  le  rachat  de  la 
dîme,  fit  un  rapport  sur  la  caisse 
d'escompte,  et  proposa  la  vente 
de  quatre  cents  mUlions  de  biens 
du  clergé  pour  subvenir  aux  dé- 
penses. Sa  motion  sur  le  rachat 
de  la  dîme  fut  adoptée,  et  trans- 
formée en  décret;  mais,  huit  jours 
après,  un  décret  nouveau  contre- 
disant celui  du  4»  supprima  la  dî- 
me ecclésiastique  sans  rachat.Ea 

1790,  il  vota  pour  accorder  au 
roi  le  droit  de  faire  la  paix  et  de 
déclarer  la  guerre,  et  s'opposa  à 
l'ineorporation  des  batailloilS.  £n 

1791 ,  il  parla  fortement  contre  le 
projet  de  réunion  à  la  France  d'A- 
vignon et  du  comtat  Venaissin, 
mais  ne  put  empêcher  le  décret 
du  4  septembre,  qui  ordonnait 
cette  réunion.  Le  duc  Duchatelet, 
étranger  aux  injustices  et  aux  dé- 
sordres de  la  révolution ,  s'attira 
bientôt  la  haine  des  hommes  dont 
la  démocratie  était  signalée  par 
les  plus  afiireux  excès.  £mprison< 
né  par  les  ordres  d'André  Dû- 
ment, smr  l'accusation  d'avoir 
participé  au  massacre  des  patrio- 
tes le  10  août  1792,  aux  Tuileries, 
il  passa  du  tribunal  révolution- 
naire à  réchafaud ,  le  i5  décem- 
bre 1793,  à  l'ûge  de  ôSans. 
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Dl}CHESNE(Pie»»s.f4AiiçoY$), 
^8  du  tribun  ie  ce  ooa».  Nomm^y 
en  nmi  i  ë  1 5,  membre  de  h  cham- 
bre de»  représeoCao»,  il  combattit 
Yivement  la  motion  faite.  [>%t  le 
géoéral  Uoulon  -  D^yeroet ,  de 
proclamer  empereur  Je  fil»  de  Na- 
poléon» quoique  reconnaiddani  la 
légitimité  du  titre  p^r  lequel  ce 
prince  avait  gouyeraé  la  France, 
Cette  oppoiition  fut  ba$ée  surde 
bautes  couâidérations  politiques. 
Après  le  retour,  du  roi  9  au  mois 
de  )uil|er  181 5,  M.  Ouchespe  ren- 
tra dans  la  vie  privée,  et  employa 
set)  loisirs  à  la  publication  de  quel- 
ques écrits.  On  a  de  lui  ;  Réflexions 
d'an  royatUt^  eonHUutionnel  sur 
Us  divises  broohur0sqt/U  mt  paru 
depuis  U^i  mars  i8i4*in-ë*.iV<>tt- 
veites  réfkpOiQns  d'un  reyalist^  cons- 
titutionnel sur  l' ordonnance  de  ri* 
fomiations}èi^,in^9\  Vote  d'un 
Dauphinois,  sur  raete  additionnel 
aua>  constitutions  de  l'empire,  Mu 
33  avril  |8i5,  in-^i^.  Dis  pouvoirs 
de  la  chi^mbre  dss  r^présentans  ,  et 
dfi  Cusfigfi  (fu'elU  en  a  fai$,  181 5, 
în-8%Ce6  écriis  ont  obtenu  beau- 
coup de  succéf. 

DUCHESNE  fut  nommé,  par 
le  département  de  la  Prôme»  dé-r 
puté  m  conseil  des  cinqrceots.So 
17979  h  motion  ayant  été  faite 
d'eicclare  les  nobles  des  emploie 
publics^  Oucbe^oe  la  combattit 
comme  in{ust0.  ie  âuccës  qu'il 
pbtint  TencQuragea  ;  il  parla  sur 
des  matières  de  finauees  et  d'or- 
dre judiciaire;  s'opposa  à  l'exis- 
tence qu'on  voulait  rendre  aux 
sociétés  politiques,  ^t,  après  le 
18  brumaire,  il  passa  au  tribunat, 
d'oii  il  fortit  en  i8o5,  après  avoir 
célébré  la  mort  de  De^aix  et  la 
bataille  de  Alarepgq*  Depuis  cette 
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époque,  H.  Ducbesoe  a  Tëcn  re- 
tiré des  affaires  publiques. 

DUCBESNOIS  (JoAérauii  Aà* 
PIN,  connue  au  théâtre  sou»  le 
nom  de),  est  née  à  SaintrSâulve, 
département  du  Nord,  le  jour  de 
Noël  I7i86.  Une  flCBur  qu'elle  avait 
à  Paris  Tappela  près  d'elle  dès 
Tâge  de  3  ans,  la  iSt  élever  avec 
soin,  et  lui  servit  de  mère.  Son 
enfance,  comme  celle  de  presque 
tous  les  grands  artistes,  fut  mar-» 
quée  par  des  révélations  de  son 
talent  futur;  et  conduite  à  Tâge 
de  8  an9  à  une  représentation  de 
Médée ,  que  donnait  Id"*  Rau- 
court,  sa  vo0atlon  pour  le  théâtre 
commença  à  se  manifester  d'une 
manière  irrésistible.  Sa  jeune 
imagination  ne  lui  représentait 
plus  qu'un  seul  objet,  et  elle  cher^ 
chait  à  reproduire,  parmi  les  com- 
pagnes de  ses  jeux,  les  effets  de 
terreur  et  de  pitié  dont  elle  aVait 
été  si  vivement  frappée.  Sa  sœur 
fut  alarméed'un  penchant  qui  con- 
trariait les  projets  qu'on  avait  sur 
elle,  et  l'envoya,  en  1798,  dans 
Une  maison  de  commerce  de  Va* 
leAciennes,  espérant  qu'un  chan-» 
gement  de  Séjour  et  d'occupations 
donnerait  un  nouveau  cours  à  ses 
idé69«  Mais  Tinstinct  du  talent 
triompha  cette  fois  des  calculs  de 
la  prévoyance  :  quelques  ama- 
teurs de  Valenciennes  ayant  en- 
trepris de  jouer  la  comédie  au  bé- 
néfice des  pauvres,  AI"*  Duchés- 
nois  saisit  avidement  toutes  les 
occasions  de  se  faire  conduire  à 
leurs  représentations,  et  les  per- 
sonnel iqui  elle  était  confiée  con^ 
sentirent,  après  beaucoup  d'ins- 
tances et  de  refus,  à  lui  laisser 
partager  cet  amusement:  elle  se 
montra  pour  la  première  fois  aa 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


io8 


DUC 


public  dans  le  rôle  de  Palmîre  ide 
la  tragédie  de  Mahomet.  L'on  vît 
un  enfant  de  treize  atrs^  doué  de 
toutes  les  inspirations  du  génie 
tragique,  entrer  sans  guide  dans 
<  la  carrière,  peindre  avec  une  é* 
nergie  entraînante  des  sentimens 
étrangers  à  son  âge,  et  obtenir,  au 
>grand  étonnement  de  tous  les 
spectateurs,  un  de  ces  triomphes 
prématurés  dont  l'enifrement  dé- 
cide du  reste  de  notre  YÎe.  A  comp- 
ter de  ce  jour,  la  détermination 
de  M"*  Duchesnois  futirré?ocabie, 
mais  n'osant  confier  son  projet  à 
personne,  elle  écrivait  tous  le^ 
jours  à  celle,  qui  lui  avait  servi  de 
mère,  de  la  rappeler  à  Paris.  N'en 
recevant  pas  de  réponse  favora- 
ble, elle  partit  en  secret  pour  al- 
ler la  rejoindre^  se  fit  pardonner 
sa  démarche,  et  fut  replacée  dans 
la  pension  où  elle  avait  été  élevée. 
M.  Le  Gouvé  entendit  parler  de 
ses  dispositions;  il  appartenait  à 
Fauteur  du  Mérite  des  femmes  de. 
deviner  celui  de  W^*  Duchesnois 
et  d'en  cultiver  les  heureux  ger- 
mes. Les  progrès  de  l'actrice  jus- 
tifièrent la  prédilection  du  poète^ 
et  elle  fut  en  état  de  débuter  au 
bout  de  six  mois.  M**  de  Montes- 
son,  qui  ne  cessa*  de  lui  prodiguer 
l'intérêt  et  l'attachement  le  plus 
vif,  la  protégea  contre  toutes  les 
intrigues,  aplanit  tous  les  obsta-* 
clés  qu'on  lui  opposait,  et  obtint 
son  ordre  de  début  au  Théâtre- 
Français,  où  elle  parut  pour  la 
première  fois  le  21  juillet  1802. 
L?apparition  de  cette  débutante 
dans  la  tragédie  de  Phèdre,  excita 
un  enthousiasme  général;  une 
couronne  fut  jetée  sur  le  théâtre, 
et  l'on  exigea  que  l'acteur  qui 
l'accompagnait  la  plaçât  lui-mê- 
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me  sur  la  tête  de, M"*  Duchesnois. 
Elle  reparut  les  jours  suivans  avec 
le  même  succès,  et  termina  ses 
br|llans  débuts  par  Cette  même 
tragédie  de  Phèdre,  comme  pour 
faire  voir  que  le  rôle  le  plus  par- 
fait de  la  scène  française  était  ce- 
lui qui  convenait  le  mieux  à  la  na- 
ture de  son  talent.  C'est  quelques 
jours  après  ce  triomphe  que  com« 
mencèrent  entre  M"'  Duchesnois 
et  M"' Georges,  élève  de  M"'Rau-. 
court,  ces  rivalités  de  succès,  qui 
ont  plus  d'une  fois  changé  en  vé- 
ritable champ  de  bataille  le  tem- 
ple-paisible des  arts  :  les  journa- 
listes envenimèrent  la  lutte  en  s'y 
mêlant.  Chacun  des  deux  partis 
s'attribua  la  victoire,  et  les  mê- 
mes feuilletons  qui'plaçaient  Tal- 
ma  au-dessous  de  Lafond,  décla- 
rèrent périodiquement  que  W* 
Duchesnois  avait  succombé.  Un 
son  de  voix  enchanteur  et  pour 
ainsi  dire  racinien,  des  regards  de 
la  plus  vive  expression,  une  sen- 
sibilité profonde  et  brûlante,  assu- 
rent à  M^^'  Duchesnois  une  placé 
entre  les  Oumesnil  et  les  Ciaironi- 
dont  son  beau  talent  semble  réu* 
nir  les  deux  genres.  La  maniè- 
re dont  elle  a  récemment  joué 
Marie-Stuart  et  Jeanne- d'Arc,  a 

f trouvé  qu'elle  était  aussi  fami- 
ière  avec  les  émotions  de  la  tra- 
gédie moderne,  qu'avec  les  gran- 
des traditions  de  la  Melpomène 
antique.  Sa  santé,  quelque  temps 
altérée,  nous  avait  inspiré  de  jus- 
tes craintes,  mais. elle  est  aujour- 
d'hui dans  toute  la  force  de  ses 
moyens,  et  son  rétablissement 
n'est  pas  moins  précieux  pour  un 
théâtre  dont  elle  est  la  gloire,  que 
pour  les  nombreux  amis  dont  les 
qualités  de  son  cœur  et  le  charme 
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de  son  caractère  ToDt  si  constam- 
ment environnée.  ' 

DUCHOSAL  (  Marie -Émiiie- 
Guillaviiib)^  littérateur,  mort  à 
Paris  le  6  noyembre  1806,  était 
né  dans  cetteyille  le  iSaoûti^GS. 
Ses  parens  lui  firent  étudier  la  ju- 
risprudence; il  fut  même,  avant 
la  suppression  des  parlemens,  re- 
çu avocat  à  celui  de  Bordeaux  : 
mais  son  goût  pour  les  lettres  le 
détacha  entièrement  du  barreau. 
Il  a  trarailié  successiyement  au 
Journal  des  Deux-Ponts,  au  Jour- 
nal des  théâtres,  ktjmi  des  arts; 
et,  indépendamment  de  quelques 
brochures  publiées  sur  la  révolu- 
tion, on  a  de  lui  les  ouvrages  suî* 
vans  :  \*' Les  exilés  du  Parnasse, 
poëme,  1783,  in-8%  réimprimé  en 
1784,  et  augmenté  des  j dieux  à 
la  satire;  2*  Mon  songe,  satire  imi- 
tée du  grec  de  Lucien ,  suivi  des 
Sensations  d*  un  homme  de  lettres, 
1784,  în-8';  3'  Blanchard,  peëme 
en  2  chants,  1784,  in-8%  2"*  édi- 
tion en  4  chants,  1786,  in-8*;  4' 
Discours  sur  la  nécessité  de  dessé- 
cher les  mirais,  1791^  in-8'.  Du- 
chosal  fut  aussi,  conjointement 
avec  M.  Milon  ,  édite ur  des  Œu- 
très  de  Dumarsais,  publiées  en  7 
voL  in-8%  1797^  Lors  de  réta- 
blissement do  Musée  de  Paris , 
il  fut  Tun  de  ses  premiers  mem- 
bres. Il  était,  à  Tépoque  de  sa 
mort,  membre  de  la  commission 
des  émigrés,  après  avoir  été  chef 
de  bureau  et  secrétaire  du  minis* 
tre  de  la  police  généralcr 

DUCIS  (Jean- François),  issu 
d'une  famille  de  Savoie,  naquit  à 
Versailles  vers  1732.  Ses  parens 
tenaient  en  cette  ville  un  magasin^ 
de  faïence  et  de  verrerie,  quipas- 
»a  à  Tun  des  frères  de  ce  poè- 
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te.  Aussi  leur  mère ,  femme  à  la 
fois  simple  et  spirituelle,  mais  • 
peu  scrupuleuse  en  fait  d'or- 
thographe, disait-elle  assez  gaie- 
ment, quand  on  lui  demandait 
des  nouvelles  de  son  fils:  «Me 
0 parlez- vous  de  celui /{ui  fait  des 
»  verres  (des  vers),  ou  de  celui  qui 
»en  vend?ttDucis  étudia  à  Ver- 
sailles, au  collège  d'Orléans  qu'j 
ft>nda*le  régent.  Sa  jeunesse  n'of- 
fre  rien  de  remarquable,  il  n'eut 
point  de  succès  précoces  :  la  na- 
ture se  plaît  souvent  à  former  à 
loisir  les  caractères  et  les  talens 
d'une  certaine  vigueur  ;  Jean- 
Jacques  n'avait  rien  produit  à  3o 
ans.  Ducis  était  encore  plus  âgé 
quand  il  donna  sa  première  tra- 
gédie; cette  pièce,  intitulée  Amé^ 
Use,  n'est  célèbre  ni  par  un  succès 
ni  par  une  chute.  Elle  fut  suivie 
dé  neuf  autres,  dont  nous  parle- 
rons en  conservant  l'ordre  dans 
lequel  elles  ont  été  produites. 
Vient  d'abord  ffam/^/,  qui  révéla 
tout  le  talent  ou'  plutôt  tout  le 
génie  de  Ducis.  Des  idées  fortes, 
des  sentimens  profonds  y  sont  ex- 
primés dans  un  style  particulier. 
C'est  dans  son  âme,  bien  plus  que 
dans  Shakespeare,  que  Ducis  pui^ 
sa  les  beautés  qui  abondent  dans 
ce  drame.  La  scène  de  l'urne  est  ' 
l'une  des  plus  belles  qui  soit  dans 
,  aucun  théâtre  :  la  terreur  et  le  pa- 
thétique ne  peuvent  être  portés 
plus  haut;  Dans  Roméo  et  Juliette, 
Duc»  n'emprunta  guère autragi- 
qiie  anglais  que  le  titre  de  sa  piè- 
ce. II  n'y  a  auéune  ressemblance, 
soit  pour  la  marche,. soit  dans  les 
détails,  entre  la  tragédie  française 
et  la  tragédie  anglaise.  Disons  a- 
vec  franchise  qu'il  est  peu  de  su- 
jets que  Shakespeare  ait  plusheu- 
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reasemeot  traités,  et  que  l'on,  ne 
retrou  Te  pa«  tout^à-fâit  dans  là 
pièce  de  Dneis  le  charme  et  la 
grâce  avec  lesquel»  son  rival  peint 
les  aoftours  les  plut  touchantes, 
les  amans  les  plus  aimûfole»  qu'il 
ait  jamais  mis  en  scène.  Mais  ce 
défaut  est  bien  racheté  par  une 
création  supérieure,  par  le  moyen 
dont  il  se  sert  pour  jusèiier  l'im- 
placable haine  de  Montaig^,  »u^ 
quel  iî  prête  tous  les  malheurs 
donnés  par  le  Dante  au  comte 
Ugolin.  C'est  une  création  véri- 
table que  Pemploi  fait  par  IHicté 
de  répisode  le  plus  terrible  du 
plus  terrible  dés  poëme»,.  qu'il 
imhe  comme  le  génie  inifte  le 
génie.  Ihins  Œdipe  chez  Admète, 
Du€is  tenta 'de  réunir  en  un  même 
cddfelesl>eautésles  plus  subUmes 
de  Sophocle  et  d'Euripide.  N'hé- 
sitons pas  à  dire  qu'il  y  a  réitôsi. 
En  vain  hii  reproche-t-on  d'avoir 
cumuSé  dans  son  pkn  un  d<^ublè 
intérêt;^^  je  n'y  Tois  qu'une  cumu- 
lation  de  scènes  superbes^  liées 
entre  elles  par  uù  nœud  ingéniieu'* 
sèment  imaginé.  £xiste*t-iè  dan» 
les  autre»  hnitalkions  de  l'Alceste 
des  développemeils  qui  puissent 
être  comparés  à  ceux  que  Ducis 
donne  aut  sentimens  des  deux 
liéros  de  la*  tendresse  conrugale? 
Quant  ^  ce  qui  regarde  Œdipe, 
nr'a-t-it  pas  traité  cette  pârtîe  du 
drame  arec  nne  telle  strbIfoiHtô 
que  îe  poète  qm  m  voulu  <ra«^ 
porter  depuis  ce  sufet  »»r  la  scè* 
ne  lyrique,  n'a  point  trouvé  de 
moyen  pkis  propre  à  s'assurer 
d'un  succès,  que  de  copier  le» 
adtfiirables  scènes  de  la  tragédie? 
Ainsi,  pendant  5o  ans,  Duels  a  fait 
k  fortune  de  l'Opéra  et  lu  répota* 
tion  deGoillard,  sans  que  petson* 
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ne,  à  commencer  par  lut^  ait  pa- 
ra s'en  douter.  Après  cette  excur- 
sion en  Grèce,  DuCis  revîdt  bien- 
tôt en  Angleterre^,  près  de  soin 
poète  de  prédilection;  il  lui  em* 
prunta  encore  l'idée  première  du 
Roi  Léajc.  Le  succès  de  cette  tra- 
gédie, neuve  dans  ses  effets  ecnâ^ 
me  dans  ses  moyens,  fut  prodi- 
gieux; les  défauts  du  plan  dispa* 
rnr^t  s<ius  des  beautés  auxqitel-- 
les  on  ne  pouvait  rien  cbitt|>aref^- 
et,  pour  comble  de  bonheur,  Dti- 
cis  fut  joué  par  Britard  :  il  senî>- 
blait  qiie  l'âkne  du  poète  eût  pafssé 
dans  l'acteur.  Macbeth  ne  fut  pas 
accueîUi  d'abord  atec  autant  de 
faveur  que  les  quatre  ouvrages 
auxquels  il  Succédiût;  ses  beautés 
ne  lui  nuisirent  pas  moins  que  ses 
défauts  :  onle  trouva  d'une  teinte 
trop  sombre.  Nous  nous  rappelons 
que  des  murmura  d'horreur  se  fi^ 
rent  entendre  de  toutes  parts,  lors* 
que$evirar,entr'ôuvrant  ses  habits^ 
disait  pâlir  Maébeth  en  hii  mon» 
frantréchairpe  sanglante  qu'il  por- 
tait sur  sa  poitrine,  Féeharpe  du. 
rot  assassiiié.  Cette  tragédienne  ut 
dans  sa  nouveauté  qu'un  petit 
nombre  de  représentations.  Re^ 
towehée  depuis^  elle  a  obtenu  un 
plein^  succès.  Deux  cîrcon^tantes 
contribueront  à  expliquer  ce  dou- 
ble phénotnène:  danséa  nouteau* 
té,  Macbeth  était  joué  par  Earive^ 
aujourd'hui  il  est  joué  par  TaloMi. 
Après  6^ahs  de  repos,  Duci»  don-i* 
ha  Jean-sani^Terre;  c'estJe  moine 
bon  de  seà  ouvrages^  xi  n'a  pu  se 
maintenir  à  la  scène ^  Cet  écheo 
fut  bientôt  réparé,  Othello  parut. 
Sorti  de  la  mênra  source  que  2^^ 
re,  avec  laquelle  il  n'a  pourtant 
aucune  ressemblance,  cet  ouvra- 
ge peint  la  jaloosie  avec  des  cou- 
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l€urs  qui  ne  s'étaient  troorées  sur 
aucune  palette  :  Talma  j  est  ter- 
rible; M^^*  Desgarcins  y  était  dé- 
chirante. Est -ce  parce  qu'elle 
n'existe''  plus  que  U  pièce  ne  se 
donne  plus?  M"*  Duchesnois  se 
seratt-elle  méfiée  d'elle-même,  au 
point  de  croire  le  r61e  d'Hédel- 
mone  au-dessus  de  ses  forces? 
Jusqu'ici  Ducis^  quoique  inyen-* 
te  or,  ne  passait  que  pour  imita*' 
teur.  Ses  pièces  portaient,  il  est 
yrai,  les  mêmes  titres  que  celle» 
do  génie  sous  la  protection  du- 
quel il  se  mettait,  mais  elles  n'é- 
taient pas  plus  pour  cela  des  piè- 
ces de  Shakespeare,  que  l'enfant 
à  qui  on  dqnne  le  nom  d'un  saint 
n'est  un  saint  lui-mêmie.  Le  vul- 
gaire ne  faisait  pas  cette  distin^ 
tion,  et  son  erreur,  après  toal, 
est  imputable  k  Taoteur,  Dneis 
prouva  enfin  qu'il  pouvait  ne  rien 
devoir  qu'à  hii;  ildonnft  sa  Famil- 
l£  arabe*  Le  fond,  la  forme,  le  gen» 
re  de  cette  tragédie  comme  son 
titre,  tout  est  de  son  invention» 
C'est  À  la  lois  une  peinture  de 
moeurs,  de  passions  et  de  carac- 
tères. Si  l'on  j  retrouve  les  dé* 
^uts  de  ses  autres  pièces,  on  y 
retrouve,  comme  dans  ses  autres 
pièces,  d^  beautés  qui  n'ont  leur» 
analogues  nuHe  pari.  I>ac»»estlà 
surtool  par  exeellettce  le  poêle  de 
l'amour  et  de  la  mélaneorlie.  Cet 
ouvrage,  rempli  de  moreeaux  ad- 
mirables, ofiîre  en  sensibilité  un 
trait  au^âaublime  que  Test,  dan» 
le  genre  admkrati^  le  plus  beau 
trait  de  CorneiUe*  Lie  mot  /ai 
pleuré  n'est  pas  moins  un'  mot 
de  génie  que  le  qu'U  mourut.  El 
c'est  k  l'âge  de  ^o  ans  que  Dncis 
peignait  ceapassâcMU  de  la  jeunes* 
se,  ces  passionst  ardentes  comme 
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le  climat  où  11  les  met  en  scène' 
Ici  se  borne  sa  carrière  dramati^- 
qne.  De  même  que  le  faux  pas 
fait  par  le  vainqueur  à  la  course, 
après  avoir  toucbé  le  but,  ne  ter- 
nissjiit  pas  sa  gloire,  de  même  la 
disgrâce  que  notre  poète  éprouva 
an  sujet  de  Phédor  et  IVaidarmr, 
son  dernier  ouvrage,  n'a  porté 
aucune  atteinte  à  sa  réputation. 
Disons  la  vérité  :  cette  cbute  n'est 
honteuse  que  pour  le  parterre  qui, 
sans  égards  pourl'dge  et  le  génie, 
se  complut  k  abreuver  d'outrages 
rhomme  auquel  il  était  redeva- 
ble de  tant  de  jouissances.  En- 
traîné par  une  certaine  habitu- 
de de  turbulence^  on  ne  venait 
alors  chercher  au  théâtre  que  de» 
victimes.  La  pièce  ticieuse,  il  est 
vrai^  n'était  cependant  pas  dénuée 
de  beautés.  Trois  jeunes 'auteurs 
crurent  que  cesbeauté»  méritaient 
grâce,  et  s'étaient  emnressés  de 
faire,  k  la  dernière  production  du 
patriarche  de  la  scène  française, 
des  corrections  indiquées  par  le 
public  et  parlai.  Sa  tragédie  fut 
ainsi  accueillie  avec  faveur  à  la 
seconde  représentation,  mais  en 
vain  ;  les  jnges  de  la  première,  in- 
dignes  qu'on  eût  appelé  de  leur 
sentence,  se  portèrent  à  la  troi- 
sième comme  bourreaux.  L'ou- 
vrage de  Doei e»  dispârnt  dé  la  scè- 
ne, et  l'on  ne  sait  pourquoi  il  ne  fi- 
gure pas  même  dans  ses  oeuvres. 
Nous  devons  les  nommer  ici,  ces 
jeunes  gens  queDucis  honorait  de 
sa  conûaDce  et  de  son  àmitié,et  que 
Tinfâme  Geoffroi,  àcesi^et  aussi, 
honora  de  ses  injure».  C'étaient 
MM.  Chénicr,  Le  (Sronvé  et  Ar-- 
natth,  tous  trois  auteurs  tragi- 
que», («MIS  trois  entrés  dès  leur 
plus  tendre  jeuneast  dana  cette 
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carrière  brillante  et  difficile  où 
Ducis  les  avait  précédés;  tous  trois 
fijgoalés  dès  leur  premier  pas  par 
des-succès;  tous  trois  enfin  mein» 
bres  de  l'institut,  où  ils  n'étaient 
pas  entrés  par  ordre.  Chose  (ala- 
lel  les  deux  premiers  sont  morts 
avant  Tâge,  et  celui  qui  leur  sur- 
vit a  traîné  long-temps,  hors  de 
son  pays,  des  jours  cruellement 
illustrés  par  la  plus  inconcevable 
des  proscriptions.  Indépendam- 
ment de  ses  ouvrages  de  théâtre, 
Ducis  a  publié  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  détachées,  dont 
plusieurs  sont  assez  importantes 
par  leur  sujet  et  par  leur  étendue, 
pour  recevoir  un  autre  nom  que 
celui  de  pièces  fugitives.  Elles 
portent  toutes  l'empreinte  d'une 
âme  forte  et  mélancolique,  et 
respirent  aussi  une  grâce  que 
Ton  ne  peut  pas  imiter,  et  qui 
n'est  que  le  produit  d'un  caractère 
neuf.  Ducis  n'a  pas  la  bonhomie 
de  La  Fontaine,  mais,  ainsi  que 
La  Fontaine,  Ducis  a  sa  bonhomie. 
Son  imagination  l'entraînait  quel- 
quefois au-delà  des  limites  posées 
par  le  goût.  Dans  un  accès  de  mi- 
santhropie, il  avait  adressé  quel- 
ques verâ  à  une  mare  où  les  san- 
gliers viennent  s'abteu  ver,  et  qu'à 
ce  sujet  on  appelle  le  cabaret  du 
sanglfer.  Cette  boutade  était  une 
espèce  d'adieu  au  monde  que  ter- 
minaient ces  vers:     ' 

Adieu  pour  jamais,  |e  vais  boir« 
Au  cabaret  du  Sanglier. 

«  Mon  ami,  lui  dit  le  spirituel  et 
»  délicat  Andrieuz,  yous  ne  pu- 
nblierez  pas  ces  vers;  il  n'y  a  pas 
»  de  raison  pour  qu'un  galant  hom- 
»  me  veuille  jamais  boire  avec  les 
«isochons.  n  Le  génie  de  Ducis  n'a 
pas  toujaurs  été  apprécié  par  tout 
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le  monde.  Ces  hommes  qui  pas- 
sent leur  vie  à  rassembler  des 
mots,  à  choisir  des  rimes,  à  rabo- 
tei*  ou  à  limer  des  vers;  ces  hom- 
mes qui,  tout  occupés  des  formes, 
ne  regardent  les  sentimenset  les 
idées  qiie  comme  une    matière 
inerte  sur  laquelle  l'art  doit  opé- 
rer, et  non  comme  la  substance 
même  du-  génie;  ces  hommes,  di- 
sons-nous,bien  plus  frappés  desdé- 
fauts de  Ducis  que  de  ses  qualités, 
et  de  ses  inégalités  que  de  la  su- 
blimité à  laquelle  il  s'élève  si  sou- 
vent, s'étonnèrent  qu'on  le  nom- 
mât à  l'académie  pour  succéder  à 
Yoltaire,  et  qu'on  le  nommât  de 
préférence  à  Dorât,  qui  ne  s'é- 
tonnait que  de  cela  :  «  Il  est  des 
«hommes  auxquels  on  succède  et 
»  qu'on  ne  remplace  pas,  »  dit  Du- 
cis en  s'asseyant  dans  le*  fauteuil 
de  Voltaire;  motquiferma  la  bou- 
che à  Dorsrt  lui-même,  que  Ducis 
acheva  d'écraser  en  multipliant 
les  titres  de  sa  supériorité.  Le 
goût  méticuleux  de  Laharpe  ne 
l'empêchait  pas  d'être  juste  envers 
Ducis  sous  de  certains  rapports: 
«  Il  ne  sait  pas  composer  une  piè- 
f>ce,  disait-il,  mais  personne  ne 
nfait  mieux  une  scène  que  lui.» 
Il  fallait  dire,  comme  lui;  mais 
c'£st  Laharpe  qui  parle.  La  vie 
privée  de  Ducis  a  été  exclusive- 
ment celle  d'un  homme  de  let- 
tres. Plus  occupé  de  la  poésie  que' 
de  ses  propres  intérêts,  il  8*est 
tenu  sui;tout  éloigné  des  affaires 
qu'41  avait  en  dégoût,  des  factions 
qu'il  avait  %n  horreur,  des  digni- 
tés qu'il  avait  en  mépris  :  sa  phi- 
losophie cependant  était  celle  d'un 
sage  et  non  d^un  égoïste.. Il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'il  soft  resté 
indifférent  aux  agitations  publi- 
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il|Qe9banni  lesquelles  s'écoulèrent 
les  sS  dernières  années  de  sa  rie. 
Une  âme  aussi  ardente*  aussi  éle* 
▼ée  que  la  sienne,  pouTait-elle  ne 
pas  idolâtrer  la  liberté?  Malgré 
les  liaisons  qui  l'unissaient  à  plu* 
sieurs  (Personnes  de  la  cour*  il  em- 
brassa cette  ciiuse  avec  toute  Té- 
nergie  de  son  caractère.  La  rérité 
dont  nous  sommes  ici  Torgane* 
et  que  nous  ne  déguisons  pas  par 
complaisance  ,    nOn  -  seulement 
pour  les  morts,  mais  même  poor 
les  fi  vans;  la  rérité  nous  oblige  à 
dire  que  Ducis*  entraîné  par  le 
mouTcment  rérolutionnaire*  ap*- 
proiita  tout  ce  qui  lui  paraissait 
tendre  à  raffranchissement  de  sa 
patrie;  que  la  destruction  de  la 
monarcbie  ne  fut  pour  lui  que  cel- 
le du  despotisme^  et  que  cette  imi- 
tation terrible  que  la  France  flt  du 
terrible  exemple  qui  lui  avait  été 
donné  par  F  Angleterre  ^  n*était  à 
àei  jeux  qu'un  acte  de  justice. 
Hors  les  sçcrets  de  son  art^  Duels 
n'approfondissait  rien.  Tant  que 
In  république,  ou  tant  qoe  lesdi- 
trerses  anarckies  auxquelles  on 
donna  successivement  ce  nom, 
durèrent  en  France,  Dncissecrat 
libre  sur  la  foi  des  mots*  Bien  dif- 
férent de  ces  hommes  qui  ne  s*oc- 
eupent  qtie  de   leur  élévation , 
«'est  l'égalité  qu'il  ambitionnait. 
Il  en  donna  une  preure  éclatante 
dès  \e%  premiers  temps  du  consu- 
lat, en  refasant  une  dignité  que 
tant  d'autre»  recherchaient  arec 
eospressemeUt^   en  refusant  de 
p? endhv  place  au  sénat ,  dans  le- 
^oel  on  voulait  que  Ducis  i^epré^ 
sentât  les  lettres,  comiAe  Lagran- 
ge  j  représentait  les  science», 
enmme  Yien  y   représentait  la 
peintare.  Le  même  amour  pour 
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régalité  l'empêcha  d'accepter  la 
décoration  de  la  légiort-d'hon^ 
nenr:«  J'ai  refusé  pis  que  cela,  » 
disalt^il.  Pourquoi  a-t-il  fini  par 
accepter  mieux?  Ducis,  qne  Na- 
poléon avait  recherché^  l'aima 
tant  qu'il  le  crut  le  protecteur  de 
la  liberté»  et  le  détesta  dès  quil 
en  devint  l'oppresseur.  Le  prince 
ne  se  lassait  point  d'offrir,  le  ci- 
toyen ne  se  lassait  point  de  refu- 
ser. La  Tieillesse,  loin  d'affaiblh- 
la  vigueur  de  ce  caractère  vrai- 
ment antique»  rte  fit  lông^terops 
que  Taccroltre.  Plus  Ducis  s'ap- 
prochait de  la  tondbe,  plus  il  était 
indépendant;  bien  différent  en  ce- 
la de  tel  vieillard  qui,  constam- 
ment servlle  sous  tous  les  régi- 
mes, et  payé  par  tous,  traîna 
d'antichambre  en  antichambre  sa 
vieillesse  déshonorée.  Ducis,  à 
Tépoque  où  Napoléon  changea 
le  titre  de  consul  en  celui  d*em- 
pereur,   quitta  Paris  et  se  fixa 
tont^à-fait  à  Versailles.  11  croyait 
vivre  en  ermite  au  milieu  de  cettn 
vllle»oûson  imagination  né  voyait 
que  des  ruines  dans  une  solitude. 
Son  ermitage  était  un  apparte- 
ment an  troisième,  meublé  com- 
me sa  tête  des  objets  les  pluscoA- 
tradictoit^es.  Ducis  qui  à  la  fois 
profane  et  religieux ,  fréquentait 
avec  une  égale  assiduité  l'église  et 
le  théâtre,  avait  composé  la  déco- 
ration de  sa  cellule  conformément 
à  ses  affections.  Au  chevet  de  son 
lit  de  serge  verte,  était  un  christ 
et  un  bénitier;  au  pied,  une  Yier* 
ge  et  M"*  Clairon.  Dans  sa  cham- 
bre étalent  pêle-mêle  les  portraits 
de  Talma,  du  curé  de  la  paroisse, 
du  Dante,  d'un  vieux  gouverneur 
des  pages  qu*il  croyait  aimer,  et 
de  madame  de  La  Tôlière,  dont  il 
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était  plus  aniour.euxqueJiOuîsXIT 
lui-même.  Ajou  tez  à  celadesdessins 
faits  d'après  ses  tragédies^  les  sept 
saci'emens  du  Poussin,  quelques 
.portraitsde  famille*,  le  buste  de  Le 
Mercier,  et  celui  de  Shakespeare. 
Sa  bibliothèque,  composée  à  Ta- 
,venant,se  formait  de  livres  de  piété 
et  de  livres  de  poésie.  V Enfer  du 
Danf^  est  lepoëmequ'il  lisait  le  plus 
volontiers  :  «  Je  retourne  dans  les 
»  vallées  n^audites,»  disait  il  à  cha- 
que fo4s  qu'il  recommençait  cette 
terrible  lecture, et  il  la  recommen- 
çait souvent.  Les  illusions,  qu'il 
devait  à  son  imagination  portaient 
.généralement  le  caractère,  de 
l'exaltation.  Non-seulement  il  se 
complaisait  à  se  croire  isolé  par- 
mi les  hommes,  mais  à  se  figurer 
qu'il  habitait  une  région  supé- 
rieure à  la  leur.  Son  troisièipe  éta- 
ge était  pour  lui  le  troisième  ciel  : 
«D'ici,  disait-il,  je  crache  sur  la 
*  terre.»  On  pourrait  recueillir  de 
lui  quantité  de  mots  aussi  singu- 
liers:» Mon  ami,  disait-il  un  jour 
»A  son  confrère  Arnault,  qui  lui 
»  témoigna  quelque  élonnement 
»de  la  retraite  à  laquelle  il  s'était 
A  condamné,  je  ne  suis  plus  de  ce 
«monde,  j'ai  épousé  la  mort.  » 
«Vous  n'êtes  heureusement  que 
»  fiancé,  répondit  l'autre,  de  grâ- 
ace  ne  vous  pressez  pas  de  faire 
»TOs  noces.» Une  autrç  fois,  il  é- 
crivait  à  Bernardin  de  Saint-Pier- 
re :  «  Je  ne  vis  plus,  j'assiste  à  la 
DTie.nOnétait  parvenu  cependant, 
depuisla  restauration,  à  l'attirer  k 
Paris.  Quo^u'il  ne  se  soit  pas 
remontré  à  Tinstitut,  et  cela  dans 
la  crainte  d'y  être  reporté  à  la 
présidence,. on  le  vit  assister,  i5 
mois  avant  âa  mort,  à  une  séance 
du  collège  de  France^  à  laquei- 
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le  l'ouverture  'des  cours  de  111» 
Ahdrieux  donnait  un  intérêt  par- 
ticulier. Cette  complaisance  pen- 
sa lui  devenir  funeste  :  les  preu- 
ves d'estime  et  d'affection  dont 
on  se  plut  à  l'accabler ,  exal- 
tèreat  sa  sensibilité  à  it^n  tel  point 
que  son  moral  et  son  physique 
s'en  ressentirent,  et  qu'il  fut  pen- 
dant plusieurs  jours  malade  de 
corps  et  d'esprit.  Au  reste,  depu» 
le  retour  des  Bourbon,  les  facul- 
tés morales  de  Ducis  s'étaient 
sensiblement  affaiblies;  il  avait, 
oublié  ses  opinions  pour  repren- 
dre ses  affections.  Présenté  au  roi, 
dont  il  avait  été  le  secrétaire,  il 
en  fut  accueilli  avec  faveur'.  Le 
roi  lui  donna  la  décoration,  que 
cette  fois  le  poète  ne  refusa  pas. 
Ducis  fut  lié  intimement  avec 
Thomas,  Florian,  Champfort;  le 
comte  et  la  comtesse  d'Angevil- 
liers,  et  l'ex-directeur  La  Réveil- 
lère-Lépeaux;  mais  entre  tant  d'a- 
mis^ Thomas  est  celui. qu'il  affec- 
tionna le  plus.  Tout  était  com- 
mun entre  eux;  ils  s'aimaient 
d'esprit  comme  de  cœur  :  ils  s'ou- 
vraient leurs  portefeuilles  comm» 
leurs  bourses.  Ducis  faisait  aii  be- 
soin des  vers  pôiir  Thomas,  et 
Thomas  de*  la  prose  pour  Ducis, 
qui  sous  ce  rapport  était  si  mo- 
deste qu'il  se  croyait  toujours 
l'obligé.  Le  discours  que  Ducis 
prononça  lors  de  sa  réception  à 
l'académie  française  est  de  Tho- 
mas. La  vieillesse  de  ce  patriar- 
che de  la  poésie  fut  entourée  des 
soins  de  plusieurs  gens  de  lettres, 
qui,  relativement  à  lui,  étaient 
jeunes,  et  parnii  lesquels  on  dis- 
tingue MM.  Andrieux,  Lemercier, 
Arnault,  et  M.  de  Campenon,  poè- 
te non  moins  recommandable  piir 
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le  charme  de  son  caractère  que 
par  la  g;r4ce  de  son  talent.  C'est 
aux  soins  de  ce  dernier   que  ie 
public  est  redevable  de  la  collec- 
tion complète  des  œurres  de  Du- 
ds.  Ducis  était  fortement  organi- 
sé au  physique  comme  au  moral; 
sa  taille  haute,  sa  corpulence  as- 
sez épaisse,  ses  membres  robus- 
tes, tout  avait  en  lui  le  caractère 
de  la  vigueur.  Sa  figuré  patriar- 
cale portait  une  expression  par- 
ticulière d'énergie,   de  bonté  et 
de  probité.  Sa  voix  puissante  s'ac- 
cordait   merveilleusement    avec 
son  génie,  et  son  accent  donnait 
à  tout  ce  qu'il  disait  une  valenr 
qui  ne  se  retrouvait  pas  toujours 
dans  la  déclamation  des  acteurs, 
quoiqu'elle    existât     réellement 
dans  les  vers  de  Ducis.  La  figure 
de  Ducis  ainsi  que  sa  physionomie 
a  été  reproduite  par  l'admirable 
pinceau  de  Gérard.  Ducis  était  su- 
jet depuis  loug-temps  à  des  maux 
de  gorge  ;  une  maladie  de  ce  gen- 
re l'a  enlevé  dans  les  premiers 
jours  de  1817.  Cette  perte,  jointe 
aux  acquisitions  que  l'institut  fit 
à  cette  époque,  n'a  pas  laissé  que 
*  d'appauvrir     singulièrement    ce 
corps  illustre,  que  le  ministère, 
semblable  aux  filles  de  Pélias,  a 
cru  rajeunir  en  le  démembrante 
Les  gens  de  lettres  se  sont  ho- 
norés en  faisait  frapper  à  leurs 
frais,  à  la  mémoire  de  Ducis,  u- 
ne  médaille  qui  porte  cette  lé- 
gende: 

L'accord  d'an  grand  génie  et  d'un  hfau  ca- 
ractère. 

C^est  un  vers  de  Dùcis. 

DUCKWORTfl  (siâ  John-Tho- 
mas), l'un  des  vice-amiraux  qui 
ont  le  plus  honoré  le  pavillon  an- 
»glais.  Fils  du  ministre  d'une  pa- 
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roissie  de  peu  d'importance,  dan« 
le  comté  de  Devon^  il  entra  fort 
jeune  dans  la  marine  militaire^ 
où  son  zèle  et  ses  talens  lui  pro- 
curèrent un  avancement  rapide. 
£1)  1789,  il  était  lieu  tenant  abord 
de  la  Princesse  royale,  vaisseau  de 
90  canons,  et  prit  part  au  combat 
livré  devant  la  Grenade,  par  l'a- 
miral Bjron,  à  la  flotte  française 
que  commandait  le  comte  d'£s- 
taing.  Dans  cette  affaire,  où  les 
Anglais  furent  battus,  sir  Duck- 
vforth  se  distingua.  Devenu  capi- 
taine, il  servit  pendant  la  guerre 
que  fit  naître  la  révolution/,  et 
commandait  en  1 794  le^navire  la 
Reine,  lorsque  l'escadre  anglais 
dont  ïh  faisait  partie  rencontra, 
vebs  le  cap  Lézard,  la  flotte  fran- 
çaise conduite  par  le  vice-amiral 
Villaret- Joyeuse.  Malgré  la  bra- 
voure de  ce  dernier ,  la  victoire 
fut  cette  fois  infidèle  aux  Fran- 
çais; et  sir  Duckvf  orth  eut  la  gloi^ 
re  d'avoir  puissamment  contribué 
à  la  fixer  sous  les  drapeaux  bri- 
tanniques. Son  nom  fut  honora- 
blement cité  dans  cette  occasion; 
et,  peu  de  temps  après,  il  fut 
chargé  de  croiser  devant  Brest 
Après  avoir  escorté ,  en  1795,  le 
convoi  que  l'Angleterre  fit  passer 
aux  Indes-Orientales,  il  contri- 
bua en  179B  à  la  prise  de  l'île  de 
Minorque,  au  moyen  des  troupes 
de  débarquement  qu'il  .y  trans- 
porta, çt  dont  il  favorisala  des- 
cente. Ses  services,  furent  alors 
récompensés  par   la  décoration 
de  l'ordre  du  Bain;  et,  peu  de 
temps  après,  il  obtint  le  com- 
mandement en  chef  de  la  Jamaï- 
que. De  nouveaux  succès  l'atten- 
daient dans  cette  partie  du  mon- 
de. Nommé  vice-amiral  de  l'es- 
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cadre  bïeiie,  il  était  derant  Saint* 
Domingue^  lorsque  ilnsurrectioQ 
générale  des  Noirs  ayant  niis  U 
général  Rochambeau  dans  la  du* 
re  nécessité  de  capituler ,  ce  gé* 
tiéral  ainra  miieux  se  rendre  aux 
AnglBiS5aTec  les  troupes  qu*il  cônv- 
tnandait,  que  de  capituler  arec 
les  Nègres.  £n  180  5,  Duckworth 
femporla  dans  lès  mêmes  parages 
un  avantage  considérable.  Instruit 
qu*une  flôUe  française,  sous  les 
ordr^is  du  contre-amiral  Leisseî- 
gne^  y  était  sortie  de  Brest ,  et  se 
dirigeait  ters  Saint-Domingue,  il 
se  hâta  â*àlter  à  sa  poursuite  a- 
tec  tous  les  vaisseaux  qu'il  put 
rassembler,  et  fut  heureusement 
secondé  par  Famiral  Cothrane. 
Lafiottefrançaise  fut  aUeinie  dans 
Ift  baie  de  Saint-Domingue  ;  une 
partie  des  raisseaux  qui  la  com- 
posaient fut  prise  «t  conduite  à  Im 
Jamaïque  :  ce  qui  causa  une  telte 
}oié  en  Angleterre,  que,  sur  la 
demande  des  tords  Grayet  6ren* 
Tille,  le  partement  tota  des  r^ 
mèrcitnens  à  sir  Thoma»  Duck-^ 
worth.  La  crté  de  Londres  lui  fit 
ïkm  d'une  épêe  de  la  yaleur  de 
aoo  guinées;  ce  qui  pourtaot  dut 
hi  paraître  peu  db  chose,  puisque 
déjà  l'assemblée  colonifticde  la  Ja« 
maïque  lui*  eu  arait  offert  une  du 
prix  de  mille  guinées.  En  i8îo5, 
nommé  tiee»  amiral  de  Tëscadre 
btanché,  il  edt  Hi  satiafaetton  de 
Toir  hisser  son  pavillon  sur  h 
Royàl-^George. 

DUGLOS -  DUFRESNaï 
(€hahi.es-Nicoi.^),  né  à  Monf' 
cornet,  département  de  FAi^ne, 
en  17349  ^^^  nommé,  par  les  è- 
lecteurs  de  Paris,  député  sUp* 
pléan  taux  états-généraux  de  1789* 
Notaire  avant  la  révolutioa»  il 
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s'était  distingué  dans  cette  pro-^ 
fession  par  ua  caractère  ferme  , 
des  principes  sévères,  une  rédao* 
tion  pure  et  une  grande  aptitude 
à  démêler  les  affiiires  les  plus  era^ 
brouillées.  La  confiance  dont-  il 
,  jouissait  offï*it  au  gouTemement 
plus  d'une  ressource  que  l'abbé 
Terray,  Galonné  et  Necker,  tour 
à  tour  contrôleurs-généraux,  suc- 
rent mettre  à  profit.  Itidépendam- 
ment  des  avantages  de  la  fortune, 
Duclos-Dufresnoy,  qui  joignait  à 
une  belle  figure  beaucoup  d'es- 
pritj  obtint  plusieurs  de  ces  suc- 
cès qui  n'étaient  pas^nrotns  doux 
qu'utiles  à  une  époque  où  lieshon»* 
mes  les  plus  élevés  en  dignité  re^- 
cherchaient   l'approbation   d'^ùn 
sexe  devenu ,  en  quelque  sorte  , 
le  dispensareur  de  la  rcnomuïée. 
Plus  tard ,  ce  fuV  dans  la  société 
des  artistes  qu'il  se  plut  à  embel*- 
lir  sa  vie.  Ses  conseib,  et  surtout 
ses  libéralités,  soutinrent  dans  la 
carrière  les  premiers  pas  de  queN 
ques-uns  d'entre  eux,  devenus 
célèbres  depuis  cette  époque;  et 
la  collection  dés  peintres  moder^ 
nés,  formée  par  lui,,  fut  la  plus 
belle  de  celles  qui  jusqu'alors  a-  ' 
raient  ètè  rues  à  Pafis.  Lorsque 
les  états-généraux  furent  couto- 
qués,  il  nesetrouTail  pas  dans  le 
trésor  royal  assex  de  fonds  pour 
opérer  la  réunion;  Buclos-Du* 
fresnoy,  alors  syodtogérant  de  fa 
compagnie  des  notaires,  fit  prêter 
au  roi  six  millions  par  cette  conHf 
pttgiiîe.  Pour  obtenir  ce  résultat,  ii 
avait  prononcé  un  éloquent  dis- 
cours dans  lequei  il  rappela  tout 
ce  que  Louis  XYI  a^vait  fait  pour 
son  peuple,^  et  les  droits  qu.  il  a- 
mtà  sa  confiance  et  à  son  amour. 
Ge;  discours  fut  iiaprimé  en  LjSSt 
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ÎA«»4*»  ehea  Clousier.  Doclôs-Du» 
freâooy  adopta  francheoieDt  les 
principes  de  la  révolution;  mais 
il  était  loin  d*en  prévoir  les  déplo* 
rabled  abu>.  Victiole  des  monstres 
qui  couvrirent  d^un  voile  sanglant 
U  statue  de  la  liberté,  il  porta  sa 
tête  sur  Técha^aud  la  9  février 
1 794*  U  avait  à  diverses  époques 
publié  les  ouvrages  suivans  :  i* 
Jugement  impartial  emr  les  gaeâ^ 
iions  qui  Intéressent  U  tiere^ai^ 
17S8,  in-4*9  9*  Encore,  quelques 
wiots  sur  la  question  de  savoir  si  le 
Uers-^tat  peut  être  représenté  pat 
êtes  ordres  privilégiés  »  1788,  in*4*9. 
3*  Projet  proposé  pour  la  eaisse 
it escompte;  4"  Réponse  aux  obetr^ 
valions  faites  sur  le  projet  de  M. 
Duclos^Dufreenoy,  concernant  la 
caisse  dt escompte;  5*  Origine  de  la 
caisse  (t  escompte,  ses  progrès  et  ses 
révolutions,  1789,  io-4*;  6*  jR^* 
fissions  sur  tétat  de  nos  finances^ 
à  l'époque  dut"  mai  au  18  novem^ 
ire,  1789,  iQ-4'';  7*  Calcul  du  cU'*' 
pital  de  la  dette  publique^  1*'  août 
1790,  in-4''-  Ce  calcul  était  fait  a<> 
vecla  plus  grande  exactitock,  d'a- 
près l*opioion  générale  de  ea 
temps. 

DUCOaPS  (Jlovis),  né  de  pâ* 
réns  pauvres  au  bourg  de  Saint- 
Piat  y  département  d'Eure  -  et-^ 
Loir,,  vers  1758»  était  simple  arti^ 
San  à  l'époque  de  la  révolution. 
Lorsque  tés  troubles  fomentés  par 
les  ro/alistes  éclatèrent  dans  le 
SancerroiH)  Il  y  prît  une  part  ac^ 
tive  et  devint  capilaine;  mais 
bientôt  Ari^té,  conduit  k  Bourges 
et  traduit  dettint  une  comiuls«ioli 
militalref  il  fot  c<mdamné  à  dix 
ans  de  (tf^  et»  aprè?*  avoir  pas>é 
treize  mois  au  bagite,  il  trouva 
moyeu  dte  s'éi;bapper»  et  viot  char*^ 


DUC  117 

cher  im  asile  à  Orléans.  Rien 
q«i'll  s'y  tint  eaobéf  des  agens  du 
parti  royaliste  le  découvrirent  ea 
iSo^^  et  lui  proposèrent  de  servir 
de  nouveau  leur  cause.  Il  accep-* 
ta  cette  prepasition,  et»  lorsqu'au 
mois  de  novembre  de  la  mfme 
IMinée^  Georges,  Pichegru  et  au- 
tres conjurés  débarquèrent,  ce 
fut  lui  qui  les  dirigea.  Dès  qu'il 
apprit  que  ces  hommes  sur  les- 
quels on  fondait  de  si  grandes  es- 
pérances, étaient  au  pouvoir  de 
la  justice,  il  retourna  secrètement 
à  Sainl-Piat  chez,  sa  mère,  et  s'y 
cacha.  Découvert  quelque  temps 
après  et  amené  à  Paris,  il  y  fut 
)ugé  avec  les  chefs  de  la  conspi- 
ration, et  condamné  à  mort  le  ai 
prairial  an  ia(io  juin  1804).  Par 
ce  niême  jugement,  qui  ne  fui 
eftéciité  qu'au  bout  de  14  jours, 
l'un  de  ses  frères,  engagé  par  lui 
dans  cette  mauvaise  affaire,  fut 
acquitté  et  mis  en  liberté. 

DUCOEROlf  (Nicolas),  pein- 
tre de  paysages,  né  à  Àib,  dans 
les  environs  de  Bruxelles  en  1780, 
«st  élève  du  célèbre  Ommecanck 
d'Anvers,  Cet  artiste,  dont  Je  ta- 
lent doit  s'accroître  encore,  se  fait , 
principalement  remarquer  par  un 
coloris  suava,et  le  choix  aussi  poé* 
tique  que  pittoresque  de  ses  site»; 
les  figures  qu'il  y  place  ont  généra- 
lement de  la  noblesse,  ce  qui  (ait 
regretter  qu'en.suivant  trop  l'u^ 
aagedes  peintres  de  l'école  flaman- 
de, il  n'ait  poînl^  adopté  le  paysa- 
ge historique  :  tout  porte  à  croi- 
re qu'il  pourrait  aspirer  aux  plus 
grands  succès»  Ses  productions 
expésées  dans  les^salonsd'Anvers, 
de  ftruxelles  et  de  Gand,  lui  ont 
fait  obtenir  plusieurs  prix  et  mé- 
ffiâé  lea  ftliclutiaoa  de  plusieurs 
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artistes  distingués.  Des  amateur» 
de  Bruxelles,  de  Gand  et  de  Aloas 
sont  possesseurs  de  ses  meilleurs 
tableaux,  dont  cependant  quel* 
qucs-uns  se  trouvent  h  Ath. 

DUCOS  (Jban-Fbançois),  na- 
quit à  Bordeaux  en  1765.  Son 
père,  riche  négociant  de  cet% 
Tille,  lui  fit  donner  une  éducation 
distinguée,  et  se  proposait  de  le 
diriger  dans  la  carrière  des  affai-» 
res  ;  mais  Ducos  refusa  d'embras- 
ser une  profession  qui  n'avait  au- 
cun rapport  avec  les  dispositions 
de  son  esprit.  Il  s'attacha  de  bon- 
ne heure  et  avec  enthousiasme  à 
la  cause  de  la  liberté,  et  la  sou-^ 
tint  ayec  beaucoup  d'énergie,  à 
l'assemblée  législative  où  il  fut 
envoyé,  en  septembre  1791»  par 
le  département  de  la  Gironde ,  et 
à  la  convention  nationale  où  le 
nomma  le  même  département,  en 
septembre  179a.  Dans  le  procès 
du  roi ,  il  vota  la  mort;  précédem- 
ment il  avait  voté  l'abolition  de  la 
royauté.  Ducos  prit  une  part  ac- 
tive aux  délibérations  de  l'assem- 
blée; mais  quoiqu'il  évitât  de  se 
mêler  aux  dissensions  qui  éclaté^ 
reht  plus  particulièrement  et  a- 
Tcc  plus  de  violence ,  le  5i  mai 
i795,*il  fut  cependant  une  des 
victimes  de  cette  journée.  On  vit 
avec  surprise  Marat  se  prononcer 
en  sa  faveur  et  le  faire  rayer  de  la 
liste  des  proscrits.  Quelque  temps 
après,  la  correspondance  que  Du- 
cos entretenait  avec  ses  amis  per- 
sécutés ayant  été  sable,  Amar  le 
^lénonça,  et  lorsqu'il  voulut  pren- 
Âre  la  parole  pour  se  défendre, 
BtUaud-  Yarennes ,  BentaboUe  «t 
Albite  s'écrièrent  :  «  C'est  au  tri- 
v  bunal  révolutionnaire  xpie  tu  te 
«défendras,  »  Il  périt  avec  Ver-^ 
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gniaud^  Brissot ,  Gensonné,  ctlc, 
le  10  brumaire  an  a  (5f  octobre 
1795).  Le  seul  mot  qu'il  pronon-. 
ça  en  montant  sur  Téchafaud,  fut 
celui  de  :  Five  la  république!  Memn 
bre  de  cette  Gironde  qui  n'est  pas 
exempte  de  tout  reproche,  Ducos 
n'en  est  pas  moins  une  des  plus  in-» 
téressantes  victimes  de  la  terreur. 
Jamais  on  Ue  porta  plus  loin  le  dé? 
sintéressement,  l'amour  de  Thu-f 
inanité  et  du  bien  public.  Ce  gé«f 
néreux  citoyen  a  laissé  une  famil-- 
le  honorable ,  et  honorée  à  toutes 
les  époques.  Le  nom  de  Ducos  était^ 
.toujours  dans  Bordeaux  synony* 
me  de  probité  et  de  patriotisme. 
DUCOS  (R06EB,  comte),  exer- 
çait la  profession  d'avocat,  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  septembre 
1 79a ,  par  le  département  de» 
Landes,  député  à  la  convention^ 
nationale,  où,  dans  le  procès  du 
roi,  il  vota  la  mort  sans  appel  e\ 
sans  sursis.  Quelque  temps  après, 
il  fut  envoyé  en  mission  dans  la 
Belgique,  et,  à  son  retour,  il  s'at- 
tacha au  parti  de  la  Montagne. 
Pendant  la  session  convention- 
nelle, il  fut  successivement  secré- 
taire et  président  de  l'assemblée. 
Il  passa  au  conseil  des  anciens,  et 
s'y  fit  aussi  peu  remarquer  qu'à 
la  convention.  Lors  de  la  révolu- 
tion du  1 8  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1 797),  il  présida  la  séance 
en  remplacement  de  Lâfond-La- 
débat.  Réélu  par  l'assemlilée  é- 
lectorale  réunie  dans  le  local  de 
l'Oratoire,  sa  nomination  fut  an- 
nulée ,  et  il  se  retira  dans  son 
département,  où  il  exerça  les 
fonctions  de  juge-de-paix.  Il  les 
remplissait  encore  •  lorsque  les 
événemens  du  3o  prairial  an  7  (1 8 
juin  1799),  qui  éloignèrent  du. 
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âirectonre-exécutif  MerliQ,  La  Ré- 
Yeillère-Lépeatix  et  Rewbell,  le 
firent  appeler,  dès  le  lendemaio 

19  juin,  aux  fonctions  de  uiem« 
bre  du  directoire.  A  Tépoque  du 
18  brumaire  an  B  (9  novembre 
I799)f  s*étant  réuni  au  général 
Bonaparte  et  à  Sieyes,  il  fut  pro- 
clamé troisième  consul  provisoire. 
Il  devint  membre  du  sénat  conser- 
yateur,  qii*il  présida  en  Tabsence 
de  Siejes,  comme  second  prési- 
dent. En  1804,  il  fut  pourvu  de 
la  sénatorerie  d'Orléans,  nommé 
grand-officier  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  comte  de  Tempire.  Dix 
ans  après,  il  vota  la  déchéance  du 
prince  qui  Tavait  comblé  de  fa- 
yeurs.  Sans  emploi  pendant  la 
première  restauration,  après  le 

20  mars  181 5,  il  fit  partie  de  la 
chambre  des  pairs,  créée  par  Na- 
poléon; mais  au  second  retour  du 
roi,  il  re^ut  Tordre  de  quitter  la 
France,  en  vertu  de  la  loi  du  12 
janvier  1816,  rendue  contre  les 
conventionnels  dits  votans.  Au 
mois  de  mars  de  la  même  année,  il 
périt  misérablement  près  d'Ulm , 
en  s'élanç ant  hors^de  !>a  voiture  au 
moment  où  elle  versait.  Roger 
Ducos  dut  sa  fortunii  bien  plu<  au 
bonheur  des  circonstances  dans 
lesquelles  il  s'était  trouvé,  qu'à 
son  propre  mérite,  qui  ne  fut  ja- 
mais à  la  hauteur  de  cette  fortu- 
ne.      ' 

D13C0S  (Nicolas,  baboh),  frère 
du  précédent,  est  né  en  i^56. 
Ayant  embrassé  dès  le  commen- 
cement de  la  révolution  la  pro-. 
fession  des  armes,  il  parvint  suc- 
cessivement, mais  avec  rapidité,* 
au  grade  'de  général  de  brigade. 
11  fit  en  cette  qualité  les  campa- 
gnes de  i8o5,  1806  et  1807.  Au 
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mois  d*ayril  i8û8,  étant  h  Tarmée 
d'Espagne,  il  fit  rentrer  dans  le 
devoir  les  hâbitans  de  Saint-An- 
der,  que  leur  évêque  avait  insur- 
gés. Au  combat  de  Médina  del 
Rio-Seco,  il  se  distingua  de  nou- 
veau, et  reçut  en  récompense,  le 
le  4  septembre  1808,  la  croix  de^ 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur. De  retour  en  Franée,  i\  de- 
vint commandant  supérieur  de 
Lodgwy,  et,  en  i8»3,  comman- 
dant de  la  citadelle  d'Anvers.  A- 
près  la  restauration,  en  18149  il 
fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  mi«  à  la  retraite. 

DUCOS  (B.),  né  à  Bordeaux 
yers  1770,  fils  d'un  négociant  dis- 
tingué, a  rempli  successivement 
les  fonctions  de  rcceveur-généraï 
à  Anvers  età  Aniiens;  il  est  régent 
de  la  banque  de  France.  Avant 
d'entrer  dans  la  Gnance,  il  s'était 
livré  avec  succès  ù  la  politique  et 
à  la  littérature.  Il  a  été  rédacteur 
de  plusieurs  journaux,  et  particu- 
lièrement du  Lo^(7^<ipAe.  Homme 
du  monde  et  homme  de  lettres,  il 
a  publié  plusieurs. ouvrages  écrits 
avec  autant  de  facilité  que  de  cor- 
rection. Ceux  auxquels  il  a  atta- 
ché son  nom  sont:  i*"  Henri^  tra- 
duit de  l'anglais  de  Rich.  Gunâ- 
berland,  4  vol.  in- 1  a,  1797;  2*L^ 
femme  de  bon  sens,  ou  la  Prison- 
nière de  Bohême,  traduit  de  l'an- 
glais, 5  vol.  in- 12, 1798;  'b^'L'Aff' 
baye  deGrasville,traà.  de  l'anglais^ 
5  vol.  in-i2,  1798;  4  ▼ol.  in-.i8; 
1 81  o  j  4*  "^  ^^^^»  ^^  ^^  malheur  (f  être 
femme,  ouvrage  posthume  de  Ma- 
ry Wolstonecraft  Godwin,  imitée 
^l'anglais, in- 12,1798;  5°  Jrun- 
del,  par  Richard  Cumberland,  tra- 
duit de  Panglats,  1799,  2  vol.  io8*. 

DUCOS  (Madamb)  ,,  épouse  di> 
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fiéç^ienif  née.ckniQiaeUe  Case 
4el4i  VoT«;  oe  (m  t  pus  moios  remar- 
qi^iXe  par  300  «9p*it  que  par  sa 
baauté.  Elle  «si  auteur  :  i*  de  If  «-• 
rW4e$mntTCUdr,  io-ia*  1798;  »• 
des  Mirei9  de  IfOme  et  4e  Falenti* 
m,  3  ypl*  in-ia^  1)8 11^  Le  pre-* 
Igiier  de  ces  ouvrages  obtint  un 
suQcès  mérité.  Xe  plan  ^t  ùm^ 
pie,  (e  ^tyle  géoéraiemeat  pur  et 
f9^\h.  L>ute4ir>a  su  rendre  le  tau* 
gfige  de  Taniour  toueliaiit  et  sa 
peiixt^re  altqndrissaote;  ce  roman 
^^t  d'ailleurs  semé  de  réflexions 
In^^sage^.  Madame  Ouoos  a  été 
enlevée  à  ta  ^^ciélé  et  aux  lettres 
par  une  mort  prématurée^en  1890. 
DUCQ,  naquit  à  Bruges,  «ers 
Van  1769.  Il  fut  éléTe  de  Taca- 
démie  de  dessin  de  cette  ville ^ 
fis.y  distingua  4e  bonne  heure 
par  ses  beureuses  dispositions.  A- 
près  avoir  remporté  plusieurs 
prix,  il  se  perfectionna  aux  écoles 
de  Paris  et  de  Aome,  o^  il  eut 

Îiour  maître  SuTé  9  directeur  de 
'école  française  .qui.  aintére^sait 
â  lui  eQ  qualité  d*ami  et  de  com- 
patriote. U.  0ucq»  devint  bien-* 
tèt  un  des  peintres  les  plus  habi- 
les de  réccde  Qioderne.  Il  fut  re- 
marquédu  prince  Eugène^ qui  lui 
fit  exécuter  à  ftome  et  à  Milan  ce 
<|ue  son  pinceau  a  produit  de  plus 
parfait;  ces  tableaux  sont  aujour- 
d'hui à  Munich,  o0  ils  font  l'otne- 
s^qt  de  la  belle  collection  que  le 
prince  yji  rassemblée.  Quoiqueles 
compaticiote^  de  M.  Dueq  soient 
privés  Me  ces  chefs-d'œuvre ,  ils 
ont  |)|i.  néanmoins  se  former  une 
haute  idée  de3  talens  de  ce  peint* 
tre  MT  If  s  tableaux  cb  Narcisse, 
de  %Aphr^Ue^  à' Angétiqm  et 
Méiiari^ûàni  il  a  enrichi  sa  patrie. 
lie  dei:uier^<  exposé  siM  ^aloa  de 
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Gand  en.  18a 7 5  lut  partiosHér»* 
ment  remarqué;  et  la  société  des 
beaux*arts  de  cette  ^iUe  déoenui 
à  M.  Ducq  une  médaille  d^or. 
H.  Ihicq,  non  moins  reoomnan- 
dable  par  ses  talens  qn'estimaUe 
parson  caractère,  «stactuellement 
directeur  de  Faeadémie  royaie^e 
dessin  de  Bruges. 

DUCRAY^  BUiilNIL  (  Faan- 
çou^GoiUiAiiMB),  romapcier  fé- 
cond, membre  de  plusieurs  soeié^ 
tés  «avantes,  et  associé  à  plli* 
sieura  réunions  de  cbansonniers. 
£n  1790,  il  succéda  à  l'abbé  Au- 
bert,- comme  rédacteur  des  Feti^ 
tes  Affiches  de  Farin.  A jaut  inséré 
dans  ses  feuilles  l'annonce  d'une 
vente  en  assignats  démonétisés^ 
vers  la  fin  de  l'année  1^793^  il  fut 
décrété  d'arrestation  au  cemmen^ 
eement  de  1794;  mais  il  parvint 
à  se  fustîfier  et  à  recouvrer  sa  li-^ 
berté.  La  rédaction  des  PetUeè 
Jffiekeséiulvlokn  d'employer  tout 
le  temps  de  Ducray  *  l>uminil  ; 
aussi .  »rt-41>  composé  un  grand 
nombre  de  romans,  dont  quel- 
ques-iuns  ont  obtenu  beaucoup 
de  succès.  Nous  allons  incNquer 
les  plus  agréables,  i*  Lototte  et 
F  an  fan,  ou  Histoire  de  deU(S  en  fans 
abandonnés  dans  une  tU  déserte.  Ce 
roman,  écrit  en  17879  en  4  ▼^^^ 
in^id,  a  été  souvent  réîmpi4mé  ; 
la  10*  édition  est  de  181 3,  et  en 
4vol.  in- 18.  ^*  AtexiSfOU  la  Mai» 
sonnette  dans^  les  hois,  1 790,  4  ▼^l* 
In-ia.  3"  Petit' Jacques  et  Geor^' 
gette,  ou  les  Petits  montagnards 
auvergnats,  1791;  en  181a,  cin- 
quième édition ,  4  v^l*  tft-ia.  4* 
Codieile  sentimental,  ou  RecueU  de 
discours,  contes,  anecdotes, idylles-, 
romances  et  poésies  fugitives,  1 793^ 
a  vol,  m^ï^.^*  Les  Soiréeede  la 
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ahaumièr»^  1794^  4  ^^'  inriS; 
cinquièmie  édition  eo  i  S 1 1 . 6'  f^ic- 
tor^ou ^Enfant de  la  f^rêt^  4796» 
4toI.  iiiri'i;  ueuvièoie  édition  ea 
i8i5,  4  v^^*  in^iB.  7^  Cœlina,  au 
fEnfimt  d^my^tère^  1798,  5  vol. 
în-ia;  troisiîéme  édition  eo  1808. 
8**  /^3  Veillées  dé  ma  ^a$utmère, 
nouveaux  conte:»  de  fcei  9  i79«^r 
d  Tol.  in*  18.  9*  Contée  moraus 
de  ma  gramCtant^,  faisant  suite 
aux  Veillées  de  ma  granit  mère, 
1799,  ^  ^^^'  ÎD-*^-  10*  Lecf  petUs 
Orpheline  du  hameaus  iHoo,  4  ▼ol. 
io-i  n;  quatrième  édition  en  l8i4» 
4  TpL  iiiT-18.  Il*  Les  Déjeuners 
champêtres  de  mûn  cherenclp,  tai- 
sant suite  aux  Contes  moraux  tte 
WM  ^and^ tante,  liaOf  %  vol.  in^ 
i8. 1 9**  Paui,ou  laFerme  abandon^ 
née,  iSoin  4  vqI*  10*12;  troisième 
édition  en  1810.  i^*  Lss  Journées 
au  viilage,ou  Tableau  d'une  bannâ 
femitle,  1804»  S  vol.  in*  18.  14* 
Eimçnde,  ou  laFUlsde  l'hospice, 
1804^  5  Tol.  in-is.  iS""  JWe«^  mc 
^  Toit  paternel,  1S04, 4  vol.  in* 
1%.  1.6»  I«f  p#fi/  Carilhnneur, 

teeVeitléesdemûnpère,  1 8 1  i,4y^I* 
in- 1 8.  1 8°  Madame  4e  Valnoir,  ou 
t École  des  famille»,  iSiS*  4  ^^* 
in-ia.  i9<'  1«  Fontaine  deSatnte^ 
Catherine,  1815» 4  ^<>l*  in-ia.  ao* 
V  Ermitage  de  Saint  Jacques,  ou 
Difiu,leroiet  la  pairie,  i8i494^o'* 
in-»  a.  a  1  "^  Jean  et  Jeannette, ou  les 
Aventuriers  parisiens,  1 8  i€i«  4  v^^^* 
ioria.  0ucray*Ouminil  a  fait  en« 
core  linéiques  autres  ouvrages  9 
des  pièces  de  tbeâtr»,  des  chan*- 
sons  de  circonstance  et  des  pac-*>. 
sies  fugltj^f  es.  Oans<  touA  ce»  é-^ 
eiits»  on  remarque,  pieii  de  beauté 
dans  le  slyle,  mais  de  la  ? ivacité, 
de  imagination  et  du  naturel. 
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Dacrajr«iDumioil  es<  mort,  ifé  éê 
58  ans,  à  Ville -d*Avrii^«daos  ta 
maison  de  campagne ,  le  tg^  00* 
tobre  1819.  ' 

DUCftAY,  frère  cadet  du  pré- 
cédent 9  a  voulu  imiter  son  aine 
dans  la  carrière  de  la  littérature, 
mais  n'a  pn  suivre  $t$  traces.  Il 
a  ceperfdant  composé  quelques 
ouvrages,  savoir  :  1®  Charles  Luf» 
houssaye,  fils  de  Cartouche,  iSog, 
3  vol.  in- 13.  B^  Adeline  et  José-» 
phine,  au  les  Amies  bordelaises, 
sœurs  sans  le  savoir,  1809  «  %  vol. 
in^i-ia.  5*"  Cl4menlin^  de  Vahillé, 
ou  les  Repentirs  d^  une  jolie  femme, 
18139  3  vol.  in-ia.Lepeu  de  sue* 
cèa  qu'ont  obtenu  ces  ouvrages 
a  déterminé  Tanteur  à  quitter  la 
carrière  des  lettres. 

DUCKEST  (GHàiLjfts^  Louis', 
VABQirib),  frère  de  madame  de 
€cnli8,  est  né  près  d'Autun,  dé«* 
partement  de  Saône-ct-Loire,  le 
ft8  avril  1747.  Il  embrassa  Tétai 
Biiliiajre  en  1766,  fut  fait  capital* 
ne  eo  I775r  et  successivement 
lieutenaDt-colonel,  colonel  en  se- 
cond, et  bit  nomméy  en  1779,  co^ 
lonel  des  grenadiers  royaux.  Il  ob- 
tint la  Cffoix  de  5aint-^  Louis  en 
1783,  et  M.  le  duc  d'Orléans  le 
nomma  chancelier  de  sa  mai$on 
en  1785.  On  rapporte  qu'en  1787 
il  présenta  au  roi,  par  l'entremi* 
se  du  prince,  un  Mémoire  dans 
lequel  il  se  prétendit  Thomine 
de  France  le  plus  capable  de  ra- 
mener l'ordre  dans  les  âuianites,  et^ 
de  rendre  à  se9  eoRcit€^yens'  Uk 
paix  et  le  bonheur.  Les  chanion•<^ 
niers  firent  expier  à  M.  I>uore»t^ 
une  prétention  dont  ils  ne  virent 
que  le  côté  plaidant,  el  la  corres- 

tondanee  de  Grimm  rapporte  un 
on  nombre  des  sarcasmes  q^ii 
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furent  lancés  contre  lui.  Ce  mau- 
Tais  iiuccès  ne  le  découragea  pas, 
et  plus  tard  il  donna  de  nouveau 
carrière  à  son  imagination  peu 
réglée.  En  1788,  M.  Ducrest  se 
démit  de  son  emploi  chez  M.  le 
duc  d*0rléans9  ne  Toulant  pas, 
dii»ait-il,  s'attacher  au  parti  dont 
quelques  hommes  ambitieux  vou* 
laient  enyironner  ce  prince,  afin 
d'élever  leur  fortune  à  la  faveur 
de  son  nom  et  des  circonstances. 
Cette  conduite  prourerait  de  la 
délicatesse,,  comme  celle  qu'il  tint 
l'année  suivante  po)uverait  du 
courage.  M.  Ducrest,  qui  s'était 
momentanément  absenté,  revint 
en  France ,  afin  de  soutenir  de- 
yant  les  tribunaux  la  demande  en 
paiement  d'une  rente  de  ]5^ooo 
francs,  que  M.  le  duc  d'Orléans 
refusait  de  lui  payer.  M.  Ducresjr 
ne  put  trouver  de  défenseur  pai*- 
mi  les  premiers  avocats  de  Paris. 
Ils  donnèrent  pour  motif  de  leur 
refus  que  la  popularité  dont  le 
prince  j.ouissatt  pouvait  les  expo- 
ser,à  de  graves  inconvénîens.  M. 
Ducrest  plaida  lui-mênî^e,  et  ga- 
gna sa  cause:  il  quitta  ensuite  la 
^rance^  oOi  il  ne  revint  qu'en 
1800.  Ce  fut  à  peu  près  à  cette  é- 
poqMe  qu'il  construisit  à  Copenhar 
gue,  avec  des  planches  de  sapin, 
d'après  ses  plans,  mais  non  pas  à 
ses  frais,  un  i>âtlment  marchand 
de  5oo  tonpeaux  de  port.  Le 
vaisseau  tint  pendant  un  mois  la 
mer,  parce  qu'il  n'y  «ut  pas  de 
gros.temps;  mais  au  premier  chan- 
gement dans  l'atmosphère,  ce  mê- 
me vaisseau,  qui  n'avait  aucune 
des  pièces  de  résistance  que  l'on 
emploie  ordinairement,  fut  jeté 
sur  un  banc  de  sable  et  presque 
aussitôt  mis  en  pièces.  £n  1817, 
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H.  Duorest  a  encore  donné  car- 
rière à  son  imagination,  dans  un 
ouvrage  sous  ce  titre  :  Traité  de  la 
monarchie  absolus,  et  des  véritables 
moyens  pour  opérer  la  libération  de 
la  France,  garantir  l' intégralité  de 
son  territoire,  et  assurer  le  bonheur 
du  peuple.  Dans  cet  ouvrage,  Fau- 
teur propose  d'abord  de  suppri- 
mer le  ministère  de  la  marine, 
ensuite  de  payer  les  troupes  avec 
des  billets  de  loterie,  ennn  d  en^ 
seigner  l'exercice  par  la  méthode 
de  Lancaster.  Les  idées  de  M.  Du- 
crest ne  sont  pas  toutes  extrava- 
j;antes;  il  en  a  d'heureuses,  de 
très-raisonnables,  mais  malheu- 
reusement elles  sont  comme  per- 
dues dans  les  premières.  11  a  en 
outre  publié:  i"  Essai  sur  les  ma^' 
chines  hydrauliques,  in-8%  1777; 
a*  Essai  sur  les  ^principes  (tune 
bonne  constitution,  in-8*,  1 789;  5* 
Mémoire  sur  l^  impôt,  considéré 
dans  ses  rapports  avec  la  constitu-^ 
tion,  in-8*»,  1791;  4*  Traité  de 
l'expérience  faite  à  Copenhague 
pour  le  compte  de  M.  de  Coningh, 
dt  un  vaisseau  construit  en  planches, 
iii-8%  1799;  5*  Nouvelle  théorie  de 
la  construction  des  vaisseaux,  in- 8% 
1 800;  6**  Vues  nouvelles  sur  les 
courans  if  eau,  la  navigation  inté* 
rieureet  la  marine^  in-8%  i8o3: 7* 
Mémoire  contenant  le  projet  de  f  ^- 
tablissement  du  commerce  maritime 
à  Paris  etàVersailles,  in-8%  1806; 
8.*  Traité  <f  hydrauférie,  ou  l'Art 
d'élever  teau,  porté  à  sa  perfection, 
in-8*,  1 809;  9-  enfin  Nouveau  sys- 
tème de  navigation,  ayant  pour  objet 
la  -liberté  des  mers  pour  toutes  les 
nations,  et  la  restauration  immédia- 
te de  notre  commerce  maritime,  au 
sein  même  delà  guerre  actuelle,  in- 
8?,  1811.  .        ' 
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DUCREUX  (Joseph),  pemtre 
distingué,  naqait  àNancien  1757. 
n  montra  de  très-booDe  heure  du 
goût  pour  la  peinturt,  et  fut  le  seul: 
élève  de  Latour,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres peintres  de  portraits  du  iS^ 
siècle.  Ducreux  se  rendit  en  176g 
à  Vienne,  par  ordre  du  duo  de 
Cboiseul,  pour  y  peindre  la  jeune 
archi-duchesse  Marie-Antoinette, 
fille  de  Marie-fbérèse,  et  depuis 
femme  de  Louis  XVI.  Ducreux 
justifia  par  son  talent  la  confiance 
du  ministre,  et  obtint  le  titre  de 
premier  peintre  de  la  princesse. 
L'académie  impériale  de  Vienne 
s'empressa  de  l'admettre  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Ce  peintre  a 
excellé  dans  les  portraits  au  pas- 
tel, genre  assez  ingrat,  de  fort  peu 
de  durée  et  entièrement  aban- 
donné aujourd'hui.  Ducreux  a  aus- 
si peint  à  l'huile  et  avait  adopté 
pour  les  expositions  du  salon  un 
genre  demi-grotesque,  qui  amu-* 
sait  beaucoup  la  multitude,  et  qui 
toutefois  n'était  pas  dédaigné  des 
amateurs,  parce  qu'il  ne  manquait 
ni  de  piquant  ni  de  Térité.  Il  se 
peignait  lui-même,  tantôt  en 
joueur  au  désespoir,  en  rieor,  en 
éternueur,  en  bâilleur,  en  dor- 
meur, etc.  On  lui  a  reproché  quel- 
que trivialité  dans  les  attitudes  et 
un  mauvais  coloris.  La  miniature 
qu'il  cultiva  avec  succès  n'ajouta 
rien  à  sa  réputation.  Ce  peintre 
mourut  subitement  en  1803  sur  la 
route  de  Paris  à  Saint-Denis,d'une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante. 
Il  était  âgé  de  09  ans. 

DUCROISY  (  OiiviEB  Safva- 
ceot),  littérateur  et  bibliomane^ 
naquit,  le  i**  janvier  i75a,àChes- 
sy,  près  d'Ervy,  département  de 
l'Aube.  Il  a  publié  différens  out 
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vrages,  entre  autres  quatre  comi-* 
dies  ceprésentées  en  province, 
!•  L«  Triomphe  de  la  raison  ,  opé- 
ra-comique, 177a;  a*»  La  Partie^ 
trahie  par  son  conseil,  comédie  en 
deux  actes  et  en  prose,  1773; 
3*  Aurore  et  Jiur,  comédie  en 
un  acte  et  en  vers  mêlée  d'arriet- 
tes,  1774;  4*  L* Homme  qui  ne 
s'étonne  de  rien,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  1776.  Parmi  quel- 
ques opuscules  poétiques  dont  il 
est  l'auteur,  on  remarque  une 
É pitre  au  citoyen  François  de  Neuf- 
château  sur  sa  renonciation  au  mi^ 
nistère  de  la  justice,  179a,  în-8% 
et  une  É  pitre  à  M.  J.  Chénier  sur 
sa  tragédie  de  Caîus  Gracchus, 
179a,  in-8*.  Ducroîsy,  qui  était 
l'ami  de  ce  poète  tragique,  est 
l'éditeur  de  l'un  de  ses  ouvrages. 
Comme  bibliomane,  il  s'était  com- 
posé une  bibliothèque  peu  consi- 
dérable; mais  dans  laquelle  on 
remarquait  des  collections  pré- 
cieuses d'ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  des  pièces  de  théâtre  rares 
ou  tirées  à  un  très- petit  nombre 
d'exemplaires ,  et  les  Œuvres  de 
Foliaire  ,  en  ga  volumes  in-  la, 
papier  dit  à  a4sols.  Ducroisy  a- 
vait  recueilli  à  peu  près  deux 
cents  pièces  eptièrement  inédites, 
peu  connues  ou  omises  par  les 
éditeurs  de  Kehl  ;  il  avait  colla- 
tionné  les  pièces  de  théâtres  sur 
les  manuscrits  restés  au  Théâtre- 
Français,  transcrit  les  variantes  et. 
ajouté  des  notes,  des  observa- 
tions, des  remarques  partout  où 
il  avait  cru  ce  soin  nécessaire,  et 
avait  formé  du  tout  un  supplé- 
ment de  14  volumes  de  différens 
formats.  Ducroisy  mourut  au  mois 
de  juillet  1808;  il  avait  été  secré- 
taire-rédacteur du  tribunat.  Les 
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am^tearsdellrre»  raresou  cuneuz 
fondaient  de  grandes  espéran- 
ces sur  sa  bibliothèque»  croyant 
5 ouvrir  y  puiser,  lors  de  sa  rente» 
e  nouTelies  richesses  pour  leurs 
collections;  mais  M.  de  Solaines 
acheta  seul  la  bibliothèque  en* 
tière.  Le  catalogue  de  cette  biblio- 
thèque, formé  de  trois  feuilles 
in-8%  dont  on  ne  répandit  qu'un 
très-petit  nombre  d'exemplaires» 
est  recherché  des  amateurs. 

I)UCROS(PiBiBB)»peintrepay. 
sagisteet  graveur  étranger»  naquit 
en  Suisse  en  1745.  Après  atroir 
acquis  dans  son  art  des  connais* 
sances  asses  étendues  pour  sentir 
la  nécessité  de  les  augmenter»  çt 
de  perfectionner  son  talent  comme 
peintre  et  comme  graveur»  il  se 
rendit  en  Italie,  et  se  fixa  bientôt 
A  Aome»  où  il  se  lia  d'amitié  a?ec 
Volpato.  Tous  deux  entreprirent 
de  donner  une  collection  de  rues 
de  Rome»  et  des  belles  campagnes 
qui  emrironnent  cette  ville.  Leur 
entreprise  obtint  le  plus  brillant 
Succès»  et  Ducros  acquit  la  répu- 
tation d'un  excellent  paysagiste 
et  d'un  habile  graveur.  Il  se  lia 
également  avec  un  artiste  romain» 
Paul  Montagnani»  et  ils  publiè-p 
rent  en  société  a4  Tnes  de  la  Si* 
çiie  et  de  l'île  de  Malte,  ouvrage 
non  moins  remarquable  que  le 
premier»  et  qui  eut  le  même  suc« 
ces.  Très*instruit  dans  son  art^ 
passionné  pour  le  genre  qu'il  a- 
Tait  adopté,  ayant  voyafgé  avec 
fruit  et  dessiné  les  siles  les  plus 
intéressans  des  conirées  qu'il  a* 
vait  parcourues,  il  uvaii  formé  par 
ce  moyen  une  colleclion  trè^* 
belle  et  très-curieuse  do  dessins. 
Cette  collection,  et  en  général 
tous  les  ouvrages  de  Ducros  sont 
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fort  recherchés  en  Stiisae»  f q  Al- 
lemagne e|  en  Angleterre,  où  liât 
sont  plus  connus  qu'en  France.  U 
a  donné»  outre  les  vues  que  nom 
avons  déjà  citées  :  1*  Fue  de  Pa^ 
Urme,  prise  4é  Montréal^  a"*  Vue 
da  théâtre  de  Taurominumi  5*  Fuê 
de  r  Etna;  ^""Vae  de  l'amphithéà^ 
tre  de  Syracuee;  5*  Vue  de  Cinti'^ 
rieur  de  la  ville  de  Meeiine^  aprèf 
le  tremblement  de  terre  qui  eiH 
lieu  en  1 784  ;  6*  ^^^^  Vues  du 
port  aux  galères  et  de  l*a!rsenal  de 
Malte.  Ducros  revint  dans  sa  pa«- 
trie»  et  mourut  à  Lausanne  9» 
mois  de  février  1 810.  « 

DUGRUIX  (Jacqv^s^  timon)» 
est  né  à  Genève  le  119  novembre 
1763.  Son  pèr^»  qui  était  émailt 
leur,  le  destinait  à  la  même  pro^ 
fession  et  la  loi  apprit  ;  mais  U 
|eune  ouvrier  se  sentant  plus  d^ 
dispositions  pour  l'état  militaire» 
prit  du  service  comme  grenadier 
au  régiment  de  Bourgogne,  et 
passa  dans  la  garde  nationale  pa- 
risienne.^ Nommé  50us-Ueutenant 
d'infanterie,  le  1"  octobre  17939 
par  le  ministre  de  la  guerre  Çer^^ 
vaut,  et  bientôt  après  adjoint  au;( 
adjudans  de  l'armée  du  Midi,  il 
faillit  payer  de  sa  vie  k  Perpi-^ 
ginan,  où  il  était  le  \%  novembre 
de  la  même  année»  l'imprudence 
qu'il  commit  en  se  glorifiant  de 
fa  part  qu'il  avait  prise  à  quitiqoes 
événemens  de  la  révolution*  Four 
le  soustraire  à  la  fureur  popuki* 
re ,  l'autorité  le  fit  conduire  ei^ 
prison,  où  le  procureur- synJiq 
du  département  des  Pyréncef^ 
Orientales  voulut  le  retenir  mal^ 
gré  les  ordres  de  Garât,  ministre 
de  la  justice.  Il  sortit  cependant 
en  vertu  d'un  décret  spécial  de 
la  Goi^ventipn  naliuutiJe^lUf  Du- 
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e^iilY  Ait  ettrro yé  d«d9  la  teiidé«]» 
m^  m  t^ib^  oeDuné  nènènil  de 
brigêée.  Il  -fut  employé  ensiiîte, 
soit  dao9  les  armées  actives,  soit 
dftos  I  intérieur,  et  devint  eom- 
ttiandant  de  la  téffon-d%oiifieur 
en  ]8o4,«^ii5baronrderiempire. 
En  1806,  tr  eessa  de  l^îre  parUe 
de  la  7*  division  miKiaire,  et  se 
relira  à  Ghobi-leRoî.  Son  inacH<< 
vhè  eoDtinua  pendant  la  premiè- 
re restaaraifon  ;  mais  9  après  le 
90  mars  181 5,  Il  fut  porté  sur  la 
Kste  des  généraux  de  brigade  en 
«etivHé,  et  reçut  le  comnaende- 
ment  des  gardes  nationales  mobi-* 
Usées  de  ta  i3*  division  militaire. 
Après  la  seeonde  restauration ,  il 
se  retira  de  nouveaux  dans  ses 
kfjers. 

DUDLET  (sM  REiiBiBATB),ee* 
éfésîastique,  littérateur  et  baron- 
net anglais,  n*a  pris  le  nom  de 
DudlejT  que  par  condescendance 
aux  volontés  d'un  ami,  qui  lui  lé* 
gua  une  terre  à  laquelle  ce  nom 
était  attaché*  Ses  études  étaient  à 
peine  terminées  k  Oxford,  qulf 
obtint  une  cure  dafns  le  comté  de 
Sorrej;  plus  tard,  il  acheta  le 
patronage  de  ceHe  de  fifradwell  ; 
it  beaucoup  de  bien  dans  cette 
paroMse,  où  II  dépensa,  dit»-on, 
.  en  améliorations  de  toute  espèce  » 
une  somme  de  5o,ooo  Kvres  ster^ 
Hng.  Ce  fut  par  ses  soibd  qu*one 
graode  étendue  de  terrain ,  occu* 
pée  précédemment  par  fa  mer,  fut 
mise  en  culture  ;  ce  qui  lur  ât  ob- 
tenir une  médaille  d*or  de  la  part 
de  la  Société  des  Arts.  M.  Dud- 
tey,  qui  était  diepuis  1775  l'un 
des  coifaboraienrs  du  journal  in- 
titulé Mermng^Pàst  9  cessa  de  s'y 
îniéresser  en  r78o  9  pour  établir 
k  M&rning'EPeraldf  dont  ii  fut 
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depuis  le  seuf  propriétafre.-  U  a 
publié  plusieurs  pièces  de  théâtre 
estimées  :  celle  qui  luifoitle  plus 
dlionneur  est  son  opéru-K^omiqoe 
du  Bûcheron  (  the  Woodman  )  ; 
quelques  écrits  politiques  sont 
aussi  sortis  de  sa  plume;  et  quoL^ 
que  ecclésiàstiquetrépéeet  le  pis- 
tolet à  ta  main,  il  n'a  jamais  re- 
fusé une  partie  d'honneur. 

0UDON  (P.  J.),  procoreui^ 
général  du  roi  près  du  parlement 
de  tlordeaul,  et  memore  de  la 
première  assemblée  des  notabte^ 
qui  eut  lieu  en  1787.  L'esprit  im- 
bu de  tous  les  préjugés  que  Tâd-» 
semblée  constituante  avait  dé* 
fruits  avec  tant  de  couraee ,  et 
qu'après  un  long  intervalle  le 
temps  ramène  à  grands  pas,  Du- 
don  présenta  à  la  chambre  des 
vacations  de  sa  compagnie  ^  au 
mois  de  mars  1790,  un  réquisi- 
toire sur  lequel  l'assemblée  na* 
tionate  dut  porter  toute  son  atten- 
tion. Elle  manda  l'auteur  à  sa  bar- 
re ;  niais  par  tolérance  pour  son 
grand  âge,  elle  consentit  à  ce  qu'il 
se  jtistifiât  par  écrit.  Son  fils  plai- 
da sa  cause  avec  succès.  En  1794^ 
ûudon  père  fut  détenu  comme 
suspect,  et  Tinfortuné  vieillard 
eut  la  douleur  de  survivre  à  sa 
proscription  comme  il  avait  sur- 
vécu à  son  défenseur.  Homme  in- 
tègre, mais  point  assez  éclairé  ou 
trop  avancé  dans  sa  carrière  pour 
sentir  le  bienfait  de  la  régénéra- 
tion politique  de  la  France,  Du** 
don  père  regretta  même,  sous  un 
gouvernement  répai*at6ur,  les  an- 
ciennes bases  d'une  monarchie 
qui  s'était  écroulée  de  vétusté.  Il 
mourut  à  l'âge  de  83  ans,  le  7  no- 
vembre 1800^  il  avait  publié,  k 
l'époque  de  la  destruction  des  je- 
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suites ,  un  Compte  renduàes  cons- 
titutions de  cette  société. 

DUDON  (N.),  fils  du  précédent, 
naquit  vers  1700.  Il  était  pourvu, 
en  surTÎTance,  de  la  place  de  pro- 
cureur-général du  roi  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  dopt  son  père 
était  titulaire.  Les,  principes  poli- 
tiques de  Dudon  fils  causèrent  sa 
perte.  Non-seulement  il  repoussa 
de  toute  la  force  de  son  opinion 
les  bienfaits  du  nouvel  ordre  de 
choses;  mais  il  osa  s'élever  publi- 
quement contre  le  gouvernement 
et  blâmer  la  marche  des  affaires 
publiques.  Certes  les  crimes  dé 
quelques  hommes  sanguinaires  de 
cette  époque  étaient  faits  pour 
exciter  l'animadversion  de  tous 
les  gens  de  bien  ;  mais  en  se  pro- 
nonçant ouvertement  contre  les 
oppresseurs  de  sa  patrie,  il  éta- 
blissait une  lutte  que  rarement  la 
politique  du  plus  fort  a  pardonnée. 
Dudon  fils  eut  encore  le  tort,  et 
celui-là  est  toujours  inexcusable, 
de  blâmer  Tardeur  belliqueuse  des 
soldats  9  courageux  gardiens  de 
nos  frontières.Traduitdevant  une 
commission  militaire  séant  à  bor- 
deaux, il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  le  2  frimaire  an  2  (  22  no- 
vembre 1793). 

DUDON  (  N. ,  BARON  J,  auditeur 
au  conseîl-d'état  sous  le  gouver- 
nement impérial,  fut  un  de  ses 
agens  les  plus  exaltés.  Chargé  du- 
rant la  campagne  de  Prusse  de 
porter  à  Tempereur  le  travail  du 
conseil -d'état  et  des  ministres, 
H.  Dudon  se  laissa  escamoter  son 
portefeuille,  ce  qui  le  rendit  tant 
soit  peu  ridicule,  et  lui  valut  une 
disgrâce  momentanée.  Chargé  de 
diverses  missions  dans  les  provin- 
ces conquises,  M.  Dudon  j  mani- 
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festa  plus  d'audace  que  de  talent* 
Les  Espagnols  se  soXiviendront 
long- temps  de  son  administra- 
tion.   Toutefois    le   séjour   que 
fit  M.  Dudon  chez  ce  peuple  a- 
lors  si  cruellement  opprimé,  ne 
fut  pas  inutile  à  sa  fortune.  L'ex- 
cès de  son  zèle  compensa  l'in- 
sufilsance  de  ses  moyens.  Xa  pla- 
ce de  maître  des  requêtes,  le  ti- 
tre de  baron,  et  les  fonctions  fort 
lucratives  de  procureur- général 
du  conseil  du  sceau  des  titres,  lui 
furent  accordés  par  l'indulgente 
faveur  du  gouvernement  impé- 
rial. Pendant  la  première  restau- 
ration et  pendant  les  cent  jours^s 
M.  Dudon,  abandonné  à  ses  pro- 
pres force$5  resta  inaperçu  ;  mais 
après  la  seconde  restauration ,  et 
àhè  le  24  août  181 5,  le  gouverne- 
ment du  roi  le  replaça  dans  Iti 
carrière  des  honneurs  et  de  la  for- 
tune, et  depuis  ce  temps  il  n'a 
cessé  d'y  figurer  avec  une  impuis- 
sante prétention  à  l'éclat.  Ce  fut 
en  qualité   de  conseiller- d'état 
en  service   ordinaire  qu'il^  repa- 
rut parmi  les  fonctionnaires  pu- 
blics. Le  24  août  1816,  il  futnomr- 
mé  l'un  des  commissaires  chargées 
de  vérifier,  avec  MM.  les  envoyés 
des  puissances  étrangers ,  l'état 
des  sommes  payées  par  suite  de 
la  convention  du  20  novembre 
181 5,  à  partir  du  1*='  décembre 
suivant  jusqu'au  i**^  juin  1816,  et 
de  constater  en  même  temps  le 
paiement  de  cette  contribution. 
L'opinion  publique  est  fixée  sur 
la  manière  dont  M.  Dudon  a  rem- 
pli cette  mission  de  confiance.  Le 
25  décembre  1816,  M.  Dudon  don- 
na connaissance  à  la  chambre  diefs 
députés  du  projet  de  loi  sur  le 
budget  de  1816.  Une  ordonnança 
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ià\i  roi  du  1''  janrier  de  cette  an- 
née ,  en  lui  eon:jiervant  le  titre  de 
bonseiller-d'état  en  sybrrice  ordi- 
naire, le  fit  passer  du  comité  de 
Tintérieur  et  du  commerce  à  celui 
des  finances  ;  et  pendant  le  reste 
de  cette  session  (181 5),  il  occupa 
plusieurs  fois  la  tribune  en  qua- 
lité de  commissaire  du  roi,  chî^r- 
gé  de  traiter  des  objets  de  finan- 
ces. Su  1819,  iKutfnit  en  service 
extraordinaire,  ets*j  troure  en- 
core en  1822.  M.  Dudon, nommé 
dçputé  au  mois  de  décembre  1820, 
par  le  département  de  TAin,  se 
plaça  à  l'extr^ême  droite  ;  objet  des 
dédains  constans  du  côté  gauche 
dont  il  s'efforce  d'attirer 'Ta tten- 
tion  par  des  sorties  furibondes , 
'"l'inconvenance  des  phrases  sans 
suite  dont  il  traverse  toutes  les 
discussions ,  excite  souvent  l'em- 
barras et  même  le  blânre  du  parti 
auquel  M.  Dudon  s'est  imposé. 
Croyant  produire  de  l'effet  parce 
qu'il  fait  du  bruit,  M.  Dudon,, dé- 
nué de  toute  faculté  oratoire,  n'a 
même  le  moyen  ni  d'être  utile 
aux  propositions  qu'il  attaque,  ni 
d'être  nuisible  à  celles  qu'il  dé-^ 
fend.  Son  vote,  qui  seul  peut 
compter  pour  quelque  chose,  à 
été  ^auxiliaire  constant  de  toutes 
les  mesures  et  lois  d'exception, 
dont  le  patriotisme  du  côté  gau- 
che s'est  vainement  efforcé  de 
nous  garantir. 

DU  FA  Y  (Guillaume- MiGHEL- 
ËTiBNRB  Bàbbier),  colouel  cu  uon- 
activité,  oflicier  de  la  légion^ 
d'honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Fils  d'un  contrôleur  de  la 
maison  de  feu  madame  là  com- 
tesse de  Provence,  épouse  •  de 
Louis  XVIII,  M.  Dufay  entra  fort 
«eune  dans  les  gardes-du-corps^ 
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et  passa  en  qualité  de  sous-lieu- 
tenant dans  le  régiment  de  Dau-  . 
f»hiu-dragons.  Capitaine  dans  la 
égion  de  Mr  de  La  Fayette,  à  l'é- 
poque du  10  août  1792,  ce  fut 
dans  cette  journée  mémorable 
qu*il  reçut  sa  première  blessure. 
Feu  de  temps  après,  étant  en  gar- 
nison à  Guise,  il  apprit  qu'un 
nommé  Aleignet,  surnommé  firu* 
tus,  l'avait  dénoncé,  comme  un 
royaliste  dangereux,  au  club  qu'il 
présidait.  M.  Dufay,  à  la  tête  d'une 
portion  de  la  compagnie,  se  rend 
au  club,  en  chasse  les  membres; 
et  ferme  les  portes  de  la  .salle  où 
ils  se  réunissaient.  Envoyé  contre 
les  Vendéens,  un  jour,  les  delix 
armées  se  trouvant  en  présence; 
l'un  des  plus  braves  oiliciers  des 
insurgés  sort  des  rangs,  et  propo- 
se de  combattre  contre  un  officier 
de  l'armée  républicaine  :  M.  Du- 
fay accepte  le  défi  et  est  bientôt 
yainqueur.  Quelques  jours  après, 
il  donna  des  preuves  d'un  coura- 
ge plus  utile  à  la  patrie,  en  sau- 
vant, à  la  tête  seulement  de  20 
de  ses  chasseurs,  l'avant-gardé 
de  l'armée,  qui  allait  être  coupée. 
Compromis  par  l'infidélité  dé 
son  maréchal-des-logi»,  il  est  ar- 
rêté et  traduit  à  une  commission  - 
révolutionnaire  composée  de  5 
jugés  au  lieu  de  5  exigés  par  la 
loi,  et  présidée  par  l'homme  mê- 
me, BrutusMeignet,  qu'il  avait 
naguère  chassé  du  club  de  Guise, 
M.  Dufay  est  condamné  aux  fersç 
la  convention  nationale,  infor- 
mée de  ce  jugement  monstrueux, 
le  casse  par  décret  du  1 8  messf- 
dor  an  2,  et  renvoie  le  lieutenant- 
colonel  Dufay  devant  le  tribunal 
criminel  de  Brest,  pour  y  êtr*e 
jugé  denonveau.  I^e.jury  déclare 
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à  Funanirohè  Tinnoceiice  de  M. 
Dufay,  et  condamne  à  6  ans  de 
fers  et  à  b  marque  Tex-maréchal'- 
d««*legi6,  qui  avait  été  sîmple- 
meot  c»ndaiiifié  è  6  mois  df  pri*- 
8on  par  b  commbsion  formée 
80U8  b  présidence  de  Meignet* 
Réintégré  dans  son  grdie,  M.  Du- 
fay  pfts»e  à  l'armée  d'Italie,  et  bit 
SiiccesslTement  les  gnerres  d'AI* 
lemagne,  de  Russie,  d'Espagne  et 
de  France.  Il  était  détenu  pro^ 
prtétaire  d'une  partie  des  Ineni 
de  M.  de  Saint-Morjs,  émigré. 
Ce  dernier,  après  la  première  res- 
tauration, en  1814,  devint  maire 
de  b  commune  de  ffondainfilb 
(Orse),  où  étaient^itués  ces  biens« 
Il  paraît  que  M.  Oufay  eut  à  se 
pbindre  de  M.  de  Saint-Biorys,  et 
QB  combat  entre  les  denx  adter« 
#alres  semblait  inévitable,  lors- 
que les  événeinens  politiques  des 
4ent  jours  rarrêtèrentou  du  moins 
le  suspendirent  :  car  en  1817  ies 
mentes  causes  ayant  amené  de 
iHiuvelles  dissensions,  il  eut  effec* 
tiTenrent  lieu;  M.  de  Sahut-Morys 
fut  tué.  Sa  yeure  et  sa  fille  atta-* 
quèrent  M.  Duby  devant  le  tH-^ 
bunal  de  police  correctionnelle. 
Le  combat  8*étant  passé  dans  les 
.  formes  usitées  en  pareil  cas,  M. 
Dufay  fut  acquitté,  et  dut  à  son 
tour  traduire  ses  accusatrices  de^ 
w.ûni  le  même  tribunal,  pour  un 
Mémoire  diffiimatoire  qu'elles  tt* 
Talent  publié.  Ce  Mémoire  (un 
^ros  toi.  in-8%  181 8),  oà  bhaiite 
et  b  vengeance  «'expriment  avec 
la  tiobnee  la  ph»  (féplorable,  fit 
condamner  leurs  auteurs.  Peu 
de  fours  s'étaient  écoulés  .depuis 
Ce  jugement,  lorsqu'un  soir,  à  10 
heures*  M.  Dufay,  au  nioment 
xiù  it  rentltiit  cfaei  lui,  est  frappé 
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par  deux  assassins;  l'un  des  coup^ 
fut  jugé  mortel  pendant  plusieiiirè 
jours.  Les*  journaux  rendirent 
compte  de  cet  événement;  oA 
espéra  que  l'on  parviendrait  &  en 
connaître  les  atiteurs  ;  mais  il  pa- 
rait que  les  retliercbes  de  la  po- 
lice furent  impuissantes,  car  elle 
à  gardé  sur  leur  résultai  le  plus 
profond  silence.  M.  Duby  vivait 
extrêmement  i^tiré,  lorsque  b 
chambre  des  pairs  fut  saisie  d'une 
affaire  connue  sous  le  nom  de 
conspiration  miiitairef  on  de  con»' 
piratioB  du  igaoêt  i8ao.  M.  Dd- 
by  et  M.  le  général  de  Montée 
légrer,  appelés  comme  ténHnns, 
eurent,  dit  on,  avant  l'audien-» 
ce,  une  altercation  dont  les  sui- 
tes furent  une  provocation  en 
dtief,  que  M.  de  Hontélégier  ju« 
gea  d*abord  à  pfopos  de  refuser. 
II  paraît  encore  que  M.  Dufay  ne 
pouvant  obtenii^  satisbction  de 
cette  manière ,  fit  imprimer  leï 
lettres  qu'il  avait  adressées  à  son 
adversaire,  et  les  réponses  qu'il 
en  avait  reçues.  H.  de  Montélé^ 
gier  cita  M.  Dufay  au  tribunal  de 
police  correctionnelle;  un  juge- 
ment condanoina  respectivement 
la  conduite  des  parties;  mais  M. 
Duby  fut  déplus  condamné  â  une 
détention  momentanée.  Après  ce 
jugement,  contre  lequel  M.  Du- 
fay se  pourvut  en  appel ,  un  duel 
entre  lui  et  M.  de  fliontélégier 
eut  lien,  et  ce  dernier  reçut  une 
blessure  au  bras.  Le  jugement  de 
première  instance  fut  confirmé. 
M.  Duby,  dont  b  vie  a  été  con* 
sacrée  au  service  de  la  patrie,  é^ 
tait  pendant  les  cent  Jours  chef 
d'état -major  du  brave  général 
Chastel. 
DUFAY  (M.),député  de  Sainte 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


BUF 

PoiBtAgue  à  la  cou? enlioft  mUio^ 
nale^  «'occupa  avec  beaucoup  de 
sollicitude  des  intérêts  des  colo- 
nies,, et  de  prononça,  dans  toutes 
les.  occasions,  en  faveur  des  hom» 
mes  de  couleur.  ËnPan  a  (1794), 
il  se  plaignit  à  rAssemlilée  d'a-^ 
voir  été  signalé  daHs  un  libelle  ^ 
publié  par  qiiel<|ues-uBS  de  ses 
convpatrLotfis ,  comme  un  enne- 
mi de  la  révolution ,  et  se  justifia 
du  reproche  qui  loi  était  adressé 
d'avoir,  pris  le  litre  de  marquis*  En 
l'an  3 ,  il  fit  décréter  la  mise  en 
liberté  de  tous  les  colons ,  à  l'ex- 
ception de  ceux  .du  club  de  Mas* 
siac;  il  se  plaignit  de  la  publication 
faite  par  Goulj^  au  nom  de  lacon^ 
-mention,  d'un  travail  sor  les  co<* 
lojiies ,  travail  que  4a  convention 
n'avaitpointapprouvé;iIvotacon<' 
tre  l'emploi  des  représentans  dans 
les  colonies  ;  il  fit  enfin  une  mo- 
tion d'ordre  sur  la  situation  des 
colonies ,  et  particulièrement  sur. 
celle  de  Saint-Domingue..  Aééla 
en  l'an  4 au  conseil  des  cinqK^eBts, 
il  fit  adopter  en  principe  la  pro-* 
position  da directoire,  d'envoyer 
des  agens  dans  les  colonies  ;  en 
l'an  5,,  il  proposa  un.  amende- 
ment, relatif  aux  recours  à  accor* 
.  der  aux  déportés  et  aux  ré&igiés;. 
en  l'an  6  ,.  il  demanda  la  discus»-. 
sioa  du  projet  sur  la  division  ter- 
ritoriale des  colonies;  exposa  son- 
opinion  sur  leur  situation  ,  et 
proposa  de  grands  changemens 
dans  leur  administration.,  se  ser- 
vant ,  pour  mieux  caractériser  sa 
pensée  à  cet  égard  ,  du  mot.  fruo' 
ttdoriser,  U.  Dufay,  depuis  cette 
époque ,  a  disparu  de  la  scène  po- 
litique, sur  laquelle  d'ailleurs  il* 
avait  joué  un  rôle  assez  iusigni- 
fimt»      . 
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DUFFODR  (t»BOCTBVB  JosMpb), 
naquit  à  Bourganeuf^^  départe- 
ment de  la  Creuse ,  le  25  octobre 
1761 ,  d'une  famille  ancienne  da 
Limousin  :  ayant  perdu  son  père 
lorsqu'il  était  encore  fort  jeune  ^ 
il  fut  élevé  par  sa  mère,  femme 
non  moins  distinguée  par  son  es« 
prit  let  son  instruction,  que  par 
ses  vertus.  Le  jeune  Duffour  fir 
ses  études  à  l'université  de  Poi- 
tiers ,  et  vint  à  Paris  pour  le» 
perfectionner.  En  1787,  Duffour 
fut  reçu  médecin  à  la  Faculté  de- 
Paris,  en  1790,  nommé  méde- 
cin ordinaire  de  Madame^  comtes** 
se .  de  Provence ,  et  médecin  de' 
riiôpital  royal  des  Quinae-Vingts. 
Pendant  la  révolution  ,  méde- 
cin de  plusieurs  hôpitaux  militai- 
tes ,  du  directoire-exécutif,  et 
particulièrement  du  général  Bar-* 
ras,  dont  il  bit  peut-être  en- 
core plus  l'ami  que  le  médecin, 
Duffour  avait  acquis  de  bonno 
heure  une  grande  expérience;  jeu-^ 
ne  encore,  il  était  regardé  comme 
un  vieux  praticien.  Sans  rejeter 
les  anciennes  doctrines,  Duâbur 
pensait  que  la  médecine  ,  non 
plus  que  les  autres  sciences ,  ne* 
peut  et  ne  doit  ôtre  stationnaire, 
qu'elle:  doit  s'^nricfair  de  toutes 
les  découvertes  et  de  toutes  les* 
connaissances  qui  se  mulliplieift' 
ohaque  jour  par  le  mouvement 
accéléré  de  l'esprit  bomain» 
Ihiflour  fut  l'un  des  premiers  à' 
reconnaître,  dans  la  vaccine  ,1e 
caractère  de  l'une  de  ces  décou-> 
vertes  précieuses  qui  signalent  u-» 
ne  époque  et  qui  décident  une 
heureuse  amélioratioti^  dans  les 
destinées  de  l'espèce  humaine.. 
Il  traduisit  l'ouvrage  du  docteur 
John  Torlhon,  sur  V Efficacité  tle 
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la  vaccine.  Cette  utile  publication 
lui  Talut  les  suffrages  des  hommes 
les  plus  éclairés  de  l'Europe;  pres- 
que toutes  les  premières  Facultés 
de  médecine  et  les  académies , 
s'empressèrent  d'admettre  Duf- 
four  au  nombre  de  leurs  membres. 
En  1814^11  fut  nommé  membre 
de  la  légion-d'honneur,  Vxxxf  des 
médecins  par  quartier  du  roi, 
et  membre  honoraire  de  l'acadé- 
mie rojale  de  médecine.  Quoique 
Duffour  ne  fût  pa»  sans  quelque 
sensibilité  pour  les  récompenses 
dotmées  par  le  pouvoir  ou  par 
l'opinion ,  on  doit  reconnaître 
quMl  y  avait  à  &itè  yeux  des  jouis- 
sances supérieures  à  celles  de  la 
vanité  :  Tune  des  places  qui  pa- 
rut le  plus  flatter  son  amouf-pro* 
pre,  et  vraiment  satisfaire  son 
cœur  9  ce  fut  celle  de  médecin  du 
comité  de  bienfais^iDce  de  sa  sec- 
tion ,  5*  arrondissement.  Le  doc- 
teur Duffour  avait  été  directeur  du 
cercle  médical.  Le  18  octobre 
18a  1,  étant  réuni  à  5ô  de  ses  col- 
lègues, dans  un  repas  annuel,  il 
Alt  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie foudroyante,  et  expira  en 
quelques  minutes* 

DUFOKT  (AHDRé),  né  le  3o  juil^ 
iet  1759,  ancien  avocat  et  procu- 
reur du  roi  aux  eaux  et  forêts^  é- 
tait  membre  du  conseil  de  préfec** 
ture  à  Bordeaux,  lorsqu'il  fut  dé- 

Suté  au  corps  législatif .  par  le 
épartement  de  la  Gironde.  Il 
monta  peu  à  la  tribune  jusqu'aux 
èvénemens  de  i8i4;  depuis  cette 
époque  il  y  parut  souvent,  et,  le, 
1*'  octobre  18 14»  il  fit  un  discours 
sur  l'importation  des  fers  étran- 
gers, démontra  l'inexactitude  des 
ftiits  dont  s'étayaient  les  maîtres 
de  forges  pour  obteair  l'abroga- 
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tion  des  droits  d'entrée,  dont  il 
demanda  la  conservation,  et  ap- 
puya l'amendement  proposé  par 
M.  Aoy  à  ce  sujet.  Lors  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur 
les  douanes,  il  blâma  beaucoup 
tout  ce  qu'avait  fait  le  gouverne- 
ment impérial  à  ce  sujet.  Il  de-^ 
manda  qu'on  interdît  l'importa- 
tion des  sucres  raffinés,  et  vota 
des  amendemens  au  projet  pré- 
senté. La  taxe  du  sel  lui  donna  en-* 
core  lieu  de  déployer  ses  talens  : 
il  fit  voir  l'inconvénient  d'un  im« 
pôt  aussi  élevé,  et  déclara  qu'il 
n'y  adhérerait  jamais.  Lorsqu'il 
fut  question  des  dettes  que  le  roi 
avait  contractées  en  pays  étran- 
ger, il  s'applaudit  beaucoup  de  ce 
qu'elles  ne  montaient  pas  à  plus 
de  3o  millions,  et  rappela  avec  é- 
loge  tout  ce  que  les  rois  de  Fran- 
ce avaient  fait  pour  le  domaine. 
Élu  député  une  seconde  fois  par 
le  département  de  la  Gironde,  il 
se  montra  très^modéré  dans  la  ses- 
sion de  i8i5  à  1816.  M.  Dufort 
est  actuellement  l'un  des  prési- 
dens  de  chambre,  à  la  cour  royale 
de  Bor.deaux. 

DU  FOU  GERAI  S  (  Bbnjà-^ 
min-Faançois  Làdovepb,  Biaov), 
naquit,  le  9  décembre  1766,  dans 
la  Vendée,  où  périrent  son  père  et 
son  oncle,  victimes  des  divisions 
intestines  dont  cette  province  fut 
long- temps  la  proie.  11  se  livra  à 
la  chimie,  et  le  produit  de  son  tra- 
vail^ joiot  au  rerenu  de  quelques 
propriétés  qui  lui  restaient,  ré* 
para  l^s  pertes  qu'il  avait  éprou- 
vées dans  la  révolution.  Le  i** 
janvier  1811,  il  fut  élu  président 
du  collège  électoral  de  Bourbon- 
Vendée,  qui  le  proposa  au  corps 
législatif,  dont  il  devint  membre 
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le  19  juillet  de  la  même  anoée^ 
Le  a6  septembre  18149  il  ût  le 
rapport  du  projet  de  loi  concer* 
nant  rimportation  des  fers,  en  fa- 
Teur  de  laquelle  il  se  prononça. 
Il  combattit  ses  adrersalres  avec 
succès,  et  persista  dans  son  pre* 
mier  TOte.  Une  ordonnance  roya- 
le de  181 5  le  créa  baron,  et  ren- 
dît ce  titre  héréditaire  dans  sa  ù\* 
raille.  Le  26  juillet  de  ta  même 
année,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  de  son  arrondis- 
sement. Élu  dépoté  pa»  le  dépar- 
tement de  la  Vendée,  il  fit  cons- 
tamment partie  de  lu  minorité. 
Une  ordonnance  du  5  septembre 
1816  ayant  prononcé  la  dissolu* 
tion  de  cette  chiwnbre,  M.  Du- 
fou gérais  retourna  dans  la  Ven- 
dée, où  il  fut  de  nouveau  élu  par 
ses  concitoyens^  Chargé  de  faire 
le  rapport  sur  la  loi  transitoire  du 
budget,  il  en  vota  Tadoption.  Il 
prit  ensuite  la  parole  dans  la  dis- 
cussion du  budget,  dont  il  attaqua 
plusieurs  articles.  Il  fit  la  motion 
de  retirer  lessecours  accordés  aux 
Espagnols  réfugiés,  dont  la  cause 
fut  si  éloquemment  plaidée  par 
M.  Laine  dans  la  session  de  1817 
à  18 18.  M.  Dufougerai«  yota  le 
sursis  accordé  aux  colons  de 
Saint-Domingue,  et  fut  rappor- 
teur du  projet  de  loi  sur  la  traite 
des  Nègres. 

DUFOUR  (GEoaCBs-Josvre), 
fils  d^un  médecin  et  de  la  nièce  de 
Fischer,  célèbre  partisan  sous 
Louis  XV,  est  né  le  1 7  mars  1 768, 
à. Saint-Seine,  département  delà 
Côte-d'Or.  Il  fut  d*abord  fourrier 
dans  le  régiment  de  Nivernais , 
puis  attaché  à  Tadminlstratlon  de 
fa  marine  à  Roohefort.  Au  com- 
mencement de  la  révolutiooi  11 
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fut  notnmé  major  de  la  garde  na- 
tionale de  cette  ville,  et,  quelque 
temps  après,  il  partit  en  qualité 
de  commandant  du  bataillon  de 
volontaires  de  la  Charente,  il  se 
trouvait  en  17934  Verdun,  lors- 
que les  Prussiens  assiégèrent  cet- 
te place,  dont  il  refusa  de  signer 
la  capitulation.  Après  avoir  con- 
couru à  la  prise  de  Namur,  il  se 
signala  à  la  bataille  de  Nerwinde, 
où  il  fut  blessé.  Nommé  général 
de  brigade  en  1793,  il  servit  à 
Tarmée  de  TOufest  sous  le  gêné* 
rai  Biron,  et  ensuite  sous  le  géné- 
ral Turreau,  dans  la  Vendée,  où 
il  obtint  des  succès  sur  Charette, 
dans  le  Boccage  et  à  Montnigu  :  il 
fut  blessé  dans  ce  dernier  endroit. 
Employé  à  l'armée  de  la  Moselle, 
eu  messidor  an  a  (juin  1794)9  il  y 
rendit  des  services  importans.  Le 
2  vendémiaire  an  4  (^4  septem- 
bre 1794)$  après  le  passage  du 
Necker,  il  fut  blessé  et  laissé  pour 
mort.Transportéà  Heidelbergpar 
ordre  du  général  ennemi,  leconà- 
te  de  Hardec,  il  reçut  dans  cette 
ville  des  soins  qui  lui  permirent 
de  reroir  bientôt  sa  patrie,  et  il 
fut  échangé  contre  le  général  Pro- 
▼era.  S'étant  rendu  à  l'armée  du 
Rhin,  commandée  par  le  général 
JVIoreau,  il  coopéra  à  la  retraite 
de  Bavière,  et  se  trouva  dans  lu 
position  de  prouver  qu'il  n'était 
pas  moins  généreux  et  reconnais- 
sant que  braye  et  dévoué  ù  sa  pa- 
trie. 11  renvoya  sans  rançon,  au 
comte  de  Hardec,  son  neveu,  qui 
avait  été  tait  prisonnier.  Après  la 
capitulation  de  la  tête  du  pont  de 
Huningue,  qui  eût  lieu  le.  1*"  flo-* 
réal  an5(4  février  1 797)^  et  qu'il  a- 
vait  défendue  pendant  deux  mois, 
il  passa  le  Rhin  prèi  de  Strasbourg 
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avec  Taile  droite  de  l*armée.  En 
l'an  7  (1800)  il  outrit  la  campa- 
gne devant  Manheim  sous  les  or- 
dres du  général  Beroadotte ,  au- 
jourd'hui roi  de  Suède.  ILdéfendit 
ensuite  Majence  contre  Farchiduc 
Charles,  passa  à  rarmée  de  Hol- 
lande, et  aida  à  repousser  les  Rus- 
ses et  les  Anglab,  qui  ayaient  teu- 
té  d'y  faire  une  descente.  A  la  suite 
du  18  brumaire  an  8  (9  ooTembre 
1799),  il  obtint  successiremeDlle 
commandement  de  la  1 1**  divi- 
sion militaire  ù  Bordeaux,  de  la 
2  !••  à  Poitiers,  et  de  la  ia"'àNan» 
tes.  Le  général  Dufour  n'était  pas 
né  courtisan;  ses  principes  peu 
monarchiques  déplurent  à  Tem- 
pereur,  qui  cessa  de  remployer. 
Le  général  Dufour  se  retira  à  Bor- 
deaux, et  s'y  ût  oublier  jusqu'au 
moment  où  lo  prince  qui .  l'ayait 
dédaigné  eut  besoin  de  ses  servi- 
ces. Pendant  les  cent  jours,  il  pa- 
rut au  champ-de-mai  en  qualité 
de  commandant  des  gardes  natio- 
nales du  département  de  la  Gi- 
ronde, et  devint  membre  de  la 
chambre  des  représentans.  Après 
le  second  retour  du  roi,  en  181 5, 
il  fut  arrêté  et  détenu  à  l'Abbaye. 
Il  n'a  recouvré  la  liberté  qu'au 
commencement  de  1817,  et  est 
toujours  en  non-activité. 

DUFOUR  (Feànçois-Beatrakd, 
ha&on),  est  né  àSouillac,  départe- 
ment du  Lot,  le  bS  janvier  1760. 
Il  entra  au  service  en  1792  dans 
le.  a"*  bataillon  de  ce  dépar- 
tement, et  fut  bientôt  nommé 
lieutenant.  L'année  suivante,  il 
devint  adjudant-major-capitaine, 
et,  en  mars  17949  chef  de  batail- 
lon du  Lot.  A  l'affaire  de  Kaysers- 
lautern,  en  juin  de  la  même  an- 
née, son  bataillon  était  posté  sur 
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le  Keiserberg,  en  avant  de  la  yîlle,^ 
pour  soutenir  les  troupes  qui  oc- 
cupaient le  plateau  de  Morlau- 
tern;  une  forte  colonne  de  cava- 
lerie prussienne  le  chargea  deux 
fois  sans  entamer  sa  troupe  :  c'eàt 
la  première  a£Daiire  où  les  nouvel- 
les troupes  aient  résisté  avec  a- 
vantage  en  rase  campagne  à  une 
charge  de  cavalerie  ennemie.  Cet- 
te afifoire  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  qu'il  crut  de- 
voir refuser.  Au  mois  d'août  sui- 
vant, à  la«tête  de  son  bataillon,  il 
emporta  à  la  baïonnette  le  village 
et  le  pont  de  Yaserbilich,  sur  la 
Sure,  s'empara  de  deux  pièces  de  ■ 
canon,  et  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers  du  régiment  autri- 
chien de  Bender;  l'armée  occupa 
Trêves.  Il  prit  part  à  toutes  les  af- 
faires qui  eurent  lieu  dans  la  mar- 
che du  corps  de  droite  de  l'armée 
de  la  Moselle  sur  Mayence,  et  fit 
partie  de  l'armée  d'observation 
devant  cette  place.  Nommé,  en 
juin  1795,  chef  de  la  io8"*  demi- 
brigade  ,  devenue  ensuite  ai"* 
régiment,  il  fit  la  guerre  succes- 
sivemeut,  aux  armées  du  Rhin,  de 
Sambre -et -Meuse  et  du  Nord. 
En  1801^  étant  à  l'armée  gallo- 
batave,  il  fut  chargé  d'enlever,  a- 
vec  son  régiment,  la  tête  du  pont 
d'Aschaffenbourg.  L'ennemi  cul- 
buté dans  cette  forte  position,  a- 
bandonna  la  ville  dans  le  plus 
grand  désordre.  Le  général  en 
chef  donna  au  chef  de  brigade  Du* 
four  des  témoignages  publics  de 
sa  satbfaction,  et  lui  confia  le 
commandement  de  l'avant-garde, 
à  la  tête  de  laquelle  il  s'empara 
successivement  delY  urtzbourg,de 
Bamberg  et  de  Forchkei m.  La  paix 
ayant  été  signée,  il  fut  envoyé  t\ 
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Nantes  pour  y  faire  parlie  de  l'ar- 
iiiée  des  côtes  de  rOcéao.  £n 
i8o5,  il  eut  ordre  de  se  rendre  à 
Flessingue,  d'où  il  partit  bientôt 
après,  avec  une  partie  de  son  régi- 
ment, ÙL  bord  de  la  flottille  bollan* 
daisc,  commandée  par  Tamiral 
Weruel,  et,  malgré  les  efforts  des 
Anglais,  il  arriva  sans  perte  dans 
Je  port  d'Ostende.  En  mai  1804, 
il  fut  fait  chevalier  de  la  légion- 
d'bonneur,  et  peu  de  temps  après 
officier  de  cet  ordre.  Il  fit,  ù  la  tê- 
te de  son  régiment,  qui  venait  d'ê- 
tre porté  ù  4  bataillons,  la  cam- 
pagne d'Autriche  dans  la  division 
du  brave  général  Gudin,  et  rem- 
plit avec  succès  différentes  mis- 
sions dans  les  gorges  du  Tyrol , 
pour  couvrir  la  marche  de  l'ar- 
mée. Commandant  de  la  place  de 
Presbourg  en  novembre  iSoô,  il 
prit  ensuite  une  part  distinguée 
à  la  bataille  d'Austerlitz,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  a4 
décembre  1806.  Il  fit  partie  s up- 
cessivement  du  5*  et  du  4*  corp^ 
de  la  grande-armée.  Les  ouvra- 
ges de  la  place  de  Braunau 
ayant  été  entièrement  détruijts,  et 
la  guerre  avec  la  Prusse  rendant 
ce  point  de  la  plus^  haute  impor- 
tance, le  général  Dufour  reçut 
l'ordre  de  seconder  le  général 
Merle,  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'ar- 

.  deur  que,  dans  l'espace  de  six  se- 
maines, la  place  fut  plus  forte 
qu'elle  ne  l'avait  encore  été.  Use 
rendit  ensuite  au  grand  quartier- 
général,  et  de  lu  partit  pour  le 
siège  de  Dantzick.  Le  siège  de 
cette  place  fut  d'autant  plus- péni- 
ble pour  le  général  Dufour,  que 
pendant  presque  toute  sa  durée, 
il  n'y  eut  que  deux  maréchaux- 
de-camp  de  service.  Étant  de 
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tranchée  lors  du  couronnement 
du  glacis,  au  moment  où  l'opé- 
ration touchait  à  sa  fin,  l'ofiicier 
du  génie  de  service  vint  le  préve- 
nir que  l'ennemi  faisait  une  mine 
sous  nos  travaux,  et  que  dans  peu 
d'instans  elle  serait  terminée.  Le 
général  Dufour  ordonne  à  une 
compagnie  de  grenadiers  de  fran- 
chiiC  les  palissades,  et  d'enlever 
tout  ce  qui  serait  dans  la  mine  ; 
l'ordre  fut  exécuté  avec  la  plus 
grande  intrépidité:  les  sapeurs  en- 
nemis furent  pris  et  le  couronne-, 
ment  terminé,  malgré  une  forte 
opposition  de  la  part  de  l'ennemie 
Après  la  reddition  de  la  place,  il 
fut  employé  au  siège  de  Grau- 
dentz.  La  paix  étant  faite  avec  la 
Russie  et  la  Prusse,  il  eut  ordre 
.d'aller  au  siège  de  Straisund;  mais 
l'ennemi  abandonna  la  place  sans 
résistance,  et  se  retira  dans  l'île 
de  Kugen,  qui  bientôt  après  fut 
cédée  aux  troupes  françaises;  le 
général  Dufouren  prit  possession. 
Le  3  octobre  1807,  il  partit  pour 
l'armée» d'Espagne.  Ayant  rejoint 
les  troupes  françaises  h  Burgos,  il 
fut  employé  dans  la  division  Go- 
bert.  Le  19  mars  i8o8,  il  fut  nom- 
mé baron  de  l'empire.  En  juillet 
suivant,  il  commandait  une  bri- 
gade de  la  division  Védel,  et  se 
trouva  compris  dans  la  capitula- 
tion du  général  Dupont.  Le  géné- 
ral Dufour,  emmené  prisonnier 
dans  l'île  de  Mînorque,  et  de  là 
en  Angleterre,  rentra  en  France 
en  i8i4)  après  la  première  res- 
tauration. Le  5  janvier  i8i,5,  le 
roi  le  nomma  commandeur  de  la 
légion-d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  An  mois  d'avril  sui- 
vant, pendant  les  cent  Jours,  il  fut 
employé  dans  le  corps  du  général 
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Yandamme,  et  se  troura  à  la  ba«- 
taille  de  Fleurus,  ù  la  prise  du  Wa- 
Tre,  el  ù  l'affaire  de  ISamur,dont 
il  fut  chargé  de  défendre  Tentrée 
pour  faciliter  la  retraite  de  Tar- 
mée»  qui  s'opéra  sans  grande  per- 
te jusqu'A  Paris  et  derrière  laLoi-' 
re.  La  division  dont  le  comman- 
dement lui  était  confié  ayant  eu 
ordre  de  se  rendre  dans  le  dépar- 
tement du  Lot,  la  discipline  qu'il 
maintint  parmi  les  soldats,  ajouta 
à  l'estime  que  ses  concitojeuS'a- 
Taient  dé]h^  pour  lui.  Une  ordon- 
nance du  roi  du  32  juillet  1818  l'a 
placé  dans  la  classe  des  mare- 
cbaux-de-camp  disponibles. 

DUFOUR  DE  SAINT.PATHUS 
(Julien-Michel),  né  à  Paris,  fut 
reçu  ayocat  au  parlement  de  cette 
ville,  en  1777.  Sous  le  titre  de 
Diogène  à  Paris,  il  fit  paraître, 
en  1787,  un  onyrage  d'économie 
politique ,,  où  il  indiquait  les 
changemens  à  opérer  dans  la  ca- 
pitale, les  améliorations  à  intro- 
duire dans  les  administrations  des 
hôpitaux  ,  des  prisons  ,  etc. ,  et 
beaucoup  de  ses  vues  ont  été  a^ 
doptées.  Nommé,  par  le  directoire- 
exécutif,  juge  a'i  tribunal  du  dé- 
partement de  la  Seine,  en  l'an  6, 
il  y  remplissait  alternativement 
les  fonctions  de  juge  civil ,  de  di- 
recteur du  jury  et  de  juge  crimi- 
nel. Dans  l'exercice  de  ces  fono-* 
tions  ,  il  put  faire  un  examen  ap- 
profondi de  nos  lois  criminelles  ; 
et  c'est  par  suite  de  cet  examen 
qu'il  a  publié  un  ouvrage  soi>s  le 
titre  de  Considérations  générales 
sutr  les  délits  et  les  peines,  révision 
des  lois  pénales,  moyens  de  rem-* 
placer  la  peine  de  mort  ;  et  moyen 
de  prévenir  les  crinies.  Lorsque  les 
projets  des  cinq  codes  ont  paru , 
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il  a  fait  imprimer  sur  ces  projets 
des  observations  qui  ont  fixé  l'at- 
tention des  législateurs,  et  ont  été 
en  partie  fondues  dans  ces  codes. 
Après  la  publication  des  codes 
eux-mêmes,  il  a  donné  des  ins-^ 
tructions  pour  en  faciliter  l'exécu- 
tion, sous  les  titres  suivans  :  1* 
Code  civil  des  Français,  avec  les 
sources  où  toutes  ses  dispositions  ont 
été  puisées;  a*  Nouveau  Traité  de 
la  procédure  civile;  5*  Conférence 
du  Code  de  procédure  civile  avec  les 
lois  antérieures;  4*  Parfait  N^ 
godant,  ou  Code  de  commerce  aveu 
instructions  et  formules;  5*  Co-r 
de  d'instruction  criminelle ,  avec 
instructions  et  formules;  (S^  Co- 
de  pénal  avec  instructions^  formant 
ensemble  17  volumes  in-8*.  M* 
Dufaur  de  Saint^Patbus  a  encore 
publié  \t  Répertoire  raisonné  pour 
les  préfets,  sous-préfets,  juges- 
de-paix,  maires ,  etc. ,  où  il  a  re- 
produit toutes  les  lois  adminis- 
tratives; le  Manuel  des  juges-de-^ 
paix ,  maires,  adjoints  et  commis^ 
saires  de  police,  pour  la  mise  en 
activité  des  codes  d'instruction 
criminelle  et  pénal  (ouvrage  qui  a 
eu  quatre  éditions  consécutives); 
le  Guide  en  Affaires^  ouManuelgé" 
néral,  judiciaire,  commercial,  ci^ 
vil^  administratif  et  militaire^  dont 
le  tilre  fait  suûisamment  connaî- 
tre la  nature  et  l'utilité  populai- 
re ;  la  Charte  constitutionnelle  avec 
des  observations  ;  des  Instructions 
pour  les  jurés;  le  Guide  des  corn-* 
merçans;  les  Questions  illustrés  ,^ 
suivies  de  la  nomenclature  des 
livres  singuliers  en  droit  ;  le  Gui' 
de  dès  locataires  et  des  propriétai- 
res,  dans  leurs  intérêts  réciproques; 
la  Jurisprudence  des  cinq  codes; 
le  Fûrmalairedes  maires  et  adjoints 
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ideseommuneê;  enfin,  plusieurs  au^ 
très  ouvrages  plus  ou  moins  con* 
«idérables  de  législation  et  de  ju* 
rîsprudence.  M.  Dufour  de  Saint-^ 
Pathus  est  aujourd'hui  avocat  à 
la  cour  royale  de  Paris.  Juriscon- 
sulte laborieux  9  ses  travaux  lui 
ont  acquis  l'estime  de  ses,  confrè- 
res et  la  considération  publique. 
DUFOURNY  DE  YILLIËliS 
(Loris  PiBAtB),  était  un  des  ar-r 
chitectes  distingués  de  Paris  lors- 
que la  révolution  éclata.  S'étant 
prononcé  avec  chaleur  pour  le 
nouvel  ordre  de  choses,  dès  le 
mois  d'avril  179O9  il  fut  nommé 
président  du  club  des  Droits-de<- 
l'hororae,  et  ensuite  membre  de 
l'administration  du  département; 
il  se  fit  affilier  au  club  des  jaco- 
bins. Dufournj  était  un  républi** 
Gain  austère  et  énergique.  L'un 
des  instigateurs  de  la  journée 
du  3i  mai  1793,  il  ne  craignit 
pas  de  lutter  contre  tous  les  par^ 
tis  :  Girondins  et  Montagnards  le 
virent  tantôt  ami,  tantôt  ennemi, 
et  furent  souvent  occupés  à  répri- 
mer sa  véhémence;  car  il  était  Tun 
des  orateurs  les  plus  ardens  des 
jacobins,  société  qui  a  plus  d'une 
fois  imposé  ses  propres  lois  à  la 
convention.  En  même  temps  ob- 
jet de  la  haine  de  Bazire,  de  Cha- 
bot, de  Fréron  et  des  Gordeliers, 
il  se  défendit  avec  courage;  mais 
s'étant  attiré  l'inimitié  de  Robes- 
pierre ,  il  faillit  devenir  sa  victi- 
me. Le  farouche  dictateur  le  si- 
gnala comme  complice  de  Danton, 
le  fit  chasser  ignominieusement 
du  club  des  jacobins  et  traduire 
au  comité  de  sûreté  générale.  La 
révolution  du  ,9  thermidor  an  a 
(37  juillet  1794)9  qui  coûta  la  vie 
au  tjran,  sauva  celle  de  Dufour- 
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ny  qui  rentra  aux  jacobins,  où  il 
continua  à  combattre  pour  la 
cause  de  la  liberté;  mais  son  zèle 
fut  mal  jugé  sans  doute,  car  il  fut 
arrêté  comme  terroriste.  Cepen- 
dant il  recouvra  la  liberté,  par  sui- 
te de  l'amnistie  du  3  brumaire 
an  4>  et  mourut  peu'de  temps  a- 
près. 

DUFRÉNOY,  née  BILLET 
{màdimb).  Cette  dame,  qui  s'est 
acquis  une  brillante  renommée 
par  ses  talens  poétiques  et  la  con- 
sidération générale,  par  son  carac- 
tère et  ses  qualités  personnelles,  a 
été  en  relation  avec  les  hommes 
les  plus  remarquables  de  l'époque 
actuelle.  M.  de  Fontanes  trouva 
auprès  d'elle  des  inspirations  poé- 
tiques; MM.  le  comte  de  Ségur,  ' 
Degérando,  Félix  Faulcon,  Fré* 
déric  Cuvier  recherchaient  sa  so- 
ciétés et  Camille  Jordan  fut  son 
ami.  Enthousiaste  de  tous  les  arts, 
M"*  Dufrénoy  n'a  cessé  de  rece- 
voir avec  intérêt  et  d'accueillir  a- 
vec  affection  les  hommes  de  let- 
tres et  les  artistes  les  plus  distin* 
gués.  Son  recueil  d'élégies  plu« 
sieurs  fois  réimprimé,  est  le  prin- 
cipal fondement  de  sa  réputation 
littéraire;  plusieurs  des  pièces  qui 
le  composent  ont  reçu  les  suffra- 
ges de  La  Harpe,  critique  difficile 
et  bon  juge.  On  y  remarque  un 
sentiment  vrai,  un  choix  heureux 
d'images,  de  la  facilité  et  de  l'har- 
monie. M*'  Dufrénoy  a  composé 
un  poëme  couronné  par  rAcadé7 
mie  françai8e(/<a  mort  de  Bayard)^^ 
et  a  obtenu  plusieurs  prix  aux 
jeux  floraux.  Elle  a  aussi  tra- 
vaillé avec  succès  pour  l'instruc*- 
tion  de  la  jeunesse.  M"*  Dufrénoy 
a  publié,  1*  Santa  Maria,  ou  la 
Grossesse  mystérieuse^    roman 
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traduit  de  l'anglais,  2  vol.  în-ra, 
ï8oof  a.'*  Le  jeune  héritier^  ou  les 
'  Apparleraens  défendus^  coûte  irat- 
duit  de  Tanglûis  de  AV.  Henley, 
3  vol.  iu-12,  1800;  3"  Opuscules 
poétiques,  1806,  in- 12;  /^*La  nais- 
sance  du  roi  de  Rome,  1811;  5* 
Anniversaire  de  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  181  a,  in -8";  6**  JS- 
légies,  suivies  de  poésies  diver- 
ses, in  - 12,  5*  édition,  18 13;  7°  le 
Tour  du  monde,  ou  Tableau  géo- 
graphique el  historique  de  tous  les 
peuplei»  de  la  terre,  6  vol.  în-18, 
181 3;  8*  La  petite  ménagère,  ou 
l'Ëducatiou  niaterncne,  4  vol. 
in -18,  i8i5;  9"  Les  derniers  mo^ 
mens  de  Bayardf  poème  que  l'Ins- 
titut a  couronne  dans  ^a  séance 
publique  du  5  avril  181 5;  ïo"  Les 
contes  des  Fées,  de  Charles  Per- 
rault, avec  une  notice  sur  la  vie  de 
Fauteur,  1816,  in-18;  11'' Etren-^ 
nés  à  ma  fille,  2*  édition,  1816; 
1  a"  Biographie  des  jeunes  demoisel- 
les^ ou  Vies  des  femmes  célèbres 
depuis  les  Hébreux  jusqu'à  nos 
jours,  2  vol.  in-12,  1817, 

DUFRESNE  SAINT -LÉON 
(léon),  né  à  Paris  en  1762,  ma- 
nifesta de  bonne  heure  son  goût 
pour  la  liltérature.' Employé  au 
trésor  royal  en  1788,  il  ne  tarda 
pas  à  devenir  premier  commis,  et 
dans  cette  place  obtint  et  mérita 
la  confiance  de  M.  Necker,  dont  il 
suivit  la  fortune.  Ce  fut  lui  qui,  le 
16  juillet.  1789,  eut  l'honorable 
mission  de  porter  à  ce  miilistre, 
retiré  en  Suisse,  l'invitation  de 
venir  reprendre  ses  fonctions,d'a* 
près  un  décret  de  l'assemblée  na- 
tionale sanctionné  par  le  roi*  Au- 
près la  réinstallation*  de  Necker, 
M.  Dufresnedevintliquidateurde 
la  dette  publique  et  obtint  la  con- 


llance  du  gouvernement;  ce  qû( 
Attira  sur  lui  les  soupçons  de  ceux 
qui  suspectaient  la  conduite  de  la 
cour.  Attaché  de  la  meilleure  foi 
du  monde  à  la  constitution  de 
1791,  quioonsacraitégalement  les 
droits  du  peuple  et  ceux  du  mo«* 
narque,  M.  Dufresnc,  pour  le  fait 
seul  de  cet  attachement,  parut  cri'>> 
minel,  dans  un  moment  où  la  mo- 
narchie chancelante  allait  bientôt 
faire  place  au  gouvernement  ré- 
publicain. Le  22  septembre  1792^ 
jour  même  de  la  fondation  de  la 
république,  il  fut  arrêté  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  le  23 
décembre.  Ce  tribunal  n'ayant  pas 
trouvé  suffisantes  les  charges  por- 
tées contre  lui,  l'acquitta;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  être  de  nouveau 
décrété  d'accusation,  parvint  à  se 
soustraire  aux  recherches  des  a- 
gens  de  la  police  en  se  travestis* 
sant,  et  quitta  la  France  pour  se 
rendre  en  Suisse*  Les  poscrip- 
teurs  qui  n'avaient  pu  l'atteindre 
firent  porter  son  nom  sur  la  liate 
deô  émigrés,  afin  de  pouvoir  s'em* 
parer  de  ses  propriétés.  M.  Du- 
fresne,  privé  de  toute  ressource, 
alla  chercher  un  refuge  ù  Milan, 
où  sa  vertueuse,  épouse  vint  bien- 
tôt partager  son  adversité.  Ilsren* 
trcrent  en  France  peu  de  jours  a- 
vant  le  18  brumaire,  et  furent  té- 
moins de  cette  révolution  qui  en- 
chaîna l'hydre  de  l'anarchie  et 
permit  aux  citoyens  paisibles  de 
respirer.  La  circonstance  pou- 
vait paraître  favorable  î\  M.  Du- 
fresne  pour  solliciter  du  nouveau 
gouvernement  quelque  place; 
maisla  connaissance  quïl  avait  ac- 
quise des  hommes  avait  fermé  son 
cœur  au  sentiment  de  l'ambition, 
et  peut-être  même  au  désir  de  la, 
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célébrité  :  il  alla  .chercher  une  re- 
traite aux  environs  d'Étampes, 
dans  une  petite  propriété^  dernier 
débris  de  sa  fortune.  Il  s'en  éloi-: 
gnait  rarement,  et  quand  par  ha- 
sard il  Tenait  à  Paris,  il  trouvait 
iin  appartement  ch«E  le  prince  d€ 
Talleyrand^  qui. ne  cessa  jamais 
d'avoir  pour  lui  la  considération 
due  à  un  anoien  et  digne  ami.  Ce 
fut  au  vœu  de  cette  amitié  que 
M.  Dufresne  céda,  lorsqu'au  mois 
d'août  181 5,  il  accepta  sa  nomi- 
nation de  conseiller-d'état-hono- 
raire et  commissaire  pour  la  liqui- 
dation des  étrangers.  Ces  fonç- 
fions  n'étaient  que  temporaires,et 
depuis  il  ne  s'occupa  que  de  litté- 
rature. Plusiours)ournauxet  VAl' 
manacli  des  Muses^  ont  publié  des 
morceaux  soit  en  vers  soit  en  pro- 
se qui  lui  font  honneur.  On  re- 
grette qu'il  se  soit  obstiné  à  gar- 
der dans  son  portefeuille  une 
tragédie  dont  la  lecture,  au  juge- 
ment de  ses  amis,  est  pleine  d*in- 
térêt.  Sa  modestie,  qui  fut  la  mê- 
me dans  tous  les  temps.  Tempe- 
cha  de  publier,  en  1788,  un  ou- 
vrage important  dont  il  ne  fit  im- 
primer i^u'unseulexemplairesou? 
ce  titre  :  Etudes  sur  le  crédit  pu- 
blic. Cet  exemplaire  fut  déposé  à 
la  bibliothèque  du  roi,  où  depuis 
il  ne  s^'est  point  retrouvé.  M.  Du- 
fresne de  Saint-Léon  a,  conjoin- 
tement avec  MM.  Lacretelle  aî- 
né. Benjamin  Constant  et  autres 
écrivains  estimables,  travaillé,  en 
1 8 1 7 ,  ù  la  rédaction  du  Mercure  de 
France, 

DUFRESNJE  (Bertbawd),  que 
Ton  confond,  dans  le  dictionnai- 
re de  Prudhomme ,  avec  Dufresne 
Saint  -  Léon  ,  naquit  à-  Navar- 
relns^  département  des  Basses*^ 
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Pyrénées  j  en  1756.  Ses  pârens« 
peu  favorisés  de  la  fortune ,  ne 
pouvant  faire  pour  lui  aucun  sa- 
crifice, il  ne  dut  qu'à  lui-même 
les  progrés  de  son  éducation ,  el 
le  rang  qu'il  occupa  dans  le  mon- 
de. A  Tâge.de  a4  ^^^9  i'  quitta 
Bordeaux ,  où  jusqu'alors  des  né- 
gocians  l'avaient  employé,  et  vint 
à  Versailles,  où  il  trou  va  le  moyeo 
de  se  placer  dans  les  bureaux  du 
ministère.  Ses  connaissances  en 
finances  lui  firent  acquérir  bien- 
tôt de  puissans  protecteurs  dans 
cette  partie,  et  il  obtint  par  leurs 
sollicitations  la  place  de  receveur* 
général  des  finances  à  Rouen.  La 
manière  dont  il  en  remplit  les 
fonctions  attira  plus  particulière* 
ment  sur  lui  l'attention  du  con- 
trôleur-général Necker,  qui  le 
nomma  directeur  du  trésor  pu- 
blic. L'occasion  que  lui  fournit 
cette  place  de  voir  souvent  Louis 
XVI,  et  même  de  travailler  avec 
lui,  le  mit  à  même  d'apprécier 
ses  qualités  et  lui  inspira  pour  ce 
prince  un  attachement  bien  sin- 
cère. Il  ne  pouvait  dissimuler  ses 
sentimens  à  son  égard,  ni  s'em- 
pêcher de  déplorer  son  sorti»  après 
les  funestes  événemens  qui  le  pri- 
vèrent du  trône  et  de  la  vie.  Cette 
franchise,  qu^n  pouvait  alors  ap- 
peler de  l'imprudence ,  attira  sur 
lui  des  persécutions.  Dénoncé,  en 
1795,  par  un  de  ces  êtres  vils^' 
payés  par  les  ennemis  de  la  révo- 
lution pour  la  flétrir,  il  fut  arrêté 
et  détenu  ju^u'ù  ce  que  la  mort 
de  Robespierre  et  des  fauteurs  de 
sa  tyrannie  vitit  mettre  un  terme 
à  l'affreux  régime  de  la  terreur. 
Dufresne  se  trouvait  porté  sur  la 
liste  des  victimes  qui,  d'après 
l'ordre  des  comités^  devaientmar- 
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eker  à  fédnlaod  qselqvcs  jovri 
aprè^  le  9  thermidor  (  ry  juillet 
1;^).  Cependant  les  portes  des 
priions  ne  s'ootrireot  pas  immé- 
diatemeot  pour  tous  les  déteoos, 
et  Dafresoe  dot  sa  liberté  aux 
sollicitations  d'un  artiste  de  lX>pé- 
ra-Gomiqne  (M.  Chenard).  Nom- 
mé membre  du  conseil  des  cinq* 
cents,  la  sérérité  de  ses  principes 
le  mit  bientôt  en  oppo:»ition  areo 
les  dépositaires  de  Taotorité ,  car 
ajant  été  chargé  de  Tezamen  de» 
finances,  les  rapports  qa*il  fit  sur 
cet  objet  furent  plus  lumineux  que 
ne  le  roulait  le  directoire,  et  ces 
lumières,  qu'il  porta  dans  toutes 
les  parties  de  l'administralion,  do* 
rent  nécessairement  lui  faire  des 
ennemi»  de  tons  les  dilapidateors 
de  la  fortune  publique  :  aussi  fut- 
il  compris  dans  la  proscription  du 
iS  fructidor  an  3  (  4  septembre 
1797). Exclu  du  cooseii,il  se  retira 
à  la  campagne,  où«  loin  du  théâ- 
tre de  Tintrigue  et  des  passions , 
il  se  consola  de  Tinjustice  des 
hommes,  en  cultirant  les  fleurs 
de  son  jardin  du  Plessis- Piquet. 
l>orsque  le  18  brumaire  eut  ame-* 
né  un  nonvel  ordre  de  choses,  le 
consul  Lebrun,  qui  aTsit  une  esti* 
me  particulière  pour  Dufresne, 
dont  il  connaissait  les  talens,  vint 
le  trouver  dans  sa  retraite  pour 
l'engager  à  rentrer  dans  Tadmi-» 
oistratjon  des  finances.  Il  hésita, 
et  Ton  trouve  dans  la  Biographie 
universelle^  qu'il  ne  se  détermi-» 
na  à  accepter  la  place  de  direc-n 
teur  du  trésor  public ,  que  lors- 
qu'un agent  non  désigné  lui  eut 
donné  l'assurance  que  le  préten-* 
dant  (aujourd'hui  Louis XYIII) 
approuverait  sa  conduite  ;  on  cite 
même  à  cette  occasion  une  lettre 
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^  in  aarait  été  remise  de  la  part 
de  ce  priace.  Sans  cher^er  à  ré« 
Toqœr  ea  doute  rattachement  in; 
viohble  de  Dafiresoe  pour  la  fa- 
mifle  des  Bourboo,  doqs  pen- 
sons que  son  amoor  pour  la  pé- 
trie fat  la  principale  cause  qui 
lui  fit  accepter  qn  emploi  où  par 
la  sorreillance  de  ses  plus  chcrs 
intérêts  il  pouvait  ntilenient  In 
servir  ;  et  sans  doute  il  avait  trop 
de  probité  pour  concevoir  la  pen- 
sée odieuse  de  jamais  trahir  le 
gouvernement  dont  il  acceptait 
les  faveurs  et  la  confiance.  En 
effet,  Dufresne  rendit  à  Téut  les 
plus  grands  services  ;  il  fit  dans 
l'administration  des  réformes  ans» 
si  sages  qu'urgentes;  et  les  capi- 
taux des  rentes  qu'il  trouva  à  19» 
furent  portés  à  60  dans  l'espace 
de  treixe  mois»  IJne  amélioration 
aussi  sensible  présageait  des.  ré- 
sultats plus  précieux  encore,  lors* 
qu'à  la  suite  d'une  maladie  dou- 
loureuse, Dufresne  mourut  le 
aa  février  1801.  Le  premier  con^ 
sul,  qui,  trois  jours  avant  sa 
mort ,  était  venu  lui  rendre  une 
visite ,  ordonna  que  le  buste  de 
ce  grand  administrateur  fût  placé 
dans  l'une  des  salles  de  la  tréso- 
rerie. Cette  cérémonie  n'eut  lien 
que  dans  le  courant  du  mois  de 
février  180a,  et  M.  Barbé -Mar- 
boîs,  digne  successeur  de  Dufres-* 
ne,  paja  à  sa  mémoire  un  juste 
tribut  d'éloges,  dans  un  discours 
élégamment  écrit. 

DUFRESNOY  (  AhdbbJgvacb- 
JosBPH  ),  médecin  consultant  des 
armées,  naquit  à  Yalenciennes,  le 
16  juin  1753,  et  mourut  dans  cette 
ville,  le  1 4  avril  1801.  Il  possédait 
en  botanique  de  vastes  connaissan- 
ees,  professa  même  assez  long^* 
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teoïps  cette  science  ayant  d'être 
reçu  docteur  de  laFacu lié  de  Mont« 
pellier,  et  fut  nommé,  en  17679 
médecin  en  chef  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Yalenciennes,  place  qu'il 
conserya  même  lorsqu'en  17851a 
réputationquc  luiayaient  acquise 
sa  science  et  son  zèle  le  firent 
nommer  médecin  consultant  des 
armées.  En  1793,  il  partit  pour 
Farmée  du  Nord  9  en  qualité  de 
médecin  en  chef.  Le  titulaire  de 
cet  emploi  se  trouTait  alors  ma- 
lade à  Bruxelles,  où  il  était  resté 
après  la  défection  de  Dumouriez: 
accusé  d'être  complice  de  ce  gé-^ 
néral,  on  l'avait  porté  sur  la  liste 
des  émigrés;  Dufreshoy  prit  sa 
défense,  et  cet  acte  de  courage 
reput  une  interprétation  fâcheu» 
se.  Dufresnoy,  considéré  comme 
royaliste  ayant  des  correspon- 
dances avec  un  émigré,  fut  desti- 
tué. Cependant  l'opinion  publi- 
que était  en  sa  faveur.  IjCS  hom- 
mes du  parti  opposé  même  lui 
rendaient  justice;  l'affaire  vint 
aux  oreilles  du  ministre  de  lu 
guerre,  qui  fit  cesser  les  poursui- 
tes contre  Dufresnoy;  mais  au 
lieu  de  le  renvoyer  à  l'armée  du 
Nord  ou  à  l'hôpital  militaire  de 
Valenciennes ,  on  le  chargea  de  la 
direction  de  celui  deSaint-Omer, 
qui  n'était  que  de  seconde  ligne. 
Assez  désintéressé  pour  ne  pas  se 
plaindre  s'il  eût  trouvé  la  tran- 
quillité dans  cette  place,  il  y  trou- 
va de  nouvelles  pctrsécutions.  Il 
avait,  lorsqu'il  résidait  à  Valen- 
ciennes, cultivé  avec  le  plus  grand 
soin  une  plante  nommée  rhu9 
radicans  L,  ;  il  attribuait  à  cette 
plante  un  grand  nombre  de  pro- 
priétés médicales,  et  en  avait  fait 
passer  à  un  botaniste  de  Cambrai 
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qui  en  avait  considérablement  fait 
fructifier  l'espèce.  Dans  une  lettre 
qu'il  adressait  un  jour  à  ce  méde- 
cin, il  lui  demandait:  Comment 
vont  mes  chers  rhus?  qu'il  me  tar* 
de  de  les  voir!  Cette  lettre,  inter- 
ceptée, fut  lue  dans  un  comité  ré- 
volutionnaire, et  chacun  sait  com- 
ment la  plupart  des  membres  de 
comités  révolutionnaires  savaient 
lire.  Dufresnoy,  déjA  suspect  d'a- 
ristocratie, parut  convaincu  aux 
yeux  de  ces  hommes  aussi  ineptes 
que  sanguinaires,  d'avoir  des  in- 
telligences avec  le  gouvernement 
russe,  et  de  former  des  vœux  pour 
l'arrivée  des  soldats  de  cette  na- 
tion. £n  conséquence,  un  mandat 
d'arrêt  fut  lancé  conti*e  lui,  et 
cette  fois  on  le  traduisit  au  tribu* 
nal  révolutionnaire  d'Arras,  où 
sous  la  terrible  influence  de  Jo- 
seph Lebon ,  de  nouvelles  victi*^ 
mes  étaient  chaque  jour  envoyées 
à  la  mort.  La  journée  du  9  ther- 
midor qui  mit  fin  à  la  tyrannie 
de  Robespierre  et  de  ses  cQmpIi-» 
ces,  en  amenant  l'arrestation  du 
proconsul  d'Arras,  sauva  Dufres- 
noy de  réchafaud  ;  et  alors  il  lui 
fut  permis  d'expliquer  à  ses  juges 
ce  qu'étaient  ses  cher  s  rhus  aux- 
quels il  s'intéressait  si  fort.  Mis 
en  liberté,  il  reprit  ces  fonctions 
de  chirugien  eu  chef  de  l'hôpital 
militaire  de  Valenciennes,  et  jus- 
qu'à sa  mort  rendit  de  nombreux 
services  à  l'humanité.  Qujnt  S  ses 
rhus,  ils  furent  toujours  l'aDJet  (|e 
sa  prédilection  ;  mais  il  se  trom- 
pa sur  la  plupart  des  qualités  qu'il 
leur  attribuait,  entre  autres  celles 
de  guérir  les  dartres,  et  d'être  l'an* 
tidote  des  champignons  meur* 
triers.  Son  frère,  pharmacien  à 
ValeBciennes^   c'était  pas  ausi^î 
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bien  prérenu  en  faveur  de  cette 
phnte,  car  il  fit  arracher  tout  ce 
qui  s'en  trouraît  dans  son  jardin, 
dès  que  Dufresnoy  eut  cessé  de 
vivre. 

DUFRESSE  (Simoh-Camille), 
acteur  du  théâtre  de  Montansier, 
â  répoque  de  la  révolution  en  a- 
dopta  franchement  les  principes, 
«t  ne  se  doutait  guère  qu'il  de- 
viendrait par  elle  baron,  mare- 
chal-de-camp,  commandeur  de  la 
légion-d'honneur,  et  chevalier  de 
Saint-Louis;  il  avait  alors  un  peu 
plus  de  26  ans,  étant  né  le  2  mars 
1763.  Adjudant-général,  en  1795, 
il  était  à  Lille  lorsqu'il  fut  nom- 
mé générai  de  l'armée  révolution- 
naire. L'homme  appelé  à  de  pa- 
reilles fonctions  devait  paraître 
terrible.  Dufresse  joua  parfaite- 
ment son  rôle;  mais  au  fond  il  é- 
tait  humain,  et  si  le  sang  a  coulé 
ce  ne  fut  jamais  par  ses  ordres.  Il 
n'en  fut  pas  moins  l'objet  de  dé- 
nonciations graves  faites  par  quel- 
ques bàbitans  du  département  du 
Nord,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas 
la  peur  qu'il  leur  avait  faite.  Ar- 
rêté sur  ces  dénonciations,  après 
le  g  thermidor,  et  mis  en  accu- 
sation, un  jugement  solennel  l'ac- 
quitta de  toutes  les  charges  diri- 
gées contre  lui;  et  pour  prouver 
qu'il  était  Français,  il  alla  cueillir 
de  nouveaux  lauriers  sous  les  dra- 
peairx  de  l'immortelle  armée  d'I- 
talie. Passé  à  celle  de  Naples,  sous 
les  ordres  de  Championnet,  il  par- 
tagea la  disgrâce  de  ce  brave,  et  fut 
comme  lui,  en  17999  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  pour 
avoir  attaqué  les  agens  dilapida- 
teurs  du  directoire*  La  journée 
du  5  prairial  an  8,  en  forçant  les 
directeurs  lUerlin  de  Douayet  la 


bVG 

Réveillère-Lépeaux  à  donner  leur 
démission,  annula  cette  procédu- 
re scandaleuse.  Le  général  Du  fres- 
se,  rentré  en  activité,  eut  le  com- 
inandementde  la  1  a"* division  mi- 
litaire à  Nantes.  L'esprit  de  modé- 
ration et  de  justice  qu'il  montra 
dans  l'exercrce  de  ces  fonctions, 
lui  concilia  l'estime  des  hommes 
raisonnables  de  toutes  les  opi- 
nions. Il  fit  la  guerre  de  la  Pé^ 
ninsule,  et  fut  pendant  trois  ans 
gouverneur  de  Vàlladolid.  Em- 
ployé dans  la  désastreuse  cam- 
pagne de  Russie,  il  s'y  conduisit 
avec  distinction,  obtint  le  gouver- 
nement de  Stettin,  et  montra  au- 
tant de  valeur  que  de  talent,  lors- 
que après  la  défection  des  alliés  de 
la  France,  il  fut  obligé  de  se  dé- 
fendre dans  cette  ville  assiégée, 
par  eux.  Après  les  événemens  de 
18149  il  fut  décoré  de  l'ordre  de 
Saint-Louis;  en  181 5,  il  fut  pro- 
mu de  nouveau  au  commande- 
ment de  la  12"*  division.  Depuis 
cette  époque  il  n'a  point  fait  par- 
tie de  l'armée  active. 

DUGAS-BOIS- SAINT- JUST 
(Jean-Louis),  ancien  officier  aux 
gardes-françaises,  naquit  à  Lyon, 
département  du  Rhône.  Il  émigra 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion, plutôt  par  mode  qu'en  haine 
du  nouvel  ordre  de  choses,et  il  ren- 
tra dans  sa  patrie  aussitôt  que  les 
circonstances  le  lui  permirent. 
Dugas-Bois-Saint-Just  a  publié  : 
i''  Paris,  Versailles  et  les  provins 
ces  au  1  S' siècle,  1 809,  a  vol.  in-8*; 
l'auteur  en  a  donné  un  troisième 
en  1817.  Ce  recueil  assez  piquant 
a  obtenu  du  succès,  il  contient 
des  anecdotes  plus  ou  moins  con- 
nues, mais  toutes  en  général  inté- 
ressantes et  agréablement  racon- 
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tées;  2*  tes  Sires  de  Beaujeu,  ou  Mé- 
moires hîstoriqiues  sur  le  monasr 
tère  de  Tîle  Barbe  et  la  tour  de  la' 
Belle  Allemande,  1811,2  toI.  in-S**; 
cet  ouyrage,  comme  le  précédent, 
fut  favorablement  accueilli.  Du- 
gas-Bois-Saint-Just  mourut  à  S*- 
Genis-Laval,  près  de  Lyon,  le  6 
mai  1820;  laissant  pour  toute  for> 
tune  à  son  fils  un  nom  qui  n'est 
point  étranger  aux  lettres,  et  la  ré- 
putation d'un  honnête  homme. 

DUGAZON  (Jean-Baptistb  Hkni 
Bi  GouBGiuLT,  i>it),  Tuu  dcs  ac- 
teurs  les  plus  distingués  du  Théâ- 
tre-Français ,  où  il  débuta  dans 
l'emploi  des  wi/^^«.  En  1 772,lecélè- 
bre  Préville  ayant  obtenu  sa  re-. 
traite,  Dugazon  lui  succéda,  et  se 
fît  dans  les  mêmes  rôles  une  ré- 
putation brillante  par  des  moyens 
différens.  Dugazon  avait  un  excel- 
lent masque,  et  joignait  beaucoup 
de  mordant  à  beaucoup  de  cha- 
leur. On  lui  a  reproché  avec  rai- 
son de  charger  ses  rôles;  vif,  spi- 
rituel, satirique,  il  se  laissait  em- 
porter à  sa  verve,  et  pour  provo- 
quer le  rire,  il  dépassait  les  bornes 
imposées  par  un  goût  délicat;  il 
portait  ce  caractère  dans  la  socié- 
té, où  il  aimait  assez  à  faire  le  plai^* 
sant  et  le  mystificateur.  Son  ca- 
marade Desessarts,  qui  jouait  les 
financier  s  y  et  dont  Tembonpoint 
prodigieux  faisait  honneur  à  ses 
rôles,  fut  souvent  sa  victime,  et 
particulièrement  dans  cette  cir- 
constance où  il  subit  deux  fois  les 
traits  de  sa  causticité.  Dugazon 
lin  jour  le  rencontre  et  lui  crie, 
du  plus  loin  qu'il  l'aperçoit  : 
«Bonne  nouvelle  mon  ami;  une 
«place  superbe  à  obtenir;  vite,  ha- 
«bille-loi  en  noir  et  suis-moi.  » 
0€sessarts  lui  fait  plusieurs  quçs- 
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tions,  auxquelles  il  ne  répond  que 
par  ces  mots  :  «  Mon  Dieu,  tu  le 
«sauras;  habille -toi  et  partons.» 
Desessarts  s'habille,et  se  rendavec 
Dugazon  chez  le  ministre  de  la 
maison  du  roi.  «  Monseigneur, 
»  dit  gravement  Dugazon,  mon  ca- 
n  marade  Desessarts,  que  j'ai  l'hon* 
«neur  de  vous  présenter,  ayant 
«appris  la  mort  de  l'éléphant  du 
«Jardin du  roi,vient  vous  supplier 
ïde  lui  accorder  la  survivance  de 
«sa  place.  »  Le  ministre  rit  beau- 
coup de  la  plaisanterie,  mais  Des- 
essarts ne  la  prit  pas  aussi  bien;  - 
il  sortit  furieux  et  appela  Duga- 
zon en  duel.  Dugazon  refusa  *de 
manière  à  se  faire  presser  plus, 
vivement;  enfin  il  cède.  Arrivé 
sur  le  terrain,  il  dit  aux  témoins  : 
«  Messieurs ,  les  avantages  doi- 
»  vent  être  égaux  dans  une  affaire 
•  d'honneur;  je  vous  prie  d'ap- 
«puyer  la  proposition  que  je  vais 
»  faire  à  mon  camarade.  »  Alors  il 
se  tourne  vers  Desessarts,  et  lui 
dit  en  traçant  du  haut  en  bas  a- 
vec  de  la  craie  une  ligne  qui  par- 
tageait en  deux  sa  grosse  person- 
ne :  «  Mon  ami,  tu  as  beaucoup 
«plus  d'embonpoint  que  moi.  £h 
«bien,  pour  égaliser  la  partie,  je 
«te  sauve  la  moitié  du  corps;  tous 
»  les  coups  qui  porteront  de  ce  cô- 
«té  n& compteront  pas.»  Les  té- 
moins éclatèrent  de  rire,  Deses- 
sarts lui-même  ne  put  garder  son 
sérieux,  et  le  duel  fut  remplacé 
par  un  déjeuner  à  la  porte  Mail- 
lot. Cette  aventure  a  été.  mise 
en  scène  au  théâtre  des  Variétés 
sous  ce  titre  :  le  Duel  et  le  Déjeu- 
ner. Dugazon  ne  fut  pas  toujours 
l'objet  de  la  faveur  du  public;  et 
il  est  assez  maltraité  dans  les  JAé- 
moires  de  Bachaamonty  et  dans. la 
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Correspendance  Secrète.  A  l'épo- 
que de  la  révolution  il  se  crut  ap- 
pelé à  j  prendre  une  part  active, 
et  il  choisit  pour  son  début  le  rô-* 
le  d'aide -de-camp  du  fameux  bras* 
seur  Santerre,  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Paris  ;  c'était 
en  1795.  L'époque  était  critique^ 
,  et  Dugazon  eut  le  bonheur  de  n'ê* 
tre  que  ridicule.  Lorsqu'il  repa- 
rut sur  la  scène  après  le  9  ther- 
midor an  a  (  27  juillet  1794)» 
une  grande  partie  du  parterre 
voulut  lui  faire  expier  ses  fonc- 
tions publiques  momentanées  : 
son  courage  et  sa  présence  d'es- 
prit le  tirèrent  de  ce  mauvais  pas. 
Jetant  à  bas  sa  casaque  de  valet  : 
«Je  ne  suis  plus  que  citoyen,  dit-il 
»avec  fermeté  :  que  celui  qui  a 
»  quelque  reproche  à  me  faire  se 
»  présente;  je  l'attends,  et  suis 
9 prêt  à  lui  répondre  sur  tous  les 
»  tons.  »  La  paix  fut  bientôt  réta- 
blie, le  public  de  Paris  ne  boude 
pas  long-temps  les  gens  qui  l'a- 
musent. Dugazon  partageait  l'em- 
ploi des  valets  avec  Dazincourt 
{voyez  ÂLBouYs),  et  son  jeu  vif  et 
original  l'emportait  sur  le  bon 
ton  un  peu  froid  de  son  estimable 
rival.  Dugazon  était  etoeltent 
dans  plusieurs  rôles;  le  Bourgeois 
gentilhomme  et  le  peintre  Fougère 
de  Vlntrigue  épistolaire  étaient 
son  triomphe  :  le  dernier  surtout 
passait  pour  son  rôle  favori.  En 
effet,  il  l'ayait  créé  et  le  jouait 
de  verve.  Dugazon  a  essayé  de  se 
faire  auteur.  Il  a  donné  d'abord 
en  société  avec  M.  Riouffe,  VA^ 
vertement  de  Mustapha,  au  trône,  ou 
le  Bonnet  delà  vérité,  comédie  en 
3  actes  et  en  vers ,  représentée 
mais  non  imprimée;  enï>«ite  seul, 
y  Émigrante,  ou  U  Père  jacobin,  piè* 


ce  de  circonstance  en  5  acte»,  en 
vers,  jouée  mais  non  imprimée  ; 
'enfin  le  Modéré,  comédie  égale- 
ment de  circonstance,  en  3  actes 
et  en  vers,  représentée  et  impri- 
mée in-8'.  Il  a  ajouté  aux  Origi- 
nauss  de  Fagan,  trois  scènes  mé- 
diocres par  elles-mêmes,  mai;»  qui 
devenaient  excellentes  lorsqu'il 
les  jouait.  Dugazon  s'était  retiré 
à  Versailles,  oùilmouruten  1809.- 
Cet  acteur  n'était  pas  moins  habi- 
le à  enseigner  l'art  du  comédien 
qu'à  le  pratiquer;  peu  de  profes- 
seurs peuvent  lui  être  comparés. 
Chose  singulière!  il  n'excellait 
pas  moins  à  former  les  acteurs 
tragiques  que  lescomiques.Talraa 
et  Lafon  sont  les  élèves  de  Duga- 
zon, qui  a  été  le  contemporain  du 
célèbre  acteur  Lekain. 

DUGAZON  (Madame),  femme 
du  précédent,  célèbre  actrice  de 
l'ancienne  Comédie  italienne  , 
jouait  les  amoureuses  avec  tant  de 
succèt^,  qu'elle  a  donné  son  nom 
à  plusieurs  rôles  de  son  emploi. 
C'est  dans  le  rôle  de  Nina  qu'elle 
a  surtout  excellé.  Il  n'appartenait 
qu'à  M"*  Bi^ottini  de  s'y  montrer 
sublime  après  elle,  en  n'ayant 
pour  lutter  contre  elle  que  le» 
moyens  bornés  de  la  pantomime. 

PUGOMMIER  (Jeaw-Fbançow 
Goqvillb),  gétiéral  en  chef  des 
armées  françaises,  naquit  à  la 
Guadeloupe  en  1756,  d'un  riche 
propriétaire  de  ce  pays,  et  em- 
brassa très-jeune  la  carrière  mili-> 
taire.  Il  se  distingua,  et  obtint 
par  suite  la  croix  de  Saint-Louis. 
Âlais  quelque  temps  après,  ayant 
été  réformé.  Il  rentra  dans  ses 
foyers ,  et  se  mit  à  la  tête  de  l'ex- 
ploitafion  de  ses  propriétés,  qui 
étaient  considérables.  Cependant 
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il  nourrissait  un  profond  ressen* 
liment  de  l'injure  qn'il  venait  de 
recevoir,  et  il  vit  avec  joie  le 
commencement  *d'uu  nouvel  or- 
dre de  choses,  espérant  y  trouver 
plus  de  justice  et  plus  de  moyens 
de  se  faire  remarquer.  Nommé  ^ 
à  l'époque  de  la  révolution ,  co- 
lonel commandant  des  gardes  na- 
tionales de  la  Martinique ,  il  dé- 
fendit vaillamment ,  à  leur  tête , 
le  fort  de  Saint-Pierre ,  qu'atta- 
quait M.  de  Béhague,  avec  un 
parti  de  rebelles.  Ne  pouvant  ré- 
sister à  la  fiyce,  et  se  trouvant 
exposé  au  ressentiment  des  co- 
lons, dont  il  avait  abandonné  la 
cause,  il  vint  en  France  en  179a. 
Partisan  déclaré  de  la  liberté  ^^  il 
chercha  à  fixer  l'attention  sur  les 
colonies  ,  et  sollicita  des  secours 

Îiour  le  parti  patriotique  contre 
es  ennemis  de  la  révolution.  La 
guerre  étant  allumée  de  tous  cô- 
tés ,  Dugommier  demanda  à  être 
employé  à  l'armée  d'Italie,  où  il 
fut  envoyé  avec  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade.  Sa  conduite  mili- 
taire le  fit  bientôt  nommer  géné- 
ral de  division ,  et  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  vint  remplacer  Bar- 
ras dans  le  commandement  de 
l'armée  destinée  à  assiéger  Tou- 
lon. Cette  ville  venait  d'être  li- 
vrée aux  Anglais,  qui  s'y  défendi- 
rent avec  courage,  afin  de  la  con- 
server. Allais  l'habileté  du  général 
Dugommier,  et  l'intrépidité  qu'il 
sut  inspirer  à  ses  troupes,  triom- 
phèrent de  l'opiniâtreté  des  An- 
glais ,  et  Toulon  rentra  au  pou- 
voir des  Français.  On  sait  que  ce 
fut  à  ce  siège  que  parut  pour  la 
première  fois  l'homme  étonnant 
qui  devait  bientôt  diriger  les  des- 
tinées de  la  France  ;  et  remplir  le 
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monde  de  sa  gloire.  Le  vainqueur 
de  Toulon  conserva  la  sienne  tout 
entière,  en  ne  prenant  aucune 
part  aux  massacres  qui  se  com*« 
mirent  à  l'entrée  des  troupes  fran- 
çaises. Il  voulut  même  s'y  oppo- 
ser, mais  ce  fut  inutilement.  Nom* 
roé  général  en  chef  de  l'armée  des 
Pyrénées -Orientales ,  au  com- 
mencement de  if^^9  il  se  signa^ 
la  en  plusieurs  occasions  par  son 
courage,  et  notamn^ent  à  la  prise 
du  fort  Saint-Elme,  où  il,jreçut 
une  blessure  très-grave.  Les  a- 
vantages  qu'il  remportait  sur  les 
Espagnols  étaient  toujours  déci- 
sifs, quoique  avec  des  forces  bien 
inférieures  à  celles  de  l'ennemi. 
Après  la  victoire,  il  montrait  tou- 
jours la  modération  d'un  vain- 
queur généreux ,  et  il  résista  à  la 
convention,  en  se  refusant  à  l'exé- 
cution d'un  décret  barbare  qu'elle 
avait  rendu ,  et  qui  ordonnait  de 
ne  plus  fiaire  de  prisonniers*  A- 
près  avoir  chassé  les  Espagnols 
du  territoire  français,  Dugommier 
sentit  que  ce  n'était  point  assez. 
Il  leur  livra  une  bataille  décisive  ^ 
qui  dev&it  les  éloigner  pour  long- 
temps des  frontières  ;  mais  la 
mort  l'arrêta  dans  le  cours  de  ;ses 
victoires.  Il  eut  le  sort  désiré  par 
les  braves  ;  un  obus  l'atteignit  au 
moment  où  les  Espagnols  fléchis- 
saient à  leur  aile  gauche ,  à  l'af- 
faire de  Saint-Sébastien,  le  17 
novembre  1794*  Ainsi  périt,  à 
l'âge  de  58  ans ,  le  libérateur  du: 
midi  9  titre  que  lui  avaient  acquis 
ses  victoires  et  que  lut  avait  don- 
né l'amour  de  ses  concitoyens. 
Deux  de  ses  fils  avaient  suivi  la 
carrière  si  honorablement  rem- 
plie par  leur  père.  Ils  sont  morts 
dans  les  guerres  de  la  révolution. 
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Le  Dom  de  Dugommier  derait  è- 
tre  9  d'après  ao  décret  de  la  ooo- 
TeolioD  oaLionale,  inscrit  for  o- 
se  coloorie  ao  PaDthéon. 

DUGOLA  (A«  Jetbi),  écriTahi. 
Professeur  au  collège  de  la  Flè- 
che ,  arant  la  réf olnlioo  ,  il  Tint 
s'èlablir  libraire  à  Paris  ,  oe  prit 
aocaoe  part  actire  à  la  rérolu- 
tioa,  mais  compromit  quelque- 
fois son  repos  par  la  publication 
d'ouf rages  sur  la  politique.  Cfn 
cite  particulièrement  de  lui  :  CE- 
coU  de  politique,  ou  CoUection  pmr 
ordre  de  matières,  des  discours, 
des  opinions,  des  déelaratlons  et 
des  protestations  de  la  minorité  de 
f  assemblée  nationale,  pendant  les 
années  1789,  1790,  1791,  «i/a- 
teur  de  la  monarchie  ^  de  la  reli- 
gion et  des  vrais  intérêts  du  peuple, 
1792,  la  Tol.  in-8''.  Il  fit  aussi , 
en  1795,  un  Mémoire  justificatif 
pour  Louis  XVI ,  in-8*,  et  pu- 
blia, peu  de  temps  après,  une 
collection  des  meilleurs  ouvrages 
écrits  en  iar eur  de  ce  prince.  Ce 
recueil  a  a  vol.  in-8*.  M.  Dugour, 
après  aToir  soutenu  contre  un  li- 
braire de  Lyon  un  procès  qui 
dérangea  con.«idérablement  sa  for- 
tune ,  8*est  retiré  en  Angleterre. 

DU  OU  A  (€babi.es-Faavçois*Jo- 
s£ph),  général  de  dÎTision ,  né  en 
i  744»  ^  Valenciennes,  et  mort  en 
1802,  au  Cap- Français.  Ayant 
pçrdu,  jeune  encore,  son  père, 
qui  était  major  de  la  citadelle  de 
Valenciennes,  Dugua  termina  ses 
études  et  embrassa  la  carrière  mi- 
litaiie,  la  seule  qui  pût  coayenir 
à  son  caractère  vif  et  pétulant. 
Ayant  en  peu  de  temps  obtenu  le 
grade  de  capitaine,  il  conçut  Fes- 
poir  d'un  avancement  rapide  ; 
mais  se  yoyapt  dans  la  même  po- 
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sition  en  1776,  il  quitta  le  serrî^ 
ce,  se  retira  eo  Champagne,  et  j 
raeoait  ooe  TÎe  paisible ,  lorsque 
la  révelutloQ  Tint  à  éclater.  Dana 
le  nouTel «ordre  de  choses,  pré- 
Tojant  que  son  bras  pourrait  être 
utile  à  son  pays ,  Dngoa  demanda 
et  obtint  du  sernce.  Il  lut  em-« 
ployé  as  siège  de  Toulon,  sous 
le  général  en  ^ef  Dugommier» 
en  qualité  de  chef  de  1  elat-major 
de  Tannée,  et  s'y  distingua  par-« 
ticulièrement  Nommé  général  de 
difisîon ,  il  serfitsuccessiTemeot 
sous  les  ordres  des^énéraux  Ho- 
che et  Bonaparte ,  dans  les  cam-* 
papies  de  la  Yendée,  d'Italie  et 
d  Egypte.  Il  mérita  les  plus  grands 
éloges  à  la  prise  de  Rosette  et  à 
celle  du  Caine,  à  laquelle  II 
contribua  par  son  courage,  et  par 
la  prudence  et  la  fermeté  qull  dé-, 
ploya  dans  le  commandement  de 
cette  dernière  TÎile.  Le  général  Du-, 
gua,  à  la  bataille  des  Pyramides, 
qui  s'était  liyrée  le  21  juillet  1793,. 
arait  également  contribué  an  suc-, 
ces,  en  tournant,  aTec  un  corps 
de  réserre,  6000  Mamelucks,  qui 
Tenaient  fondre  sur  les  Français. 
Il  leur  tua  2000  hommes  et  leur 
prit  5o  pièces  de  canons,  avec  un 
nombre  considérable  de  cha- 
meaux chargés.  Rentré  en  France 
quelque  temps  après ,  il  fut  nom- 
mé préfet  du  département  du  Cal-. 
Tados,  et  y  donna  des  preuves  de 
talens  dans  radroinistration  cItî- 
le^  après  s'être  montré  glorieu- 
sement sur  les  champs  de  batail- 
le. Vers  la  fin  de  1801  ,  l'expédi- 
tion, de  Saint-Domingue  ayant  été , 
arrêtée  ,  Dugua  fut  nommé  chef 
d'état-mojor  du  commandant  en 
chefLcclerc,  et  se  rendit  dans 
cettecolonie.  Deux  blessures  qu'il 
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reçut  dans  un  combat ,  et  la  p«r« 
BÎcieuse  ioflueiice  du  climat,  cau- 
sèrent sa  mort,  et pri?èrent  ainsi 
la  France  d'un  excellent  ofGcier. 

DUHAMEL  (le COMTE  Louis), 
ancien  maître  des  cérémonies  de 
Napoléon  ^  et  introducteur  des 
ambassadeurs.  Au  commence* 
ment  de  iSid,  nommé  sous:pré- 
fet  ^e  l'arrondi ssement  de  Tou* 
Iqn,  déparlement  du  Var,  il  ob- 
tint 9  dan^  Je  courant  de  la  même 
année,  la  préfecture  des  Pyré- 
nées-Orientales ,  qu'il  conserva 
jusqu'au  retour  du  roi ,  en  i8i4* 
A  cette  époque,  il  fut  nommé  pré- 
fet du  département  de  la  Dordo- 
gfie,  mais  11  cessa  ses.  fonctions 
lors  delà  rentrée  de  Napoléon,  en 
mars  181 5.  Peu  de  temps  après 
le,  second  retour  du  roi ,  il  fut 
nommé  à  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Vienne,  qu'il  a  con- 
serTée  jusqu'en  1819.  Il  n'a  paa 
été  employé  depuis. 

DUH£M  (PiEaRB< Joseph),  dé- 

{»uté  à  l'assemblée  législative  et  à 
a  convention  nationale  par  le  dé- 
partement du  Nord.  Né  en  1760, 
à  Lille,  de  parens  pauvres,  il  fit 
cependant  de  bonnes  études,  se 
fit  recevoir  médecin  et  attacher  en 
cette  qualité  à  Tbôpital  dé  Douai. 
La  révolution  s'étant  déclarée, 
Dohem  se  lança  dans  la  carrière 
politique,  et  fut  un  des  coopéra - 
leurs  du  noyvel  ordre  de  choses. 
EnneuM  déclaré  des  prêtres^  il 
déclama  fortement  contre  eux 
dans  la  séance  du  18  novembre 
1791,  à  l'asseml^lée  législative. 
Bientôt  il  étendit  ses  prétentions 
plus  loin;  il  comptait  peut-être 
assez  sur  son  talent  pour  attaquer 
ouvertement  le  ministve  Narbon- 
ae,  elle  décret  qui  avait  été  rendu 
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e^  sa  faveur.  Mais  sa  vivacité  fail« 
lit  lui  devenir  funeste;  car,  le  1*' 
avril  179a,  il  fut  rappelé  à  l'ordre, 
et  au  moment  d'être  arrêté.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  publique- 
ment insulté  par  quelques  indi- 
vidus, qui  lui  reprochèrent  la  par^ 
qu'il  prenait  dans  la  révolution. 
Ces  diverses  circonstances,  loin 
de  le  fe|)uter,  ne  firent  que  j'ai- 
grir  davantage,  et  bientôt  on  le 
vit  donner  à  Louis  XVI  l'épithète 
du  plus  grand  des  traîtres^  deman- 
der  la  suspension  de  Pétion  et  de 
Manuel,  e^,  jdaus  le  procès  du 
roi,  il  vota  la  mort  sans  sursis, 
après    s'être  violemment  récrié 
sur  la  demande  qu'on  avait  faite 
de  l'ajournement  de  ce  procès;  il 
avait  appuyé  la  motion  du  refus 
d'un  défenseur,  et  combattu  les 
partisans  de  l'appel  au  peuple.  Il 
fit  bientôt  partie  du  comité  de  sû- 
reté générale,  où  il  demanda  l'or- 
ganisation d'un  tribunal  révolu^ 
tionnaire  sans  jury,  et  provoqua 
la  mise  hors  la  loi  des  émigrés  et 
des  prêtres  déportés,  qui  étaient 
rentrés.  Au  mois  do  juillet  1792, 
il  fut  envoyé  à  Lille  avec  un  de 
ses  collègues,  et  ne  craignit  pas 
de  s'attirer  la  haine  de  Aobes- 
pierre,  en  destituant  les  autorité^ 
qu'il  protégeait.  Cet  acte  d'auto- 
rité arbitraire  était  très*coromun 
alors;  mais  ceux  qui  en  devenaient . 
victimes   couraient   souvent   les 
risques  d'y  perdre  la  vie.  Aussi 
Robespierre  ne  put- il  le  lui  par-» 
donner,  et  Duhem  «fut  exclu  du 
comité.  Toujours  membre  de  la 
convention,    il  fut  tour  à  tour 
auteur  des  motions  les  plu#  révo- 
lutionnairea,  et  expoëé  à  en  être 
lui-même  victime.  £nfin,  accusé 
d'avoir  pariicipjK  à  la  révolte  du 
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1  d  germinal,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit au  château  de  Ham.  Il  en  sor- 
tit, par  suite  du  décret  d'amnistie 
du  a6  octobre  1795  pour  les  délits 
révolutionnaires ,  et  reprit  son 
état  de  médecin.  Il  vînt  alors  à 
MayencCySe  fit  attachera  Thôp^tal 
militaire  de  cette  ville,  et  y  mou- 
rut en  1807. 

DUHESME  (Guillaume-Phili- 
bert, comte),  lieutenant-général, 
grand-officier  de  Tordre  royal  de 
la  légion-d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  né  en  Bourgogne  en 
.  1 760,  mort  dans  la  campagne  de 
Waterloo,  le  18  juin  i8i5.  Il  en- 
tra au  service  en  1794»  et'passa 
successivement  par  tous  les  gra- 
des. Les  talens  qu'il  déploya,  la 
grande  bravoure  dont  il  était  doué 
le  firent  remarquer,  et  il  obtint 
en  très-peu  de  temps  le  grade  de 
général  de  brigade.  Il  fut  même, 
avant  la  fin  de  Tannée,  envoyé  à 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  en 
qualité  de  général  de  division,  et 
y  fut  employé  d'une  manière  très- 
active  sous  le  général  Moreau. 
Blessé  Tannée  précédente  en  dé- 
fendant la  forêt  de  Mormale,  il  le 
fut  encore  au  passage  du  Rhin, 
dans  lequel  il  se  signala  particu- 
lièrement. Le  général  Duhesme 
fut  successivement  employé  aux 
armées  d'Italie,  des  Alpes,  et  à 
.celle  d'Espagne.  Ne  s'écartant  ja- 
mais de  la  ligne  tracée  par  ses  de- 
voirs, il  était  aussi  prudent  que 
brave;  il  fut  chargé  de  missions 
importantes  dans  la  Calabre  et  la 
Fouille,  dont  les  habitans .  s'é- 
taient révoltés,  et  s'en  acquitta 
a.vec  beaucoup  de  succès.  Après 
la  bataille  de  Marengo,  dans  la- 
quelle il  rendit  d'importans  ser- 
vices,  il  fut  nommé  grand- officier 
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de  la  lègion-d'honneur,  et  reçut 
dans  l'intérieur  un  commande- 
ment qu'il  quitta  bientôt  pour  se 
rendre  en  Espagne.  Disgracié  par 
Napoléon  pendant  quelque  temps, 
le  général  Duhesme,  à  l'époque 
des  dangers  de  la  France,  reparut 
avec  gloire  sur  les  champs  de  ba- 
taille; et  la  Prusse  fut,  en  i8i5, 
le  théâtre  de  ses  nouveaux /z- 
ploits.  Au  retour  du  roi,  en  1814» 
le  comte  Duhesme  fut  employé 
comme  inspecteur-général  d'in- 
fanterie dans  la  16**  division  mi- 
litaire. Napoléon  étant  revenu  en 
1 8 1 5,  le  général  Duhesme,  qui  vit 
la  France  menacée  de  nouveau 
par  l'Europe  entière,  accepta  le 
commandement  des  gardes  natio- 
nales'mobiles  du  Nord,  suivit  Na- 
poléon à  Waterloo,  et  s'y  distin- 
gua. Mais  enfin,  trahi  par  la  for-* 
tune,  et  contraint  de  se  retirer,  il 
arriva  le  18  juin  au  village  de  Ge 
nappe ,  où  quelques  hussards 
brunswickois  le  suivirent  de  près. 
Bientôt  le  malheureux  général 
enveloppé  de  toutes  parts,  tomba 
percé  de  coups.  Les  hussards 
croyaient  alors  venger  la  mort  de 
leur  souverain,  le  duc  de  Bruns- 
wick-0el8,tué  le  16  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  restes  du  généml 
Duhesme,  mort  si  glorieusement 
pour  la  défense  de  la  patrie,  fu- 
rent déposés  près  de  Genappe. 

DUHOUX  (N.),  maréchal-de- 
camp 'av«int  la  révolution,  il  en 
adopta  les  principes  avec  beau- 
coup d'énergie,  et  combattit  pour 
elle  lorsque  son  frère  et  son  pa- 
rent se  rangeaient  au  nombre  de 
ses  ennemis.  Le  général  Duhoux 
fut  nommé  commandant  du  camp 
deSoissonsenaoûl  1793.  Au  mois 
de  septembre  suivant,  il  défçndit 
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Iiîlle  contre  le  duc  Albert  de  Saxe, 
et  le  mois  d'après  II  tut  destitué. 
Les  motifs  de  cette  destitution  é- 
taientpeu  grares,  sans  doute,'puis- 
que  quelque  temps  après  il  fut  em- 
ployé dans  la  Vendée.  Il  n'y  fut 
pas  heureux.  Le  19  septembre 
1793,  au  combat  de  Sainte-Lam- 
bert, les  royalistes  commandés 
jpar  son  frère,  le  chevalier  Du- 
houx,  lui  enlevèrent  son  artillerie 
et  ses  bagages.  Étant  à  Paris,  à  l'é- 
poque du  i5  vendémiaire  an  4(1  B 
oGtobrei  795],  il  prit  parti  pour  les 
sectioàs  contre  la  convention  na- 
tionale, et  commanda  une  partie 
de  leurs  forces.  Depuis  lors,  le  gé- 
néra] Duhoux  aété  perdu  de  vue. 

DU  HOUX  (lechevàuer),  frère 
du  précédent,  adjudant -général 
de  l'armée  royaliste  de  la  Vendée, 
avait  servi  dans  la  cavalerie  avant 
la  révolution.  Le  chçvairer  Du- 
boux  était  un  des  meilleurs  offi- 
ciers des  insurgés,  et  l'uades  plus 
braves.  Il  périt  lors  de  la  déroute 
du  Mans,  en  commandant  l'arriè- 
re-garde  qui  escortait  les  blessés, 
dont  il  ne  voulut  jamais  se  sépa- 
rer dans.le  danger  où  les  avait  mis 
la  victoire  des  républicains.  Il  é- 
tait  à  peine  âgé  de  5o  ans. 

DUHOUX  D'HAUTERIVE 
(N.),parent  éloigné  du  précédent', 
beau-frère  du  marquis  d'Elbée, 
et,  comme  lui.  l'un  des  chefs  des 
Vendéens.  Duhoux  d'Hauterive, 
ancien  capitaine  au  régiment  de 
Cambrésis ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  avait. de  l'expérience,  du 
talent  et  du  courage.  Il  fut  très- 
utile  à  la  r^use  qu'il  servait. M eip- 
bre  du  conseil  royal.,  puis  gou-*- 
verueiir  ea  second  d'un  des  pays 
insurgés,  il  commanda  à  fieau^ 
préau ,  et  parvint  à  y  établir  une 
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fabrique  de  poudre.  Les  «uccès 
des  troupes  républicaines  T^yartt 
forcé  de  seYéfùgier  è  Noirmou- 
tier,  ainsi  que  le  marquis  dElbée, 
ils  y  périrent  tous  les  deux. 

DUIGENAU  (Patbick),  mem- 
bre du  parlement  d'Angleterre. 
Né  en  Irlande  ,  en  1755,  d'une 
famille  obscure,  il  fut  élevé  à  Du- 
blin. Admis  a4J  barreau  irlandars, 
en  1767,41  s'y  distingua ,  et  de- 
vînt par  suite  conseiller  du  roi, 
avocat-général  du  coi,  et  juge  à  la 
cour  des  prérogatives.  Il  a  com- 
posé quelques  écrits  polémiques 
contre  les  papistes  et  en  faveur 
du  clergé  anglican.  Aussi  la  pro- 
tection des  dignitaires  ecclésiasti- 
ques fit-elle  obtenir  au  zélé  dé- 
fenseur des  principes  de  la  haute- 
église  ,  la  place  de  membre  de  la 
chambre  des  eommunes\  Cepen- 
dant, ses  déclamations  contre  les 
catholiques  ne  ^empêchèrent  paà 
de  s'allier  à  une  femme  de  cette 
communion.  Duigenau,  au  moyen 
des  emplois  qu'il  occupait,  avait 
amassé  une  grande  fortune.  Il  est 
fiu>rt  à  l'âge  de  quatre-vingt-un 
ans,  en  1816. 

DUJARDIN.SAÏLLY(N,),  at- 
taché ù  l'administration  des  Doua- 
nes, a  publié  :  1  '  Tarif  chronologi-^ 
que  des  Douanes  de  l'empire  fran^ 
çaiSs  1806,  in-4*;  8*  édit.,  18 ï5, 
in-4*;  ^"CodedesDouan&sdel'em* 
pire  français,  1810,  in- 4*;  5"  Lé^ 
gislation  des  Douanes  de  l'empire 
français,  1812,  in-^i*.  M.  Dujardin 
a  en  outre  rédigé,  de  1 8o4  à  1 808, 
*  le  Journal  lypograpkique  et  biblio- 
graphique, - 

^  DUJON  '  (  N.  ) ,  a  fait  kjguerre 
sous  le  consulat  et  sous  l'empire:' 
ses^  talens*  et  sa  bravoure -le  ii-^ 
rent  nommât  capitaine  de  la  garde 
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impériale ^ et  parvenir, en  féTrIer 
1807,  au  grade  de  chef  d'escadron 
dan^  le  même  corps.  Deyeau  co- 
lonel du  4"*  régiment  de  cuiras- 
siers en  1811  ,  il  épousa  9  sur  la 
.fin  de  la  même  année,  ftl"*  de 
Monifort.  L'empereur  consentit 
À  ce  mariage,  et  Jui  fit  la  fayeur 
d'en  signer  le  contrat.  Cheyalier 
de  Saint- Louis,  à  l'époque  de  la 
nombreuse  création  des  membres 
de  cet  ordre,  qui  eut  lieu  au  mois 
de  juillet  1814^  il  obtint,  dans  le 
mo'ib  de  novembre  suivant ,  le  ti- 
tre de  commandant  de  la  tégion^»- 
d'bouneur.  Il  est  colonel  du  a"* 
régiment  de  cujrassiers  de  la  gar- 
de royale ,  et  par  conséquent  ma- 
réchal-de-camp. Le  gouverne- 
ment actuel  a  employé,  avec  suc- 
cès, cet  officier-général  et  son 
régiment ,  dans  deux  occasions 
4ifiérentes ,  savoir  :  à  Meaux  et 
dans  les  environs  de  cette  ville,, 
pour  dissiper  quelques  troubles 
manifestés  dans  les  campagnes, 
à  l'époque  de  la  désolante  disette 
de  1816  à  1817;  et  à  Paris,  lors* 
qu'au  mois  de  juin  i8ao,  des  ras- 
scmblemens  considérables  pous- 
sèi^ent  les  cris  de  vive  U  roi  I  vive 
la  charte!  Un  ancien  officier  li- 
cencié ayant  commis,  en  septem- 
bre 1891 ,  une  tentative^  d'assasr 
sinat  sur  la  personne  du  colonel 
Dujon,  a  subi ,  pour  ce  fait,  la 
peine  capitale,  peu  4e  jours  au- 
près l'événement. 

DULAC  (  Jean  -  Baptiste  So* 
9Tea),  né  dans  le  déparlement 
de  la  Haute-Loire,  en  1728,  mou-  ' 
rut  le  2  août  1792.  Il  fut  avocat 
et  conseiller  du  roi  à  Montbrison. 
Il  composa  beaucoup  de  mémoi- 
res et  d'observations ,  que  Ton 
peui  eoniulter  a«ec  fmli,  pour 
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rédiger  une  bonne  statistique  4;e 
la  ci-devant  province  du  Forez;  il 
a  même  écrit  l'histoire  des  grands 
hommes  de  ce  pays.  On  a  enco- 
re de  lui  quelques  productions 
sur  la  jurisprudence ,  sur  les  cou- 
tumes du  Fores,  ou  autres  sujets 
semblables,  qui  présentent  peu 
d'intérêt,  depuis  que  la  révolu- 
lion  a  introduit  un  code  de  lois 
uniforme  en  France,  Il  est  égale- 
ment l'auteur  àt  Mémoires  sur  les 
Convulsionnaires.  Cet  ouvrage 
prouve  que  les  fanatiques  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays  sont 
incorrigibles. 

DULAGUE  (YivcRirr-FBAHÇO^ 
Jean-Nobl)  ,  né  à  Dieppe  le  24 
décembre  1729,  mérile  une  place 
distinguée  parmi  les  savans  qui 
ont  perfectionné  l'hydrographie. 
Professeur  de  cette  science  au  col- 
lège de  Rouen ,  il  publia ,  en  un 
volume  in-8%  des  Leçons  de  navi- 
gation, qui  ont  été  augmentées  et 
réimprimées  quatre,  fois^  La  pre^ 
jniére  édition  parut  en  1768,  et  la 
dernière  en  1792.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  V Abrégé  de  la  théorie  et 
delà  pratique  du  pilotage,  compo- 
sé par  le  même  auteur  en  1787, 
est  devenu  livre  «jassique  pour 
les  écoles  de  marine.  On  trouve 
aussi  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  plusieurs  ob- 
servations astronomiques  faites 
per  Dulague.  Il  était  membre  de 
l'académie  de  Rouen,  et  mourut 
dans  cette  ville,  le  9  septembre 
i8o5,  âgé  de  76  ans. 

Ol3LAU(JBAN-MAftiB),  archevê- 
vêque  d'Arles,  avait  plus  de  85  ans 
lorsqu'il  fut  nommé  député  du  cler 
gé  à  l'assemblée  constituante.Éle- 
véetnourridanslesprivilégesdela 
Bi»blM^  fit  du  iacerdoce,  il  n'e- 
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fliit  guère  possible  que,  dans  un 
âge  aussi  ayancé,  ce  prélat  tou- 
iOt  renoucer  à  des  droits  qu'il 
croyait  incontestables;  aussi  se 
prononça -t- il  contre  toutes  les 
sages  lois  de  rassemblée  qui  ten- 
datent  à  constitutionnaliser  la  mo« 
narcbie,  et  à  ne  plus  reconnaître 
dans  le  clergé  un  corps  séparé  de 
l'état.  Il  combattit  ses  adversai-* 
res  par  des  dogmes  qui  commen* 
çaient  à  tomber  en  désuétude.  La 
raison  l'emporta,  et  il  fut  raincu. 
Heureux  encore  si,  après  cette 
lutte,  ce  respectable  vieillard  se 
fOt  retiré  dans  son  diocèse;  mais 
son  aèlc  apostolique  ou  d'autres 
motifs  l'ayant  retenu  à  Paris,*  il  y 
fut  arrêté  en  1 792,  et  conduit  dans 
le  couyent  des  carmes  de  Iff  rue 
de  Vaugirard.  C'est  \k  que,  le  a 
septembre  de  la  même  année,  ce 
doyen  des  archevêques  de  France 
fut  massacré  de  la  manière  la 
plus  épouvantable,  et  avec  un  raf- 
finement de  cruauté  dont  nous  é- 
pargnons  les  détails  à  nos  lec- 
teurs. Il  a  laissé  un  Recueil  de 
mandemens  et  lettres  pastorales,  et 
quelques  autres  ouvrages  ascéti- 
ques où  l'on  retrouve  les  opinions 
dogmatiques  qu'il  avsfit  émises  à 
la  tribune  de  l'assemblée  consti- 
tuante. 

DULAULOY  (RiKDOTf,  comte), 
neutenant  -  général ,  grand'croix 
de  la  légion-d'honneur  et  de  l'or- 
dre du  mérite  Militaire  de  Bavière, 
chevalier  de  la  Couronne-de-fer  et 
de  Saint- Louis,  est  né  le  9  dé- 
cembre 1764.  11  entra  à  16  ans 
dans  le  corps  royal  d'artillerie,  y 
Alt  capitaine  en  1791;  adjoint  à 
Tétat-major  de  l'armée  en  1792, 
il  fut  employé  aux  arméesdu  Nord 
dans  ces  deux  qualités.  La  même 
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année,  il  fut  chargé  d'une  mission 
en  Angleterre  pour  la  fabrication 
des  armes.  Erf  1793,  il  servit  dans 
les  armées  de  l'Ouest,  et  en  17949 
il  était  chef  d'état-major  dans  cel- 
le des  côtes  de  Cherbourg.  11  fut 
destitué  comme  noble  à  cette  épo^ 
que,  et  bientôt  fut  rappelé  au  ser** 
Tice.  La  guerre  de  la  Vendée  était 
alors  dans  toute  sa  force.  Le  gé- 
néral Dulauloy  prit  part  aux  affai» 
res  les  plus  remarquables,  au  dé- 
blocus de  Gran ville,  aux  combats 
d'Angers,  de  Baugé,  de  la  Flèche, 
et  aux  batailles  du  Mans  et  de  Sa- 
Tenay,  où  il  fut  blessé.  Mis  en  ré" 
quisition  par  le  comité  de  salut 
public,  il  lit  les  sièges  d'Ypres,. 
Nieuport,  l'Ecluse,  Bois-le-Duc 
et  Grave ,  et  fut  nommé  général 
de  brigade  en  reconnaissance  des 
services  qu'il  avait  rendus  dans 
cette  belle  campagne  du  Nord.  Ce 
fut  lui  qui  présenta  à  la  conven* 
tion,  à  la  fameuse  séance  du  ^ 
thermidor  an  3,  la  capitulation  de 
la  ville  de  Nieuport,  défendue  par 
les  Anglais  el  par  les  émigrés.  £ù 
1795,  ce  général  fut  appelé  au- 
près du  comité  de  salut  publia 
pour  être  employé  à  la  direction 
du  mouvement  des  armées.  En 
l'an  4,  >1  commanda  l'artillerie 
des  armées  du  Noréet  de  Sambre» 
et-Meuse  réunies,  et  eut  le  même 
commandement  à  l'aile  droite  de 
l'armée  d'Angleterre.  Il  fut  en- 
suite chargé  extraordinaireraent 
des  places  de  Luxemboiirg,Maes-* 
tricht  et  Venloo.  En  l'an  7,  H 
commanda  l'artillerie  de  l'armée 
de  l'Ouest,  qu'il  quitta  pour  se 
rendre  en  Italie,  où  il  fut  chargé 
de  la  défense  de  Tortone  et  du 
commandement  de  Gènes  et  de 
ta  Ligorie.   Il  passa  ensuite  ai: 
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commaoderaent  de  rarlillerie  de 
rarmée  d'obserfatioD  du  midi,  eo 
Toscaoe,  et  dan»  le  rojaiiroe  de 
ISaples.  Il  fui  chargé,  eo  Tan  9, 
d'établir  à  Aleiz  Técole  ,d*arUlle- 
rie;  et  Tannée  suivante,  il  com- 
manda rarlillerie  de  Farmée  de 
BauoTre,  où  il  fut  nommé  géoé- 
rai  de  division.  En  i8o5,  il  exer- 
ça le5  mêmes  fonctions  à  Far- 
mée  d'Italie,  où  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Caldiero,  ainsi  qu'aux 
combats  du  Tagliamento ,  de  la 
Piave,  et  de  Mzonso.  De  cette 
armée,  il  passa  à  celle  de  Naples, 
où  il  commanda  également  Far- 
tillerie.  Il  termina  cette  campa- 
gne par  Faffaire  de  Capoue  et  le 
siège  de  Gaëte;  en  180G,  appelé 
à  la  grande-armée,  le  général  Du- 
lauloj  commanda  Fartillerie  du 
4"«  corps,  et  se  trouva  à  toutes 
les  affaires,  notamment  aux  mé- 
morables batailles  d'Ëjlau,  de 
Heilsberg,  et  de  Friedland.  Dans 
cette  campagne,  où  la  gloire  mi- 
litaire de  la  France  fut  portée  au 
plus  haut  degré,  il  fut  nommé 
grand  odicier  de  {a  légion-d'hon- 
neuV.  Il  manquait,  à  Factivité.des 
services  du  général  Dulauloj,  àc 
les  attacher  aussi  à  la  guerre  d'Es- 
pagne* En  1808,  il  j  commanda 
l'artillerie  du  •"•  corps,  et  prit  sî^ 
part  des  affaires  du  Ferrol,  de 
Chaves,  de  Braga,  d'Oporto,  et 
de  FArsobispo,  où  il  eut  le  cpm- 
mandement  supérieur  de  Fartillcr 
rie  des  corps  réunis.  £0  1809,  ^^ 
partit  d'Espagne  pour  commanr 
der  Fartillerie  du  a"*  corps  de  la 
grande^armée  daps  la  funeste  cam^ 
pagne  de  Russie,  et  fut  enfin  ap- 
pelé au  commandement  de  Far- 
tillerie de  la  garde  impériale.  Dans 
la  campagne  de  181S,  il  rendit  li^s 
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plus  grands  services  à  Tafiaire  de 
Weissenfelz  et  à  la  bataille  de 
Lutsen,  où,  à  la  tête  de  Fartillerie 
de  Farmée,  il  contint  toute  la  li- 
gne ennemie.  Il  se  distingua  éga- 
lement au  premiercombat  de  Dres- 
de et  à  la  bataille  de  Bautsen,  où  il 
fut  chargé  d'attaquer  le  centre  des 
retranchemens  avec  les  réserves 
d'artillerie  de  la  garde,ainsi  qu'aux 
affaires  de  Golberg,  de  Gerlitz,  de 
Nenmcrek.  à  la  bataille  de  Dres- 
de, et  à  celles  de  Léipsick  et  de 
Hanau.  Rentré  en  France  après 
cette  campagne,  le  général  Dulau- 
loy  fut  appelé  au  conseil-d  état. 
L'empereur  l'avait  nommé  géné- 
ral en  chef  du  corps  d'armée  des- 
tiné à  agir  dans  le  Nord;  mais  le 
dévc^ement  du  général  Dulauloy 
pour  Napoléon  ne  lui  permit  pas 
de  s'eu  éloigner  dans  une  telle 
circonstance,  et  il  obtint  de  con- 
tinuer de  servir  auprès  de  sa  per- 
sonne dans  la  campagne  de  Fran- 
ce. Il  se  trouva  à  toutes  les  affai- 
res qui  complétèrent  la  gloire  du 
règne  de  Napoléon  et  celle  de 
Farmée.  Rentré  au  conseil-d'état 
pendant  les  cent  jours,  et  nommé 
pair  de  France,  le  général  Du- 
lauloy remplît  aussi  les  fonctions 
de  gouverneur  de  Lyon  et  de  la 
ig"*  division  militaire.  Peu  d'of- 
ficiers ont  fourni  une  carrière 
plus  active  et  plus  honorable.  Le 
général  Dulauloy  jouit  avec  di- 
gnité de  son  repos  et  de  ses  sou- 
venirs. 

.  DULAURE  (Jacques-Antoine), 
né  à  Clermont,  département  du 
Puy-de-Dôme,  le  3  septembre 
1755,  élu  député  à  la  convention 
nationale,  en  179^ ,  y  apporta  des 
opinions  républicaines  qu'il  n'hé* 
sita  point  de  professer  ù  la  tribu- 
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^  ne,  dès  l'ouverture  de  [.'assemblée. 
Il  vota  la  mort  du  roi  sans  aucune 
restriction ,  et  se  rangea  dès  lors 
sous  les  bannières  du  parti  giron- 
din. Poursuivi  par  la  faction  de 
Robespierre ,  il  fut  asseï  heureux 
pour  échappera  un  décret  d'arres- 
tation lancé  contre  lui  parla  con- 
vention, au  mois  d'octobre  1793* 
Il  n'y  rentra  qu'au  mois  de  dé* 
cembre  de  l'année  suivante.  Peu- 
plant cette  espèce  d'exil,  M.  Du- 
laure,  qui  est  un  excellent  ingé- 
nieur-géographe, s'occupa  de  cet- 
te science  et  de  quelques  travaux 
littéraires  et  historiques^  qui  ont 
dû  lui  coûter  un  grand  nombre  de 
▼eîlles  et  de  recherches  ;  les  deux 
-ouvrages  su ivans,publiés  en  i8o5, 
lui  ont  assigné  Une  honorable  pla- 
;Ce  parmi  les  savans  qui  méditent 
sur  l'origine  des  religions  ;  le  pre- 
mier est  intitulé  :  Des  Cultes  qui 
cnt  précédé  et  amené  l* idolâtrie  et 
f  adoration  àes  figures  humaines, 
1  vol.  in-8*  ;  le  second  :  Des  Di^ 
vinités  génératrices,  ou  du  Culte  de 
phallus  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes;  des  Cultes  du  dieu  de 
Lampsaque,dePan,  de  Vénus,  etc. , 
1  vol.  et  rtême  format.  M.  Du- 
laure,  après  la  session  convention- 
nelle, devînt  membre  du. conseil 
des  cînq^cents,  où  il  prononça 
plusieurs  discours  d'un  grand  mé- 
rite sur  l'instruction  publique.  Il 
y    renouvela   l'opinion  fort  ex- 
traordinaire ,  qu'il  avait  déjà  é- 
inîse  dana  un  écrit  en  deux  volu- 
mes in-ia,   împriiiié  en   1784» 
ayant  pour  titre  :  Pogonolegie,  ou 
Histoire  philosophique  de  la' barbe; 
ouvrage  dans  lequel  il  soutient 
qu'il  serait  désirable  que  tous  les 
hommes  9  que  leur  place  ou  leurs 
.  fonptious  clèveat  au-dessus  de;» 
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autres^  laîssasseol  croître  lear  bar- 
be dans  toute  sa  longueur.  On  a 
en  outre  de  M.  Dulaure  :  Nouvelle 
Description  des  Curiosités  de  Pa-- 
riSf  1790,  2  vol.  in-ia.  Idem ,  des 
environs  de  Paris ^  2  vol.  in-ia. 
Singularités   historiques  ^  ou  Ta-- 
bleau  critique  des  mœurs,  des  a- 
sages  et  des  événemenê  de  différens 
siècles,  1788,  in- 12.  Description 
des  principaux  lieux  de  la  France^ 
1790,  6  V.  in-ia.  Histoire  antique 
de  la  noblesse,  depuis  le  commence- 
ment de  la  monarchie,  1790,  in-S*^. 
Supplément  aux  crimes  des  anciens 
comités  de  gouvernement, et  Tableau 
de  la  conduite  politique  de  Dulaure, 
i^g^fiïï'^''.  Discours  prononcé  à  l'oc- 
casion de  la  fêtefunèbreen  l* honneur 
du  représentant  du  peuple  Ferraudj 
in-8''.  Histoire  physique,  civile  et 
morale  de  Paris,  depuis  les  pre- 
miers  temps   historiques  jusqu'à 
nos  jours,  1821-22,  7  vol.  in-8' 
avec  fig.  Cet  ouvrage  philosophi- 
que et  curieux  a  attiré  à  son  au*- 
teur  aut|pit  de  critiques  injuste» 
que  d'éloges  mérités.  Enfin,  M. 
Dulaure  a  traduit  VHistoire  des 
Français,  écrite  en  latin  par  Gré-- 
goire  deTours. On  attend  avec  im" 
patience  la*publicationdecetle  tra- 
duction, restée  inéditc,d'un  histo-        / 
rien  aussi  véridique  qu'impartial; 
DULAURENS  (Henbi-Josepb), 
naquit/à  Douai,  département  du 
Nord,  le  27  mars  1719.  Son  pè- 
re ,  chirurgien  -  imijor  d'un  régi- 
ment, le  laissa  orphelin  fort  jeu- 
ne ;  et  sa  mère,  extrêmement  dé- 
vote, voulut  en  faire  un  moine. 
Cet  état  était  loin  de  convenirau 
genre  de  son  esprit  et  de  ses  pen-    . 
chans  naturels.  Il  avait  acquis,  à 
'  seize  ans  %  des  connaissances  peu 
coromuqes  à  cet  âge.  Ce  fut  a- 
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iors  qu^il  «ntra  dans  la  maison 
des  chanoines  réguliers  de  la  TH- 
Dité,  où,  trois  ans  après,  il'fit 
prbfesHÎon.  Il  s'appliqua  singuliè-^ 
rement  à  l'élude  des  belles-let- 
tres et  de  la  théologie ,  et  surpas^ 
Isa  bientôt  ses  maîtres  et  seS  con- 
frères dans  les  disputes  de  Vergo- 
iisme.  Fier  dé  sa  supériorité,  il 
he  ménagea  personne,  et  se  fit 
dès  lors  un  maliri  plaisir  de  dé- 
•  clàrer  la  guerre  aux  jésuites;  seul 
contre  tant  d'adversaires,  il  de- 
vint Tobjet  des  persécutions  de 
ceux  qu'il  cherchait  à  convaincre 
^ar  une  logique  serrée,  et  finît 
par  demander  à  quitter  les  trinî- 
taires  pour«passer  chez  les  moines 
de  Cluny.  N'ayant  pu  obtenir  ce 
changement  5  il  crut  qu'il  trouve- 
rait des  ressources  dans  les  let- 
tres; il  abandonna  sa  maison  re- 
ligieuse et  vint  se  réfugier  à  Pa- 
ris. II  y  saisit  bientôt  l'occasion 
d'exercer  sa  plume  maligne  con- 
tre des  hommes  pour  lesquels  il 
avait  une  antipathie  Impée  ;  l'ar^ 
rêt  foudroyant  que  le  parlement 
dé  Paris  lança,  au  mois  d'août 
1 7Ç1 ,  contre  les  jésuites,  lui  four- 
nit son  sujet.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'il  publia  sa  virulente  sa- 
tire, mXiXuXtQ  Jésuitiques  ^  dont 
il  donna  une  seconde  édition  , 
l'année  suivante,  à  Amsterdam, 
avec  des  additions  considérables. 
Dulaurens  s^étail  réfugié  dan%  cet- 
te ville,  craignant,  avec  raison, 
les   poursuites  que  la  policé  fit 

'  faire  à  Paris  contre  l'auteur  de 
cet  écrit.  Groube^de  Groubental, 
son  ami ,  que  l'on  supposait  être 
son  collaborateur,  et  qui  ne  s'é- 
tait point  évadé,    en  fut  quitte 

'  pouf  un  mois  d'emprisonnement 
à  la  Bastille^  tant  la  (usiice  de  t)e 
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leinps-là  è|aît  douce  et  paté^nel<* 
le.  Dulaurensest  auteur  du  Com- 
père  Matthieu^  ou  les  Bigarrures 
dé  l'esprit  humain.  Les  fatalistes  9 
lés  athées ,  les  déistes  9  les'  faux 
dévots,  et  les  gens  qui  se  tai^- 
guent  de  philosophie  sans  con^ 
naissance  de  cause ,  peu  vebt  trou- 
ver dans  ce  livre  des  personnages 
et  des  opinions  selon  leur  goût  : 
c'est  uti  miroir  où  beaucoup  de 
Diégosy  de  Compères  et  de  Jérô-^ 
mes  de  nos  jours  doivent  recon- 
naître leurs  caractères.  Quant  aa 
p^re  Jean  de  Dom front yiï  a  beau- 
coup moins  de  Sosies  que  les  au- 
tres acteurs  de  ce  roman  philoso- 
phique; Dulaurens  a  composé 
deux  poëmes  eu  dix-huit  chants 
chacun ,  dans  lesquels  on  admire 
la  fécondité  de  rimagination  de 
cet  écrivain  :  le  pk-emieir  a  pour 
titre,  le  Balai,  et  le  second;  U 
Chandelle  d'Arras.  Eli  élaguant 
de  ces  poëmes  hérol^cmhjfues  le 
dévergondage  des  idées,  (^î,  tou- 
tefois, fait  sourire  4e  lecteur  mai- 
gré  Idi ,  on  est  obligé  de  conve- 
nir qu'ils  ne  manquent  ni  de  rime 
ni  de  raison,  et  que  plus  d'un 
poète  de  nos  joiws  n'est  pas  fâ- 
ché de  les  trouverquelquefoissoas 
sa  main.  UÀrétifi  moderne,  au- 
tÉ-e  production  de  Dulaurens,  est 
une  critique ,  en.  $tyle  un  peu  plus 
que  libre ,  des  ridicules ,  des  pré- 
jugés, des  mœurs  et  des  coutu- 
mes bizarres,  observés  par  l'a u-: 
teur  dans  ses  Toyages.  L*un  des 
chapitres  dé  ce  livré  :  De  quelques 
villes  oà  j'ai  passée  est  digne  de 
remarque;  il  a  pour  épigraphe 
ce  vers  d'une  vérité  frappante  : 

En  voyageant  i*on  Toil  bien  des  sottisei. 

Ce  litre  contient  d'ailleurs  des  a- 
necdotes  extrêmement  curieuses^t 
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fftcdiitéed  d*une  manière  très-' 
plaisante.  Imirce ,  $u  la  FilUde  la 
nature^  que  Dulaurens  fit  paraître 
à  La  Haye,  en  1774»  ^t  un  ro- 
man rempli  d'intérêt  et  d'obser- 
vations que  les  naturalistes  n'ont 
point  dédaignées  :  à  l'époque  de 
la  publication  de  ce  livre ,  beau- 
coup de  gens  se  méprirent  sur  son 
autenr,  et  l'attribuèrent  à  des  sa- 
vans  d'un  tout  autre  genre  que 
celui  qu'avait  adopté  l'infortuné 
Dulaurens.  On  a  encore  de  cet 
écrivain,  l* Évangile  de  la  Raison, 
que  l'on  a  confondu  dans  quel-^ 
ques  écrits  de  Voltaire ,  imprimés 
ep  1764.  Je  suis  pucelle^  histoire 
vériêable,  1767.  Les  Ahus  dans  les 
Cérémonies  religieuses ,  1767,  in* 
iï»»  L*  Anti-Papisme  révélé^  ifSy^ 
in.8*.  La  Vérité,  dédiée  à  J.-J. 
Housseau ,  etc.^  etc.  Dulaurens 
avait,  dit-on,  de  l'ambition,  et 
cependant  il  fut  pauvre  toute  sa 
vie,  et  mourut  malh<^urenx.  A- 
près  avoir  erré  dans  la  Hollande,. 

{arcouru  le  pays  de  Liège ,  ha- 
ité  Francfort  et  Mayence,  'il  fut 
arrêté  dans  cette  dernière  ville , 
où  une  chambre  ecclésiastique 
8*érigea  en  tribunal  pour  le  juger 
comme  auteur  de  livres  anti-re^ 
'  Hgieux,  et  le  condamna,  le  3o 
août  1767,4  tine  prison  perpé- 
tuelle. Il  fut  enfermé  dans  une 
maison  de  prêtres ,  dite  de  Ma- 
tiabom^  où  il  termina  une  vie  o- 
rageuse  et  pénible ,  dans  le  cou- 
rant de  1797,  à  l'âge  de  près  de 
quatre-vingts  ans. 

DULONG  (Lotiis-ÉittiîîiE,  ba- 
iRon),  né  le  12  octobre  1780,  à 
Rosnay,  département  de  l'Aube, 
fut  appelé  de  bonne  beufe  dans 
}esr$ngs  des  braves  où  il  se  fit  re- 
marquer; et  mérita  par  ses  talens 
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et  son  courage  les  grades  et  kt 
titres  dont  tl  fut  décoré.  Au  mois 
de  pluviôse  an  6  (1798^^  n'étant 
encore  que  lieutenant  de  hus- 
sards, il  se  distingua  d'une  ma* 
V  nière  brillante  au  siège  d'Ancône. 
A  l'affaire  du  o  brumaire  an  9^ 
atteint  déjà  de  deux  coups  de  feu, 
il  combattait  encore  avec  la  plus 
grande  intrépidité;  mais  une  troi<» 
sième  blessure  le  mit  dans  l'im-* 
possibilité  de  se  défendre,  et  put 
seule  lui  faire  quitter  le  champ  de 
bataille.  Nommé  commandant  de 
Pesaro,  il  soutint  dans  cette  vil- 
le, au  moment  où  une  partie  de 
l'Italie  était  insurgée  contre  les 
Français,  les  attaques  des  Anglais 
et  des  insurgés  réunis,  et  ne  rendit 
la  place  que  par  une  capitulation 
honorable,  après  avoir  fait  pour 
la  conserver  tout  ce  qu'exigeait 
l'honneur.  Cette  belle  défense  va*- 
lut  au  commandant  Dulong  les 
félicitations  de  l'armée,  qu'il  re-» 
joignit  avec  ses  vaillans  compa* 
gnons  d'armes;  et,  lorsque  plus 
tard  il  eut,  dans  le  Valais,  l'occa- 
sion dé  se  présenter  devant  le 
premier  consul,  le  héros  d'Italie 
et  d'Egypte  lui  adressa  ces  paro- 
les flatteuses  :  «  Dulong,  j'aime 
les  braves,  et  vous  en  êtes  un.  n 
Lé  commandant  Dulong  fut  nom* 
mé  !iucces§îvement,  le  la  avril 
181 5,  général  de  brigade,  officier 
de  là  légion -d'honneur  et  bâton 
de  Tempire.  Il  a  été  conservé  sur 
la  liste  des  officiers-généraux  en 
activîté,{iprès  la  réorganisation  dé 
l'armée  en  1816. 

DU  Maniant  (JEAK-Annaâ 

Bovalain),  né  à  Clermont,  dépar* 
tementdu  Puy-de-Dôme,  en  1754, 
devait  suivre  la  carrière  du  bar- 
reau^ pour  laquelle  ses  pareus^ 
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qui  appartenaient  à  la  robe,  ra- 
yaient élevé  :  mais  ses  dispositions 
naturelles  en  décidèrent  autre- 
ment; il  se  fit  comédien  et  prit  le 
nom  de  DumanianU  Après  avoir 
joué  pendant  quinze  ans  les  piè* 
ces  des  autres,  il  se  crut  capable 
d'en  composer  lui-même,  et  il  y 
réussit;  il  était  monté  sur  le  théâ- 
tre en  1778  et  le  quitta  en  1795, 
époque  à  laquelle  parut  sa  jolie 
comédie  de  Guerre  ouverte,  ou  Ru' 
se  contre  Ruse,  dont  le  dénoû- 
ment  a  quelque  ressemblance  a- 
vec  celui  du  Barbier  de  Séville,  de 
Beaumarchais,  et  que  Fabre  d'É- 
glantine  a  imité  dans  sou  Intri^ 
gue  Epistoiaire.  M.  Duakaniant  a 
l'ail  quelques  autres  pièces  qui 
n'ont  pas  le  mérite  de  la  premier 
re,  mais  qui  toutes  portent  ('em- 
preinte de  son  cachet;  elles  ont 
cette  force  comique  {vis  comica) 
qui  déride  les  spectateurs;  par 
exemple,  les  Intrigans,  ou  Assauts 
de  fourberies^  le  Médecin  malgré 
tout  le  monde,  et  surtout  Rico,  que 
la  bonne  société  et  les  hommes  de 
goût  condamnent  et  vont  re- 
voir avec  plaisir.  Le  Dragon  dç 
Thionville,  comédie  de  circons- 
tance, fait  honneur  aux  talens  et 
au  patriotisme  de  M.  Dumaniant. 
LaJournée  aux  aventures,  la  Loi  de 
Jatab,  et  la  Nuit  aux  aventures, 
pièces  du  même  auteur,  rentrent 
dans  la  classe  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler;  la  dernière  est 
un  tableau  fidèle  du  genre  et  des 
mœurs  espagnols.  Indépendam- 
ment des  productions  dramati^ 
ques  que  nous  avons  citées,  M. 
Dumaniant  est  auteur  d'un  poê* 
me  en  trois  chants  intitulé  Her- 
dès,  suivi  de  la  Création  de  la  fem-^ 
me,  publié  en  ;8o5,  1  vol.  in-8% 
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On  a  encore  de  lui  :  Trois  mois  de  ^ 
ma  vie,  ou  l'Hittoire  de  ma  famille; 
1811,  5  vol.  in- va;  des  Moyens  de 
prévenir  la  décadence  de  l'art  du  CO" 
médien,  un  vol.  in-8%  i8i3. 

DUMANOIK  (LbPbllet<co«- 
tb),  issu  d'une  famille  du  dépar- 
tement de  la  Manche,. qui  comp- 
tait plusieurs  officiers  dans  la  ma- 
rine française ,  embrassa  cette 
carrière  dans  laquelle  il  débuta, 
en  1786,  parle  simple  grade  d'é- 
lève déport.  Il  fit  ep  cette  qualité 
une  campagne  à  Saint-Domingue, 
et  devint  lieutenant  de  vaisseau 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion. Son  oncle  Pléville Le  Pelley,  , 
ministre  de  la  marine  à  cette^po- 
que,  ne  tarda  pas  à  le  faire  nom- 
mer capitaine.  Devenu  contre- 
amiral,  il  resta  témoin,  le  2 1  oc-r* 
tobre  i8o5,  du  fameux  combat  na- 
val deTrafalgar;  il  y  commandait  , 
l'avant-garde  de  l'escadre  françai- 
se, et  ne  prit  aucune  part  à  la  bar 
taille.  Traduit  par-devant  un  con- 
seil supérieur  chargé  d'examiner 
sa  conduite  dans  cette  affaire,  il 
y  fut  acquitté.  Rentré  en  mer  peu 
de  tçmps  après,  il  soutint  avec  s^ 
division,  non  loin  de  Rochefort^ 
un  combat  que  lui  livrèrent  le9 
Anglais,  et  dans  lequel  il  se  signa- 
la. Il  y  fut  blessé  grièvement,  et 
fait  prisonnier  ainsi  que  les  vais-r 
seaux  qu'il  commandait.  Il  ren-r 
tra  en  France  sur  parole,  et  il 
continua  d'être  employé  sans  ob-? 
tenir  de  succès.  Il  essuya  de  non? 
veaux  revers  à  Dantzick  après  la 
campagne  de  Russie,  fut  pris  une 
seconde  fois  et  conduit  prisonnier 
à  Riow.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la 
rentrée  deç  Bourbon  en  France, 
et  qu'il  donna  son  adhésion  à  l^ 
déché£^nce  de  Napoléon  et  à  tou4 
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les  actes  qui  s'ensnivir^nt.  M. 
DumaoDir,  mieux  îospirè  sans 
doute,  et  plus  heureux  dans  les 
conseils  qu'à  la  guerre,  ayant  été 
Dommé  inennbre  de  la  chambre 
introuvable  de  i8i5,  eat  la  gloire 
d'j  voter  avec  la  minorité. 

DUM  AREST  (Rambbit)«  naquit 
à  Saint'Étienne,  département  de 
la  Haute-Loire,  en  1750.  Il  tra- 
vaillait darts  la  manufacture  d'ar-' 
mes  4e  ce  pays,  et  montra  de  bon- 
ne heure  de  grandes  dispositions 
pour  \e  burin,  qui  lui  servit  d'A- 
bord à  embellir  des  poignées  d'é- 
pées  et  des  platines  de  fusils.Quel- 
ques  connaisseurs  lui  ayant  fait 
entrevoir  qu'if  pourrait  employer 
plus  utilement  ses  talons  en  les 
appliquant  à  des  matières  plus 
précieuses  que  le  fer  ou  l'acier, 
Dumarest  vint  ù  Paris,  où  des 
orfèvres  lui  conGèrent  quelques 
ouvrages  d'or  et  d'argent  qu'il  ci- 
sela de  manière  à  mériter  l'atten- 
tion des  gens  de  l'art.  Le  chef  de  la 
manufacture  d'armes  de  Birmin- 
gham, Bouttoo,  qui  voyageait  a- 
lors  en  Franae,  ayant  eu  l'occa- 
sion de  voir  le  travail* de  Duma- 
rest, le  détermina  à  le  suivre  en 
Angleterre,  où  il  lui  fit  de  très- 
grands  avantages  pour  le  fixer 
dans  sa  manufacture  en  qualité  de 
premier  graveur.  Dumarest  y  res- 
ta deux  année.«;  mais  au  premier 
bruit  de  la  révolution  française, 
il  revint  à  Paris.  Les  encourage- 
mens  donnés  ù  celte  époque  par 
le  gouvernement  aux  artistes  de 
tous  les  genres  animèrent  son  ci- 
seau, et  ses  premiers  ouvrages 
furent  des  chefs-d'œuvre.  La  tête 
de  J.-J.  Rousseau  et  le  bu^te  du 
premier  des  Brutus,  dont  il  avait 
fait  des  empreiutes  de  médailles^ 
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lui  donnèrent  un  rang  di>tingué 
parmi  les  graveurs  numismati-  , 
ques,  et  lui  valurent  un  premier 
prix,  qui  lui  fut  décerné  à  l'unanii- 
mttédessufifrages  par  les  membres, 
du  jury  académique.  Dumarest  k 
trop  peu  vécu  pour  la  France  et 
pour  son  art.  Il  n'est  rien  sorti  de 
ses  mains  d'imparfait,  mais  il  tra- 
vaillait avec  lenteur,  jugeait  lui- 
même  ses  productions,  et  lors- 
qu'il n'en  était  pas  content,  les 
brisait  et  les  recommençait.  En- 
fin il  suivait  à  la  lettre  les  précep- 
tes d'Horace  : 

Hâtex>Too8  lentement ,  et  sans  perdre  canrage 
Vingt  foistorlemélier  remettez  Totreourrage. 

On  a  de  ce  graveur  célèbre  :i*  les 
deux  médailles  de  J.-J,  Rousseau 
et  de  Brutus,  déjà  citées;  a*  Une 
grande  médaille  sur  laquelle  le 
Poussin  est  représenté;  3"  La  mé^ 
daille  du  conservatoire  de  musique, 
qui  porte  la  figure  en  pied  d'Apol- 
lon, d'après  le  modèle  de.  m.  Le- 
mot;  4'  La  médaille  que  l'institut 
distribue  à  chacun  de  ses  mem- 
bres, et  qui  représente  la  Minerve 
dwmusée  du  Louvre;  5"  Une  au-, 
tre  médaille  du  Poussin  d'une 
moindre  dimension ,  mais  jugée 
plus  parfaite  que  la  première  ; 
6"  La  petite  médaille  d'Esculape, 
qui  n'av)ait  d'abord- élé  frappée 
que  pour  servir  de  jeton  de  pré- 
sence aux  membres  de  l'école  de 
méd,ecine,  et  que  les  amateurs 
ont  placée  soigneusement  dans 
leurs  cabinets;  7*  enfin,  la  compo- 
sition et  le  modèle  de  la  médaille  de 
la  paix  d^ Amiens,  Dumarest  était 
membre  de  l'institut,  et  se  propo- 
sait de  graver  les  portraits  des 
grands  hommes  qui  ont  illustré  la 
France,  lorsque  la  mort  le  surprit 
le  4  Avril  1806)  à  l'âge  de  56  aos« 
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DUM ARt^VEZ  (  Loàs^JosEPH } 
naquit  en  1^50,  à  Egilerchin-leî- 
Doaay,  département  du  Nord. 
Il  était  au  commencement  de  la 
^éfôlution  moine  à  l'aîbbayed'An* 
eoort,  où  11  jouissait  de  toute  la 
considération  due  à  l'homme  qui 
Joint  aux  vertus  de  son  état,  de 
l'esprit,  des  talens,  et  un  carac- 
tère honorable.  Il  adopta  les  nou- 
Telles  opinions,  persuadé  qu'une 
téri table  liberté  peut  seule  assu*^ 
rer  le  bonheur  des  citoyens.  Se 
sentant  peu  propre  aux  affaires,  îl 
refusa  toute  espèce  d'emploi; 
mais  du  fond  de  sa  retraite^  il 
servit  la  chose  publique  par  ses 
écrits.  Nous  voudrions  pouvoir 
rappeler  ici  les  chants  pleins  de 
force,  de  chaleur  et  de  poésie  qu'il 
èomposa  pour  enflammer  le  cou- 
rage de  ses  concitoyens,  et  les  dis- 
cours éloquens  qu'il  prononça  à 
diverses  époques  de  la  révolution. 
Une  partie  de  ses  œuvres  a  été 
imprimée  avant  sa  mort,  arrivée 
en  i8o5^  ^ous  le  titre  de  Délasse- 
mens  d'un  pùresseuai.  Il  serait  à 
désirer  que  sa  famille  se  détermi- 
nât à  publiet'  celles  qui  sont  en- 
core inédites. 

DUMAS  (Rêwe-Feançois),  né 
à  Lons-le-Saunier,  département 
du  Jura,  était  avocat  dans  cette 
tille  à  l'époque  de  la  révolution. 
Cet  homme  froidement  sangui- 
h aire  fut  un  de  ceux  qui,  par  leur 
fèaraclère  éminemment  ati*oce  , 
outragèrent  la  plus  belle  des  cau- 
ses. Appelé  à  Paris,  après  la  jour- 
née du  10  août,  la  faction  des  ter- 
roristes de  ce  temps  le  jugea  di- 
gne de  servir  ses  épouvantable^ 
projets.  Nommé  d'abord  vice- 
pcésident,  et  bientôt  aprè^,  prési- 
dent de  l'une  des  dectîons  du  tri- 
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bunal  révolutionnaire,  îl  y  égala 
et  surpassa  peut-être*  en  cruauté 
Fouquier-Tînville  et  Cbffinhal; 
Nous  allons  dter  le  trait  suivant 
qui  le  peindra  mieux  que  nos  pin- 
ceaux, plus  exercés  à  retracer  leâ 
actions  glorieuses  que  les  crimes 
de  nos  contemporains.  Une  damç 
octogénaire  (  la  maréchale  d(Ç 
Noailles),  assignée  au  tribunal  dé 
Dumas,  et  n'entendant  pas  les 
questions  qu'il  lui  adressait,  né 
répondait  que  par  ces  motsrÇu' «5^- 
ce  que  vous  dites?  Foucault,  Tua 
des  ju^es,  s'étant  aperçu  que 
cette  dame  était  sourde,  en  aver- 
tit Dumas,  qui  dit  alors  en  riant  i 
Eh  bien^  elle  a  conspiré  sourde^ 
ment.  Ce  monstre  conserva  jus- 
que sur  l'échâfaud  l'inviolable 
attachement  qu'il  avait  voué  à  Ro- 
bespierre, et  subît  avec  lui  le  der- 
nier supplice,  le  lo  thermidor  an 
^  de  la  république   (  28  juillet 

1794). 

DUMAS  (Jean- François),  frère 
aîné  du  précédent,eterçaît  comme 
lui  la  profession  d'avocat  à  Lons-^ 
le-Saunîer,  etprésiAit  l'adminis- 
tration du  département  du  Jura, 
en  même  temps  que  son  cadet  pré- 
sidait le  tribunal  révolutionnaire. 
Patriote  éclairé  et  de  bonne  foi, 
il  se  distingua  par  la  sagesse  et  la 
modération  de  ses  principes.  Au 
moment  de  la  plus  grande  terreur, 
des  députés  de  la  convention  s'é- 
tant présentés  à  Lons-le-Saunîct 
pour  y  remplir  leur  mission,  Du- 
mas refusa  de  reconnaître  leurs 
pouvoirs,  et  les  fit  conduire  par 
une  force  armée  jusque  sur  les 
frontières  du  département  du  Ju- 
ra, dont  il  leur  interdit  l'entrée 
jusqu'à  un  nouvel  ordre  de  cho- 
ses. Déclaré  rebelle  pour  ce  fàit> 
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itlosl  que  ses  co-admifûstrateura, 
il  évita  la  mort  par  la  fuite,  et  ne 
revînt  plus  à  Lons-le-Saunier^oû  le 
nom  de  son  frère  était  en  horreur. 
Dès  qu'il  put  reparaître  en  Frauce, 
Il  se  retira  dans  le  département  de 
l'Ain,  et  mourut  à  Trévoux  en 
J795.  Il  est  auteur  d'un  discours, 
oouronné  par  l'académie  de  Châ- 
lons-sur-lÙarue ,  sur  les  Moyens 
de  perfectionner  l'éducation  desjeu^ 
nés  demoiselles.  On  a  encore  de 
lui  :  l'Esprmda  citoyen,  in-8% 
^785,  et  un<;  Adresse  aux  états- 
généraux  et  particuliers  sur  l'oriT 
ginea^  l'impôt,  1789,  in-?^  Il  y 
d  un  singulier  rapprochement  à 
faire  entre  les  deux  frères  Dumas 
et  les  deux  frères  Coilinhal.  {Voy. , 
ces  derniers  articles  dans  le  4"* 
voL  de  cette  biographie  ). 

DUMAS  (Charles-Loui^),  na- 
quit à  Lyon,  département  du  Rhô- 
ne, en  1765,  et  mourut  le  5  avrii 
i8i5.  Médecin  célèbre,  il  a  trop 
peu  vécu  pour  la  science  et  pour 
l'humanité.  Son  père,  chirurgien 
d'un  grand  mérite,  l'envoya  tout 
jeune  encore  à  l'école  de  Mont- 
pellier; il  y  suivit  le  cours  du 
professeur  Grimaud,  et  devint 
bientôt  son  émule  et  son  ami.  Les 
progrès  de  Dumas  furent  si  rapi- 
des qu'il  obtint  à  19  ans  le  titre 
de  docteur.  Ilconcourut,  en  1788, 
pour  une  chaire  de  professeur  de 
la  Faculté  de  Montpellier;  et  l'an» 
née  suivante,  pour  la  place  que 
Sabatier  avait  laissée  vacante  par 
ia  mort.  Dans  ces  deux  occasions 
on  lui  décerna  le  premier  accessit • 
Un  troisième  concours  ayant  eu 
lieu  après  la  mort  de  Grimaud, 
moi8Sonnéàlaâeurderâge,Duma0 
3e  mit  encore  sur  les  rangs  et  fi^t 
eouron&i  du  mime  succè».  L'en- 
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vie  dtt  s'instruire  et  de  connaître 
les  hommes  qui  jouissaient  d'une 
grande  célébrité  à  Paris,  l'attira 
dans  cette  ville.  Il  y  fréquenta  les 
savans  médecins,  et  satisfait  de 
leur  estime  et  des  honorables 
suffrages  qu'ils  accordèrent  à  ses 
talens ,  il  partit  pour  Lyon^  pré'- 
cédé  d'une  réputation  justèmeot 
acquise  dans  l'art  de  guérir.  Em- 
ployé à  l'Hôtel-Dieu  où ,  chaque 
jour,  il  rendait  d'éminens  servi- 
ces, les  désastres  qui  suivirent 
le  siège  de  cette  ville  ne  l'épar- 
gnèrent point,  et,  comme  tant 
d'autres  de  ses  compatriotes,  il 
fut  jeté  dans  les  prisons,  i^happé 
miraculeusement  par  les  soins 
d'un  ami ,  il  s'enfuit  à  Toulon , 
demeura  quelques  mois  dansl'hÔ- 
pîtal  de  la  marine,  d'où  il  passs^ 
à  Grenoble,  en  qualité  de  méde- 
cin de  l'unedes divisions  de  l'ar- 
mée des  Alpes.  Atteint  d'une  ma- 
ladie grave ,  il  fut  obligé  de  re- 
tourner à  MontpeHier,après  moins 
d'une  année  de  séjour  dans  un 
pays  dont  il  emporta  les  regrets^ 
11  obtint,  en  1795,  la  place  de 
professeur  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie à  l'université  de  cette 
ville  ;  et  illustra  cette  chaire  par 
ses  leçons  et  par  ses  ouvrages. 
11  fut  éditeur  d'un  Cours  complet 
de  fièpresque  Grimaud  avait  laissé 
en  manuscrit;.  Dumas  y  ajouta  un 
discours  préliminaire,  qui  n'es\ 
inférieur  ni  au  style  ni  à  la  doc- 
trine de  son  premier  maître.  Il 
traduisit  avec  Petit-Darson  I'jB^- 
sai  sur  la  nature  et  le  traitement  de 
la  phthisie  pulmonaire,  parThomas 
Reid,  1792,  in-8*>.  Pendant  qu'if 
était  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon,  it 
avait  déjà  publié  une  Disserta-» 
têvn  sur  la.  nature  et  le  traitement 
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des^  fièvres  rémîffwmàOA  qui  compli^ 
quent  les  grandes  plaies,  Best  au- 
teur d'un  Système  mét/wdiqi»  de 
nomenclature  et  de  classification 
des  muscles  du  corps  hutnain,  in- 
4%  Montpellier,  1797.  On  a  en- 
core de  Dumas  un  grand  nombre 
de  discours  9  d'observations  et 
d'aperçus  qui  ont  paru  dans  des 
.recueils  périodiques  ou  autres,  de 
la  socîélé  de  santé  de  Lyon,  de 
la  société  de  médecine  de  Paris , 
etc.,  etc.  11  était  professeur  de' 
médecine  et  doyen  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  recteur  de  Taca- 
démie,  conseiller  de  Tuniversité, 
membre  de  la  légion-d'hoQneur 
et  correspondant  de  Tinstitut  de 
France,  lorsqu'il  termina  sa  car- 
rière ,  à  peine  âgé  de  4B  ans. 

DUMAS  (  LE  COMTE  Mathieu)  , 
a  seryi  sa  patrie  de  son  épée,  de 
sa  plume  et  de  ses  conseils,  et  n'a 
pas  peu  contribué  à  .l'illustration 
des  armées  françaises  dans  les 
deux  mondes,  ^é  à  Montpellier, 
le  25  décembre  1768,  il  entra  à 
i5  ans  dans  le  régiment  de  Mé- 
doc,  en  qualité  de  sous-lieute- 
nant. Devenu  capitaine  à  répo> 
que  où  l'Amérique  se  préparait  à 
la  guerre  pour  conquérir  son 
indépendance,  il  devait  suivre, 
comme  aide-de-camp,  M.  de  P.uy- 
ségur,  chargé  de  l'exécution  d'un 
projet  de  descente  en  Angleterre: 
cette  expédition  n'#yant  pas  eu 
lieu ,  M.  Dumas  fut  appelé,  avec 
le  même  titre,  auprès  du  général 
en  chef,  comte  de  Rochambeau, 
commandant  l'armée  auxiliaire 
envoyée  par  la  France  en  Amé- 
rique. Nommé  aide-maréchal-des- 
logis  de  l'état-major-général  en 
1783,11  obtint  l'année  suivante 
le  grade  de  major.  Nous  dépas- 
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serions  de  beaucoup  les  bornés 
d'un  article  biographique  si  nous 
voulions  donner  quelques  détails 
sur  les  missions  importantes  que 
Af^  Dumas  a  remplies  pendant  les 
premièresannéesquisuivirentson  . 
retour  d"^ Amérique  en  France.  Il 
visita  ,  en  17^9  la  mer  Ionienne, 
l'Archipel  et€onstantinoplc,pour 
reconnaître  l'état  militaire  des  îles 
du'  Levant  :  trois  ans  après ,  il  fut  . 
envoyé  en  Hollande,  et  témoin 
du  sicge  d'Amsterdlku,  il  ne  put 
opposer  assez  d'obstacles  à  la  pri- 
se de  tette  ville  par  les  Prussiens. 
Rapporteur  du  conseil  de  la  guer- 
re en  1788,  puis  employé  supé- 
rieur en  Alsace,  en  Guienne  et 
en  Languedoc ,  il  était  aîde-de- 
camp  du  maréchal  de  Broglie,  lors 
des  premiers  troubles  de  Pari^  en 
^789.  Après  la  prise  de  la  Bastil- 
le, et  dès  que  M.  de  La  Fayette 
eut  le  commandement  de  la  garde 
nationale,  il  devint  aide-de-camp 
de  ce  général.  Directeur  du  dépôt 
de  la  guerre  en  1790,  M.  Dumas 
se  trouva,  Tabnée  suivante,  à  la 
tête  des  gardes  nationales  accou- 
rues de  dîfférens  départemens  au 
bruit  de  l'évasion  de  Louis  XYI, 
et  ramena  ce  prince  à  Paris.  Éle- 
vé bientôt  après  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, il  fut  nommé 
commandant^ en  second  de  la  5* 
division  militaire ,  et  fut  chargé 
à  Metz  de  l'organisation  de  la  pre- 
mière compagnie  d'artillerie  à 
cheval  qui  ait  existé  en  France. 
Élu,  par  le  département  de  Seine- 
et-Oise,  député  à  l'assemblée  na- 
tionale législative  de  1 791 ,  il  y  dé- 
fendit la  cause  des  émigrés,  s'op- 
posa vivement  aux  mesures  de 
rigueur  provoquées  contre  eux,, 
et  combattit  avec  énergie  la  dé- 


bigitized  by  VjOOQ  IC 


DUM 

etaraCion  de  guerre,  à  l'Autriche. 
Il  se  distingua  toujours  par  des 
propositions  sages  et  modérées; 
toutefois  il  s'éleva  contre  le  systè- 
me de  la  liberté  des  Noirs,  en  pré- 
sentant sur  cet  objet  uoe  espèce 
de  terme  moyen  qui  detait  beau- 
coup adoucir  le  sort  de  ces  mal- 
heureux esclaves.  Lorsque  le  tcaî-  ' 
tre  Dumouriex  eut  forcé  le  conUe 
de  Rochambeau  d'accepter  sa  ré- 
traite 9  le  générai  Dumas  eut  le'^ 
courage  de  dire  i\  rassemblée, 
que  fes  manœuvres  et  les  intri- 
gues d'un  factieux  ne  pourraient 
jamais  flétrir  la  couronne  x^ivique 
eu  maréchal  de  Kochambeau.  Il 
improuva  fortement  la  journée  du 
ao  juin ,  et  les  désordres  qui  eu- 
rent lieu  au  châteait  desTiiileries. 
n'accusa  les  ministres  Rolland, 
Clavière  et  Dumouriez,  pour  a- 
Toir  fait  envahir  la  Belgique  par 
les  armées  françaises.  Devenu  sus- 
pect aux  révolutionnaires  exaltés, 
il  n'échappa  qu'avec  peine  aux 
proscriptions  qui  suivirent  le  10 
août  17^2  ;  cependant  le  comité 
de^5alut,  public  crut  oe  pouvoir 
se  passer  de  ses  services ,  et  l'em- 
ploya, Taqnée  suivan^  et  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  terreur, 
au  ministère  de  la  guerre,  en  qua- 
lité de  directeur  du  dépôt  des 
plans  de  campagne.  Le  départe- 
ment de  Seine-et-Oise  ,  qui  n'a- 
vait point  oublié  le  général  Du- 
mas, le  nomma,  en  1796,  dépu- 
té au  conseil  des  anciens.  Tou- 
jours fidèle  à  ses  principes  de 
modération,  il  y  parla  souvent  ' 
en  faveur  des  émigrés  et  des  fu- 
gitifs. II  fit  plusieurs  rapports  re- 
marquables ,  et  notamment  celui 
qui  avait  pour  bpt  l'établissement 
des  conseils  de  guerre  aux  ar- 
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mées.  Les  pieéUmlnaires  de  paix  ' 
entre  la  France  et  l'Autriche ,  si- 
né»  à  Léoben ,  le  18  août  1797 , 
nii  fournirent  l'occasion  de  pro^ 
noncer,  le  97  du  même  mot»,  tNf 
fort  beau  discours ,  dans  ie<luel  il 
célébra  la  gloire  de»  armées  fran- 
çaises, et  qu'il  teroffnd  eu  offrant 
une  couronne  de  chêne  aux  géné- 
raux Bonap>arte  et  Bertier.  Le  4 
septembre  de  la  même  année  (18 
fructidor  an  5),  le  général  Dumas 
eut  k  bonheur  d  échapper  à  la 
proscription  directoriale,  et  se  ré- 
fugia À  Hambourg.  De  retour  en 
France  après  la  journée* du  18  bru- 
maire (9  novembre  1799),  '® 
premier  consul  Bonaparte  le  char- 
gea de  l'organisation  de  l'armée 
de  réserve  à  Dijon.  Il  se  distin- 
gua dans  cette  armée  avec  les 
jeunes  braves  qui  la  composaient, 
et  vainquit  les  difficultés  éton- 
nantes du  passage  du  Splugen, 
où  des  neiges  et  des  glaces  éter- 
nelles arrêtaient  la  marche  de 
l'artillerie.  Au  retour  de  cette  mé- 
morable .campagne ,  qui  amenar 
la  paix  de  Lunéville,  signée  le  9 
février  iSoi,  le  général  Dumas 
fut  nommé  conseiller-d'état.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  proposa, 
au  nom  du  gouvernement,  la  créa- 
tion de  la  légion-d'honneur,  dé- 
crétée le  19  mai  1802.  Il  en  re- 
çut le  tifre  de  grand-oilicier,  lé 
1*'  février  i8o5,  en  même  temps 
que  le  brevet  de  général  de  divi- 
sion. Passé  au  service  du  roi  de 
Naples,  Joseph  Bonaparte,  il  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre  de 
son  royaume,  au  mois  de  mai 
1806;  puis  grand  -  maréchal  du 
palais ,  et  deux  ans  après,  grand- 
dignitaire  de  l'ordre  des  Deux- 
Siciles.  Le  général  Dumas  se  trou- 
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Ta  9  sar  la  fin  de  mai  1809,  k  W  nous  citerons  les  sniyaos  :  Préch 

jonction  de  l'armée  d'Italie  avec  des  événemens  mUitaires,  ou  Essûi 

la  grande -armée  ;  41  était  au  pas-  historique  sur  la  guerre  présenU,  n- 

sage  du  Danube,  exécuté  le  4  juil-  yec  des  cartes  et  des  plans,  iBoo, 


let;  à  la  bataille  de  Wagram  y  des 
5  et  6  ;  et  fut  chargé  de  faire  exé- 
cuter les  conditions  de  Tarmis- 
tice  deZnaiin,  signé  le  12,  et  à 
la  suite  duquel  il  fut  décoré  de  la 
grand'croix  de  Fordre  du  Mérite- 
militaire  de  Maximilien- Joseph. 
Nommé  intendant-général  de  l'ar- 
mée, lors  de  la  fatale  expédition 
de  Russie,  il  échappa  aux  désas- 
tres de  cette  campagne;  mais 
moins  heureux  à  la  bataille  de 
Léipsick,  il  j  fut  fait  prisonnier 
l,e  18  octobre  »8i3,  et  ne  reyit  la 
France  qu'à  l'époque  de  la  ren- 
trée de  Louis  XVÏII.  Il  devint  con- 
seiller-d'état honoraire,  fut  nom- 
mé l'un  des  commissaires  de  lavé- 
rification  des  titres  des  anciens 
ofilciers,  et  ensuite  directe ur-gé* 
néral  de  la  comptabilité  des  ar- 
mées. Le  roi  le  créa,  au  mois 
d'août  18 1/19  commandeur  de  Tor- 
dre de  Saint-Louis,  et  sur  la  fin  de 
décenibre,  grand'croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur. M.  i)umas  ^yant 
repris  ses  anciens  titres,  et  d'au- 
tres encore  que  Napoléon  j  ajou- 
ta, après  son  retour  de  l'île  d'El- 
be, le  roi,  par  décision  du  4  s<^'P* 
tembre  181 5,  ordonna  qpe  le  gé- 
ifiéral  Dumas  serait  mis  ù.  la  re- 
traite. Il  jouit  de  la  réputation  d'a- 
voir parlé  de  la  guerre  en  écri- 
tain  judicieux  et  profond;. de  la 
paix,  en  philosophe  éclairé;  etd'a^ 


in -8';  Précis  des  événemens  mili* 
tairesj  ou  Essais  historiques  sur  les  . 
campagnes  dé  1799  <^  i^i49  ^^^^ 
un  atlas,  2  vol.  în-B*";  etc.^  etc. 

DUMAS  (Alexahdbe-Davy-db^ 
la-PailIiSterie),  homme  de  cou- 
leur, général  de  division,  né  à  Jé- 
rémie  (Saint-Domingue),  le  a5 
mars  1762,  fils  d«i  marquis  A-* 
lexandre-Davy-de-la-Pailleterie , 
et  d'une  femme  africaine.  Son  pè- 
re, riche  colon  de  ccUe  île,  le  fit 
élever  avec  soin;  mais  entraîné 
par  un  penchant  irrésistible  vers 
le  métier  des  armes,  le  jeune  A- 
lexandre  s'engagea  à  l'âge  de  i4 
ans  dans  le  régiment  des  dragons 
de  la  Aeiflie,  et,  sous  le  nom  .de 
Dumas,  mérita  bientôt  sur  le 
champ  de  bataille ,  par  des  actes 
de  la  plus  haute  valeur,  tous  les 
grades  qu'il  obtint.  Au  camp  de 
Maulde,  en  1792,  Dumas,  briga- 
dier de  dragons,  fut  envoyé  en 
reconnaissance,  tomba  dans  une 
embuscade  de  chasseurs  tyro- 
liens, les^imida  par  son  coura- 
ge et  ses  menaces,  ramena  treize 
prisonniers  au  général  Dumou- 
riez,  qui  le  nomma  d'abord  ma- 
réchal-des-logis,  et  quelques  jours 
après  lieutenant  de  hussards. 
Placé  ensuite  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant-colonel à  la  tête  d'une  lé- 
gion franche  de  cavalerie  améri- 
caine, composée   d'hommes   du 


voir  combattu  avec  la  valeur,  ie  AMidi,  il  menait  tous  les  jours  ses 
«ang-froidet  l'habileté  quidîstin-  jeunes  guerriers  au  feu.  Sans  ces- 
guent  éminemment  les  généraux  se  employé  aux  avant  postes,  il 
français.  JVI.  le  comte  Mathieu  Du-  se  distingua  particulièrement  à 
mas  est  l'auteur  d'un  grand  nom-  Mouvian,  près  de  Lille,  où,  à  la 
bre   d'ouvrages   parmi    lesquels     tête  d'une  patrouille  de  14  hom- 
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me%y  il  fondit  sur  un  poste  de  4o 
soldats  hoUandaiSy  en  tua  5  de  sa 
main,  fit  16  prisonniers  et  disper- 
sa le  reste.  Nommé  général  de  bri- 
gade après  cette  actioud'éclàt,le  5o^ 
juillet  1795,  il  fut  chargé  de  la  dé- 
fense de  Pont-à-Marque ,  et  du 
maintien  des  communications  de 
Farméeentre  Douai  et  Lille.  Il  se  si- 
gnala encore  pendantcettecan)  pa- 
gne, par  de  beaux  faits  d'armes,qtii 
lui  valurent  le  grade  de  général  de 
division,  au  mois  de  septembre 
même  année.  Dumas  pas-sa  Tannée 
suivante  à  Tarmée  des  Alpes,  et 
enleva,  à  la  tête  de  sa  colonne,  les 
redoutes  placées  sur  le  mont 
Saint-Bernard,  détendues  par  les 
Piémontais.  Le  mont  Cénis  fut 
bientôt  conquis  avec  1^  même  va- 
leur; les  ennemis  y  abandonnè- 
rent aux  vainqueurs  leurs  baga- 
ges, 58  pièces  de  canon  et  1700 
prisonniers.  En  1797,  le  général 
Dumas  commanda  une  division 
de  l'armée  4*Italie  sous  les  ordres 
du  général  Bonaparte.  Employé, 
au  blocHS  de  Mantoue,  il  fit  700 
prisonniers  soqs  cette  ville,  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui  dans 
une  sortie  du  général  Wurmser, 
qu'il  battit  et  força  de  rentrer  en 
désordre  dans  la  forteresse.  Au 
combat  d^  Tramin,  la  victoire  é- 
tant  un  moment  inçertaine,legèné- 
rai  Dumas  se  précipita  dans  le^villa- 
ge,  enleva  les  canons,  fit  600  pri- 
sonniers, et  décida  le  succès  de 
la  journée.  Il  passa  ensuite  avec 
sa  division  dans  le  Tyroi,  sous  les 
ordres  du  général  Joubert.  A  l'af- 
faire de  Brixen,  voyant  l'ennemi 
prêt  à  s'emparer  d'un  ppnt  qu'il 
était  important  de  défendre,  et  la 
cavalerie  française  se  trouvant 
plus  éloigoée  que  celle  des  Au- 
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trichiens,  le  général  Dumas  court 
à  bride  abattue,  arrive  le  premier 
sur  le  pont,  s'y  place  en  travers 
avec  son  cheval,  ^  barre  ainsi  le 
passage,  soutient  seul  les  eff(Mts 
de  la  cavalerie  ennemie,  tue  5 
hommes,  *  en  met  plusieurs,  au- 
tres hors  de  combat,  reçoit  troi5 
blessures  graves ,  mais  donne 
aux  siens  le  temps  de  le  rejoin- 
dre, sauve  le  pont,  et  met  l'enne- 
mi en  fuite.  C'est  en  rapprochant 
ce  trait  d'héroïsme  moderne  de 
l'action  célèbre  d'un  Romain  que 
le  général  Bonaparte  dit,  l'année 
suivante,  en  présentant  Diimas 
au  directoire-exécutif: «Citoyens 
»  directeurs,  j'ail  honneur  de  vous 

•  présenter  ici  l'Horàtius  Coclès 

•  du  Tyrol.  »  A  l'attaque  de  la  gor- 
ge d'Inspnick,  Dumas,  à  la  tête 
de  sa  division,  chargea  une  co- 
lonne ennemie,  la  battit  complè- 
tement; peu  de  fuyards  s'échap- 
pèrent, le  reste  fut  tué  ou  pris, 
ainsi  que  l'artillerie  et  les  bagages. 
Le  général  Joubert  avait  dit^ans 
son  rapport  ;  «  Le  brav.e  Dumas,  la 
»  terreur   de   la   cavalerie  autri- 

•  chienne  ,  a  eu  son  cheval  tué 

•  sous  lui;  il  ne  regrette  qu'une 
»  paire  de  pistolets  précieux  que 

•  lui  avait  donnés  le  directoire.» 
Mais  le  lendemain  ^e  i  affaire,  le 
général  autrichien  Kerpen  ren- 
voya ces  pistolets  avec  une  lettre 

i  où  il  assure  son  ennemi  de  son 
estime,  et  le  félicite  sur  sa  bra- 
voure. Le  général  Dumas  eut 
quelque  temps  après  le  eomman- 
dén^enten  chef  de  larmée  duTy- 
roK  et,  après  la  paix  de  Campo- 
Formio,  le  gouvernement  de  la 
province  du  Trévisan.  Lors  de 
l'expédition  d'Egypte,  il  com- 
manda la  cavalerie   de   l'armée 
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d'Orient.  Quand  rinsurrection 
du  Caire  éclata,  le  général  Du* 
puy  ayant  été  n^ssacré  par  le 
peuple,  Duma 9 ,  très  -  malade  , 
sort  de  son  lit,  monte  à  eheral^t 
et,  à  la  tète  de  qnelqu;es  braires 
réunis  à  la  hâte ,  charge  les  Turcs  ^ 
les  disperse,  et  paitrient  à  étouffer 
la  révolte.  Sa  maladie  continuant, 
et  le  climat  d'Egypte  lui  étant  per- 
nicieux, il  obtint  un  congé  pour 
revenir  en  France.  Il  s'embar- 
qua à  Alexandrie  ,  mais  son  vais- 
seau ,  battu  par  la  tempête  et  le- 
isant  eau  de  toutes  parts,  gagna 
avec  peine  le  port  de  Tarente ,  où 
il  espérait  trouver  des  secours.  Il 
n']r  trouva  que  la  captivité  la  plus 
dure.  Retenu  pendant  vingt-huit 
mois  prisonnier  de  guerre  avec 
ses  compagnons  d'infortune ,  les 
traitemens  q(i 'essuyèrent  les  mal- 
heureux Français  naufragés  dans 
le  royaume  de  Napits,  et  chex 
un  peuple  qui  se  prétend  civilisé, 
furent  tels  que  la  plume  se  refuse 
à  les*  tracer ,  comme  l'esprit  à  y 
croire.  Le  général  Dumas  donna 
tout  ce  qu'il  possédait  et  vendit 
ses  propres  effets  pour  soulager 
la  misère  de  ses  compagnons.  En- 
fin ,  au  commencement  de  la  troi- 
sième année,  il  obtint  son  échan- 
ge ,  et  revint  en  France.  Dumas 
avait  été  Tami  intime  ,  l'ancien 
compagnon  d'armes  du  général 
Kléber;  il  avait  eu,  en  %ypte  , 
quelqufts  altercations  asseï  vif  es 
avec  un  général  plus  ^voirisé  (Ber- 
tier);  d'a^leurs  ,  aussi  mauvais 
courtisan  que  bon  guerrier,  il  se 
montra  peu  A  hi  cour  nouvelle, 
où  ses  opinons  politiques,  et  jus-» 
qu'à  la  couleur  de  son  teint, 
étaient  en  défaveur;  le  Codés 
français»   frappé   d'une   disgrâ* 
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ee  apparente  aux  Tuileries,  et 
très*réelle  au  ministère  de  la  guer- 
re ,  resta  sans  emploi ,  et  fut  bien<( 
tôt  entièrement  oublié  dans  sa  re* 
traite.  Il  n'y  reçut  pas  même  la 
petite  décoration  de  la  légion- 
d'konoeur.  Sa  santé,  altérée  par 
les  fatigues  de  la  guerre,  4^  mau- 
vais traitemens  d'une  longue  cap-^ 
tîvité,  et,  à  ce  qu'il  cnit  lui^mô^ 
me ,  par  le  poison  qu'on  lui  avait 
donnédansle  royaumede  Naples, 
ne  se  rétablit  jamais  parfaitement. 
11  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur^  après  trois  années  de  souf- 
frances à  Villers-Cotcrets,  le  a6 
lévrier  i8o6^  laissant  une  veuve 
estimable  et  deux  en  fans,  dont 
un  fils  qui  promet  d'être  un  }our 
digne  de  son  père.  I^es  services 
signalés  du  général  Alexandre  Du- 
mas, et  son  sang  prodigué  en  tant 
de  combats  pour  sa  patrie,  n'ont 
valu  à  ^a  famille  aucune  marque 
de  reconnaissance  publique,  ni 
emplois,  ni  secours,  ni  justice 
même,  car  cette  famille. n'i^  pu 
obtenir  un  arriéré  encore  dû  à  son 
chef;  celui-ci,  généreux  autant 
que  brave,  et  plus  avide  de  gloire 
que  d'argent,  ne  ftt  point  la  guerre 
pour  s'enrichir  par  le  pillage,  et 
terrassant  l'ennemi  en  armes  ,  il 
n'opprima  jamais  le  citoyen  sans 
défense.  Aussi  ne  laissa-t-il  point 
de  fortune,  et  l'onvQtt  encore  au- 
jourd'hui la  veuve  d'un  général 
de  division,  réduite,  pour  sub^ 
sister  elle  et  les  siens ,  aux  faibles 
produits  d'un  des  moindres  bu*- 
reaux  de  tabap,  d'une  petite  ville 
départementale. 

DUMAS  (JEAN-BArrmi),  an* 
oien  secrétaire  de  la  préfecture  du 
département  du  Rhône,  proprié- 
taire d'une  manuf^ciure  oonsidé"- 
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rafale  de  papiers  peinU,  àOuUial» 
près  de  hjony  e«t  ui  dans  cette 
âeroière  yille  f  en  1^55.  C'est  un 
des  autçurs  10S  plus  laborieux  de 
la  provinoe.  Il  a  rédigé  pendant 
plusieurs  années  le  Journal  de 
Lyon.  Outre  un  grand  nombre  de 
pièoiKs  fiigitifes  répandues  dans 
divers  recueils,  H  a  publié  les  ou- 
vrages suirans  :  \^  Hamnage  renr 
du  à  la  mémoire  de  Marc-Anfèim 
:  Petit,  1811,  in-»";  a"  Notice  sur 
Ckinard,  statuaire Aeh^on^i^i ^9 
iD-4";  3"  Raymond»  ou  le  généreux 
Fermier^XrààxxïX  de  ranglais»^  vol. 
la- 12,  i8i5;  4**  Alphonse  de  Beaur 
iwi,  eu  les  quinine  Chapitres,  a  vol, 
in- 12,  iSi3;  5'*  d^s  Seeours  pu^ 
^iies  en  usage  che^  les  anciens, 
.1814,  in-ô^;  6';  Résumé  du  prm 
ée  poésie  proposé  en  181 5,  par 
l'académie  de  Lyon,  1816,  in-8*'; 
'7*  Compte  rendu  des  travaux  àt 
Tacadémie  de  Lyon,  1818,  in-8^; 
%*  le  Fablier  des  dames,  i8ao, 
in-ia;  9**  Notice  historique  sur  la 
me  et  les  ouvrages  4'  Antoim-Fran-r 
pois  Delanéine,  in-8^,  i8ao. 
DUMA^T  [wyet  GPEiUBa  de), 
DUMENÏL  OENAUX  (J.  A), 
né  en  1775,  d'une  famille  oneien- 
ne,  embrassarétatmiliuire;était, 
en  1 789,  cap*itatne  de  hi^ssards  au 
régiment  d'Esterbazy ,  et  alla  aveo 
sa  compagnie  grossir  les  rangs  des 
émigrés ,  que  commandaient  les 
princes^  frères  du  roi.  Employé 
dans  leur  armée,  il  fit  partie  de 
l'expédition  des  Fru.ssiens  en 
Champagne,  et  devint  prisonnier 
des  Français,  lorsque  ceux-ci  con* 
tralgnirent  leurs  ennemis  ùla  re- 
traite. Atteint  et  convaincu  d'avoir 
porté  les  armes  contre  sa  patrie, 
Dumenil  fut  traduit  devant  un  tri:^ 
bunal  criminel  qui  le  condamna  à 


mort,  te  a  octobre  ijjg^.  Cet  afg- 
oier,  âgé  de  vingt -sept  ans,  fut 
l'un  des  premiers  qui  périrent  ^ur 
récbafaud  pour  la  panse  de  l'émî- 
gation  et  lerétabliss^^mentdespri^ 
viléges, 

0UUEB6I0N  (N.),  général  d^ 
division,  $'étaît distingué  sogs  le# 
ordres  du  général  en  chef  Biron, 
et  p^asa  en  i7o4  *  l'armée  d'Ita- 
lie, dont  il  9ut  W  èommandement 
par  Intérim,  avant  la  nomination 
de  Scbérer.  Dumerbion  attaqua 
l^s  Aus^o  -  Piémontais  dans  leur 
camp  retranché  des  Fourches  ef 
du  col  de  Raoux;  il  Içur  enleva  cei^ 
deuJ^  positions,  leur  prit  60  pièces 
de  canon  et  une  grande  quantité 
d'effets  et  de  munitions  de  guer- 
re, et  fit  plus  de  aooo  prisonniers.  - 
Après  cette  expédition,  et  lorsque 
son  successeur  fut  arrivé,  le  géné- 
ral Dumerbion  quitta  le  serriez 
et  les  armes  pour  se  retirer  dans 
une  solitade  tranquille  où  il  ter- 
mina ses  jours»  à  l'ôge  de  63  ans. 

DU  MER  11^  (AnDBÉr-AUpiE. 
Cokstant),  né  à  Amiens,  départe- 
ment de  la  Somme,  le  1*' janvier 
1774»  médecin  distingué»  futcbat^ 
gé,  en  180 5,  par  l'empereur  Na- 
poléon, d'une  mission  moip^  pé- 
rilleuse sans  doute,  mais  à  peu  1 
ptès  semblable  à  celle  que  vien- 
nent de  remplir  si  courageusiÇrT 
ment  MM.  Rallr,  Pariset  et  au- 
tres. M.  Dumérfl  devait  observer 
en  Espagne  le  caractère  de  la  fiè-r 
vre  jaune;  il  pénétra  dans  Gibral- 
tar, dont  le  gouverneur  l'accueil- 
lit et  lui  fournit  les  moyens  de 
faire  ses  observ ationst  II  est  pro- 
fesseur à  l'école  royale  de  méde- 
cine de  Paris,  et  au  muséum  d  his- 
toire naturtlle,  membre  de  Taca- 
démie  des  sciences  et  de  cellp  de 
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Madrid.  M.  Dumérila  publié  pour 
ren»i'îgnement  des  lycées  UD  Trai» 
té  élémentaire  if  histoire  naturelle, 
1807,  a  vol.  în-8%  arec  planches; 
Zoologie  analytique,  ou  Méthode 
naturelle  de  classification  des  anl^ 
maux,  rendue  plus  facile  à  taide 
de  tableaux  synoptiques,  1 807,  in- 
S*.  CullHboratt'ur  du  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles,  in-8%  M. 
Duuiéril  a  lait  paraître  dans  diffé- 
rens  ouvrages  périodiques  de  la 
Faculté  de  médecine  un  grand 
nombre  d'observations  et  de  Mé- 
moires très- utiles  aux  sciences 
qu'il  professe. 

DLMëRSâN  (N.),  son  yérîta- 
ble  nom  est  Marion;  mais  son  pè- 
re n'étant  cité  dans  les  Mémoires 
de  f  Inde  que  sous  le  nom  de  Du- 
mersan,  qui  le  distinguait  de  ses 
frères,  c'est  ce  nem  que  M.  Marion 
fils  a  cru  devoir  adopter.  Il  naquit 
en  1780,  au  château  deCastelnau, 
près  d'issouduli,  département  de 
rindre.  Attaché  dépuis  1796  au 
cabinet  des  médailles  et  antiques 
de  la  bibliothèque  du  roi,  M.  Du- 
mersan  a  publié  comme  ilumis- 
mate  et  archéologue  :  i*  Descrip- 
tion  d'un  médaillon  inédit  de  la  vil- 
le  d*Eryx,  Paris,  1810,  in-8%  a 
Tignettcs  ;  2"  Numismatique  da 
voyage  du  jeune  Anacharsis^ou  mé- 
dailles des  beaux  temps  de  la  Grèce, 
a  vol,  in-8%  90  planches,  j8i8  : 
M.  Landon  est  éditeur  de  cet  ou- 
Y/age.  S"  Notice  des  monumens  ex^ 
posés  dans  le  cabinet  des  médailles 
et  antiques  de  la  bibliothèque  du  roi, 
etc.,  un  vol.  in-8%  1819;  a"*  édi- 
tion augmentée,  un  vol.  in-8*  a- 
▼ec  t\i  planches,  1822;  4'  Tablet- 
tes numismatiques,  ou  les  médailles 
appliquées  à  la  littérature  et  aux 
arts,  ouvrage  imprimé  en  18a  1 
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dans  la  Mevue  encyclopédiqu/B»  dont 
l'auteur  est  collaborateur  depuis 
1819;  5*  Plusieurs  articles  d*ar^ 
chéologie  et  de  numismatique  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ]usqû' en 
1817.  Il  a  encore  publié,  en  18085 
Précis  historique  sur  Enguerrand 
de  Montrelet  et  sur  ses  chroniques, 
discours  qui  a  remporté  le  prix 
proposé  par  la  société  de  Cam- 
brai; et  en  1833,  3  vol.  in-ia,  ua 
roman  philosophique  sous  le  titre 
du  Soldat  laboureur.  M.  Dumer- 
san  est  auteur,  soit  seul,  soit 
comme  collaborateur,  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dramatiques  . 
représentés  sur  différens  théâtres 
de  la  capitale.  Nous  allons  en  ci- 
ter les  principaux,  dont  le  nom- 
bre est  encore  assez  considérable 
pour  rendre  cette  nomenclature 
un  Téritable  objet  de  curiosité; 
d'ailleurs,  quoique  tous  les  coll^i- 
borateursde  M.  Dumersan  soient 
connus,  tous  ne  sont  pas  appelés 
cependant  à  occuper  une  place 
dans  la  Biographie  des  Contempo^ 
rains.  Il  a  donné  à  TOdéon,  avec 
M.  Désaugiers,  le  Vatet  d'em-- 
prunt,  ou  le  Sage  de  18  ans;  arec 
M.  Merle,  la  Fête  d'un  bourgeois 
de  Paris,  en  3  actes  ;  seul ,  la  peti* 
te  Rose,  en  un  acte,  et  les  Comé^ 
diennes,  aussi  en  un  acte  ;  au  théâ- 
tre du  Vaudeville,  avec  M.  Joseph 
Pain,  Théophile,  en  un  acte;  la 
Chaumière  moscovite,  en  un  acte; 
le  Roi  et  le  Pèlerin,  ^n  a  actes;  Be^ 
nolt.  ou  le  Pauvre  deN.  D.,  en  ^ 
actes;  les  Mines  de  Beaujonc^  en  3 
actes;  avec  M.  Aougemont,  U' 
pauvre  Diable,  *en  a  actes;  la  Fisi^ 
te  du  Prince,  en  un  acte;  avec  H. 
Bouilly.  ta  Belle  au  bois  dormant, 
en  a  actes;  Robert^e-Diable,  en  a 
actes  :  avec  M.  Dartois,  le  Néces- 
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sdlré  et  ie  Superflu,  ed  un  acte;  a- 
rec  M.  Sewrin,  les  Charades  en 
action,  en  un  acte;  seul,  le  petit 
Pêcheur,  en  un  acte;  l^ Original 
de  Pourceaugnac,  en  un  acte.  Au 
théâtre  des  Variétés,  il  a  composé 
seul  r Intrigue  sur  les  toits,  en  un 
acte;  Diane  de  Poitiers,  en  îi  ac- 
tes; Càdet-Roussel  beau-père,  en 
a  actes;  le  petit  Chaperon  rouge, 
en  un  acte;  ^  i* Intrigue  hussarde, 
en  un  acte;  les  Sœurs  de  charité, 
ou  deux  Matinées,  en  a  actes;  Gar- 
gantua, en  un  acte;  le  Tribunal 
des  femmes,  en  un  acte;  Af .  Bonen- 
fant,  en  un  acte;  le  Tyran  peu  dé-- 
iicatf  en'  3  actes;  le  Grelot  magi^ 
que,  en  un  acte;  avec  lU.  Brazier, 
Maître  André  et  Poinsinet,  en  un 
acte;  Sage  et  coquette,  en  un  acte; 
Jocrisse  grand-père,  en  un  acte; 
l'Ecole  de  village,  en  un  acte;  le 
vieux  Berger,  eji  un  acte;  le  Coin 
de  rue,  en  on  acte;  les  Bonnes  (t en- 
fan  s,  en  un  acte;  le  Soldat  labou- 
reur, en  un  acte;  le  Valet  de  fer- 
me, en  lin  acte;  avec  M.  Sewrin, 
les  Anglaises  pour  rire,  en  un  ac- 
te; les  Amours  du  port  au  blé,  en 
un  acte;  a?cc  M.  Merîe^  Jocrisse 
chef  de  brigands,  en  un  acte;  avec 
MM.  Merle  et  Sewrin,  la  Laitière 
suisse j  eh  un  acte;  une  Heure  de 
prison,  en  a  actes;  les  Intrigues 
de  la  Râpée,  en  un  acte;  avec  M. , 
Georges  Du  val,  îe  Pont  des  Arts, 
en  un  acte;  Dorât  et  Vadé,  en  un 
acte;  avec  MM.  Désaugiers  et 
Rou|çeinont,  Turlupin,  oulesCo» 
médiens  du  16*  slèele^  en  un  actej 
avec  M.  Kou^emowin le  Tocsin,  en 
un  acte;  avec  M.  La  fontaine,  la 
Chercheuse  <jt  esprit  deFavart{^\  us, 
une  douzaine  d'autres  pièces,  en 
société  avec  différens  auteurs.  Au 
théâtre  de  Molière,  jf.  Botte,  ou 
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le  nouveau  Bourru  bienfaisant,  co- 
niédie  en  4  aetf  s;  la  petite  Revue, 
vaudeville  en  un  acte.  Au  théâtre 
delà  Gaieté,  les  quatre  Adam,  pa- 
rodie en  un  acte;  Alplionsine,  ou 
la  tendresse  maternelle,  drame  en  3 
actes;  les  Valets  en  goguette,  vau- 
deville en  un  acte.  Au  théâtre  de 
la  Porte-Saint-Martin,  avec  MM. 
Merle  et  Brazier,  les  deux  Phili- 
berte,  vaudeville  en  2  actes;  avec 
M.  Brazier*  Jehan  de  Saintré,  vau- 
deville en  3  actes;  Zoé^  vaudevil- 
le en  un  acte.  Certes  on  ne  peut 
s'enipêcher  de  reconnaître  que 
M*  Dumersan,  fidèle  au  précep- 
te de  Boileau,  sait  avec  une  gran- 
de facilité 

Fuser  du  grave  4U  doux,  du  pUisanC  au  i^vère. 
DUMESN1L(M4EIE-Fr41IÇ018E) 

naquit  à  Paris  en  1713,  et  mou- 
rut à  Boulogne-sur-Mer  en  i8o3.. 
Cette  actrice  célèbre  qui  a  quitté  la 
scène,  il  y  a  près  de  5o  ans,  n'ap- 
partient à  notre  époque  que  par 
des  réminiscences  et  par  les  tra- 
ditions théâtrales  qu'elle  a  lais- 
sées. Voltaire,  FonteneIle,La  Har- 
pe, Dorât,  Grandménil,  La  Rive 
et  quelques  autres,  témoins  des 
sucqès  et  des  talens  de  M"'  Du- 
mesnil,  ont  offert  le  tribut  de  leurs 
éloges  à  cette  reine  de  la  scène; 
française.  Bivale  de  M'^'  Clairon, 
on  dit  qu'elle  la  surpassait  dahs 
les  rôles  de  mère.  Elle  avait  com- 
mencé, fort  jeune,  sa  carrière  sur 
le  théâtre  de  Strasbourg,  et  n'a- 
yait  pas  plus  de  a4  ans  lorsqii'elhe 
vint  débuter  à  Paris  par  le  rôle  de 
Clyiemneslre  dans  Iphigénie  en 
Aulide.  Ce  fut  elle  qui  créa  l.e 
rôle  de  Mérope,  et  Voltaire  en  fut 
si  content,  qu'il  dit  dans  sa  cor- 
respondance :  «  Ce  n'est  pas  mo  i 
»  qui  ai  fait  la  pièce,  e'est  M"*  Du- 


Digitized  by  VjOOQIC 


i6é  DUM 

.  «rtieshH.  »  PonteneUe  fil  à  cettfe 
dctîlsion  Uhè  épigramme  plus  ma- 
ligne t\ut  juste;  il  roulait  appén- 
rëmmenl  lîrcr  une  poiite  teri- 
^eance  de  Tautcur  de  Min^onié-^ 
gds.  ft  Les  n'pré:»entaliorts  de  Mé- 
»i-ope^  dit-il,  ont  fait  lienneoup 
ftd'nonrieoi*  û  M.  de  Vollalro,  et 
j^riinpression  it  M"*  Dninesnil.  * 
On  raconte  qu'un  Jotir  cette  aô-^ 
trice,  jouant  le  rôle  de  CtéopàtrB 
dans  Rodogune,  fut  fVappée  d'un 
cotip  de  poing  au  mondent  ort  elle 
ternninâit  la  terrible  impfécatîoti 
du  5""  acte  de  Cette  tragédie,  et 
qu'elle  pfononçnit  ce  vefs  ef- 
frayant : 

Puisse  naître  de  vous  un  fils  qui  ihe  re^séMble  ! 

tJn  mîlîtaîre,  placé  su^  le  théâ- 
tre (selon  l'usage  de  ce  temps- 
lù),  âvâît  lancé  éfe  coup  à  M'"*  Du- 
tnesnil  ,  fen  l'Accompagnant  dé 
l'apostl-ophe.:  Và-Ven,  thietifie,. 
vâ-t*eh  à  tous  lés  dïabteè.  Ce  trait 
de  brutalité,  quî  rt'étaitqiiereflfbt 
de  l'illusion,  d  été  regardé,  aVec 
raison,  comme  l'élOge  le  plus  com- 
plet du  jéù  dé  l'actrice  ;  elle  siit 
en  fecoimdttre  le  prit,  et  remer- 
cia gracieusement  le  militaire  de 
son  éll-an^é  faÇOti  d'applaudie 
Là  Rive,  dans  soti  coufj;  de  déclà- 
ttiatîort,  dît  ert  parlatit  de  M"«  DU- 
mesnil  dans  le  rôle  de  Jociistë  : 
«  Teleèt  l'empiré  du  talent,  telle 
DCst  là  fôfcé  de  ses  impresfeîons, 
>jque,  mtilgi-é  lé  nombt-fe  d'atonèes 
«écoulées  depuis  l'époque  oft  ^l^* 
wDumfe'sàn  remplisàait  ce  rôle,  je 
»  t-etrouve  fAcilemêiii  dané  ma  mé- . 
i> moiré  toutes  ses  îhflelîons,  tous 
A%e'è  beaui  élané,  cnfirt,  toute  sh 
*  manière  tîe  dire.  ^5rt  n'a  point 
«oublié  uon  plus  lé^uctrèà  mi^eîle 
i>  était  toujours  iûrè  d'obtelilt-dtms 
■  les  rôleé  A'Athaiïe^  à^Jgripplnè, 
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»  de  Uâr^uétke  itA  njô»^  ètc*  »  t*§ 
MéT/noiresée  M.  F.  Duttiesnil ,  M 
Hponie  attA  MêiHolr»s  (tHippeUtê 
Ctdiroû,  publiés  et*  l'an  8  (1800)) 
in-8%  sont  eurîeim  pouif  led  âmu- 
teurs,  cl  doivent  être  consnhés 
par  teuit  qtii  se  destinent  àu  théd^ 
ti^e.  Dtft^at,  d»ltis  soh  poëmc  de  iâ 
DédAmàtlOifl)  a  tt-àdé  d'Uhe  tnâiti 
habile  le  pOi*tralt  de  M"*  Dtimes* 
nll,  par  fecjiièl  ItOus  tèfmineroAft 
cette  hotké; 

......     MilpMiMie  elU-niiiii« 

gcignil  son  froftt  altier  d'an  san^ajit  diadème, 
umesnil  est  son  dom.  L'amour  et  I4  fîkréuf, 
Totttts  les  pàssi6tit  fcnfwttent  dan*  toB  tttwti 
Les  tyrans,  a  sa  voix,  ront  rentrer  dans  la  poudre; 
Son  getté  est  tth  Kblâir^kes  y«tnc  lahcént  U  foudf  è; 

DURlESIflL  (PiEtHB),  bomttte 
de  letttiBs,  pt-éfcédemtnetii  Imprt* 
mtur  à  Rouen  ^  Vendît  son  îm- 
pHmerîfe  pour  se  lîvfef  ehtîére^ 
ment  à  son  goût  pour  la  lîttéfâ- 
ture,  et  partîéuKèrement  pour  la 
poésie,  tl  composa  un  poème,  pti* 
blié  en  i8o4j  soUs  le  titfe  d'O* 
resté.  ÙtX  Ouvfage  qui  ôontîent 
près  tie  9  mille  vêts  tîlstribiiès  eh 
\t!i  cbànts,  obl^tit,  en  i8ii,  les 
honueufs  d'brte  ieèonde  éditfoti. 
On  y  ti^otîve  un  àiisek  grahdnioin- 
bre.  de  beaux  vers. 

DUMËSNÏL  (ALteiis),  lîttétii^ 
téur,  a  tlèbuté  dï^rts  là  carrière  tle* 
lettres  par  le^  oUttagcs  snivans  î 
\^  Ëàôàrtiéft  pt)HtitfUe,  (^fàloéopiii^ 
que  tt  mortit,  1806,  in  - 1^  ;  à*  <i* 
f Esprit tlesMigicrfis,  i8io,lii.8% 
ù*^  édition,  181  i^  5*»  ieU'ègne  Ht 
touU  Xi,  181 1,  iti-8*;  4*  Éfôg$ 
êè  Pascal^  i8i5,  îrt-8*;  5*  îa  riè 
de  Philippe  it.  Quèluuefe-tms  âé 
Ces  ouvragés  oBVeiil  de  IrMétêt, 
cépetidant  ohdésîret-àttque  l*ËS' 
prit  dvs  têtigions  Hût  écrit  avec  Uh 
peu  plus  de  phîlosbphîe. 

bUMEYLEl:  jr  AtEjtiîïbRÊ-AK- 
fOiNF.) ,  maire  d*Êvhînx,  ^ù  il  est 
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né  le  1**  «etolire  177»^  mtnkre 
ée  la  elMtiibre  d«8  députée^  pea*- 
dsf&i  ItB  «essvon^  tle  1 81 7  iet  1 8 1 8> 
e«t  Tun  <le«  phfts  ardens  dé^e«i«> 
seyrodeslibienés  {ïiibliques^  ^kA 
^'H  8)oit  ntè  ^«118  une  eiesse  qu'tMi 
serait  quelquefoi«  «enté  tèe  conM<- 
dérer  coaMne  T^ntiètiiie  de  eeê  li- 
bertés :  ce  res^ctabiie  dàputé  «est 
|:«iit4l!li«'mi»e^  li  hit  incaroéré 
€Oimiiie  «aspect  en  1*^3  :  %à  dé-*- 
lentioti  éêtà  i4  mbi^*  En  jânyier 
t8r6,  i4  ftit  «lotntné  maite  4'É- 
treux.  La  tnMi  Taise  récoke  *éê 
luette  anliée^iê tin  te  pHx'des^iAS 
à  mi  tâufe:  €i[?ee««il',  et  ^û^ena  des 
ilésardres  t^  |>rèei|ue  to«fô  "kis 
points  4u  cfréf^ar^tetnem  de  rSui^e^ 
La  yAUe  d'ËTt<e«ix>  ^«4^  4'tidin{^ 
ni»trafHd«i  M  étutt  e<»iA6èe^  fM 
presque  ki  «eule  dans  laifuelle  là 
9ûreté  ded  pef^onaes  e\  ées  pre- 
pd^s  fut  eo»8tatnmènt  t««p^^ 
tée;  ÎË>n  sept«i»1»re  1817,  la  loi 
él^Morate  da  ê  févt^er  covi^fii^efiça 
à  teoetoirig^n  ei[Àc«itro<n.  M.  Dtt- 
tueylet  ftit  v»  «hes  tfois  députée 
nommés  par  le  «t^liége  électorêd 
de  rSuYie.  t>aBS  ^-^sK^iHBsIdA  Mf 
J&  fc^i  ^«  l%et^èHle^t>  il  4  piaNrlé 
en  fhv^ui'  d«  l'uv^ncettient  pat- 
drott  <d'«tieie^l^e<é^  "et  a  DMn^^té 
son  wmu  p^at-  que  le«  ^u«ies  ig^tUt 
que  kl  pàhle  appe4le  à  sa  dé^s^, 
«i«  li^)  ^ 4|«%o«iHr  &la  l^i au  èoYt, 
p«iiê««frrt  se  (mvcer^T  iibfemem 
efitre%u4i:«fitt  d'âViser  awtm^^tië 
de  tb^tnU"  teur  cofttîft^e«t*  ïl  pftf- 
k  $«r  leè  «doaowèfs  et  mt  le  buÀ^ 
fet>  <^4i^cit«dâW5  4'nitéfêtde9eè 
coiHMcll&itik»  Dftfts  ta  9e8siiM%  de 
i«i«  à  ï8i<^  ♦tw^qu'-à  la*é«mcè 
du  i5  janvier  la  ebhtfibre  éijmità 
le  rapport  de»  Pétitif>ks  retatii^ 
mu  mahiUeû  dt  in  M  dès  Hèâtimà, 
U  s'él«aoay  avec  iraîM>n>  d'ecteo*- 
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dre  tttiiter  de  factieux  fto^«oo  ci^ 
lOjreA»,  parce  lau'ils  ay#ieiit  «19e 
Cnn  droit  que  tatkarte  garantit 
A  teui  les  FranpiH8.  11  ht  plat^ît 
«i^tecéôergîedes  ewtrat*e«que  l'on 
«Mettait  fouraeiletfiefit  à  ce  droit. 
IUii8Î«ta  sur  kl  liéoe«ëité  de  ù'ap- 
poner  auc«m  oèetacle  à  la  publia 
eatiott  des  écrits  périodique»,  en 
établissant  non-èeulement  que  Àfi 
liberté  de  la  presse  serait  încom- 
|ylète,  ,înaÎ8  ^wcore  qu'elle  «erait 
«Husoire  satos  la  liberté  dès  jour- 
naux. Ilde«n^nâaqn'àV<aYe«iiriin 
feùiHetot)  fit  cofitiaftre  toutes  les 
pétitions  qui  deTraient  être  pré- 
sentées dans  la  séance  sulrante, 
et  indiquât  les  noms  des  pétition- 
naires et  Tobjet  de  leurs  rédama- 
tions.  «  Ces  pétrti04is>  dit-il,  dont 
i»rexptie»$i<^n  frattcbe  des  senti- 
MtuetiÂ  ïfes  ploè  patriotiques,  de 
'nTattachemem  à  la  charte  et  de  la 
ft haine  des  révolut?ît)ns^..*.>i  On  ne 
i>  ^é  rolutionfie  pas  en  cowservant.  » 
le  *!î6  mars,  il  ^«battit  l'article 
<6  de  la  loi  de  censure,  par  lequel 
^  gouir^rnement  est  Wve«ti  du 
droit  de  suspendre  les  journaux 
et  éWflS  périodiques.  l\  démontra 
^oe  la  suspensroVi  d\in  journal 
petidt^ntdetiX,t{uatre'0'n  sitmdiê, 
était  Ufie  peine  d'autant  plus  dis- 
propèftit)nttée  au  délit  qu'elle  de- 
vènal^t  une  yéritablé  suppression. 
PcndMitla  session  de  i8i<)à  i8îo, 
les  ^uterageà  -des  vsnttègwes  de  M. 
l>umeylet  le  portèrent  aux  fenc- 
ttofts  dé  Mcrélaire;  fidèle  ft  Pes 
prtoeîpes  et  é  ^es  serinens,  il  re- 
^fwïWisa  toutes  les  lois  d'exception. 
■Ldi  n-ônvelle  fei  feur  les  élevions, 
'présentée  à  lat'liamhre  te  r6  mai, 
trouva  en  RI.  Btttneyfet  «n  vfgoH- 
renit  aâtersaîre.  Il  déclara  que 
sicette  loi  était  adoptée,  la  charte 
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dé)à  Tiolée  n'existerait  phis.  Il 
fonda  ses  argumens  sur  les  opi- 
nions émises  précédemment  par 
les  défenseurs  du  projet,  MM.  Cu- 
yier,  Siméon  et  Laine;  et  après 
avoir  fait  sentir,  avec  autant  de 
▼érité  que  de  force,  les  avantages 
qui  résultent  des  institutions  fixes, 
il  insista  sur  la  nécessité  de  ne 
plus  se  jouer  de  la  foi  des  ser- 
mens  :  «  J'ai  juré,  s'écria-t-il,  ù^ 
»  délité  au  roi,  obéissance  à  la 
»  charte;  en  défendant  la  charte, 
»  je  suis  fidèle  au  roi.  Je  vote  con- 
»  tre  un  projet  de  loi  qui  détruit  la 
«charte.  »  Quand  la  commission 
du  budget,  en  juin  1619,  proposa 
de  retrancher  5oo,ooo  francs  sur 
les  a,ooo,ooo  destinés  à  soutenir 
rétablissement  du  cadastre,^  il 
s'opposa  fortement  à  cette  me- 
sure; fit  sentir  la  nécessité  de  con- 
duire à  but  une  ehtreprise  dont 
l'utilité  était  démontrée,  afin  de 
ne  pas  perdre  les  sommes  im- 
menses déjà  employées  à  cet  ef- 
fet. M.  Dumeylet,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  a  parlé  dans 
beaucoup  d'autres  circonstances, 
et  toujours  avec  le  même  patrio- 
tisme. Il  est  du  nombre  des  g5 
qui  ont  voté  contre  le  nouveau 
système  électoral,  et  avait  déjà 
voté  le  rejet  des  lois  d'exception. 
A  l'approche  des  élections  de 
1820  à  1821,  le  ministre  Siméon 
lui  fit  demander  sa  démission  des 
fonctions  de  maire  d'Évreux.  M. 
Dumeylet  répondit  au  préfet  de 
l'Eure  chargé  dé  cette  communi- 
cation, que  son  administration 
ayant  été  irréprochable,  il  atten- 
drait sa  destitution.  Elle  fut  pro- 
noncée trois  jours  après,  et  le 
même  mînîstrey  joignit  une  lettre 
qui  commençait  par  ces  mots  : 
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«  Le  gouvernement  a  appris  avec 
«peine,  monsieur,  que  vous  pa- 
«raîssiezne  pas  suivre  dans  votre 
«administration  la  ligne  qu'il  s'est 
«tracée,  etc.  »  C'était  un  petit  ap- 
pendice de  la  loi  des  suspects;  M. 
Dumeylet  ne  fut  pas  réélu. 

DUMEZ  (PiEBaE^,  d'abord  in- 
génieur, puis  memnrede  la  com- 
mune de  Paris  et  administrateur 
des  subsistances,  pendant  les  an- 
nées 1795  et  17949  montra  dans 
toutes  les  occasions  un  patriotisme 
que  les  passions  ne  dénaturèrent 
jamais.  Il  n'eut  d'autre  tort  que 
celui  d'avoir  cru  Robespierre  ver- 
tueux, et  d'avoir,  ainsi  que  ses  col- 
lègues, défendu  la  cause  de  ce  ty- 
ran que  tout  le  monde  abandon- 
nait, pendant  la  soirée  du  9  ther- 
midor an  9  ;  il  fut  avec  toute  la 
Commune  mis  hors  de  la  loi ,  et 
exécuté  le  10  thermidor  (27  juillet 
1794).  Dumez  avait  alors  47  dos* 
Après  les  événemens  du  5i  mai'» 
il  avait  été  envoyé  dans  les  dé- 
partemens  de  l'Eure  et  du  Calva- 
dos pour  y  apaiser  l'insurrection 
excitée  par  les  députés  proscrits. 

DUMOLARD  (JosEPB-ViMCEirT), 
naquit  en  1 766,  à  Lafrey,  départe- 
ment de  l'Isère.  Au  commence- 
ment de  la  révolution  il  élait  a- 
vocat  à  Grc^noble,  et  vivait  à  pei- 
ne atteintl'âge  de  25m)s,  lorsqu'en 
1791,  il  fut  nommé  par  le  dépar- 
tement de  l'Isère  député  à  l'as- 
semblée législative.  Compatriote, 
allié  et  ami  de  Barnave,  il  se  mon- 
tra comme  lui  le  zélé  partisan  de 
la  monarchie  constitutionnelle, 
fondée  par  l'assemblée  consti- 
tuante. Il  joignit  toujours  à  l'a- 
mour de  la  liberté  celui  de  l'orr 
dre  et  de  la  justice,  et  se  prononça 
contre  les  orateurs  qui^  le  nouvel 
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état  de  choses  à  pekie  établi  9  en 
attaquaient  déjà  les  principes  a- 
Tec  iriolence.  Dumolard  s'éleva 
Tivement  contre  les  auteurs  de  la 
journée  du  20  juin  1792,  et  dé- 
fendit avec  chaleur  le  général  La 
Fayette,  qu'on  voulait  décréter 
d'accusation,  pour  avoir  demandé 
leur  punition.  Le  8  août  de  la  mê- 
me année,  il  faillit  être  assasi^iné 
en  sortant  de  l'assemblée,  pour 
s'être  opposé  encore  avec  plus 
d'énergie  au  décret  d'accusation 
proposé  contre  ce  général,  et  il 
ne  dut  son  salut,  qu'au  zèle  des 
gardes  nationaux,  qui  protégè- 
rent sa  retraite  et  lui  procurèrent 
un  asiledans  un  corps- de-garde, 
d'où  ils  le  firent  ensuite  échapper 
par  une  fenêtre.  L'assemblée  lé- 
gislative se  trouvant  sans  mis- 
sion, par  le  fait  des  événemens  du 
10  août,  Dumolard  se  retira  dans 
sa  famille,  et  n'échappa  point  aux 
proscription. 4,  quoique  par  erreur 
sans  doute  les  auteurs  de  plu- 
sieurs biographies  prétendent  le 
contraire;  il'fut  arrêté  et  Iraus-» 
féré  dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg, d'où  il  ne  sortit  qu'après  le 
gtherâtiidorao  2  (27  juillet  1794)* 
Le  département  de  l'Isère  le  nom- 
ma, en  1795,  député  au  conseil  des 
cinq-cents,où  fidèle  aux  bons  prin- 
cipes, Il  s'opposa  quelquefois  avec 
succès  aux  usurpations  du  direc- 
toire-exécutif, qu'il  attaqua,  sur- 
tout au  sujet  du  renversement  des 
états  de  Venise  et  de  Gènes.  Ces 
actes  d'opposition  et  de  fermeté 
lui  attirèrent  une  nouvelle  pros- 
cription, lors  de  la  révolution  du 
18  fructidor  an  5  (4  septembre 
1797);  il  fut  condamné  à  la  dé- 
portation, à  laqueHe  il  vifil  à  bout 
de  se  soustraire  par  la  fuite.  A- 
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près  être  resté  long -temps  caché 
en  Bourgogne  et  avoir  erré  pen- 
dant plusieurs  mois  en  Suisse,  il 
se  constitua  volontairement  pri« 
sonnuier  à  Oleron,  lieu  d'exil  que 
le  directoire  avait  désigné  pour 
les  députés  qui  s'étaient  soustraits 
à  l'exécution  du  décret  de  dépor- 
tation lancé  contre  eux.  Il  ne  re- 
couvra hi  liberté  que  par  suite  de 
la  révolution  du  18  brumaire  an 
8  (9  novembre  1799);  on  le  nom- 
ma quelque  temps  après  à  la  sous- 
préfecture  de  Cambrai.  Ce  fut 
sous  son  administration ,  et  par 
son  zèle,  que  fut  conçu  le  projet 
de  înonirment  à  ériger  dans  cette 
ville  à  la  mémoire  de  Tillustre  ar- 
chevêque de  Cambrai.  Élu  en 
i8o5  et  en  1811  membre  du  corps- 
législatif,  par  les  départemens  du 
Nord  et  de  l'Yonne,  il  s'y  montra 
dévoué  i\  un  gouvernement  qui 
réparait  bien  des  malheurs  et 
couvrait  se^  fautes  du  prestige  de 
la  gloire.  L'empereur  cependant 
lui  témoignait  une  certaine  dé- 
fiance; il  n'avait  pbint  oublié  les 
principes  que  Dumolard  avait  pro- 
fessés à  la  tribune  lors  de  l'enva- 
hissement des  états  de  Venise  et  de 
Gènes;  et  quoique  chaque  année  ,. 
ce  prince  distribuât  des  décora- 
tions de  la  légion-d'honneur  à 
beaucoup  de  membres  du  corps- 
législatif,  et  notamment  à  tou$ 
ceux  qui  composaient  les  com- 
missions, Dumolard  fut  toujours 
et  uniquement  excepté,  quoiqu'il 
n'eût  pas  cessé  de  faire  partie  de 
la  commission  des  finances.  Le 
roi  lui  accorda  cette  décoration, 
en  i8i4*  A  cette  époque.  Dumo- 
lard passa  du  corps-législatif  à  la 
chambre  des  députés,  où,  malgré 
les  circonstances  9  il  ne  démentit 
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point  les  principes  consUtutioo** 
sels  que  la  charte  ayatt  rétebUs^et 
^iie  déjà  des  homintes  avîdeli 
d'honneurs  et  de  pouyoïr  cher- 
chaient^ détruire.  Après  le  20 
mars  181 5,  il  fut  nommé  parNa« 
poléon  d  la  préfecture  de^  Basses^ 
Alpes^où  il  ne  se  rendîtpoint^et  fut 
presque,  aussitôt  déié^^^ué  en  qua* 
lité  de  commissaire  dans  les  dé- 
partemens  de  la  Frani^e-Comté; 
ces  départemens  rendent  témoi- 
^age  de  la  sagesse  et  de  la  mo- 
dération avec  lesquelles  il  a  rera<* 
pli  cettç  mission^  aussi  importan- 
te que  délicate.  Appelé  ensuite 
par  son  département  à  la  cham^ 
bre  des  représentans,  il  apporta 
dans  cette  assemblée  les  mêmes 
sentimens  qu'il  avait  montrés 
dans  toutes  les  autres  :  amour 
pour  la  liberté;  haine  contre  le 
despotisme  et  Tanachie.  il  n'a- 
bandonna point  le  poste  oà  le 
sufi)rage  de  ses  concîtojens  Tarait 
pla^é.  Le  7  juillets  on  le  fit  par- 
mi les  représentans  courageux, 
mai»  en  petit  nombre,  qui  siégè- 
rent dans  \n  local  drdinaire  de  la 
chambre,  et,  le  8,  il  se  présenta 
à  la  porte  du  palais  qu'il  trouva 
fermée.  Il  protesta  avec  fermeté 
contre  cet  acte  do  pouvoir,  rem- 
plissant ainsi  jusqu'au  bout  le$ 
conditions  du  mandat  q%i'il  avait 
reç\%  de  ses  concitoyenf;.  Là  s'est 
terminée  là  «arriére  politique  de 
Dumolard.  II  se  i^etirn  à  Viileval- 
ller,  départementde  l'Yonne,  De- 
venu étranger  aux  afl^ires  publi- 
ques, il  ne  resta  pas  indifférent 
aux  intérêts  de  la  patrie  :  son  der^ 
nier  soupir  et  Ron  dermek*  van 
furent  pour  le  bonheur  delà  Fran- 
ee,  et  le  maintien  de  ses  libertés 
politiques.  Doué  d'une  grande  fa** 


dlîté  dans  U  discussion  ^  «t^d« 
beauctHip  d'énergie;  animé  du  dé** 
sir  de  faire  partager  à  ses  collè« 
gués  des  opinions^  qu'il  croyait 
cota  formes  au  bîe*  général^  il  cé- 
dait tr^  au  besoin  d'occuper  1^ 
tribune,  et  l'excès  de  son  «èle 
trouva  souvent  dans  l'aèsembléè 
de  «évère^  oedseurss  Dumokird 
mourut  dans  la  l*etraite  qu'il  a*' 
Taitvhoisie  vers  l'année  1819. 

DUMOLARO  (H.  F.),  auteur 
dramatique,  appb4té,eni<8ti^  un 
poëme  «ou s  ie  titre  de  Fénélon 
MU  tombBau  de  Rotrotu  II  a  donné 
seol,  ou  en  société,  quelques  p«è- 
ees  de  théâtre  qui  ont  été  généra- 
lement rues  avec  intérêt;  notam- 
ment :  le€  Até.nt-p9sUt  du  ^aré'- 
ehàl  de  Saxe;  Madame  Famrt;  ie 
Mari  instituteur;,'  la  Svdte  du  ^4^^ 
rieax;  ie  Ri/val  fxtr  armtééf  Une 
keated* Aivibiadei  Vincent  éePaw 
/e,  etc.  Il  est  éditeur  des  Mémai* 
res  de  Fatmrt. 

DUMONCEAU  (J«iiN-Bii»tisTO)> 
comte  de  Bergen ,  célèbre  géné»- 
ral  belge  Va  service  de  France, 
grand-officier  de  la  lé^ion^d'hoo- 
neur,chevaliér  de  l'ordre  de -Saint- 
Louis  et  de  l'ordre  de  la  Fidélité 
de  Bade  ^  merilbre  de  la  seconde 
chambre  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  naquit  à  Bruxelles  en  1760, 
et, mourut  en  iBïi«  Appartenant 
à  une  famille  honnête  ^  il  ayait 
reçu  une  éducation  Soignée^  dont 
il  profita  ^  et  avait  fait  on  conrs 
d'architecture  et  un  voyûge  à  Ro- 
me^ lorsque  les  premiers  trou-^ 
blés  qui  agitèrent  la  Belgique 
se  manifestèrent  eA  178^.  Malgré 
des  dispositions  qui  ne  lais«aient 
pas  douter  de»  progrès  qu'il  an* 
rait  faits  dans  son  art,  électrisé 
par  l'amour  de  la  patrie >  il  fui 
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Van  del  prétttiets  à  è'éArôkr  dans 
les  cotnpa^fti^ft  tôlotltaîl-ès^  orga« 
nisées  pHOur  opt^nseï"  tin  (Vein  aox 
Itieèiires  âii>itNir«ssùus  lesquelles 
son  pays  ^éknissQît  depub  long^ 
temps.  Cet  clan  généreux  Uïi  a- 
lorS  sans  féseiitat  pour  la  cause 
*acréè  quie  les  bratfes  Belges  vou- 
laient défendre^  puiscttie^  pet*  un 
ârrattgeniertt  conclu  etttre  les  é-» 
tats  es  Bfabatit  et  la  tégeiice  aii'^ 
triçhiertnei,  les  milices  Nationales 
fuf^nt  déSîirthèeS.  Cependant  les 
ahcfennes  eeuses  de  tnècbntente- 
^Yient  n'arùiènt  pas  Ces!?ê  parmi 
le  peuple:  de  nouvelles  même 
tn  venant  s'y  folndre ,  Ibrtîèrent 
lin  grand  nombre  de  eitôyetts  à 
S'eipâtfiet-.  La  plupart  ne  firent 
q\ie  passer  la  frontière ,  et  se  t^- 
hirent  suf  le  territoire  hollandais 
Sans  tjue  le  gotivèrrtem^nt  de  ce 

{>ays  y  nppôrtât  aticun  obstacle. 
!s  s'y  Ofj^citaisèfettt  ittilltaîretoent, 
sôus  le  tokbmandement  du  gkné-^ 
tal  Vatidermefcb,  et  déployèrent 
lie  drapeau  de  riAdèpettdance^ 
lorsqtnis  eutent  appris  par  leurs 
eoi^re^pttrtdans  dé  llttléricur^tiue 
le  moment  de  cotnmencer  les  o- 
pél^ttons  lètâît  fatorabfe.  Le  jeu^ 
be  Dûmoneetiu  Se  joignit  à  ses 
tîompatfît)tes  dans  les  dernier^ 
mois  de  1^88.  Sa  valeut-,  sbn  kè- 
ie  et  iion  îotelîlgehcè  le  ^oftè*- 
^ënt  bientôt  àU  lèotnmandèment 
d'un  èorp^  dèstg:n^  ^ous  le  nom 
de  CànûHè^,  à  tâuSède  \a  COu- 
îeiir  de  son  uftifofifie.  Cô  Côrpà, 
organisé  par  lui ,  sfe  SÎ^àta  dans 
tin  gmnd  dombiie  dmaî^es,  et 
Sè  mènttà  piàt^m  dlctïe  de  Titt- 
li'èpide  thièf  t(à\  était  consiam-' 
ttteni  à  sà  tétè.  On  icite  aveb  dis- 
itnctîbo  r^tta^ne  de  la  montagne 
d'Absetlsmtne,  pires  i!e  Dînant  ^ 
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où  les  Autrichiens,  forcés  dans 
huM  retrancheraens  et  mis  en 
pleine  déroute ,  perdirent  nh  corps 
considérable  dont  tous  les  soldats 
furent  tués  ou  pris.  Le  a^  sep-* 
tembre ,  DumOnccau  paBî<a  la 
Meuse,  chassa  les  Autrichiens  de^ 
vant  loi,  leur  enleva  ï»uocessive-» 
ment  tous  les  postes  quib  occu» 
paient,  et  fbt  blessé  après  avoif 
fait  des  prodiges  de  valent.  Cet 
exploit  eut  pour  témoin  un  per- 
sonnage important,  envoyé  par 
le  gouvernement  britannique  , 
pour  avoir  des  renseignemens 
exacts  snr  les  événcmens.  La  bril- 
lante conduite  de  Dumonceau  à 
la  sanglante  affaire  de  Tatmagne, 
h'eflt  pas  manqtjô  de  contribuer 
fortement  A  donner  la  victoire 
ani  Belges,  sans  Pexploston  de 
plusieurs  caissons  qui  porlèi-cnt 
dans  leurs  rangs  le  plus  grand  dé* 
sofdre.  Dès  ce  moment,  l'inex- 
périence de  quelques  chefs,  et  la 
connivence  présumée  de  plusieurs 
d'entre  eujt  avec  l'ennemi,  ren- 
dirent inutiles  tous  les  efforts  que 
firent ,  pour  réparer  cet  échec , 
les  déftînseurîi  de  la  liberté,  dont 
la  cause  parut  bientôt  désespérée. 
Les  vainqueurs,  entrée  à  Bruxel- 
les, S'y  conduisirent  d'abord  avec 
assez  de  modération.  Duihonceâu, 
qtïl  fif  ait  été  l'un  des  derniers  & 
déposer  les  armes ,  put  néan- 
moins rentrer  dans  ses  foyers.  H 
y  revint  pendant  quelque  temps  j 
maïs  s*èiani  aperçu  qu*on  avait 
le  dessein  de  le  rendre  suspect 
au  gouvernement  autrichien ,  il 
prit  le  parti  de  se  réfbgier  en 
France,  où  déJA  il  avait  été  de- 
tancé  par  un  grand  nombre  dé 
àes  concitoyens.  La  ï>ance  ayant , 
en  1 79a ,  déclaré  la  guerre  à  l'Au* 
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triche ,  Dumonceau ,  au  nom  des 
Belges  réfugiés,  offrit  au  minis- 
tre de  la  guerre  leurs  services  et, 
les  siens.  La  proposition  fut  ac- 
cueillie. Les  réfugiés ,  d'après  un 
or*dre  du  ministre,  se  rendirent 
à  Lille,  où  plusieurs  bataillons  de 
troupes  légères  belges  furent  or- 
ganisés. Dumonceau  fut  d'abord 
nommé  lieutenant-colonel.  Tou- 
jours brave,  toujours  intrépide, 
il  se  fit  remarquer  dans  dix  com- 
bats, coopéra  à  la  victoire  de 
Jemmapes,  où  les  foudres  qui  dé- 
fendaient la  terrible  redoute  de 
CjEtrignan  furent  obligés  de  céder 
aux  baïonnettes  belges.  Il  prélu- 
da ,  par  une  escarmouche  des  plus 
vives,  à  l'entrée  triomphante  des 
Français  dans  Bruxelles.  Il  com- 
battit à  Nerwiude,  et  ce  n'est  pas 
à  des  hommes  tels  que  lui  que 
l'on  pourrait  attribuer  la  per'e  de 
cette  bataille.  Il  défît  complète- 
ment, entre  Lille  et  Tournai,  un 
corps  hollandais  considérable;  at- 
tira daiis^une  embuscade  le  corps 
d'émigrés  français,  connu  sous  le 
nom  de  hulans  britanniques,  à 
la  solde  de  l'Angleterre  ;  le  tail- 
la en  pièces ,  malgré  la  bravou- 
re de  Chaules  de  Bouille  (fils  du 
marquis  de  Bouille, émigré  après 
le  voyage  de  Varennes,  en  1791), 
son  colonel,  blessé  à  mort  dans 
cette  affaire.  Beaucoup  de  prison- 
niers tombèrent  au  pouvoir  des 
vainqueur  :  saux  termes  de  la  loi. 
ils  devaient  être  fusillés  pour  a- 
voir  porté  les  armes  contre  leur 
patrie;  mais  le  colonel  Dumon- 
ceau, aussi  humain  que  brave, 
leur  procura  les  moyens  de  s'é- 
vader, ou  même  de 'rentrer  en 
France  comme  déserteurs.  Sur  la 
sollicitation  du  général.  Lamor- 


lière ,  qui  fit  aux  représentàns  du 
peuple  le  plus  brillant  éloge  de 
son  courage,  il  venait  d'être  nom-  • 
mé  général  de  brigade,  lorsqu'on 
le  chargea  d'enlever  la  ville  de 
Menin,  vers  le  milieu  du  mois 
d'octobre.  Cette  ville  était  défen- 
due par  un  corps  d'émigrés  et 
quelques  régimeUvS  hanovriens;  i( 
en  disposa  l'attaque  pour,  midi  : 
à  une  heure,  il  s'était  déjà  em- 
paré de  tous  les  points  fortifiés 
qui  pouvaient  en  retarder  la  pri- 
se ,  ainsi  que  d'une  immense  ar- 
tillerie; le  soir,  il  était  maître  de 
la  place.  Ce  fut  lui  qui ,  conjointe- 
ment avec  l'adjudant-général  Ré- 
gnier ,  et  d'après  des  connaissan- 
ces locales,  traça  le  plan  de  con- 
quête de  la  Belgique,  exécuté 
depuis  par  Piohegru.  Il  partagea 
la  gloire  de  ce  dernier,  lorsqu'il 
guida  nos  phalanges  invincibles 
sur  la  surface  glacée  des  marais 
de  la  Hollande.  Il  s'empara  par 
surprise  de  plusieurs  forts  et  de 
quantité  de  munitions,  adressa 
aux  habitans  une  proclamation 
énergique  ,  fut  nommé  comman- 
dant supérieur  de  La  Haye ,'  en 
1795,  et  mérita,  par  la  manière 
dont  il  remplit  ses  nouvelles  fonc- 
tions, l'estime  du  gouvernement 
batave,  qui  venait  d'être  établi, 
et  la.  reconnaissance  du  peuple. 
Sur  la  demande  des  envoyés  de 
la  répu'blique  batave  ,  qui  lui  of- 
frirent le  titre  de  lieutenant-gé- 
néral, il  passa  à  son  service  avec 
le  consentement  du  gou^verne-  . 
ment  français.  Il  sut ,  par  la  fer- 
meté de  sa  conduite,  en  17969 
réprimer  un  mouvement  insur-* 
rectionnel ,  sans  employer  de 
moyens  violens.  Le  général  Du- 
Bionceau  commanda  la  division 
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hollandaise  qiii^^en  1797,  partit 
du  Texel  pour  se  joindre  à  la  flot- 
te française  destinée  à  faire  une 
descente  en  Irlande.  Lorsqu^à  leur 
tour ,  les  Anglais  et  les  Russes  o- 
pérèrent,  eu  1799,  une  descente 
en  Hollande.  Dumonceau  atta- 
qua une  de  leurs  divisions,  qu'il 
mit  en  pleine  déroute  9  le  19 
octobre,  bien  qu'elle  fût  forte 
de  iSyOoo  hommes,  et  qu'il 
n'eût  avec  lui  que  peu  de  trou- 
pes. Une  blessure  grave,  qui  le 
mit  hors  de  combat  vers  la  fin  de 
l'actioii,  n'empêcha  pas,  grâces 
aux  savantes  dispositions  qu'il 
avait  faites,  que  la  vietoire  vint 
se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Ceux 
de  Tennenii,  3,poo  hommes,  le 
général  russe  Hermann,  et  tou- 
te l'artillerie  au  pouvoir  des 
yainqueurs,  furent  le  résultat  de 
cette  journée.  Le  général  en  chef 
Brune  9  en  lui  en  attribuant  l'hon- 
neur, Youlut  que  les  étendards 
conquis  fussent,  en  sa  présence, 
déposés  au  pied  du  lit  de  Du- 
monceau. Il  n'attendit  pas  que  sa 
blessure  fût  cicatrisée  pour  re vo- 
ler au  combat ,  et  forcer  les  An- 
glo-Russes à  regagner  leurs  vais- 
seaux. En  1800,  il  commanda  en 
Franconie  le  contingent  des  trou- 
pes que  la  république  bataye  four- 
nissait à  la  France,  et  dirigea  les 
opérations  du  siège  de  la  cita- 
delle^de  Marienbourg.  Aprèsquel- 
ques  années  de  repos,  la  rupture 
du  traité  d'Amiens,  en  i8o5,ap> 
pela  encore  le  général  Dumonceau 
au  champ  d'honneur.  En  i8o5,il 
fut  chargé  de  réorganiser  entière- 
ment Tarmée  hollandaise,  qu'il 
mît  sur  le  pied  le  plus  respectable. 
Lorsque  Tempereur  Napoléon  fai- 
sait contre  l'Angleterre  des  pré- 
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Îiaratifs  si  formidables,  dans  tous 
es  poi:ts  qui  regardent  ses  côtes, 

I  armée  gallo-batave,  sous  les  or- 
dres du  général  Dumonceau,  était 
embarquée  au  Texel,  pour  parti- 
ciper à  cette  grande  opération; 
mais  les  armemeiis  de  l'Autri- 
che ayant  nécessité  d'autres  me- 
sures, cette  armée  eut  l'ordre  de 
redescendre  à  terre  et  de  se  por- 
ter vers  le  Danube.  Chargé,  après 
la  prise  d'Ulm*  d'empêcher  que 
l'archiduc  Ferdinand  n'opérât  sa 
retraite  sur  Nordlingen,  le  général 
Dumonceau  s'acquitta'  parfaite- 
ment de  cette  missiçn.  Rentré 
dans  ses  foyers  après  la  bataille 
d'Austerlitz,  il  ne  vit  qu'avec  cha- 
grin le  décret  de  Napoléon  qui  é- 
rigeait  la  république  en  rbjaume. 
Cependant  le  nouveau  roi  (Louis 
Bonaparte),  qui  connaissait  tout 
le  mérite  du  général  belge,  par- 
vint i\  se  l'attacher  ù  force  de  bien« 
veillance,  et  Tenvoya  à  la  cour  de 
France  en  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire. La  guerre  ayant  é- 
claté  entre  la  Prusse  et  la  Hol- 
lande, le  général  Dumonceau  fut 
appelé  à  la  défense  du  royaume. 

II  fut  nommé  maréchal  de  Hol- 
lande et  grahd'croix  de  Tordre  de 
l'Union,  au  m'ois  de  février  1807. 
Après  la  campagne  de  Poméranie, 
il  fut  nommé  par  le  roi  Louis,  en 
1808,  conseiller-d'état.  En  1809, 
il  repoussa  victorieusement  les 
atta(fues  dcsAnglais,  qui  venaient 
de  s'établir  dans  l'île  de  >Ya1c4ie- 
ren.  En  1810,  il  reçut  le  titre  de 
comte  de  Bergen  ,  récompense 
aussi  flatteuse  qu'honorable,  par 
le  souvenir  de  Tim  de  ses  plus 
beaux  faits  d'armes.  Lorsque  après 
l'abdication  de  Louis,  la  Hollande 
fut  réunie  à  la  France,  le  général 
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Dumoncèau.  appelé  près  de  Tem- 
péreur,  i'ut  sucrca^ivement  nom* 
iné  comte  de  Tumpire  ,  grand-t 
officier  de  lu  lègion-<i'honneur,  et 
commandant  de  lu  a"*'  ^livision 
militaire.  Il  fit  et)  i8i5  la  cam^ 
pagne  de  Saxe,  où  il  se  dia^tingua 
en  plusieurs  rencontres,  notam- 
ment lorsque,  par  une  savante 
manœuvre,  il  empAcha  le  général 
russe  Czernitschaffde  se  réunir  au 
corps  d'armée  qui  assiégeait  Ham-* 
beurg  au  nom  des  alliés,  et  lors* 
qu'il  précipita  des  hauteurs  de 
Pima  les  Russes,  qui  s'y  étaient 
retranchés.  A  la  déroute  de  Gulm, 
le  corps  qu'il  commandait  ne  put 
être  entamé,  et  malgré  les  efforts 
des  Prussiens  et  des  Autrichiens, 
sa  retraite,  exécutée  dans  le  meil» 
leur  ordre,  le  couvrit  de  gloire  i 
l'empereur  lui  en  témoigna  pu- 
bliquement sa  satisfaction.  Après 
la  célèbre  bataille  de  Léipsick,  ii 
se  retira  dans  Dresde  avec  queli- 
ques  troupes,  et  fut  obligé  d'en 
sortir  en  vertu  d'une  capitulation 
que  l'ennemi  viola.  Retenu  pri^ 
sonnier,  il  ne  rentra  en  Frane« 
qu'après  le  rétablissement  des 
Bourbon.  .Le  roi  le  confirma  dans 
tous  ses  grades,  lui  redonna  le 
commandement  de  la  a**  division 
militaire,  et  le  décora  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Lorsque  Napo^ 
léon,  accompagné  de  quelques 
gr43nadiers  de  sa  vieille  garde,  dé-^ 
barque  près  de  Cannes,  s'élanpa 
vers  Paris  avec  la  rapidité  d'un 
torrent  qui  entraîne  tout  sur  son 
passage,  le  général  Dumonceau, 
alors  à  Mézières,  ayant  vaine- 
ment fitit  demander  des  instruc- 
tions au  ministre  de  la  guerre,  et 
sachant  qu<;  le  roi  avait  quitté  U 
capitale  pendant  la  nuit  du  19  au 
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10  mars,  se  décida  pour  lé  main-* 
tien  de  la  tranquillité  publique; 
et  d'après  l'avis  des  officiers  d« 
son  état«*major,  permit  aux  sol-^ 
dats  de  porter  la  cocarde  trîcolo-* 
re.  Il  conserva  son  commande-^ 
ment  jusqu'^  ce  que  les  résultats 
de  la  funeste  bataille  du  Mont-* 
Saint-Jean  vinssent  encore  ouvrir 
aux  alliés  les  portes  de  la  France, 
Le  général  Dumonceau  ayant  ob* 
tenu  sa  démissiop  du  gouverne- 
ment provisoire,  se  retira  dans 
son  anciehne  patrie,  où  l'estime 

Publique  l'environna  toujours, 
orsqu'il  s'établît  à  Bruxelles,  le 
roi  des  Pays-Bas,  poqr  lui  donner 
un  témoignage  de  sa  bienveil^ 
latice,  lui  promit  de  placer  hono-» 
rablement  ses  filsda^s  son  armée. 
Tant  de  laleqs  tt  de  gloire  échap- 
pent difficilement  à  l'envie  et  à  la 
calomnie;  le  général  Dumonceau 
avait  plusieurs  fois  é<éen  butte  à 
leurs  attaques,  il  en  avait  triom^- 
phé,  et  ne  s'était  vengé  de  ses 
détracteurs  que  par  de  nouveaux 
services  rendus  à  la  patrie.  Quelr 
qnes  biographes  prétendent  qu'à 
l'époque  de  la  révolution  du  Bra^ 
bant,  le  général  Dumonceau  n'é^ 
tait  qu'un  simple  tailleur  de  pier«^ 
res.  Cette  assertion  e«t  démentie 
par  les  compatriotes  mêmes  du 
général;  mais  quand  elle  serait 
vraie,  il  nous  semble  qu'au  lieu 
de  l'obscurcir,  elle  ajouterait  en- 
core à  l'éclat  de  sa  gloire.  Il  avait 
été  nommé  avant  sa  mort  mem- 
bre de  la  iieconde  chambre  du 
royaume  des  Pays-Ba?*  :  oe  guer*^ 
rier  respectable  est  désigné  par 
le  surnom  de  général  sans  repro* 
châ. 

D13M0NCEAUX  '^N), ex- 
membre du  corps-législatif,  gen-i 
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dre  <1#  Lesage-Scnaully  et  be^u-' 
frère  de  Merliade|>ouaî>né  au^i 
à  Dqu^»  d'^^e  famille  appar-< 
leaaai  h  la  ttiagibirature,  exer- 
çaitj  à  Tépcmioe  de  la  ré^olutioo, 
la  prpfesëioa  d'a^oeat  dapt  sa  yiU 
èe  natale  ;  il  fut  appelé  alors  aux 
fonclîûOâ  de  commissaire  du  roi 
prè«  le  tribunal  du  district  11  eAt 
pu  traverser  la  révolution  sans 
être  remarqué»  si  lu  journée  du 
iS  fructidor  an  S  (5  septembre 
^797)9'  n'eût  reifâtu  Merlin  de  la 
pourpre  directoriale  :  alors  M.  Du* 
monceaux  fut  chargé  par  le  gou- 
iremement  de  se  rendre  dans  l^s 
d,épartemena  nouvellement  réu- 
nis à  la  France  9  pour  en  organi* 
aer  ta  partie  forestière.  On  assure 
qu'en  faisant  les  afliEiires  de  la  ré- 
publique il  De  négligea  point  les 
siennes,  et  que  sa  fortune  s'accrut 
eu  peu  de  temps.  Les  babitans 
même  des  pays  où  s'étendait  sa 
juridiction  en  firent  des  plaintes 
qui  donnèrent  lieu  ùl  une  déiion* 
eialîon  contre  lui  9  faite  par  le 
commissaire  -  général  Lakanal. 
Cela  n'empêcha  pas  cependant 
qu'il  fut  nommé  au  eooseil  des 
einq^cents  par  l«  département  du 
l^ord,  en  1799*  Les  événement 
du  18  brumaire  le  firent  sortir  de 
ce  eonseil,  irers  la  fin  de  la  même 
année  où  il  y  était  entré.  Il  de-> 
vint ,  sous  le  gouTernement  oon<» 
sulaire ,  inspecteur  des  fqrêts  de 
l'arrondissement  de  Lille.  11  pa^ 
raît  qu'il  n'occupa  point  d'autre 
place  sous  le  gouvernement  im^ 
périal,  et  nous  n^avons  point  en- 
tendu parler  de  M.  Dumooeeaux 
depuis  la  restauration. 

DUMONa"  (  ANDBi),  est  né  le 
24  mai  1764,  près  d'Abbeville. 
Député  à  la  convention  nationale 
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par  te  département  de  la  gomme» 
il  ne  se  fit  remarquer  qu'sk  partir  ^ 
de  l'époque  du  procèsdu  roi.  Son 
vote  fut  pour  la  mort  sans  appel 
ni  sursis.  Il  fut  un  des  plus  vio- 
lens  ennemis  des  membre^  qui 
s4iccombèrent  le  5i  mai  1793.  Par 
une  monstruosité»  dont  il  a  peut* 
être  seul  offert  l'exemple,  il  psa  ,. 
étant  en  mission  dans  le  départe- 
ment même  qui  4'avait  nommé, 
écrire  è  la  convention  nationale 
que  trois  choses  faisaient  trem- 
bler ce  département  ;  «  Le  tri- 
»)bunal  révolutionnaire,,  la  guiU 
•  lotine,  et  le  maratiste  ^ndré 
ttDumont.  »  Dumont  fut,  non 
pas  l'agent,  mais  la  trompette 
de  toutes  les  proscriptions.  Ca- 
méléon politique ,  il  revêtit  tou- 
tes les  livrées,  fut  toujours  prêt 
à. seconder  le  pouvoir,  auquel 
il  sacrifia  souvent  ses  anciens  a- 
mis.  Si  on  le  |uge  d'après  ses 
proclamations  furibondes,  An^ 
dré  Dumont  fut  un  homme  de 
sang,  un  atroce  proconsul.  Mais 
passe-t41,  quelques  fours  après  la 
mort  de  Uobespierre,  au  comité 
de  sûreté  générale,  il  fait  rendre 
la  liberté  aux  victimes  de  la  fac-* 
tion  des  déceùavirs.  Bientôt  il  pu- 
blie dans  un  Compte  r$ndu  :  «  Que 
»  les  comités  du  gouvernement  Iqi 
»  avaient  demandé  du  sang;  maia 
»  qu'il  ne  leur  avait  envoyé  que  de 
«l'enere.^ill  ajoutait  :  «Qu'il. nV 
nvaitmultiplielesarrestationsque 
)^pour  soustraire  un  très* grand 
nnombredeirictimesaux  tyrans.  » 
Sa  conduite  en  effet  était  devenue 
beaucoup  plus  nK)dérée.  Lors  de 
l'insurrection  du  12  germinal  an  5 
(  1*'  avril  1795  ),  il  montra  de  l'é- 
nergie, et  ût  arrêter  plusieurs  per- 
sonne» accusées  d'avoir  provo- 
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que  les  troubles;  il  demanda  l'ar- 
restation de  Biliaud  -  Vateiineji , 
CoHot-d'Herbois  et  Bairère.  A 
la  séance  du  1''  prairial  an  4 
(  ao  mai  178^  ),  pendant  laquelle 
la  conyeution  courut  de  si  grands 
dangers^  et  dont  Tinforluné  Fé- 
KABD  (  voy.  ce  nom)  fut  la  victi- 
me ,  il  se  conduisit  avec  beau- 
coup dç  Vigueur.  Au  conseil  des 
cinq-cents,  où  41  passa  par  suite 
de^  la  réélection  des  deux  tiers 
conventionnels,  il  parla,  le  16 
janvier  1 796,  en  faveur  des  parens 
des  émigrés.  Il  sortit  du  conseil 
eh  1797,  et  fut  nommé,  après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  8 
(  9  novembre  1799)»  sous-préfet 
à  Abbeville,  où  il  ^'attacha  par  u- 
ne  bonne  administration  à  t-éparer 
ses  anciens  torts.  Il  conserva  cette 
place  jusqu'à  la^première  restaura- 
tion. Pendant  les  cent  Jours  il  passa 
à  la  préfecture  dU' Pas-de-Calais. 
La  loi  du  12  janvier  1816  contre 
les  membres  de  1^  conyeution  dits 
votans  lui  ayant  été  appliquée  , 
il  a  été  obligé  de  quitter  la  Fran- 
ce. M.  J.Chenier,  dans  son  admi- 
rable Épttre  sur  la  calomnie,  com- 
posée à  l'occasion  de  la  mort  de 
son  frère  André,  qu'il  attribue 
principalement  à  André  Dumont, 
attaque  ce  conventionnel  avec  les 
armes  les  plus  redoutables;  il  le 
poursuit  et  l'immole  sans  pitié 
aux  mânes  de  ce  frère  infor- 
tuné. 

DUMONT  (Xi.-P.)  fut  nommé, 
en  septembre  1792,  député  à  la 
convention  nationale  par  le  dé- 
partement du  Calvados.  Il  se 
conduisit  dans  cette  assemblée 
avec  beaucoup/de  modération, 
se  prononça  pour  que  Louis  XVI 
fût  détenu  pendant  la  guerre  et 
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qu'il  sortît  de  France  à  la  paix 
générale.  Long- temps  employé 
au  comité  de  législation,  il  ne 
participa  point  à  tant  de  mesures 
violeiites  qui  flétrirent  d'un  juste 
opprobre  ceux  qui  les  proposè- 
rent, ceux  qui  les  appuyèrent  et 
ceux  qui  les  exécutèrent.  Sous  le 
gouvernement  révolutionnaire,  il 
ut  violence  à  ses  sentimens  pour 
se  contenir  dau»  les  bornes  de  la 
prudence;  mais  après  la  mort  de 
Robespierre,  il  se  proonnça  avec 
énergie  contre  les  odieux  fauteurs 
de  lu  tyrannie  décemvirale.  Dans 
la  séance  du  9  mars  1795,  il  alla 
même  jusqu'à  demander  que  les 
horribles  journées  de  septembre 
devinssent  l'objet  de  recherches 
nouvelles  et  d'un  examen  parti- 
culier. Pb.  Dumont  se  prononça 
avec  force  contre  les  auteurs  des 
troubles  de  prairial  an  5  :  cepen- 
dant Charlier  et  Robert  Lindet, 
accusés  d'y  avoir  pris  part,  trou- 
vèrent en  lui  un  défenseur.  De- 
venu membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  par  la  réélection  des  deux 
tiers  en  octobre  1796,  il  en  sor- 
tit au  mois  de  mai  1799  :  après 
la  journée  du  18  fructidor  an  5 
(3  septembre  1797),  il  avait  eu 
le  bonheur  de  garantir  de  la  dé- 
portation les  députés  Riuhoux  et 
Pontécoulant.  La  vie  politique 
de  Ph.  Dumont  peut  se  réduire 
à  quelques  mots  :  il  n'a  fait  de 
mal  à  qui  que  ce  soit,  et  il  a 
rendu  beaucoup  de  senvices  a- 
près  le  9  thermidor.  C'est  à  lui 
que  l'on  doit  l'inipression  aux 
frais  de  la  république ,  de  l'our 
vrage  posthume  de  Condorcet  : 
Sur  les  Progrès  de  l'Esprit  hu- 
main, 

DUMONT    (Charles-Henbi- 
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FRÉDeRic},  avocat  à  la  cour  roya- 
le de  Paris,  et  littérateur,  né  en 
1758,  à  Oi;»emont.Il  fut  arrêté  en 
i793,et  détenu  quelque  temps  par 
ordre  du  comité  de  salut  public, 
pour  avoir  fait  afficher  un  placard 
dont  le  but  était  d'intéresser  le 
peuple  en  faveur  du  général  Cus- 
tines,  alors  en  jugement.  Il  pu- 
blia plusieurs  ouvrages,  dont  quel- 
ques -  uns  sur  Tadministration, 
sous  les  titres  suivans:  1°  Mémoi- 
res d'un  détenu,  suivis  de  Mélanges^ 
de  littérature  et  d*  histoire  naturel- 
le, Paris,  1793;  2"  Dictionnaire 
forestier^  dont  l'exploitation  des 
bois  et  la  physiologie  végétale  for- 
ment le  principal  objet,  i8o5,  2 
vol.  in-8*;  S**  Jlf  awa^/  des  maires, 
dont  la  6*  édition  a  paru  en  181 5, 

2  vol.  in-8*.  Les  articles  à* orni- 
thologie qui  et  trouvent  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  nalwelles^ 
sont  de  M.  Dumont.  Il  fait  partie 
de  plusieurs  réunions  de  savans. 

DUMONT  (Etiewne),  littéra- 
teur genevois-,  habitait  Paris  de- 
puis 1789,  par  suite  de  la  pros- 
cription qu'il  avait  éprouvée  dans 
son  pays  pour  ses  opinions  ;  il 
travailla  avec  M.  Duroveraj,  son 
ami ,  comme  lui  réfugié  pour  la 
môme  cause,  à  une  feuille  desti- 
née à  faire  suite  au  journal  de  Mi- 
rabeau. En  1792  il  était  à  Londres 
bibliothécaire  de  lord  Shelburpe. 
Il  a  traduit  plusieurs  ouvrages 
extraits  des  manuscrits  de  Jéré- 
micBentham  :  1®  le  Traité  de  lé^ 
gislation  civile  et  pénale,  1802,  3 
vol.  in-8*;  2"  Théorie  des  peines  et 
des  récompenses,  i8i  1,  2  vol.  in-8"; 

3  ■  Tactique  des  assemblées  législa- 
tives, suivi  d'un  traité  des  sophts- 
mes  politiques,  t^i6,  2  vol.  in-8V 

DUMONT-DE-LACHAllNAYE 
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(François),  membre  du  corps  lé- 
gislatif, né  en  1 74  i»était  avocat  au 
p.-irleinent  lorsque  la  révolution  é- 
data. lien  embrassa  la  cause  avec 
autant  de  zèle  que  de  franchise, 
et  ne  tarda  pas  à  être  nommé  prô- 
cureur-général-syodic  du  dépar- 
tement du  Cher.  La  sagesse  de  sa 
conduite  fixa  sur  lui  le  choix  de 
l'assemblée  électorale  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  anciens^ 
en  1795.  H  montra  comme  dépu- 
té la  même  modération  qu'il  a- 
vait  montrée  dans  ses  fonctions 
administratives,  et  sortit  du  con- 
seil le  20  mai  1 798.  Nommé,  sous 
le  gouvernement  consulaire  , 
membre  du  conseil-général  du 
département  de  la  Seine,  il  obtint 
en  même  temps  la  place  de  conr 
servateur  des  forêts, de  Ia8*divi-» 
sion.  Dans  le  mois  d'octobre  1 8o5, 
il  fut  porté  à  la  fois  par  le  dépar- 
tement du  Cher  et  l'arrondisse- 
ment de  Bourges;  sur  deux  listes 
de  candidats  :  l'une  pour  le  sénat 
conservateur,  l'autre  pour  le  corps 
législatif.  Après  les  funestes  re- 
vers-éprouvés  par  nos  armées  en 
iBi3,  M.  Dumont^  organe  de  la 
députation  du  conseil  municipal 
de  Bourges,  vint  adresser  à  l'im- 
pératrice Marie-Louise,  alors  ré- 
gente, des  protestations  de  dé- 
vouement et  de  fidélité.  Il  a 
dû  cesser  ses  fonctions  municipa- 
les en  18149  mais  il  a  conservé  sa 
place  d'administrateur  des  forêts,/^ 
après  181 5. 

DUMONT- DE-tOURCET  (  w 
BARON  Géobgb)  ,  agronome,  an- 
cien capitaine  de  cavalerie,  né  le 
16  septembre  17469  à  Boulogne- 
sur- Mer.  Jeune  encore,  se  trou- 
vant en  garnison  vers  les  Pyré-? 
nées,  quelques  excursions  qu'lK 
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fit  dans  ces  montagnes  lui  inspi- 
^  rèrent  le  goût  de  la  botanique.  Il 
se  Urra  à  I  étude  de  cette  science» 
dons  laquelle  il  ne  tarda  pas  à 
faire  des  progrès.  En  1784?  il  pu- 
blia des  Observations  sur  Vagri^ 
culture  du  Boulonnais,  En  I795« 
il  répondit  aux  questions  propo- 
sées «ur  ragricultttt*e.  Cette  ré- 
ponse se  trouve  dans  le  5*  toI. 
des  Annales  (t agriculture^  Ce  su- 
)et)  sur  lequei  il  s*exerça  beau- 
coup, iui  fournit  encore  les  ouvra- 
ges suWans ,  dont  le  dernier  est 
devenu  élémentaire:  1*.  LaMétio- 
roiogiedes cultivateurs,  suivie  d'un 
jivis  aux  tiohitàns  des  campa. nés 
sur  leur  santé  et  sur  guelques^ins 
de  leurs  préjugés  \  \  798^  Jn- 1 2  ; 
^i"".  Le  Botaniste  cultivateur,  ou  Des- 
cription, culture  et  usa ^e de  la  plus 
grande  partie  des  plantes  étrange^ 
res,  naturalisées  et  indigènes^  cul^ 
tivées  en  France  et  en  Angleterre, 
rangées  suivant  laméthode  deJus" 
sieu,  1798,  3  vpl.  in-8*;tom.  IV, 
'  i8o!i;  tom.  V,  i8o5;  nouvelle 
édition  en  7  vol. ,  et  supplément 
au  tom.  VII,  1814 1  in-8*.  Le  ba- 
ron Dum  ont- dê'^Courcet  est  mem- 
bre de  la  société  d'agriculture  du 
ilépartement  de  la  Seine. 

DUMOUCHËL  (JEAN^BÂms- 
tb),  membre  de  l'assemblée  cons- 
tituante, dnt  à  Son  mérite  seul 
son  avancement.  Fils  d'un  paif- 
vre  cultivateur  de  Picardie,  à  la 
faveur  d'une  bourse  obtenue  au 
aollége  de  Sainte-Burbe,  il  ôt  ses 
études  à  Paris^  et  les  fit  avec  suc-» 
ces.  Entré  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  en  qualité  de  maître  de 
quartier,  il  fut  bientôt  nommé 
professeur  de  rhétorique  à  Rodes, 
^ù  il  eut  pour  élère  le  célèbre 
Chaptalyqui  ne  Fayait  pas  oublié. 


quand,  ministre  de  l'intérieur^  il 
compta  depuis  Dumoucfael  au 
nombre  de  ses  subordonnés.  A- 
pfès  y  avoir  passé  quelque  temps, 
Xhimouchel  revint  ÀParis  prendre 
possession,  au  collège  de  la  Mar- 
éhe,  d'une  chaire  qu'il  remplit 
long-temps  avec  distinction.  Éga- 
lement versé  dans  la  littérature 
ancienne  et  la  littérature  moder* 
ne,  Dumouehel  était  non^seule- 
ment  un  homme  instruit,  mais 
aussi  un  homme  de  goût  et  un 
homme  d'esprit.  Son  intelligence 
se  pKait  aux  affaires  comme  à 
rétude.  Sou  caractère  doux  et 
conciliant  se  peignait  sur  sa  figu- 
re, dont  l'expression  était  des 
pins  heureuses;  9'^%  manières  ai- 
sées et  décentes  étaient  également 
étrangères  à  la  fatuité  et  au  pé*^ 
dantisme.  Il  n'est  pas  étonnant 
que  tant  de  qualités  l'aient  fait 
nommer  recteur  de  l'université  , 
fonction  dans  laquelle  il  fut  con- 
tinué deux  ans  de  suite.  Cet  hon- 
neur lui  en  obtint  uii  second  plus 
\  éclatant  mais  plus  dangereux;  en 
1 789,  Dumouehel  fut  élu  député 
du  clergé  aux  états -généraux.  Si 
Dumouehel  n'a  pas  rempli  l'at- 
tente de  tous  ses  commettans,  du 
moins  a-t-il  rempli  ses  devoirs. 
Citoyen  sans  cesser  d'être  ecclé- 
siastique, il  fut  un  des  premiers 
de  son  ordre  à  se  réunir  au  tiers- 
état.  Votant  constamment  avec 
lui,  Il  ad(^pta,  comme  l'abbé  d« 
Pérrgord,  l'organisation  constitu- 
tionnolle  du  clergé.  Momméàré-. 
véché  de  Nîmes,  en  1791,  il  rem- 
plit les  fonctions  épiscopaleS,  con- 
formément aux  principes  qu'il  a- 
yait  professés,  c'est-à-dire  ceux 
d'un  honnête  homme,  qui  ne  sont 
pas  incompatibles  irvec  le  sacer- 
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doce.  Quand,  à  la  réforme  du 
dergé,  on  vit  succéder  sa  des- 
truction, Dumouchel  entra  dans 
radaiinii»tration  civile^  et  fut  at* 
taché  à  la  direction  de  Tinstrue- 
tîon  publique.  Les  services  qu*îl 
a  rendus  à  la  société  pendant  ao 
ans  dans  cette  partie  sont  innom- 
brables; et  malgré  les  préjugés 
qui  n'avaient  déjà  repris  que  trop 
d'influence  sous  le  gouveroeraent 
impérial,  son  utilité  le  fit  conser* 
Yer  dans  Tuniversité  organisée 
par  M.  de  Fontanes.  Pendant  uq 
mois  seulement^  Dumouchel  a- 
Tait  été  suspendu  de  set»  fonctions 
sous  le  ministère  de  Lucien;  mais 
nous  ne  craignons  pas  d'affîrmer 
4|u'il  n'avait  mérité  t;n  aucune 
manière  qu'on  le  traitât  avec, cet- 
te rigueur,  et  qu'en  le  réintégrant 
dans  ses  fonctions,  le  ministre 
€hoptal  rendit  justice  ù  un  grand 
mérite,  et  répara  une  grande  in- 
justice. Les  biagraphes  que  nous 
«ommes  continuellement  obligés 
de  démentir  ont  insinué  que  Du- 
mouchel s^était  marié  pendant 
«jon  épiscopat;  cela  est  faux.  C'est 
&oog-temps  après  être  rentré  dans 
la  classe  des  citoyens  que  Dumou- 
chel crut  pouvoir  contracter  une 
union  que  les  lois  permettaient 
et  que  la  décence  ne  désavouait 
pas.  Plus  d'un  illustre  exemple  le 
justifiait.  Dumouchel  jouissait 
dans  la  retraite  de  la  pension  qui, 
depuis  i8i4i  ayait  été  accordée  à 
ses  longs  traviiux*  quand  la  mort 
est  venueTenleveràsesaraisle  17 
décembre  1 8ao,  à  l'âge  de 7a ou  r5 
<'ins.  Dumouchel  a  travaillé  à  plu- 
sieurs ouvrage^  adoptés  pour  l'ins- 
truction publique,  et  en  usage  en- 
core aujourd'hui  dans  les  collèges. 
Plus  jaloux  d'être  utile  que  d'être 
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cilèbre,  il  y  a  rarement  .mis  son 
nom,  qui  se  trouve  en  tête  d'un 
choix  de  narrations  tirées  des  au- 
teur^latins  [Narratlonesexcerpta), 
£01788,  il  avait  donné,  en  qualité 
de  recteur  de  l'université  de  Pa- 
ris, un  mandement  pour  annoncer 
un  concours  dont  l'objet  était  la 
composition  d'hymnes  nouvelles 
pour  le  bréviaire  de  Paris.  En  1788 
il  avait  rempli  les  fonctions  de  se- 
cr^taire  de  l'assemblée  électorale 
du  clergé  de  Paris,  et  il  signa  en 
cette  qualité  l'arrêté  par  lequel  les 
membres  de  cette  assemblée,  re- 
nonçant À  leur  privilège,  offraient 
de  concourir  dans  la  proportion 
de  Leur  reveau  à  l'acquittement 
des  charges  publiques. 

DUMOULIIN  (ÉviiBiSTE),  né 
dans  le  département  de  la  Giron- 
de en  1786.  Son  penchant  pour 
la  littérature  et  un  goAt  très- vif 
pour  les  plaisirs,  ^écartèrent  de 
la  carrière  du  comn^rce  à  laquel- 
le il  avait  d'abord  été  destiné,  et 
de  l'étude  des  sciences  exactes , 
dans  lesquelles  un  jugement 
prompt  et  sûr  lui  avait  dèjÀ  fjiit 
obtenir  des  succès.  11  ^e  fit  re- 
marquer de  bonne  heure  à  Bor- 
deaux, où  il  habitait,  par  quelques 
pièces  de  vers,  quelques  brochu- 
res et  divers  articles  insérés  dans 
le  journal  du  département,  dont 
il  avait  pris  la  réduction.  Venu  à 
,  Paris,  il  ne  ^rda  pas  à  former  d'é< 
troites  liaisons  avec  les  homme» 
les  plus  recommandables  par  leur 
patriotisme  et  IjBurs  talens.It  con- 
courut, dans  l'origine,  à  la  publi- 
cation du  journal  le  Constitution^ 
net,  dont  il  est  demeuré  l'un  des 
principaux  rédacteurs.  Il  est  un 
des  premiers  journalistes-  qui 
aient  traité,  A  cette  époque,  ayec 
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toute  l'étendue  et  tout  le  soio 
qu'ils  exigent,  les  importans  ar- 
ticles des  séances  législatiyes.  Ou- 
tre les  articles  politiques  qu'il 
fournit  à  ce  journal^  il  est  spécia- 
lement chargé  de  la  partie  des 
tkéâtrès,  et  l'opinion  qu'il  expri- 
ine  s^r  les  pièces  et  les  acteurs  est 
toujours  dictée  par  sa  conscience 
et  le  plus  souvent  confirmée  par 
le  public;  aussi  ne  compte-t-l^ 
guère  que  des  amis  parmi  les  au- 
teurs dramatiques  dignes  de  ce  tî- 
tre^  dont  les  ouvrages  sont  l'ob- 
jet de  son  examen.  Il  faisait  par-r 
tie  de  l'association  de  la  Minerve 
française,  et  doit  se  glorifier  d'a- 
voir pris  part  à  ce  recueil,  dont  Te 
ministère  a  trouvé  plus  commode 
de  faire  cesser  la  publication  que 
d'écouter  les  avis,  et  dopt  certai- 
ne faction  calomnie  encore  les 
principes,  faute  de  pouvoir  les 
combattre.  Évariste  Dumoulin  a 
publié  plusieurs  opuscules  :  les 
plus  remarquables  sont  les  Pro- 
ces  des  généraux  Drouot  et  Cam- 
bronne;  V Histoire  complète  du  pro^ 
ces  du  maréchal  Ney,  ouvrage  ri- 
che de  faits  et  de  documens  his- 
toriques, qui  fut  saisi  par  la  police 
du  temps;  Lettre  sur  la  censure  des 
journaux  et  sur  les  censeurs,  petite 
brochure  piquante  qu'il  n'a  pas 
été  permis  d'annoncer  dans  les 
journaux  à  l'époque  où  elle  a  paru. 
Implacable  enversi  ceux  qui  exa- 
gèrent lâchement  en  autrui  les 
excès  révolutionnaires  dont  ils  se 
rendirent  eux-mêmes  coupables, 
Évariste  Dumoulin  a  fait  tomber 
plus  d'un  masque  imposant;  mais 
lorsqu'il  a  jugé  utile  de  diriger  ses 
attaquer  contre  des  hommes  en 
crédit  ou  des  personnages  puis- 
saas,  il  a  rempli  ce  devoir  avec 
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loyauté,  avec  courage,  et,  .daof 
ces  importantes  circonstances,  il 
a  toujours  signé  ses  écrits.  Cons- 
tant dan»  son  amour  réfléchi  pour 
la  liberté,^  il  jnérîte  d'être  ci  té  corn» 
me  un  bon  citoyen;  et  fidèle  en  ^ 
initié,  il  adroit  de  compter  sur  les 
sèntimens  de  ses  nombreux  amis. 

DUMOULIN (N.)e.st  né  à  Saint- 
Amand,  département  de  la  Niè-^ 
vre,  où  il  exerçait  les  fonctions 
d'officier  municipal  en  1793.  Danf 
la  même  année,  il  fut  nommé 
professeur  de  droit  à  l'université 
de  Douay,  puis  président  de  dis*- 
trict  et  administrateur  du  dépar*- 
tement  du  Nord.  Il  était  juge  au 
tribunal  civil  de  ce  département 
lorsqu'il  Î\^X  appelé  au  conseil  des 
cinq-cents.  Il  passa,  en  qualité  de 
conseiller,  à  la  cour  d'appel^  et 
rentra  ensuite  au  Corps-Iegislatif, 
dont  il  faisait  encore  partie  lors 
des  événemens  du  ao  mars  181 5. 
Pendant  les  cent  jours,  le  dépar- 
tement du  Nord  le  nomma  mem- 
bre de  la  chambre  des  représen- 
tans.  Après,  la  seconde  restaura* 
lion,  il  perdit  sa  place  de  conseil- 
ler à  la  cour  royale,  ainsi  que 
tous  les  magistrats  de  cette  cour 
nommés  à  la  chambre  des  repré- 
sentans.  Il  avait  été  pourvu  de 
cet  office  depuis  l'établissement 
des  cours  d'appel,  et  l'avait  exer- 
cé sans  interruption.  M.  Dumou- 
lin, rendu  à  la  vie  privée,  s'est 
retiré  à  la  campagne,  où  il  jouit 
de  la  considération  que  lui  ont 
méritée  ses  talens,  son  caractère 
honorable  et  la  fermeté  de  ses 
principes. 

DUMOURIEZ    (U  gêvéral). 
(  Voy.  le  supplément  à  la  fin  de^  ce  : 
volume,  ) 

DU  MOUSTIER  (w  comtb  Pibr- 
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kb),  lieutenant-géDéral  et  membre 
de  la  cbabibre  des  représentans, 
appartient  à  une  famille  distin- 
guée de  Picardie,  attachée  an  culte 
protestant  .Né  à  Saînt-Qiientin,  le 
1 7  mars  177 1,  il  embrassa  la  pro- 
fession  des  armes  en  1793,  servit 
d'abord  comme  simple  soldat,  se 
fit  remarquer  par  sa  bonne  tenue 
et  sa  yaleur  dans  toutes  les  cam'- 
pagnes  de  la  révolution,  et  par- 
Tint,  de  grade  en  grade,  jusqu'à 
celui  de  colonel  du  54**  régiment 
d'infanterie  de  ligne.  C'est  à  la 
tête  de  ce  corps  qu'il  se  distingua 
pendant  les  campagnes  de  i8o5 
et  1806,  et  fut  nommé  général  de 
brigade.  La  Prusse,  la  Pologne 
et  rAutriche,  furent  successive* 
meot  les  témoins  de  sa  vaillance. 
Âpres  la  brillante  campagne  de 
1 00g,  il  passa  ep  Espagne,  j  ren- 
contra les  étemels  ennemis  de  la. 
France,  et  les  for^  plus  d'une 
fois  d'admirer  son  courage.  Il  a- 
vait  alors,  sous  son  commande- 
ment, six  régimens  de  fusiliers  de 
la  jeune  garde,  qui,  peoAnt  les 
années  1810, 1811  et  181a,  firent 
constamment  des  prodiges  à  sa 
voix.  Ayant  quitté  la  péninsule 
pour  revenir  en  Allemagne ,  en 
i8i5,  il  commanda,  à  la  bataille 
de  Lutzen,une  division  de  la  jeune 
garde,  et  se  couvrit  de  gloire  avec 
elle.  Le  ai  mai,  avec  cette  même 
division,  il  contribua  à  la  victoire 
de  Bautzen,  et  reçut,  sous  les 
mura  de  Dresde,  une  blessure  as- 
sez grave  pour  l'obliger  de  reve- 
nir à  Paris.  Au  mois  de  mai  181 5, 
le  général  Dumoustier  fut  nom- 
mé 9  par  le  département  de  la 
Loire  -  Inférieure ,  membre  de  la 
chambre  des  représentans.  C'était 
le  plus  beau  témoignage  de  la  re- 
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connaissance  nationale,  donné  à 
un  brave  dont  le  sang  a  coulé 
pour  la  patrie.  Ce  brave,  qui  ne 
respire  que  pour  elle,  n'a  pu  ob-  ' 
tenir  d'être  remis  en  activité. 

DUNAND  (  Joseph),  dit  le  Père 
Joseph,  savant  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint- François,  naquit  à 
Eussej  le  11  décembre  1719,  et 
mourut  en  1790,  à  Besançon.  A 
l'ombre  d'un  cloître  de  capucins, 
la  vie  entière  de  ce  littérateur  aus- 
si intelligent  que  laborieux  fut  em- 
ployée à  faire  des  recherches,  et  à 
recueillir  des  notes  sur  Thistoire 
du  pays  qui  l'avait  vu  naitre.Bien 
que  ses  travaux  ne  fussent  que  des 
compilations,  les  renseigneméns 
précieux  qu'il  a  fournis  aux  sa  vans 
de  la  Franche-Comté  et  de  la  Bour- 
gogne, avec  lesquels  il  était  en 
correspondance,  en  prouvent  as- 
sez rutllité  :  personne  enfin  ne 
doute  qu'il  n'ait  composé  en  gran- 
de partie  VHistoire  topographique 
de  la  Bourgogne,j^uh\iée  par  Cour- 
tépée.  Les  articles  sur  Auxonne  et 
Saint-Jean-de-Laône  sont  de  lui; 
et  pendant  l'espace  de  trente  ans 
qu'il  avait  été  gardien  des  capu- 
cins dans  la  première  de  ces  villes, 
il  avait  pu  à  loisir  en  compulser 
les  archives.  C'est  à  cette  source 
qu'il  puisa  les  matériaux  qu'il 
fournit  à  Guillaume  et  à  Cheva- 
lier :  au  premier,  pour  VHistoire 
des  sires  de  Salins  ^  et  au  second, 
pour  V Histoire  de  Polignj,  Afin  de 
pouvoir  donner  plus  de  temps  à 
ses  études,  il  avait  obtenu  de  ses 
supérieurs  une  dispense  d'assister 
au  chœur,  et  même  une  autorisa- 
tion de  résider  hors  du  couvent. 
Mais  dans  le  Dictionnaire  de  Prud- 
homme,'on  dit  qu'il'  avait  sollicité 
et  obtenu  sa  sécularisation,  avai^ 
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de  qirilter  Aoionne^pourse  reti- 
rer à  Besançon ,  et  qu 11  n'en  conti' 
nua  pas  rooin^  de  porter  Thabitde 
son  ordre,  lorsque  dans  cette  der« 
iiière  tille  il  fut  nomméliumônier 
de  Té  ta  t-major,  généalogiste  et  ju- 
ge d*armes  de  la  confrérie  des  ehe- 
Taliers  de  Saint-Georges.  Les  re- 
cherches que  le  P.  Joseph  Du- 
nand  a  faîtes  sur  les  anciennes 
familles  du  docbé  et  du  comté  de 
Bourgogne^  sont  immenses.  Par- 
mi ses  nombreux  ourrages  ^  on 
cite  les  suiTans  :  i®  Lettre  histo^ 
rique  tendant  à  ptouver  que  Henri^ 
roi  de  Partugûi,  n'est  pts  de  la  mai-» 
son  de  Bourgogne-Duthé,  mais  de 
celle  des  comtes  de  Bourgogne^ 
mars  i  y  5%,  insérée  au  Mercure  de 
France  do  mois  d^a  vril  de  la  même 
année;  ^"^  Moyens  pour  perfection' 
ner  t  histoire  du  comté  de  Bourgo^ 
gne,  in-4'*9tnanuscrit;  3*  Dii^^fo* 
tion  pour  prouver,  contre  D.  Plan^ 
cher  et  M,  Dàpuy,  qu*Auxonneet 
le  comté  de  ce  nom  étaient  du  comté 
de  Bourgogne  en  1357,  manus-» 
cril;  4*  Réponse  historique  et  crlti^ 
tique  à  kl  première  dissertation  de 
M-  Normant  sur  l'antiquité  de  lu 
ville  de  Dâle,  manuscrit,  et  Nou-^ 
velle  Réponse  au  supplément  de  if. 
Normant  sur  le  même  sujet ç  B^Dés-* 
sertation  sur  lacause  et  l'époque  dm 
nom  de  Chrjsopolis,  donné  à  la  pil- 
le de  Besançon;  autre  sur  Crispe, 
fils  de  ConstantiniOn  t honneur  dm*- 
quel  fut  érigé  tkre  de  triomphe  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  dana 
cette  ville,  manuscrit;  G®  Bihllù^ 
thèque  des  auteurs  de  Franche^ 
Comté,  abrégé  de  leur  vie,  anafyse 
raisonné»  de  leurs  ouvrages;  7"  Ro* 
cueil  sur  ta  Ni>biliaire  de  Franche^ 
Comté f  5  Toi.  in-folio,  manuscrit. 
Ces  deux  derniers  ouTrarges,  que 
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i*aiHeur  se  proposait  de  mett^  au 
|o«r  lorsque  la  mort  Tint  le  frap« 
per,  sont  entre  les  mains  de  M.  àt 
Yaçdry,  à  Poligny.  La  nomencla^ 
ture  qu'on  Tient  de  lire  n'indique 
pas  tons  les  trafaux  du  P.  Dn* 
nand  :  indépendamment  de  ceux* 
ci,  d'antres  qae  ocmtiennent  S» 
cartons  se  trouvent  déposés  à  la 
biblioyiéqtte  publique  de  Besan- 
çon. Dunand  était  membre  de  l'a- 
cadémie de  œtle  tyIIc  :  ce  satant 
respectable  y  est  enterré  dans  le 
ciiTearu  des  capucins. 

DUNCAN  (loeb  Adam)^  amiral 
anglais  4'one  famille  distinguée 
d'Ecosse  y  naquit  à  Dondée  en 
17519  et  mourut  eA  i8o4«  dantf 
un  Tojage  qu'il  faisait  à  Edim- 
bourg. 11  entra  fort  jeûniez  en  qua- 
lité de  cadet,  an  senrice  dé  la  ma- 
rine, était  capitaine  en  seennd  en 
ij-ôt,  et  fut  nommé  capitaine  par 
l'amiral  ILeppel,  qui  avait  poor 
lui  beaucoup  de  considération. 
Ses  talens  et  son  actnrité  ne  pou- 
vaient pas  manquer  «le  l'élever 
pluslAit,  et  déjà  il  avait  le  gra- 
dede  contre-amirakn  1 767.  H  ob- 
tint celui  de  vlce-araliral  en  1795, 
et  mérita  ciflul  d'amiral  par  le 
brillant  soccèi  qu'il  obtint  dan» 
le  mois  dV>etobre  1777^  lorsque^ 
après  avoir  comprimé,  parla  fer^ 
meté  de  sa  conduite  ^  la  révolte 
des  «nirins  de  son  eséadre,  chan- 
gée d'empêcher  la  flotte  hoHao« 
datse  de  sortir  dn  Texel,  U  tint  cek 
le^ci  bloquée  pen^nt  pkisiears 
mois.S'étant  «lors  rendu  &  Yar- 
mouth  pour  j  prendre  quelques 
rafraichissemens  ,  les  Hollandais 
pt'ofilèrent  de  la  circonstance  pour 
mettre  à  la  voile  le  7.  Lord  Dun- 
can  fut  bientôt  instruit  du  mou- 
vement de  la  flotte  hollandaise  ^ 
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et  Tajant  rejointe  dès  le  {h  à  eÎDf 
niîlleâ  de  la  côte,  il  parvînt  à  lui 
couper  le  vent,  et  la  mit  dans  V'imr 
possibilité  de  refuser  le  combat 
qui  fut  opiniâtre.  Après  la  plii« 
vigoureuse  résistance ,  Tamiral 
Dewioter  iroyant  t^a  ligne  coupée, 
amena  son  pavillon.  Dix  vaisseaux 
et  une  frégate  tombèrent  au  pou- 
voir des  Anglais;  une  goélette  et 
un  briek  avalent  coulé  bas;  en  gé- 
néral-, Teicadre  kollandaL*e  était 
très- maltraitée;  uiais  celle  dw 
Anglais  •  ne  Tétait  guère  moin». 
Cette  victoire  valut  à  Tamiral 
Duncan,  indépendamment  des  ti«- 
tres  dé  baron  et  de  vicomte,  une 
pension  de  aooo  livres  sterling. 
Ce  lord,  d'une  taille  colossale,  u<- 
nissait  aux  taleas  militaires  et  à 
la  bravoure,  toutes  les  qualités  qui 
rendent  les  hommes  estimables. 
Il  avait  fait  partie  du  conseil  de 
guerre  qui  jugea  Tamiral  Keppel^ 
»oa  protecteur  et  son  ami. 

DUNDAS  (Dàtio),  général  an- 
glais^ né  en  1737  ^  E4limboui^^ 
appartient  à  Taneienne  famille  é- 
cossalse  de  ce  nom.  il  entra  au 
service  en  1755,  sous  les  ordres 
du  général  David  Watson  ,  son 
oncle ,  fut  nommé  lieutenant  du 
génie  en  1756,  et  capitaine  de 
dragons  en  i^^»  Après  avoir  fait 
les  campagnes  d'Allemagne  ,  a- 
voir  servi  dans  '  les  Indes  ocei*- 
denlales ,  et  à  la  prise  de  la  Ha- 
vane comme  aide ''de- camp  du 
général  Ëlliot^  il  fut  nommé  ma^ 
jordu  i5^  régiment  de  dragons  en 
i770.Dundas  fut  ensuite  quartier* 
maître,  adjudant-général  et  ma-* 
jor-géiiéral.  En  1 793,  il  assista  aM 
.  siège  de  foulon,  01^  il  comman»- 
dait  un  corps  de  troupes;  il  fut^ 
immédiatement  après,  chargé  de 
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Texpéditlon  de  la  Corse,  et  fit  les 
campagnes  de  1794  et^de  1795  en 
Flandre.  En  1797»  il  fut  nommé 
quartier- roaitre -général  de  Tar- 
mée  anglaise,  fit  partie  de  Texpé- 
dition  de  Hollande  en  1799,  et 
fut  appelé  au  commandement  en 
chef  de  l'armée  en  1 809,  après  la 
démission  du  duc  d*York.  Le  gé- 
néral Dundas  a  obtenu  le  titre  de 
chevalier  du  Bain  ,  comme  ré- 
compense de  ses  services,  et  de- 
puis il  a  été  colonel  du  1*'  régi- 
ment de  dragons,  et  du  96*  d'io- 
fanîerie.  H  passe  pour  un  excel- 
lent tacticien,  et  ses  principes,  a- 
doptés  par  l'armée  anglaise^sont 
renfermés  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Modèles  ei  règUmens  pour  la 
formation,  ^exercUe  en  campagne 
et  Us  mouvemens  des  troupes  de  Sa 
Majesté,  qu'il  a  rendu  depuis  ap- 
plicable  à  la  cavalerie,  et  qu'il  ^- 
vait  d'abord  fait  paraître,  en  1 788, 
sous  le  titre  de  Principes  des  mou- 
vemens  militaires,  appliqués  parti- 
culièrement à  l'infanterie. 

DUNDONALD  (l£  gomtb  m), 
voyez  CocRRAVE. 

D13NKEK  (Balthasàr-Aiitoiiib), 
peintre  et  graveur  à  Teau  forte , 
naquit  en  1746  à  Saal,  près  de 
Stralsund,  et  étudia  les  premiers 
principes  du  dessin  sous  le  célè- 
bre Hackert.  En  17^  il  vint  a« 
veo  son  maître  à  Paris,  e^  travail- 
la avec  Wille,  Yieu,  et  enfin  Hal- 
ler.II  se  livrait  avec  le  plus  grand 
«uccès  à  la  peinture  historique, 
lorsque  la  perte  de  la  fortuue  de 
ses  parens  le  contraîgjnit  à  s'adon- 
ner au  paysage,  et  enfin  à  la  gra- 
vure à  l'eau  fortQ.  Après  avoir 
coopéré  à  graver  les  tableaux  du 
cabinet  du  ducdeClioiseul,ilailaà 
Bftle,  où  ii  fut  employé  au  catalo- 
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'gùe  figure  de  la  galerie  de  Dussel- 
dorfif,  travail  c|u'il  quitta  bientôt 
pour  aller  se  fixer  à  Berne.  11  a- 
Tait  obtenu  Taccueil  le  plus  flat- 
teur des  artistes  de  cette  vilTe;  il 
sy  Pfiaria  en  1775,  et  entreprit, 
avec  son  ami  Frendenbergeo,  les 
gravures  de  différens  ouvrages, 
entre  autres  de  VHeptameron  fran- 
çais de  léL  reine  de  Navarre,  ainsi 
qti^un  tableau  des^  costumes,  des 
mœurs  et  de  Tesprit  français  a- 
•vant-  la  révolution,  composé  de 
95  caricatures  dont  les  sujets  sont 
tirés  du  Tableau  de  Paris, ^qt  Mer- 
cier, 1  vol.  in-4%  '79i*  Il  existe 
encore  de  lui  une  gravure  quUl  a 
^  consacrée  à  la  mémoire  du  célè- 
bre Haller,  ainsi  qu'une  ode  qu*il 
a  composée  sur  le  même  sujet. 
Les  mémoires  de  la  vie  de  Dun- 
ker,  écrits  par  lui-mt^me  jusqu^eh 
1780,  et  en  tête  desquels  figure 
son  portrait  très-bien  gravé .  par 
Lipas,  se  trouvent  dans  le  Supplé- 
ment de  rhistoire  des  meilleurs 
peintres  de  la  Suisse,  par  J.  C. 
Fuesslin. 

D13NN  (Samuel), géomètre  an^ 
glais,  néàCréditon,danslecomté 
de  De  von,  professa  l'astronomie 
et  les  mathématiques ,  d'abord 
dans  son  pays,  ensuite  à  Chelsea, 
et  enfin  à  Londres.  Dunn  fut 
chargé  d'examiner  les  aspirans  de 
marine  pour  le  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  et  établit  à  Ti- 
verton  une  chaire  de  mathémati- 
ques. Il  est  mort  en  1792.  On  a 
de  lui  :  i*  Leçons  sur  l'astronomie 
-et  la  philosophie  des  comètes,  1 759; 
a"  Introduction  nouvelle  et  générale 
à l' astronomie  pratique,  \yy5i  3"  le 
Guide  du  navigateur  dans  les  mers  o- 
rient  aies  ou  indiennes,  i776;4î'iV<?tt- 
^eau  Manuel  de  navigation  pràti' 
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que,  ou  Guide  dans  les  mers  des 
Indes,  1778.  H  existe  encore  de* 
lui  des  observations  astronomiques 
qui  ont  été  insérées  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.' 

D13PARC  (Jacqfes  Lenoir), 
jésuite,  profes^eu^  de  rhétorique 
au  collège  de  Loni^-le-Giandv  né 
le  i  5  novembre  1 702,  ^  Pont  Au- 
demer,  et  mort  à  Paris  au  com- 
mencement de  la  révolutionr.  Il  a 
ipuhWki  Observations  sur  les  trois 
siècles  de  la  littérature  française, 
in-i  2,  1 774;  Examen  impartial  de 
plusieurs  observations  sur  la  litté^ 
rature,  in-8",  Paris,  1779.  On  lui 
attribue  encore  un  Éloge  de  Louis 
XI F,  et  des  vers  sur  la  naissance 
du  dauphin.Duparc  est  éditeur  de« 
Plaidoyers  et  discours  oratoires  du 
P,  Geoffroy,  2  vol.  in- 12,  1783, 
et  des  Œuvres  spirituelles  du  P. 
Judde,  7  vol.  in- 12,  1781-1782. 
.  D  U l' A  S  (le  comte)  ,  ne  à  ëv  ian , 
en  Savoie,  sur  les  bords  du  lac 
de  Genève  ,  fit  partie  de  la  garde 
nationale  parisienne  au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  d  abord 
comme  simple*  grenadier  dans  la 
divisionde  TËstrapadê,  et  bientôt 
comme  colonel  de  la  section  des 
Allobroges.  Nomme  chef  de  ba- 
taillon dans  la  27*  demi -brigade 
d'infanterie  légère,  il  fit  avec  dis- 
tinction la  première  campagne  de 
Bonaparte  en  Italie,  et  mérita  par 
le  courage  qu'il  déploya  au  pont 
de  Lodi  •  à  l'attaque  de  Alantoue, 
etc. ,  d'être  cité  par  le  géné- 
ral en  chef  comme  un  des.  braves 
de  l'armée.  Dupas  montra  la  mê- 
me valeur  dans  la  campagne  d'E- 
gypte «  pendant  laquelle  il  devint 
capitaine  des.guides  du  général  en 
chef;  olliiner  supérieur  de  la  garde 
consulaire  depuis  la  révolution  du 
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18  brumaire,  il  fut  ensuite  nom- 
mé général  de  brigade  et  corn-» 
mandant  de  la  légion-d'honneur. 
Après  la  bataille  d*Austerlitz  5  le 
général  Dupas  fut  élevé  au  grade 
de  général  de  division ,  et  rendit 
des  services  imporlans  dans  la 
campagne;  de  Prusse  et  de  Polo-^ 
goe,  notamment  aux  bataillesd'Ié- 
na  et  de  Friediand.  Après  la  prise 
de  Lubeck  ,  il  eut  le  commande- 
ment de  cette  yille,  et^en  181 5, 
celui  de  la  52**  division  militaire, 
avec  le  titre  de  gouverneur  du 
palais  impérial  de  Stupînis.  £n 
1814  9  le  général  Dupas  a  quitté 
le  service  de  la  France  et  s'est  re- 
tiré dans  son  pays. 

DUPATY  (CrÀALBS-MARGtlERI- 

te-Jeàn-Bàptiste-Mercier),  né  à 
La  Aocheile  en  17449  mort  à  Pa- 
ris, en  1788.  Sa  mémoire  est  chè- 
re aux  gens  de  lettres,  aux  amis 
de  la  gloire  nationale,  et  surtout 
aux  amis  de  l'humanité.  Il  a  mar- 
qué son  existence  littéraire  et  ci- 
vile par  des  ouvrages  pleins  d'es- 
prit, par  des  travaux  qui  ont  pré- 
paré la  réforme  de  notre  code  cri- 
minel, par  de  nobles  résistances, 
et  par  des  action  s  philanthropiques 
et  courageuses.  Il  entra  en  1767 
au. parlement  de  Bordeaux,  com- 
me avocat-général;  sa  première 
action  publique  fut  de  fonder  un 
prixpourl'élogedeHenriiy,  pro- 
posé à  sa  sollicitation  par  l'acadé- 
mie de  La  Rochelle. Il  prit  ensui- 
te une  part  trop  active  ou  trop 
courageuse  dans  l'affaire  de  La 
Cha  lotais  :  le  ministère,  qui  essaya 
en  vain  de  le  séduire,  punit  à  la 
foi^  son  intégrité  et  sa  résistance; 
et,  pour  s'être  opposé  aux  lettres- 

J)atente5,  qui  deyaient  soustraire 
e  célèbre  accusé  aux  tribunaux 
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ordinaires,  il  fut  envoyé  à  Picrre- 
en-Cise,  et  ne  sortit  de  prison  que 
pour  rester  en  exil  jusqu'en  1774* 
Réintégré  bientôt  dans  ses  fonc- 
tions, il  allait  obtenir  une  charge 
de  président  à  mortier  :  quatre  an- 
nées de  persécutions,  pendant  les- 
quelles le  parlement  de  Bordeaux 
avait  vainement  réclamé  en  sa  fa- 
yéur,  allaient  enfin  être  suivies 
d'une  compensation,  honorable; 
les  yieux  membres  du  parlement 
s'opposèrent  à  cette  justice  tardi- 
ye.  fc  C'était,  disaient-ils,  un  enne- 
»mi  de  la  religion  et  de  Tétat;  il 
»  n'était  pas  d'une  noblesse  assez 
«ancienne;  il  avait  attaqué  les  pri- 
Bviléges  du  parlement;  enfin  il  é- 
»tait  philosophe.»  Les  mêmes  ar- 
mes servent  aux  hommes,  à  tou- 
tes les  époques;  vingt  yoîx  sur 
trente-six  écartèrent  M.  Dupaty. 
Dans  les  gouvernemens  arbitrai- 
res, l'arbitraire  sert  quelquefois 
de  remède  aux  blessures  qu'il  a 
faites;  c'est  un  poison  qui,  pris 
dans  certaine  dose ,  se  sert  à  lui- 
même  d'antidote.  Le  roi  interpo.- 
sa  son  autorité  entre  le  vertueux 
Dupaty  et  la  tyrannie  parlemen- 
taire. Il  fut  reçu  après  bien  des 
oppositions  :  des  tracasseries,  des 
intrigues,  des  libelles,  ne  refroi- 
dissent pas  son  zèle  et  ne  l'éloi- 
gnent  point  de  Bordeaux;  it  lutte 
ayec  une  persévérance  infatigable 
contre  l'esprit  de  corps  pour  veil- 
ler à  Ja  défense  des  malheureux  ;' 
souvent  il  obtient  la  révision,  le 
sursis,  dans  des  affaires  graves;  ce 
n'est  qu'après  ayoir  épuisé  la  me- 
isuredu  courage  qu'il  voient  s'éta- 
blir à  Paris,  se  lie  ayecd'Alembert, 
épouse  la  sœur  du  jurisconsulte 
Fréteau,  et  achève  ses  recherches 
sur  les  lois  criminelles  (1788). 
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Cet  ouTrage  rendit  on  terricai- 
minent;  il  ouvrit  les  jeux  du  pu-* 
blic  sur  riinmoralité  d'une  juris* 
prudence  secrète,  qui,  par  la  fé- 
rocité de  ses  lois,  encourage  la 
férocité  des  crimes,  craint  d'ab« 
soudre  et  }uge  dans  les  ténèbres, 
d'après  des  règles  incertaines. 
Dnpaty  ne  donna  que  resqui:»se  de 
cet  ouvrage  immense;  ma^s  en  si- 
gnalant les  défauts  des  lois  exis- 
tantes, il  prépara  leur  réforme. 
Un  Voyage  en  Italie  lui  fournit 
ensuite  le  sujette  ces  lettres,  si 
connues,  si  brillantes,  si  souvent 
réimprimées,  que  le  plus  minu* 
tieux  des  critiques  et  le  plus  sé^* 
vère  des  écrivains  modernes,  La 
Harpe,  ne  put  s'empêcher  de  re- 
garder comme  l'un  des  ouvrages 
les  plus  ingénieux  de  son  siècle^ 
tout  en  avouant  qu'il  s'y  trouve 
des  écarts  et  des  hardiesses  que 
le  goût  réprouve,  et  une  foule  d'i- 
dées  plus  brillantes  que  justes.  Du- 
patj  revenait  d'Italie  quand  il  prit 
en  main  la  cause  de  trois  hommes 
condamnés  injustement  à  la  roue, 
et  leur  sauva  la  vie.  H  prouva, 
dans  un  mémoire  rempli  d'élo-^ 
quenee,  que  les  cavaliers  de  la  ma- 
réchaussée étaient  seuls  coupa- 
bles du  crime  attribue  aux  maU 
heureux  condamnés;  et  dans  un 
admirable  plaidoyer  qui  fait  en* 
core  répandre  des  larmes,  il  pro* 
voqtiu  l'ordre  qui  les  fit  élargir  in- 
cenUnenti  cette  belle  action  son* 
tenue  par  un  be^u  talent,  et  join* 
te  k  une  vie  toute  consacrée  ù  la 
philanthropie,  re<^ommandcra  é^ 
ternellement  à  la  vénération  des 
amis  des  homme«,  la  ménnoire  de 
l'illustre  président  Dupaty.Hom* 
me  d'esprit,  il  fit  abus  desprit 
dans  ses  ouvrages  légers  ;  cet  a-^ 
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bus  si  rare  rappelle  quelquefois  in- 
volontairement  lexclamation  de 
saint  Augustin  :  ô  feiixcalpa!  (heu- 
reusefaute!)Cetteerreurpeuoom« 
mune  l'entraiiiâ  quelquefois  loin 
des  bbus  modèles  :  coinnie  écrî* 
vain,  il  eut  ce  que  l'on  appelle  en 
peinture  des  parties  remarqua- 
bles; beaucoup  de  mouvemens 
et  de  saillies,  de  verve  et  de  trait  : 
irréprochable  conlme  magistrat, 
il  défendit  ccuistamnaent  la  iiber* 
té  et  l'innocenee,  il  ouvrit  la  route 
des  réformes  utiles.  Une  imagina- 
tion fougueuse,  un  esprit  mobile 
et  ardent  ont  jeté  des  taches  bril- 
lantes sur  ses  écrits;  une  âme  no- 
ble et  un  infatigable  courage  ont 
présidé  à  sa  conduite  politique  et 
morale,  et  éterniseront  son  sou- 
venir. Cet  homme  célèbre  a  légué 
ses  talens  et  ses  vertus  à  ses  fils, 
dont  l'un  magistrat  comme  son 
père,  l'autre  sculpteur  habile,  et 
l'autre  M.  Emmanuel  Dupaty ,  l'un 
des  hommes  de  lettres  distingués 
de  notre  époque,  feront  l'objet  des 
trois  articles  suivans. 

DUPATY  (Charles)  ,  fils  aîné 
du  précédent ,  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneur et  de  l'institut 
(classe  des  beaux-arts) ,  fut  des- 
tiné d'abord  à  la  magistrature ,  et 
cultiva  le»  arts  sans  négliger  les 
études  nécessaires  à  l'état  qu^il 
devait  embrasser.  Appelé  par  la 
réquisition ,  il  servit  pendant  quel- 
que tempif  de  la  manière  la  plus 
honorable  dans  un  régiment  de 
dragons,  obtint  son  congé,  et 
vint  à  Pqris  étudier  la  peinture, 
sous  les  meilleurs  maîtres  de  l'é- 
cole française.  Entraîné  par  un 
goût  dominant,  il  s'essaya  dans 
la  sculpture ,  et  se  livra  tout  en- 
tier à  l'élude  de  cet  art  difficile^ 
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chez  le  sculpteur  Lémot  ;  il  ob- 
tint le  premier  grand  prix  de»eulp- 
lure.^  partit  pour  Tltaiie ,  et  pat»- 
8»  à  Aome  si'pt  années,  qu'il  con- 
F<iera  à  l'étude  de  la  nature  et  de 
ranti<[tie«  Il  rapporta  a  Paris  plu- 
sieurs ouvrages  qui  eurent  un 
|>:rand  suceèi»;  entre  autres  un  Phi" 
ioctète ,  q^ui  orne  la  terrasse  de 
€ompiègne ,  une  statue  du  géné- 
ral Leeierc,  et  la  Vénus  Qenltrix^ 
qni  fut  achetée  par  le  gouverne* 
tnent4  et  placée  dans  le  Muitéum 
de  l'histoire  naturelle  du  Jardin 
des  Plantes.  Il  exposa  ensuite  un 
Jjtta>  qui,  par  la  hardiesse  de  la 
pose  4  et  rhérof^ue  énergie  de 
l'expression,  ai^hera  d^établir  la 
Imputation  de  son  auteur;  cette 
statue ,  achetée  par  le  gouverne- 
ment, fut  placée  au  Louvre  dans 
un  des  pavillons  de  la  colonnûde* 
M.  Dupaty  fit  paraître  ensuite  un 
groupe  d^OrêiU ,  de  trois  figures^ 
qui  lî'eèt  point  encore  exécuté  eu 
marbre  :  les  eoonaisseurs  s'accor* 
4ent  pour  voir  dttt)i}  èe  morceau, 
une  des  plus  grandes  et  des  pluâ 
hardies  CotnposltiDi>s  de  Técoie 
moderne.  M.  Du^aty  a  exécuté 
depuis  un  Caémus  coinbattûnt  lé 
dragon  de  Dirùé  ^  «ne  Biètis  mé* 
tamorphorêée^^n  fontaine^  une  Vé- 
nus destinée  d  le  galerie  de  Ver- 
sailles ,  et  le  modèle  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XIII »  pour  là 
Place* Royale.  M.*  Dupaty  avait 
exposé  au  salon  uh  premier  mo- 
dèle en  piètre  de  SH  Vénus,  dont 
le  public  avait  été  satisfait  ;  mais 
il  le  {ugea  plus  sévèrement  lui- 
tnême,  et  a  eu  fe  courage  de  rc^ûiire 
un  second  modèle  Infiniment  su- 
périeur au  premier,  et  d'après  le-i 
quel  il  a  exécuté  sa  statue  de  Ve- 
nu^ en  marbre.  Cet  habile  artiste 
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sedlstingue  par  l'audace  originale 
du  ciseau  ,  par  la  profonde  étude 
de  Tantique,  et  par  la  force  de 
l'expressio».  M.  Charles  Dupa- 
ty, jeune  encore ,  a  déjà  pris  rang 
parmi  les  plus  habiles  sculpteurs 
dont  s'honore  la  France. 

DUPATY  (Emmavvcl),  second 
fils  du  président,  chevalier  de  la 
légion-d'bonneur,  fut  enlevé  très* 
îcune  par  la  réquision ,  et  servit 
dans  la  marine ,  d'abord  comme 
simple  matelot ,  et  ensuite  com* 
me  ajtpirant;  c'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  se  trouva  au  combat  mé- 
niorable  du  2  juin  1794  9  <)û  il  fit 
preuve  du  plus  grand  ouvrage*  Il 
pas^a  dans  le  corps  des  ingénieurs 
hydrographes,  et  fut  employé  sur 
les  côtes  d'Espagne,  ir entra  en- 
suite dans  le' génie  militaire.  Les 
lettres  qu'il  avait  toujours  aimées, 
iDt  auxquelles  il  ^e  livra  bientôt 
sans  réserve,  lui  valurent  les  suc^ 
ces  les  plus  flatteurs,  mais  qui  ne 
furent  point  exempts  d'amertume. 
Les  Valets  dans  l'Antichambre, 
un  de  nos  plus  jolis  opérafs-comi- 
ques4  joué  aujourd'hui  sous  le  ti^ 
tre  de  Piearos  ft  DiV^o,  excita 
contre  lui  la  colère  du  gouverne- 
ment, qui  crut  y  voir  la  satire  de 
ses  a<îtes  et  de  ses  agens:  Con- 
damné arbitrairement  à  Texil ,  le 
jeune  auteu^  re^ta  prisonnier  à 
Brest,  et  l'arrêté  qui  l'exilait  h 
âaint-Domingue  fuft  rapporté  au 
bout  de  quelque^  niois.  Rendu^  à 
la  liberté,  il  continua  ses  travaux 
littéraires.  Le  théâtre  Peydeau 
iùl  doit  une  foule  d'opéras-comi- 
ques,  qui  se  distinguent,  comme 
ceux  de  Sedaine,  par  une  connais-» 
éance  parfaite  de  la  scène,  Tha- 
bileté  de  la  coupe ,  et  l'art  d'ame- 
ner des  situations  musicales;  les 
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ouTrages  de  M.  Dupaty  )oig:nent 
à  ce  mérite  «  celui  d'un  dialogue 
plein  d'esprit  et  de  grâce ,  et  se- 
mé de  mots  heureux.  Il  a  don- 
ne ^  sur  differens  théâtres  de  la 
capitale^  les  ouvrages  sui?ans  : 
YOpéra-comique,  en  un  acte,  a- 
yec  M.  de  Ségur  ;  le  Chapitre  se^ 
cond,  en  un  acte;  <t Auberge  en 
Auberge,  en  trois  actes;  ^Anti- 
chambre (aujourd'hui  Picaros  et 
DiégoY;  la  jeune  Prude,  en  un 
acte;  Ninon  chez  madame  de Séti- 
gtié,  en  un  acte  ;  Mademoiselle  de 
Guise,  en  trois  cctes  ;  le  Camp  de 
Sobieski,  en  deux  actes;  l'Intri- 
gue aux  Fenêtres,  en  un  acte,  et 
Françoise  de  Faix,  en  trois  actes , 
avec  M.  Bouilly;  Félicie,  en  trois 
actes  ;  le  Poêle  et  le  Musicien ,  en 
trois  actes,  et  les  Voitures  ver* 
sées,  en  a  actes.  Au  théâtre  Lou- 
"fQis  9  la  Prison  militaire  j  en  cinq 
actes ,  et  l'Amant  par  vanité ,  en 
trpis  actes  et  en  Ters.  Aux  Fran* 
pais,  U  Portrait  de  Préville,  et 
Y  Avis  aux  maris,  en  un  acte  et  en 
Ters.  Au  théâtre  du  Vaudeville , 
Arlequin  sentinelle ,  en  un  acte; 
Arlequin  tout  seul^  en  un  acte  ; 
Sophie  ,  ou  la  malade  qui_  se  porte 
bien,  en  trois  ac4es  ;  tes  deux  Pè- 
res ,  ou  la  Leçon  de  botanique,  en 
deux  actes;  le  Jaloux  malade,  en 
un  acte  ;' la  jeune  Mére^  en  deux 
actes;  Agnès  Sorelj  en  trois  ac- 
tes ,  ave&M.  Bouilly  ;  et  arec  di- 
Ters  collahorateurs  ,  une  vingtai- 
ne d'autres  vau  de  vil  les.  qui,  pres- 
que tous,  ont  obtenu  un  grand 
succès.  Nais  l'ouvrage  Je  plus  re- 
marqualile  de  M.  Emmanuel  Du- 
paty,  celui  qui  le  place  au  pre- 
mier rang  des  poètes  vivans,  c'est 
son  poëme  des  Délateurs;  cette 
satire  de  circonstance,  qui  sera 


DUF 

de  tous  les  temp$ ,  est  une  des 
productions  les  plus  distinguées 
de  notre  époque.  La  force  de  la 
pensée,  la  beauté  pittoresque  du 
vers,  la  vigueur  comique  de  l'é- 
pigramme ,  lui  assignent  une  piar 
ce  distincte  et  très-honorable  en- 
tre les  satires  les  plus  spirituelles  « 
de  toutes  les  littératures. 

DUPATY  (Ai>bibh),  troisième 
fils  du  président,  chevalier  de  la 
légion-d'honneur,  passa  fort  jeu-> 
ne  à  Saint-Domingue,  pour  es- 
sayer d'y  rétablir  '  la  fortune  et 
d'y  conserver  les  habitations  de 
sa  fisimille.  Il  revint  en  France 
après  d'infructueux  essais,  et  en- 
tra dans  la  magistrature  ,  oO  il  se 
distingua  par  son  intégrité.  L'un 
des  présidens  de  la  cour  royale 
de  Paris  ,  il  a  voulu  s'associer  à 
la  belle  action  de  son  père ,  en 
faisant  réhabiliter ,  par  un  juge- 
ment de  la  cour  d'appel  de  Nan- 
ci,  en  i$i5 ,  la  mémoire  des  trois 
hommes  que  le  président  avait 
sauvés.  M.  Dupaty  a  été  nommé, 
par  ordonnance  du 'roi  ^.  du  mois 
d'avril  i8aa,  premier  vice-pré- 
sident du  collège  électoral  du 
troisième  arrondissement  du  dé- 
partement de  la  Seine. 

DUPERAT  (Isaac-Jbah  Da- 
RiAu),  fils  d'un  homme  de  loi  du 
département  de  la  Charente,  par* 
tit  de  Cognac,  sa  ville  natale,  en 
qualité  de  ca.valier  volontaire, 
pour  aller  rejoindre  les  drapeaux 
de  l'insurrection  vendéenne;  fit 
ses  premières  armes  au  mois  d'a- 
vril 1795,  k  la  prise  de  Thouars, 
et  reçut  une  blessure  ù  celle  de 
la  Châtaigneraie. Il  était  alors  ai^ 
de-de-cafup  de  Lescure^Après  la 
double  déroute  des  royalistes  au 
Mans  et  à  Savenay,  il  gagna^  non 
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sans  peine,  les  forêts  de  la  Breta- 
gne où  se  trouvait  le  quartier-gé* 
nérai  dm  chouans.  M.  Duperat, 
qui  avait  inspiré  quelque  confian- 
ce  à  Puisaye,  obtint  de  lui  un 
commandement  dans  le  pays  qui 
se  trouve  entre  la  Guerche  et 
Château -Giro h,  mais  il  revint 
peu  après  dans  la  Vendée,  où  Sa- 
pineau  le  jf^laça  à  la  tête  de  1  in- 
fanterie de  l'armée  du  centre.  Il 
occupa  ce  poste  jusqu'i!i  Tépoque 
du  traité  de  la  Jaunais,  qui  paci- 
fia pour  un  moment  ces  malheu- 
reuses contrées.  M.  Duperai,  bien 
que  compris  dans  la  pacification, 
ne  tarda  pas  à  se  réunir  aux  chefs 
qui  n'avaient  point  déposé  les 
armes;  mais  en  se  rendant  près 
de  Stofflet,  il  fut  pris  par  des  sol- 
dats de  Tarmée  républicaine,  et 
traduit  devant' une  commission 
militaire  qui  ne  le  traita  pas  ri- 
goureusement, car  il  fut  condam- 
Dé  à  être  détenu  jusqu'à  la  paix, 
et  s'échappa  au  bout  de  quatre 
mois  de  la  prison  du  Bouffai  où 
il  était  renfermé.  Ces  événemens 
se  passèrent  dans  les  derniers 
mois  de  1796  et  les;  premiers  de 
1796.  M.  Duperat  se  rendit  à 
Lyon,  où  une  association  dite  des 
Fils  légitimes,  commençait  à  se 
former;  il  avait  des  titres  pour  y 
être  admis,  et  il  le  fut.  Quand  la 
Yendée  fut  de  nouveau. pacifiée, 
sous  le  gou  vernement  consulaire, 
il  obtint,  du  général  Duteil ,  son 
acted'amnistie,  alla  à  Cognac  voir 
son  vpère  ,  passa  quelque  temps 
dans  sa  famiHe,  puis,  fatigué  sans 
doute  de  l'inaction  dans  laquelle 
il  se  trouvait,,  se  rendit  à  Bor- 
deaux pour  y  chercher  les  moyens 
de  rallumer  la  guerre  de  la  Ven- 
dée. Là^  sous  le  prétexte  de  s'oc- 
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euper  d'intérêts  commerciaux ,  il 
se  mit  en  relation  avec  des  hom- 
mes qu'il  avait  connus  à  Lyon,  et 
qui  comme  lui  s'honoraient  du  ti- 
tre de  fils  légitimes.  Il  acheta  en 
effet  une  quantité  considérable  de 
vins  et  de  liqueurs,  et  beaucoup  de 
plomb  en  saumon  (lingot.)  Les  li- 
quides furent  transportés  dansu- 
ne  maison  qu'il  avait  à  Nantes, 
et  le  plomb  chargé  pour  la  Ro- 
chelle. On  assure  que  pour  cette 
double  opération  j  des  sommes 
considérables  lui  avaient  été  re- 
mises par  un  banquier  espagnol 
(M.  Carrera),  de  la  part  du  gou- 
vernement .anglais,  et  de  quel- 
'  ques  a^ens  des  Bourbon.  Au  sur- 
plus, l'éveil  ayant  été  donné  à  la 
police  sur  ces  prétendues  spécu- 
lations, les  marchands  qui  se  réu- 
nissaient à  Nantes  dans  la  mai- 
son de  M.  Duperat  (ces  mar- 
chands étaient  d'anciens  chefs 
vendéens),  furent  obligés  de  s'é- 
loigner, et  lui-même  retourna  à 
Bordeaux.  Arrêté  près  de  Saintes, 
au  château,  de  la  Gaudisserie , 
comme  caissier  d'une  association 
royaliste,  il  re^ussa  avec  ferme- 
té l'accusation,  et  se  tint  constam- 
ment sur  la  négative.  Condamné 
à  plusieurs  années  de  détention 
par  la  commission  militaire  de 
liantes,  il  fut  conduit  à  Paris  vers 
la  fin  de  l'année  i8o5,  et  détenu 
successivement  au  Temple,  àVin- 
cennes  et  à  Saumur.Il  ne  sortit 
de  cette  dernière  prison  qu'après 
l'abdication  de  Napoléon,  en 
1814.  M.  Duperat,  nommé  ma- 
réchat-de-camp  après  le  retour 
des'Bourbon,  reparut  à  la  tête  des 
insurgés  vendéens  pendant  les 
cent  jours  de  181 5,  et  montra  d'a- 
bord beaucoup  de  répugnance  à^ 
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traiter  arec  ks  généraux  de  Na- 
poléon :  eepefldant  il  Gnit  par  être 
{'uQ  des  Dégoi'iateurs  envoyés 
près  du  braTe  Lamarque  par  les 
ehefs  de  l'armée  royale,  il  signa 
la  paix  pour  éviter  une  nourelle 
effusion  de  sang,  et  fut  nommé 
prévôt  à  Niort,  après  Ic'second 
retour  du  roi. 

Dl}P£KGH£  (N.),  romancier, 
a  traduit  de  Titalien  et  de  Tnlle-* 
mand  le^s  ouvrages  suivons  :  i* 
Rinaldo,  def  de  brigands ,  histai* 
reromanâsgae  de  notre  siècle,  1 800 , 
3  vol.  in-i8;  %""  Benne  ^ Elzem* 
bourg,  ou  la  S  accession  de  Toscane, 
i8o5,  4^ol.  in-ia;5'*JLa  double 
Ursuline,  ou  l'jàéb€^e  de  Bibiena, 
1 8o5 ,  a  vol.  in-8*;  tç  Ferrandi- 
no,  suite  et  conclusion  de  Rinaldo, 
i8i5,  a  vol.  in-ia.  Un  auteur 
portant  le  nom  de  Duperche  a 
fait  aussi  plusieurs  mélodrames; 
nous  croyons,  sans  le  garantir, 
que  c*est  le  rnême  que  le  roman* 
cier.  Parmi  ces  mélodrames  on 
disti  n gu e  /a  Fille  du  désert,  1816. 

DUPER  OU  (N.),  surnommé 
Marchand ,  cru  long-temps  répu- 
blicain parce  qu'i^dopta,  ou  pa» 
rut  adopter  avec  chaleur  les  prin^ 
cipes  de  la  révolution,  après  avoir 
fait  de  bonnes  études  à  l'utiiver- 
sité  d*Heidelberg,  employa  plu« 
sieurs  années  à  parcourir  les  dif- 
férentes contrées  de  TËinrope,  et 
revint  en  France  avec  la  connais- 
sance parfaite  de  cinq  langues  vi- 
vantes. Très**versé  dans  la  diplo- 
matie ,  il  ne  pouvait  pas  manquer 
d'obtenir  quelque  place  impor<^ 
tante  dans  ces  temps  de  troubles. 
Aprè:^  la  journée  du  10  août  179a, 
il  fut  d'abord  nommé  directeur 
de  la  police  secrète  de  Paris.  Plus 
tard,  le  ministre  Lebrun  l'envoya 
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aux  frontières,  où  sa  mbs4on  fut 
de  reconnaître  la  pot^ltîoo  des  ar* 
mées  que  la  coalition  «itingeait 
contre  no«i»,  et  leurs  forces  res- 
pectives. Il  devint  aussi  l'un  des 
agens  de  la  correspondance  secrè- 
te de  Tarmée  du  Ahin ,  et  rendit 
dans  cette  place  d'importans  ser- 
vices au  gouvernement  d'alors. 
Employé  au  miriislère  des  affaires 
étrangères  sous  Tadmini^tr^^ion 
de  Charles  Lacroix,  H  devint 
sôus'chef  au  bureau  des  consu- 
lats, et  perdit  oette  place  au  mois 
de  vendémiaire  an  4  (octobre 
1795),  à  l'occasion  de  qtiolques 
écrits  qu'il  publia  et  dans  lesquels 
il  paraissait  partager  l'opinion  des 
Sectionnaires  de  Paris  ;  et  cepen- 
dant, par  undecescontrast^^que 
nous  n'essaierons  pas  d'expli*- 
quer,  il  obtint,  comme  défenseur 
dé  la. convention,  attaquée  par 
les  sections  armées  le  i3  vendé- 
miaire, un  pistolet  d'honneur  et 
un  diplôme.  M.  Dupérou,  qui  a- 
vait  eu  de  fréquentes  altercations 
avec  le  chef  de  division  Boulou- 
vard,  ne  rentra  pas  dans  sa  pla- 
ce; et  lorsqu'en  1799  le  général 
Miranda  rassemblait  en  Angleter- 
re des  élémens  d'insurrection 
pour  rAnaériqueespagnole,il  à*at' 
tacha  à  lui  en  qualité  de  secré- 
taire. Les  projets  de  Miranda 
n'ayant  pas  été  secondés  coninae 
il  Tespérait,  M.  Dupérou  repassa 
en  France,  où  il  ne  tarda  pas  à 
être  chargé ,  conjointement  avec 
M.  Hide  de  Neuville ,  d'une  autre  ' 
mission,  dont  l'objet  était  de  fa- 
voriserle  rétablissement  de»  Bou^ 

bon.  Ce  fut  alors  que  chargé  d'à* 
gir  sous  la  direction  du  chevalier 
de  Coigny ,  il  prit  le  nom  de  Mar- 
chand. L'activité  de  la  police  ne 
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laissa  pas  à  eetCe  agence  le  temps 
de  faire  de  grands  progrès^  M. 
Dupérpu;  et  ceulc  qui  le  met** 
talent  en  ceuvre^  furent  obligés 
de  chercher  ttn  refuge  en  Angle- 
terre. C'est  en  revenant  une  se- 
conde fois  de  ce  pays ,  après  quel-> 
ques  mois  d'absence,  qu'il  fut 
arrêté  à  Calais,  dans  le  courant 
d'avril  1800,  conduit  à  Paris  et 
enfermé,  au  Templejoù  il  demeu- 
ra jusqu'en  i8o3.A  cetto  époque 
il  obtint  la  faveur  d'être  mis  en 
liberté,  sous  la  surveillance  de  la 
haute-police.  M.  Dupérou  s'eH 
retiré  à  Grenoble,  où  l'on  ne  dit 
pas  que  les  faveurs  du  gouverne- 
m«iH  royal  soient  allées  le  trou» 
ver;  il  s'esttnarié  dans  cette  ville, 
où  il  résidait  encore  il  y  a  quel- 
ques années. 

DI3PERRET  (CtàPiw-RoMiiN- 
Lûvis),  naquit  dans  le  Languedoc 
en  17^7;  fut  d'abord  nommé  dé- 
puté à  ras9en>blée  législative,  et 
ensuite  à  la, convention  nationa- 
le, par  le  département  des  Bou- 
cbes^u-Rhône.  Ami  de  la  liber- 
té, et  sincèrement  attaché  au  par- 
ti de  la  Gironde,  il  ne  cessa  de 
s'opposer  aux  excès  de  la  Monta- 
gne, dont  il  brava  les  fureurs  a- 
vec  la  plus  grande  audace.  Dans' 
le  procès  de  Louis  XVï ,  il  vota 
pour  l'aprpel  au  peuple  5  pour  le 
bannissement  à  la  pai:( ,  et  pour 
le  sursis  à  l'éxecution.  C'est  daus 
les  séances  les  plus  tumultueuses 
de  cette  assemblée  que  Duperret 
déployait  le  plus  d'énergie  :  il  s'a* 
vançait  ordinairement  au  milieu 
de  la  salle,  et  de  là  il  apostrophait 
et  provoquait  le  parti  de  la  Mon- 
tagne.  Menacé ,  le  lo  avril  17^5, 
par  le  pistolet  d'un  des  députés 
qui  en  faisaientpartic,  iltira  l'épée 
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renfermée  dans  sa  canne,  et  atten- 
dit ain^ji  son  adversaire  au  milieu 
des  cris  dune  partie.de  ses  collé- 
guesqui  voulaient  l'envoyer  à  l'Ab- 
baye, et  de  ceux  des  tribunes  qui 
demandaient  sa  tête.  Le  5]  mai, 
il  se  plaignit  ^ie  la  violation  faite 
à  la  représentation  nationale,  dé* 
.tenue  dans  la  salle  par  des  fac- 
tieux, aux  ordres  de  la  commune 
de  Paris,  et  reprocha  sa  lâcheté 
à  Bertrand,  qui,  détenu  aussi  quoi- 
que membre  de  la  commission  des 
douze,  réclamait  sa  liberté.  Du- 
perret ,  qui  n'était  point  orateur, 
était  fort  peu  connu  hors  de  l'^s-. 
semblée;  et  c'est  ainsi  qu'il  né  îùt 
pas  compris  dans  le  décret  du  a 
juin,  porté  contre  les  girondins; 
mais  ce  fut  pour  peu  de  lemps 
qu'il  échappa  à  là  proscription.  Il 
entretenait  une  correspondance 
avec  les  chefs  de  son  parti  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  la  Norman^ 
die,  et  il  avait  reçu  ,  la  veille  m^- 
me  de  la  mort  de  lllarat,  une  let- 
tre de  Barbaroux  par  les  mains  de 
Charlotte  Corday,  qu'il  avait  lui- 
même  conduite  au  ministère  de 
l'intérieur.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  perdre  Duperret. 
Accusé  par  Chabot  d'avoir  été  le 
complice  de  l'héroïne  Charlotte,' 
il  prouva  facilement  l'absurdité 
de  cette  accusation  :  il  fit  voir  que 
la  lettre  de  Barbaroux  lui  annon- 
çait seulement  un  ouvrage  de  Sal- 
les sur  la  constitution;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  décrété  d'arresta- 
tion dans  la  même  séance, «et,  peu 
de  jours  après,  il  fut  de  nouveau 
décrété  d'accusatiou  sur  Je  rap- 
port d'Amar,  d'après  la  décou- 
verte que  fît  le  comité  de  sûreté 
générale,que  c'était  chez  lui  qu'j^- 
valt  été  rédigée  la  protestatioi^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


iga  D13P 

contre  les  journées  des  5i  mai, 
1*'  et  a  juin.  Conduit  à  la  Con- 
ciergerie le  3  octobre  9  il  fut  tra- 
duit deyanl  le  tribunal  révolution- 
naire le  289  condamné  à  mort  le 
So^etexécutéleSi  au  matin,  ayec 
Brissot ,  Gensonné  ,  Vergniaud, 
etc  ,  etc.  Fidèle  à  ses  principes, 
Duperret  mourut  en  faisant  dtss 
vœux  pour  la  république ,  et  en 
menaçant  ses  ennemis  de  la  yen» 
geance  divine. 

DUPETIT-THOUARS  (Abis- 
tide),  naquit  en  1760  près  de  Sau- 
mur,  et  entra  au  régiment  de 
Poitou  après  avoir  étudié  aux  é- 
coles  militaires  de  la  Flèche  et  de 
Paris.  Dès  son  enfance,  il  avait 
manifesté  un  goAt  décidé  pour  la. 
marine;laguerredei778avecl'An- 
gleterreluidonnaoccasiondelesa- 
tisfaire,et  il  obtint  remploi  de  gar- 
de-marine, à  la  suite  d'un  examen 
dont  il  se  tira  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. Dupetit  -Thouars  ne  tarda 
pas  '\  donner  des  preuves  de  son 
courage  au  combat  d'Ouessant , 
h  la  ^rise  du  fort  Saint-Louis  du 
Sénégal ,  au  combat  de  la  Grena- 
de^  et  à  un  grand  nombre  d'autres 
affaires,  jusqu'à  la  fin  de  la  guer- 
re. On  lui  confia  alors  le  comman- 
dement du  Tarieton,  et  on  l'em- 
ploya à  des  croisières,  pendant 
V  lesquelles  il  acquit  toutes  les  con- 
naissances qui  font  le  marin  ha- 
bile. Depuis  4ong-temps  il  dési- 
rait entreprendre  un  voyage  de 
long  cours;  la  nouvelle  du  nau- 
frage de  La  Peyrouse  enflamme 
son  imagination,  et  il  forme  le 
projet  d'aller  à  sa  recherche.  Une 
souscription  ouverte  pour  les  frais 
de  ce  voyage,  fut  loin  de  fournir 
les  sommes  nécessaires  :  lui  et  son 
frère  vendent  leurs  biens,  et  Dupe- 
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tit-'fhoQars  partit  enfin  le  a  août 
179a.  Cette  entreprise,  comnieQ- 
cée  sous  de  malheureux  auspices, 
eut  un  résultat  plus  funeste  enco- 
re; après  avoir  arraché,  aux  hor- 
reurs de  la  famine  ^0  Portugais 
qui  se  trouvèrent  dans  l'une  des 
îles  du  Cap -Vert,  il  fut  obligé^ 
pourcau.^e  d'une  maladie  terrible 
qui  vint  désoler  son  équipage,  de 
relâcher  à  l'île  de  Fernand  de  No- 
rouha,  qui  appartenait  aux  Por- 
tugais. Ceux-ci,  contre  ie  droit 
des  gens^  et  sous  le  prétexte  des 
troubles  qui  régnaient  en  France, 
s'emparèrent  de  son  bâtiment,  et 
l'envoyèrent  à  Lisbonne,  où  il  res- 
ta long-temps  prisonnier.^A  peine 
renduàlaliberté^Dupetit-Thouars 
repartit  pour  l'Amérique,  fitdiffé^ 
rens  voyages,  et  visita  la  chute  du 
Niagara  avec  M.  de  La  Rochefou- 
cault-Liancourt.  Rentré  ensuite 
dans  sa  patrie,  le  directoire  lui  of- 
frit du  service,  et  lui  confia  le 
commandement  du  T(mntfn/,  vais- 
seau de  80  canons,  avQc  lequel  il 
partit  pour  l'expédition  d'Egypte. 
La  flotte  commit  la  faute  de  rester 
dans  la  rade  d'Aboukir  :  bientôt 
l'amiral  anglais,  Nelson,  vint  pour 
l'y  combattre.  Dupetit-Thouai^, 
dans  le  conseil  qui  fut  convoqué 
pour  décider  si  on  devait  l'atten- 
dre ,  assura  qu'on  était  perdu  en 
combattant  dans  une  position  aus- 
si fausse.Cet  avis  salutaire  fut  re- 
jeté; on  en  connaît  le  résultat ,  et 
l'on  sait  que  le  brave  Dupetit-^ 
Thouars  y  perdit  la  vie  en  se  dé-^ 
fendant  avec  la  plus  rare  valeur. 
Ce  marin,  avec  toute  la  vivacité 
et  la  franchise' d'un  homme  de 
mer,  était  doué  d'une  patience  à' 
toute  épreuve.  Bon  et  simple,  il 
n'avait  pas  moins  la  plus  grande 
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indépendance  dans  le  caractère. 
Il  a  laissé  plusieurs  niaouscnts'  in- 
complets. 

DUPEYROUX  (le  BARON  Re- 
wb),  fit  avec  distinction  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolu- 
tion »  conquit  ses  grades  sur  les 
champs  de  bataille,  et  9e  trouvait 
colonel  du  1 1 5"*  de  ligne,  lorsqjue, 
le  6  juillet  1809,  après  s'être 
conduit  d'une  manière  brillante 
à  la  bataille  de  Wagram,  il  reçut 
la  décoration  d'ofïicier  de  la  lé- 
gion-d'honneur.  Il  dépMja  le 
même  courage  dans  la  guerre  de 
la  Péninsule ,  battit  les  Espagnols 
insurgée,  à  Canta-Yieza,  le  4  a- 
vril  1811,  et  fut  nommé  général 
de  brigade  le  la  avril  181 5.  Au 
mois  de  juin  iBi5,  le  généralDu- 
peyroux  faisait  partie  de  la  10"* 
division  de  l'armée  du  Nord.  Ce 
brave  est  âgé  d'environ  soixante 
ans. 

DUPHOT  (Léonard),  l'un  des 
plus  braves  ofliciers-généraux  de 
l'armée  française  sous  le  gouver- 
nement républicain,  et  l'une  des 
victimes  deja  faiblesse  ou  de  la 
perfidied'un  gouvernementétran- 
ger.  Il  naquit  à  "Lyon ,  au  fau- 
bourg de  la  Guillotière ,  vers 
1 770 ,  entra  à  l'âge  de  1 5  ans  dans 
le  6i"'  régiment,  et  obthit  un  a- 
vancement  assez  rapide  pour  un 
homme  qui  appartenait  à  la  classe 
plébéienne.  Il  fit  partie  de  l'un 
des  premiers  bataillons  de  volon- 
taires créés  au  commencement  de 
la  révolution  I,  et  parvint  succes- 
sivement aux  premiers  grades  mi- 
litaires. Il  occupait,  en  l'an  2 
(1794),  celui  d'adjudant-général 
à  la  prisede  Figûières,  oà  il  tua,  de 
sa  main,  un  général  espagnol: 
voici    comment.  Cet   officier   se 
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défendaitavec  courage  contre  plu- 
sieurs Français;  mais  il  allait  suc- 
comber accablé  par  le  nombre. 
Apercevant  à  peu  de  dist£^nce 
l'adjudant-général  Duphot,  il  lui 
crie>  «  Général,  ne  souffrez  pas  que 
•  vos  soldats  souillent  leur  triom- 
»phe;  fuites  cesser  le  carnage  et 
nbattons-nousensemble.»  Duphot 
accepte  le  défi,  tandis  qu'un  au- 
tre officier  de  la  même  nation  que 
son  adversaire  propose  au  colo- 
nel, depuis  général  iannes,  duc 
de  Montebello,  un  semblable  dé- 
fi ,  qui  est  également  accepté.  Les 
quatre  guerriers  combattent  avec 
autant  d'adresse  que  de  courage. 
Pendant  ce  temps  les  deux  ar- 
mées ,  spectatrices  immobiles , 
paraissent  n'être  là  que  pour  don- 
ncr  un  appareil  plus  imposant  à 
une  action  qui  semble  appartenir 
aux  beaux  temps  de  la  république 
romaine.  Les  deux  Français  sont 
vainqueurs.  Ils  s'empressenl  do 
prodiguer  des  secours  à  leurs  no- 
bles adversaires.  Ceux-ci,  blessés 
à  mort,  trouventàpeine  assez  de 
force  pour  leur  dire  :  «  Français, 
»Ies  soins  que  vous  nous  donnez 
wsopt  inutiles;  mais  si  vous  esti- 
»mez  la  valeur  et' le  patriotisme, 
0 promettez-nous  que  vous  épar- 
ognerez  les  vaincus.»  Duphot  et 
Lannes,  vivement  émus,  leurser- 
rent  affectueusement  la  main  et 
jurent  de  remplir  leurs  déi^irs,  ce 
qu'ils  firent  religieusement.  Du- 
phot fut  nommé  général  de  brigade 
i\  l'armée  d'Italie  où  il  se  di.siingua 
en  plusieurs  occasions  et  où  il  fut 
blessé.  En  1 796.  le  général  en  chef 
Napoléon  Bonaparte  le  chargea 
d'organi.'^er  les  nouvelles  troupe^ 
de  la  républi  'ue  Cisalpine.  A  Is^ 
fin- de  1797,  il  se  rendit  à  RomV 
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arec  Joseph  Bonaparte,  atnbas* 
sadeur  près  du  souyeruiD  pontife. 
Duphot  défait  épouser  la  belle- 
9œur  de  Tambassadeur^  M"*  Gla- 
ry»  aujourd'hui  femme  d^  Tez- 
général  français  Bernadotte  9  roi 
de  Suède.  La  veille  du  .jour  du 
mariage 9  le  8  nivôse  an  6  (a8  dé- 
cembre i79S)«.  un  grand  mou ve- 
ment  a  lieu  dans  le  palais  de.  Tam* 
bassade^  où  se  réunissaient  chaque 
jour  des  hommes  en  opposition 
ayecle  ministère  romain,  et  d'au-* 
très  partisans  des  principes  poli- 
tiques qui  régnaient  en  France. 
L'ambassadeur  et  le  général  )^u- 
phet  sont  bientôt  infofmès  qu'u- 
ne populace  en  fureur^  soutenue 
par  des  troupes  réglées,  assiè- 
ge le  palais.  Tous  deux  sortent 
faiblement  accompagnés,  espé- 
rant par  leor  présence  rétablir 
l'ordre  et  faire  respecter  le  carac- 
tère dont  chacun  d'eux  est  revêtu. 
Vains  efforts!  c'étaient  du  sang 
et  l'expulsion  des  Français  que  cet 
amas  de  furieux  demandait  à 
grands  cris.  Ils  font  feu,  et  à  la 
première  décharge  Duphot  tombé 
mort  à  côté  de  l'ambassadeur,  ^ui 
se  retire  à  Florence,  d'où  il  rend 
compté  au  directoire-exécutif  de 
cette  atroce  violation  du  droit  des 
gens.  Le  directoire  fit  ^marcher 
sur-le-champ  des  troupes.  Fie  VI 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite, 
et  Rome  tomba  au  pouvoir  des 
Français,  qui,  toujours  généreux^ 
ne  tirèrent  point  une  basse  ven- 
geance de  TassassinatdeDuphot  et 
des  outrages  que  sa  dépouille  mor- 
telle avait  reçus  de  la  populace 
en  délire. 

DUPIN  (Cbarus-AndeIb),  aéà 
Clamecy,  en  Nivernais^  le  ao  juin 
1758.  Il  était  neveuy  par  sa  mère» 
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du  docteur  Berryat,  intendant  del 
eaui  minérales  de  France  sous 
Louis  XV,  et  auteur  des  deux 
premiers  volumes  des  Mémoires 
de  Tacadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Son  père,  André 
Dupin,  était  un  fort  habile  méde- 
cin, contemporain  et  ami  du  cé- 
lèbre docteur  Tissot,  avec  lequel 
il  avait  fait  ses  cours  à  lAontpeU 
lier»  Il  â  composé  sur  la  méde- 
cine 9  plusieurs  ouvrages  restés 
inédits,  et  qui  sont  mentionnés 
avec  éloge  dans  le  catalogue  des 
'manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Lyon^  par  M.  Delandine,  5  tqI. 
ln-8\  Charles-André,  son  fils>  a- 
près  avoir  fait  d'excellentes  études 
au  collège  de  Sainte-Barbe,  à  Pa- 
ris^ prit  ses  degré%  en  droit,  et 
prêta  le  serment  d'avocat  au  par- 
lement^ sur  la  présentation  de  M. 
Treilhard  £n  1779,  il  fut  pourvu, 
avec  dispense  d'âge,  d'une  charge 
de  procureur  du  roi.  En  1786,  le 
duc  de  I^ivernais  le  nomma  con- 
seiller, lieutenant  particulier  au 
bailliage  ducal  de  Clamecy,  sous 
l'administration  provinciale  de 
l'Orléanais,  et  ensuite  du  Niter- 
nais.  Il  exerça  cumulativemtnt  ces 
différentes  fonctions  jusqu'àla  sup- 
pression^ dea  anciens  offices  de  hhi- 
gistrature.  Il  fut  élu  membre  de  la 
première  législature, en  1 79 1 ,  n'é- 
tant encore  âgé  que  de  55  ans.  £^ 
carte  de  la  tribune^  par  une  sur- 
dité contractée  dès  l'enfance,  il  se 
fit  remarquer, par  sa  facilité  dans 
le  travail  et  Télendue  de  ses  con^ 
naissances,  dans  les  différons  co- 
mités dont  il  fut  membre,  et  prin- 
cipalement dans  celui  d'instruc-- 
iion  pi$blifue,  où  il  se  lia  d'amitié 
avec  MMri  de  Lacepède  et  Con- 
dorcct.  £n  1795,  il  fui,  comme  la 
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{plupart  des  gens  de  bien,  enve- 
loppé dans  les  proscripUùas^  et 
^éieoii  daas  les  prisons  de  Nevers 
et  de  Clamecy,  pendant  près  de 
i3  mois.  Cet  orage  passé»  il  ren- 
tra dans  les  affaires  publiques; 
et  après  avoir  exercé  successive- 
ment kë  fonctions  de  |uge  et  du 
ministère  public,  et  cellesde  com- 
missaire central  près  l'adminis* 
tratîon  départementale  de  la  Nié- 
^re»  il  fut  élu  de  nouveau  membre 
du  corp^-légifilatif  (conseil  de»  an- 
cîens),  oà  il  siégea  depuis  1799 
jusqu'en  i8o4.  Pendant  le  cours 
de  sa  législature,  il  fut  successi- 
Tement  appelé  aux  fictions  de 
président  du  tribunal  criminel  de 
Paris  9  de  secrétaire-général  du 
ministère  de  la  police,  et  d'avo- 
cat-général en  cassation;  mais  il 
refusa  tous  ces  emplois»  et  préfé- 
ra s'en  tenir  à  ^a  qualité  de  dépu- 
té. Lorsqu'il  sortît  du  corps*légis- 
latif  en  1804 9  il  accepta,  pour 
suivre  l'éducation  de  ses  fils  à  Pa- 
ris, les  fonctions  de  cbef  de  divi- 
sion à  riâspsctien-générale  de  la 
gendarmerie,  4tlors  confiée  à  M. 
le  maréchal  Moncey.  Trois  ans  a- 
près,  il  désira  retourner  dans  son 
pays  nateb,  il  revint  à  Clamecy, 
avec  le  titre  <de  procureur  impé- 
rial; Il  en  a  exercé  les  fonctions 
jusqu'en  1814.  En  iSiS»  il  fut 
appelé  aux  fonctiiMis  de  sous-pré- 
fet, et  se  retrouva  ainsi  (après  un 
inteSrvalle  de  a8  ans)  occuper  la 
même  place  qu'il  avait  exercée 
en  1 787.  £n  i8ao,  il  a  été  nom- 
mé chevalier  de  la  légioflrd'bon- 
»eur.  Dans  toiites  ces  situations, 
M.  Dupta  s'est  toujours  montré 
ennemi  de  toutes  lesexagératicm^. 
On  Ta  pen$écuté  comme  modéré^ 
il  méritait  effectivement  ce  titre. 
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Simple  dans  ses  goûts,  ami  de  l'é* 
tude,  entièrement  adonné  à  l'ac- 
complisseaient  de  ses  devoirs  et 
à.  l'éducation  de  aes  eofans,  il 
s'est  constamment  fait  respecter 
par  son.  éminente  piété,  une  in- 
flexible droiture,  et  un  grand  dé- 
sintéressement. Il  a  eu  trois  fils, 
André ,  Charles  et  Philippe. 

DUPIN    (AlïMB-MAAIB-JBiir- 

JacqoxsK  avocat  et  docteur  en 
droit,  fils  aîné  de  Charles-André, 
naquit  à  Varzy  le  1*'  février  1785. 
Son  éducation  primaire  était  h 
peine  commencée  en  1793,  lors> 
qu'il  Tit  son  père  arrêté  par  l'ar- 
mée révolutionnaire  et  conduit  - 
en  jfNrison.  L'invasion  nocturne  du 
domicile  paternel,  lapposîtion 
des  scellés,  l'inventaire  des  pa- 
piers, et  toutes  les  scènes  qui  ac- 
compagnent l'enlèvement  d'un 
chef  de  famille,  se  gravèrent  pro- 
fondément dans  sa  mémoire  ;  et 
c'est  probablemo^nt  à  Timpression 
qu'il  en  reçut,  qu'on  doit  attri- 
buer la  haine  qu'il  a  toujours 
montrée  depuis  pour  l'arbitraire.  ' 
Sa  mère  sut  toutefois  mettre  ce 
temps  à  profit.  Pendant  la  déten- 
■tion  de  son  mari,  elle  apprit  elje* 
«aême  k  ses  deux  amés  à  lire  et  à 
écrire;  elle  leur  fit  étudier  This- 
toire  ancienne  et  l'histoire  ro- 
maine de  Rollin,  et  profita  du 
goût  qu'ils  prirent  à  cette  lectu- 
re, pour  jeter  dans  leurs  âmes  les 
premières  semences  de  cet  amour 
de  la  liberté  et  de  la  gloire  qui 
devait  soutenir  et  encourager 
le^rs  efi^ts.  A  l'époque  où  leur 
père  fut  rendu  è  la  liberté,  les 
anciennes  écoles  Paient  détrui- 
tes, les  nouvelles  n'étaient  pas 
4)noore  organisées;  mais  avec  un 
tel  précepteur,  ils  n'eurent  pas  à 
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regretter  la  perle  de  l'enseigne- 
luent  public.  Pour  ne  parler  ici 
que  de  Taîné,  après  lui  avoir  en- 
seigné le  latin,  Thistoire,  la  phi- 
losophie, les  belles-lettres  et  les 
premiers   élemens   des   sciences 
exactes,  il  lui  ât  .faire  son  cours 
dedroit.Il  ne  se  contenta  pasde  lui 
apprendre  le  droit  romain  et  le 
droit  français,  mais  il  l'appliqua 
à  l'étude  du  droit  naturel  et. du 
droit  public,  et  de  cette  haute  ju- 
risprudence qui  n'est  que  la  per- 
fection du  cœur  jointe  à  l'étude 
de  l'esprit.  Aussi,  à  peine  les  é- 
coles  de  droit  furent- elles  réta-^ 
blhcs,  que  le  jeune  élève  se  pré- 
senta pour  soutenir  thèse,  et  fut 
^reçu  à  l'unanimité.  Il  nç  se  bor- 
na point  à  la  licence  :  son  père 
exigea  qu'il  se  fît  recevoir  doc- 
teur. Comme  c'était  la  première 
thèse  pour  ce  grade,  depuis  le  ré- 
tablissement des  écoles  de  droit, 
M.  Treilhard,  ministre  d'état,  et, 
qui  plus  est,  célèbre  jurisconsul- 
te, fut  choisi  pour  la  présider. 
M.  Dupin  est  ainsi  devenu  par  le 
fait,  à  l'âge  de  25  ans,  doyen  de 
tous  les  docteurs  des  nouvelles  é- 
coles  de  droit.  Son  père  ne  vou- 
lut pas  qu'il  débutât  par  une  gran- 
de cause.  Cette  méthode,  disait- 
il,  a  pour  inconvénient  ou  de  dé- 
courager ceux  qui  ne  s'élèvent  pas 
à  la  hauteur  de  leur  sujet,  ou  de 
les  remplir  d'un  fol  orgueil  s'ils 
réussissent.  Il  vaut  mieux  com- 
mencer par  les  affaires  les  plus 
simples,  et  s'élever  par  degrés  a- 
vec  son  talent.  "En  1810  plusieurs 
chaires  furent  mises  au  concours. 
Le  jeuno  docteur  croyait  y  avoir 
des  droits;  il  plaidait  depuis  envi- 
ron huit  années,  et  d'ailleurs  il  a- 
vait  déjà  publié  plusieurs  ou>Ta- 
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ges  remarquables  en  jurispruden- 
ce, principalement  ses  Principia 
juris,  qui  avaient  obtenu  les  élo- 
ges de  MM.  Lanjuinais,  Daniels  et 
Merlin.  Toutefois  11  ne  put  réus- 
sir; et  on  lui  préféra  des  hommes 
qui  passaient  pour  moins  habiles. 
C'est  ainsi  qu'autrefois  les  Tou- 
lousains préférèrent  Forcadel  à 
son  docte  concurrent.  Cet  échec,, 
loin  de  décourager  M.  Dupin,  l'ex- 
cita à  de  nouveaux  efforts.  Il  se 
rejeta  tout  entier  du  côté  du  bar- 
reau, où  les  plus  grands  succès 
l'attendaient.  Il  eut  le  bon  esprit 
de  s'attacher  à  ses  anciens,  et  par- 
mi ceux-i^  aux  plus  habiles.  Il  fit 
ses  premières  consultations  sous 
la  direction  de  MM.  Ferey  et  Poi- 
rier. Après  leur  mort,  il  se  lia 
avec    M.    Delacroix   Frainville, 
long-temps  leur  émule,  demeuré 
leur  successeur.  Et,  autant  par  ses 
ouvrages  que  par  d'excellens  mé- 
moires et  plusieurs  belles  plai- 
doiries,  il  s'était  acquis  la  ré- 
putation  d'un    savant  juriscon- 
sulte et  d'un  habile  avocat.  £n 
1812,    M.    le    procureur- géné- 
ral Merlin  le  proposa ,  à  son  in- 
su, pour  candidat  à  la  place  d'a- 
vocat-général en  cassation,  avant 
M.  Joubert,  qui  néanmoins  fut 
nommé,  sur  la  recommandation 
particulière  de  M.  deFontanes,  a- 
lors  tout-puissant  auprès  de  l'em- 
pereur. Peu  de  temps  après,  il  fut 
adjoint  à  la  commission  nommée,  • 
par  le  grand-juge  (duc  de  Massa), 
pour  procéder  au  triage  et  à  la 
classification  des  lois  de  l'empire. 
Ce  travail   lui  avait  déjà  coûté 
d'immenses  travaux,  lorsque  la 
restauration  arriva.  En  i8i5,  il  fut 
député  à  la  chambre  des  repré- 
sentans  par  un  des  collèges  élcc- 
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toraux  de  la  Nièvre.  «  En  accep- 
«tant  cette  mission,  dit- il  dans 
»  un  de  ses  opuscules,  je  considé- 
»rai  que  }e  ne  changeais  point  de 
»  profession;  que  j'aurais  seule- 
»  ment  une  cause  de  plus  à  défen- 
»dre,  qelle  de  mon  pays.»  Les  o- 
pinions  de  M.  Dupjn  à  la  chana- 
bre  des  représentans  se  lient  à 
l'histoire  de  ce{te  époque.  M"*  de 
Staël,  dans  le  manuscrit  de  ses 
Considérations  sur  la  révolution 
française,  a  parlé  ayec  éloge  de 
son  opinion  sur  le  serment;  c'e&t 
d'après  sa  proposition  que  fut 
nommée  la  commission  chargée 
de  présenter  un  projet  de  consti- 
tution destiné  à  remplacer  Tacte 
additionnel;  il  s'opposa  à  ce  qu'on 
appelât  Napoléon  sauveur  de  la 
patrie;  dans  le  fameux  comité  se- 
cret du  21  juin,  il  opina  areç 
MM.  Jay  et  Manuel  pour  l'abdi- 
cation de  Napoléon;  il  voulait 
même  que  la  chambre  des  repré- 
sentans se  déclarât  assemblée 
nationale;  il  s'opposa  à  la  pro- 
clamation de  Napoléon  II,  etc., 
etc.  Après  la  seconde  restaura- 
tion, il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  de  Château-Chi- 
non  (Nièvre),  et  désigné  comme 
candidat  par  les  arrondissemens 
de  Château-Chinon  et  de  Clame- 
cy;  mais  dans  le  collège  de  dé- 
parlement, on  lui  préféra  les  can- 
didats aristocratiques.  De  retour 
à  Paris,  il  reprit  l'exercice  de  sa 
[frofession,  et  il  eut  bientôt  de 
nombreuses  et  d'éclatantes  occa- 
sions de  déployer  les  ressources 
de  cette  éloquence  mâle  et  vigou- 
reuse qui  caractérise  son  genre 
de  talent.  La  première  cause  po- 
litique qu'il  eut  à  défendre  fut 
celle  du  maréchal  N,ey  :  Berryer 
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père  était  chargé  de  la  défense  ora- 
le, Dupin  fut  chargé  de  la  défen- 
se écrite.  Il  se  signala  dans  cette 
grande  affaire  par  plusieurs  beaux 
mémoires  remplis  de  force,  d'é- 
rudition et  de  patriotisme;  on  a 
principalement  distingué  celui 
qui  a  pour  titre  :  Effets  de  laçons 
vention  militaire  du  t  juillet  181 5, 
etc.  Si  l'exception  tirée  de  cette 
capitulation  eût  été  accueillie,  que 
de  malheurs  on  eût  prévenus  !  La 
réaction  dei8i5  n'aurait  pas  eu 
lieuL.M.  Dupin  pritaussi une  part 
active  aux  débats  devant  la  cour 
des  pairs,  et  c'est  dans  une  de  ces 
répliques  rapides  et  animées,  que, 
répondant  au  procureur-^général 
Bellart  qui  s'opposait  aux  délais 
réclamés  par  les  défenseurs,  il 
termina  un  beau  mouvement  ora- 
toire, par  cette  apostrophe  dont 
le  souvenir  est  resté  dans  toutes 
les  mémoires.  «Accusateur,  vous 
»  voulez  placer  sa  tête  sous  la  fou- 
irdre;  et  nous,  nous  voulons  ipon- 
»trer  comment  l'orage  s'est  for- 
«mé!»  Les  auteurs  de  la  Galerie 
des  Contemporains ,  tout  en  ren- 
dant d'ailleurs  justice  à  M.  Dupin, 
avaient  fait  la  remarque  suivante  : 
«On  a  vivement  regretté  (disent-  , 
sils,  tom.  4)  pag.  276)  que  M.  Du- 
»pin  ait  cru  devoir  invoquer  en 
«faveur  du  maréchal  les  disposl- 
ptions  du  traité  qui,  en  traçant 
»  une  nouvelle  ligne  des  frontière.*^ 
»de  la  France,  et  en  n'y  compre- 
pnant  plus  Sarre -Louis,  rendait 
«le  maréchal  étranger  à  une  pa- 
»  trie  pour  laquelle  il  avait  si  bra- 
»  vement  combattu,  et  qui  s'hono- 
»rait  de  le  compter  au  premier 
»rang  de  ses  plus  illustres  défeo- 
oseurs....«  Mais  les  mêmes  au- 
teurs ont  ensuite  reconnu  eux* 
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mêmes  qu*i!$  s'étaient  trompés. 
A  l'art.  îiey,  tom.  7,  pag.  189,  ils 
se  sont  empressés  de  donner  des 
expIlcàtîoDs  que  nous  aimons 
k  leur  emprunter  :  «  Nous  igno- 
»  rions  alors ,  disent-ils ,  ce  que 
nnous  ayons  appris  depuis;  c'est 
vque  M.  Dupin  n'avait  invoqué  le 
M  traité  du  w  nôrembre  que^'ac- 
«cord  avec  le  maréclial,  et  pour 
»  amener  la  protestation  dont  ce- 
»lui-ci  avait  reçu  le  modèle  des 
»  mains  de  cet  éloquent  et  gêné- 
Dreux  défenseur.  Cette  circons- 
»  tance,  ajoutent-ils,' en  rappelle 
»  une  autre  qui  n'est  pas  sans  in- 
»térêt,  et  qui  prouve  à  quel  point 
tTautorité  elle-même  était  peu 
«rassurée  sur  les  conséquences  du 
«jugement  qui  venait  d'être  rcn- 
ndu.  L'original  de  la  protestation 
«écrit  de  la  main  de  M.  Dupin, 
vêtait  resté  dans  les  mains  du  ma- 
«réchal.  Après  sa  condamnation, 
«M.  Dupin  qui,  en  le  quittant,  a- 
»va!t  oublié  de  liii  redemander 
»  cette  pièce,  pria  M.  Berryer  fils 
»  de  se  charger  de  ce  soin.  En  des- 
«Cendant  de  la  chambre  du  ma- 
«réchal,  Berryer  dit  à  M.  Dupin, 
»au  milieu  des  gardes  dont  les 
«salles  et  l'escalier  étaient  rem- 
»  plis:  «Il  l'a  jetée  au  feu. «Ces  dcr- 
«niers  mots,  an  feu,  furent  seuls 
«entendus;  un  rapport  en  fut  fait 
«aussitôt  au  ministre  de  la  police, 
«et  dès  le  soir  même  celui-ci  man- 
»da  MM.  Dupin  et  Berryer,  pour 
«leur  demander  sll  n'était  pas 
«question  de  mettre  le  feu  au  pa- 
«lais  du  Luxembourg  pour  sau- 
>  ver  le  maréchal  !  »  La  seconde 
cause  que  M.  Dupin  eut  à  défen- 
dre fut  celle  des  trois  Anglais' ac- 
cusés d'avoir  favorisé  l'évasion 
de  La  Yalette*  M.  Dupin,  en  plai- 
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dant  à  l'audience  du  a5 août  1816, 
derant  la  cour  d'assises,  cette 
cause  qui  rappelait,  an  milieu  des 
scènes  sanglantes  de  cette  époque. 
Ce  que  la  tendresse  conjugale  a- 
vait  de  plus  sublime  et  de  plus 
héroïque,  porta  dans  toutes  les 
âmes  rattèndrissement  et  l'admi- 
ration pour  ses  nobles  cliens,  et 
obtint  ainsi  le  triomphe  le  plus 
doux  auquel  l'éloquence  puisse 
aspirer.  Il  serait  trop  long  de  sui- 
vre Qt*  Dupin  dans  toutes  les  au- 
tres causes  politiques  dont  il  fut 
chargé.  Il  suffira  de  dire  quedant 
ces  temps  de  malheur  il  se  fit  un 
devoir  de  répondre  à  Tappel  de 
toutes  les  infortunes.  Tantôt  par 
des  écrits  dourageux,  tantôt  par 
d'éloquentes  plaidoiries,  on  le  vit 
défendre  tour  à  tour  la  gloire 
militaire  de  la  France  dans  la  per- 
sonne de  plusieurs  généraux  ac- 
cusés; la  liberté  de  la  presse  et 
celle  de  la  pensée,  dant  la  per- 
sonne d'illustres  écrivains  injus- 
tement calomniés;  démasquer  les 
intrigues  d'une  faction  puissante,r 
et  la  soif  des  vengeances  dont  elle 
était  dévorée;  attaquer  le  crime, 
protéger  le  courage  malheureux 
et  la  vertu  proscrite.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  ici  les  noms 
des  principaux  d'entre  ses  cliens, 
tels  que  le  maréchal  Ney,  les  mâ- 
nes du  maréchal  Brune,  les  lieU'- 
tenans-généraux  Alix ,  BovigO| 
Gilly,  le  due  de  Vicence,  le  gé- 
néral Porest  de  Morvan,  Tacl*» 
judant-commandant  Boyer,  Fié- 
vée,  Bavoux,  Mérilhou,  le  Cen^ 
seur,  le  Constitutionnel,  les  rédac- 
teurs du  Miroir,  l'archevêque  de 
Malines,  le  curé  de  Cosne,  Jouy 
l'académicien  (deux  fois),  Forbin^ 
Janson,  "Wilson,  Bruce,  Hutcbio- 
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soBy  MonUin  jeune,  Duhamel  de 
Rouen,  Marinet  contre  Welling- 
ton, Madier  dé  Montjau,  etc.,  etc. 
M.  Oupin  ne  s*e$t  pas  seulement 
signalé  par  ses  plaidoyers  et  ses 
écrits  en  matière  politique,  et  par 
cetart  inconnu  à  l'ancien  barreau, 
de  rattacher  les  grands  intérêts 
sociaux  à  Texdmeh  d'une  ques- 
tion particulière;  dans  les  afiB^ires 
civiles,  il  ne  8*est  pas  montré 
moins  habile.  La  seule  cause  du 
ehevalier  Desgraviers  contre  la 
liste  civile  suffirait  pour  le  mettre 
au  rang  des  premiers  avocats  et 
des  plus  doctes  jurisconsultes,  par 
l'étendue  des  recherches,  la  force 
etTenchainement  des  preuves,  et 
la  hardiesse  courageuse,  sans  ces* 
ser  d'être  mesurée,  qui  ont  dis- 
tingué ses  différentes  plaidoiries 
dans  cette  cause  à  jamais  célèbre. 
En  itJig,  le  gour e'mement  6t  of- 
frir À  M.  Dupin  la  plaee  de  sous- 
secrétaire-d'élat  au  département 
de  la  justiee,  avec  le  titre  de  maître 
des  toqùêles.Tant  de  motifs  qu'il  a- 
▼ail  de  chérir  la  profession  d'avo- 
cat, lui  firent  refuser  ce  qu'en  lui 
présentait  sous  les  couleurs  les 
plus  séduisantes.  En  i8ao,  M.s\ 
le  duc  d'Orléans  le  nomma  mem- 
bre de  son  conseil,  pour  reeouBaî- 
tre  les  sages  avis  qu'il  lui  avait 
donnés  dans  l'affaire  du  Théâtre- 
Français,  en  l'engageant  à  tran- 
siger à  l'entière  satisfaction  de 
l'aequérear,  sur  un  procès  incon- 
sidéré que  le  conseil  de  S.  A.  S. 
avait  intenté  en  sen  absence. 
Kous  ne  pouvons^  non  plus  ou- 
blier les  belles  défenses  de  M. 
Dupin  pour  M.  de  Béranger,  si 
justement  surnommé  VAnacrëon 
de  U  gloire  française.  Ajoutons, 
maintenant,  à  la  louange  méritée 
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de  M.  Dupin,  que  cet  avocat  joint 
aux  plus  beittts  quaiitéef  de  l'es- 
prit, les  plus  nobles  sentimens, 
et  un  désintéressement  d'autant 
plus  remarquable,  qu'il  est  plus 
rare  à  l'époque  de  corruptipn  où 
nous  vivons.  Plusieurs  de  ses 
cliens  se  sont  plu  à  rendre  hom- 
mage dans  le  publie  au  refus  qu'il 
a  souvent  fait  de  ses  honoraires. 
Ainsi,  M"*  la  maréchale  Brune  a 
redit  dan«  le  monde,  avec  le  sen- 
timent de  son  admiration  pour 
la  belle  conduite  de  son  défen- 
seur, que  M:*bupin  avait  mis  lui- 
même  des  bornes  à  sa  reconnais- 
sance, et  qu'il  l'avait  forcée  à  re- 
prendre la  moitié  de  la  somme 
qu'elle  lui  avait  offerte  pour  in- 
demnité de  ses  soins  et  de  son  dé- 
placement. Les  rédacteurs  du  Mi- 
reir  lui  ent  rendu  publiquement 
le  même  témoignage;  et  nous 
nous  plaisons  à  le  rappeler  ici, 
parce  que  ces  traits  qui  honorent 
le  caractère  de  Thomme,  plus 
encore  que  son  talent  ne  le  distin- 
gue, sont  trop  facilement  oubliés, 
et  qu'il  n'est  que  trop  ordinaire 
de  voir  Tcnvre  attaquer  par  des 
calomnies  sourdes  la  vie  prîvée 
de^  hommes  dont  la  vie  publi- 
que fut  la  plus  honorable,  /n/k- 
miâ  intactum^  invidià,  quà  passant 
urgent,  dit  Tite-Live.  On  a  frap- 
pé, en  l'honneur  de  M^  Dupin,  u- 
ne  médaille  où  son  dévouement, 
comme  avocat,  est  rappelé  par 
cette  eourte  devise  :  Libre  défense 
des  aecasés*  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  indiquer  sommairement  le 
titre  de  ses  principaux  ouvrages. 
Traité  des  suceessions,  in- 1  a;  Rap- 
péris  entre  iror  Héritiers  ,  i  n- 1  a  ; 
Principia  juris  civilis ,  5  vol.  in- 
ift;  Synopsis  juris  romani  y  in-i8; 
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Protegomena  juris  ,  in  - 1 8  ;"  Kè- 
flexions  sur  i* enseignement  et  l'é- 
tude du  droite  in -8';  Manuel  des 
étudions  en  droit,  in-i8;  Précis 
historique  du  droit  romain,  in- 18; 
Des  magistrats  d'autrefois,  d'au- 
jourd'hui, et  à  venir,  in*  18;  Let~ 
très  sur  la  profession  d'avocat,  et 
Bibliothèque  de  droit,  2  vol.  in-8-; 
Dictionnaire  des  arrèts'^modernes, 
in-4*;  Mémoires,  plaidoyers  et  Con- 
sultations ,  12  Yol.  in-4";  Code 
du  commerce  de  bois  et  charbons,  a 
vol.  îu-8";  Collection  de  lois  par  or- 
dre  de  matières,  recutfi  oiliciel.  Les 
livraisons  qui  ont  déjà  paru  sont: 
Lois  des  lois,  1  vol.;  Organisation 
judiciaire,  2  vol.  ;  Lois  civiles,  2 
vol.;  Lois  de  procédure,  1  vol.; 
Lois  commerciales,  1  vol.;  Majo- 
rats,  1  vol.;  Droits  des  tiers, 
1  vol.  ;  Lois  criminelles,  2  vol.; 
Observations  critiques  sur  plusieurs 
points  de  notre  législation  crimi- 
nelle, 1  vol.  in-8\  M.  Dupin  a 
aussi  donné  une  édition  des  Ré- 
cital iones  d'Heineccius,  .conférées 
avec  notre  droit  français,  2  vol. 
in-8°9  et  une  fort  belle  édition  des 
Principes  du  droit  de  la  nature  et 
des  gens  de  Burlamaqui,  5  vol.  in- 
8%  à  laquelle  il  a  .joint  une  table 
analytique  des  matières,  fort  am- 
ple et  très-exacte. 

DUPIN  (Chables),  frère  d'An- 
dré, néàVarzy,  dèpartemien^  de  la 
Nièvre,  le6  octobre  1 784,  membre 
'  derinstitutdeFraniîe,  officier  su- 
périeur au  corps  du  génie  mariti- 
me, et  chevalier  de  la  légion-d'bon- 
neur.  En  1 80 1 ,  M.  Dupin  futreçu  le 
premier  de  tous  ^es  candidats  qui 
se  présentaient  à  Paris,  pour  en- 
trer à  l'école  Polytechnique.  En- 
core élève,  il  composa  son  pre- 
mier Mémoire  de  géométrie  des- 
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criptive,  qui  lui  valut  les  suffrages 
et  l'amitié  du  célèbre  Monge.  11  a 
reculé  les  limites  de  ce^e  science, 
et  fait  connaître  les  résultats  de 
ses  travaux  dans  une  série  de  12 
Mémoires,  dont  neuf  présentés  à 
la  première  classe  de  l'institut  de 
France ,  furent  approuvés  avec 
distinction.  M:  Dupin  s'est  beau- 
coup'occupé  de  Tapplication  des 
sciences  mathématiques  aux  ser- 
vices publics.  Il  a  donné,  sur  la 
stabilité  des  vaisseaux,  sur  le  tracé 
des  routes,  sur  les  déblais  et  rem- 
blais, des  théories  aussi  neuves 
qu'importantes;  il  a  fait,  sur  la 
force  et  l'élasticité  des  bois,  de 
nombreuses  expériences  qu'il  a 
soumises  au  calcul,  et  dont  il  a 
tiré  des  résultats  remarquables 
autant  qu'utiles.  Comine  ingé- 
nieur, il  a  rendu  des  services  dont 
rénumération  sera  le  meilleur  é- 
loge.  Dorant  la  dernière  guerre, 
il  asservi  successivement  dans  la 
flottille  en  i8o3  et  i8o4;  en  Hol- 
lande et  à  Anvers/  en  1 8o5,  o\)  il  a 
concouru  aux  grands  travaux  de 
création  de  ce  port;  en  Italie  en 
1806;  en  Provence  en  i8o7#Dans 
l'hiver  de  1808,  il  s'embarqua  vo- 
lontairement sur  l'escadre  aux  or- 
dres de  l'amiral  Gantheaume  :  le 
vaisseau  amiral  perd  d'un  coup  de 
vent  toutes  ses  voiles  et  sa  mâture 
supérieure;  on arriveàCorfou;  l'a- 
miral laisse  aux  soins  de  M.  Dupin 
son  vaisseau  à  5  ponts,  et  sort  pour 
aller  rejoindre  la  division  du  géné- 
ral Gosmao.Il  revieiit  au  bout  d'u- 
ne semaine;  depuis 5  jours  levais- 
seau  amiral  était  prêt  à  reprendre 
la  mer:  en  5  jours  M.  Dupin  avec 
ses  ouvriers  militaires  avait  répa- 
ré toutes  les  avaries.  L'amiral  dé- 
sirait  s'attacher  et  ramener  en 
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France  l'ingénieur  qUi  Tenait  de 
le  servir  ainsi;  mais  M.  Dupin  a- 
Tait  été  maltraité  à  Toulon;. il  pré- 
féra-rester  dans  les  îles  Ioniennes. 
La  fondation  de  l'académie  ionien- 
ne eut  lieu  5  mois  après  son  arri- 
vée; son  zèle  et  ses  travaux  sou- 
tinrent cette  académie,  dont  il  fut 
secrétaire..  Il  fit  fonder,  sous  le 
titre  de  prix  olympiadiques,  des 
prix'de  langue  grecque  ancienne 
et  moderne,  qui  devaient  être  dis- 
tribués au  retour  de  chaque  olym- 
piade, etpour  lesquels  on  appelait 
fc\  concourir  les  écrivains  grecs 
dispersés  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  jC'est  à 
Corcyre  que  M.  Dupin  traduisit 
les  olynthiaques  de  Démosthène, 
et  composa  ses  Considérations  sur 
l'éloquence  de  V orateur  athénien; 
il  fut  membre  de  la  commission 
chargée  de  réduire  les  mesures 
des  îles  Ioniennes  et  de  la  Grèce, 
en  nouvelles  mesures  françaises. 
Il  quitta  ces  îles  en  i8i  i;  retenu 
i5  mois  dans  l'Italie  par  des  fiè- 
vres contagieuses,  11  trouva  pour- 
tant le  lloisir,  en  séjournant  aux 
bains  de  Pise,  de  publier  la  vie 
de  son  ancien  ami,  le  major  Léo- 
pold  Vacca,  et  Tœuvre  posthume 
de  ce  militaire,  connue  sous  le  ti- 
tre ài'Examen  des  tradaux  de  César 
au  siège  d'Alexia.  Dans  l'hiver  de 
iSia  à  i8i5,  M.  Dupin  en  conva- 
lescence publia  ses  développe- 
mens  de  géométrie,  ouvrage  ori- 
ginal et  profonde  Ensuite  il  partit 
pour  Toulon  :  ce  fut  là  qu'il  sauva 
de  l'oubli  et  de  la  destruction  les 
l>elles  sculptures  que  Le  Puget  ar 
vait  faites  pour  les  galères  de 
Louis  XIV.  Ces  monumensde  no- 
tre gloire  navale,  restaurés  parse? 
soins  éclairés,  devinrent  le  plus 


DUP  \20i 

bel  ornement  du  Musée  mariti- 
me :  création  dont  M. Dupin  enri- 
chit l'arsenal  de  Toulon.  C'est 
dans  ce  port  qu'il  commença  son 
tableau  de  l'architecture  navale 
aux  iS—  et  i9"«  siècles,  ouvrage 
qu'il  continua  jusqu'en  mai  181 5. 
A  cette  cpoqUe  il  fut  envoyé  avec 
ses  ouvriers  militaires  pour  con- 
courir à  l'armement  et  à  la  dé- 
fense de  Lyon  contre  les  Autri- 
chiens, Les  travaux  achevés,  Lyon 
évacué,  M.  Dupin  conduisit  le 
corps  qu'il  commandait  en  Au- 
vergne d'abord,  à  Rochefort  en- 
suite; apportant  tout  son  zèle  à 
prévenir  Ja  désertion,  alors  même 
que  toiit  espoir  de  défense  était 
perdu,  parce  qu'il  mettait  son 
honneur  à  conserver  pour  la  pa- 
trie jusqu'aii  dernier  moment  un 
corps  qui,  sous  ses  ordres,  n'a- 
vait jamais  servi  que  pour  défen- 
dre la  patrie.  Ce  corps  fut  licencié 
à  Rochefort.  Tout  en  rendant  ses 
comptes  administratifs,  M.  Dupin 
étudie  les  nouvelles  machines  é- 
tablies  dans  ce  port,  etrédigepour 
l'institat  la  seule  description  qu'on 
en  ait  faite.  Ce  travail  terminé, 
M.  Dupin  ne  trouvant  plus  en 
France  de  travaux  qui  suOisent  à' 
son  activité,  demande  un  congé 
pour  visiter  les  ports  de  l'Angle- 
terre. On  commence  par  repous- 
ser sa  demande,  10  mois  suffisent 
à  peine  pour  obtenir  une  réponse 
favorable.  En^  attendant,  M.  Du- 
pin compose  et  présente  au  mi- 
nistère de  la  marine  un  examen 
raisonné  d'un  nouveau  système 
de  charpente,  réceoinient  adopté 
dans  la  construction  des  vais- 
seaux anglai/;  il  demande,  mais 
..sans  l'obtenir,  l'essai  dô  cet- 
te heureuse  innovation  :  il  part. 
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Quatre  TOjragts,  ao  moîsde  séjour 
et  deux  mille  lieues  de  route, 
sont  employés  à  visiter  et  à  con- 
naître tous  les  grands  établisse- 
mens  de  cet  empire.  M.  Dupio 
8*étaît  proposé  d'embrasser  Ten- 
semble  des  institutions  et  des  tra- 
vaux publics  de  cette  contrée: 
guerre,  marine,  ponts  et  chaus- 
sées, Industrie  et  commerce,  ont 
été  l'objet  de  ses  recherches.  Re- 
tenu deux  mois  à  Dublin  par  une 
chute  grave,  il  emploie  ee  loisir 
à  composer  sa  lettre  à  Milady 
Morgan,  sur  Racine  et  Shakes- 
peare ^  ouvrage  qui  montre  une 
connaissance  approfondie  de$ 
beautés  de  ces  grands  poètes.  M. 
Dupin  arrive  à  Londres.  Lord 
Skanhopé  fait  entendre  sa  fameu- 
se motion  pour  prolonger  en  Fran- 
ce te  séjour  de  la  garnison  euro- 
péenne; un  généreux  patriotisme 
dicte  à  Tingénieur  français  une 
réponse  éloquente  qui  parut  sur- 
le-champ  à  Ivondi*e«,  et  qui,  réim- 
primée k  Paris,  saisie,  et  déférée 
au*  tribunaux,  futenfin  rendue  au 
publie,  sans  que  Tauteur  eût  vou- 
lu consentir  aux  suppressions 
qu'on  espérait  obtenir  de  lui.  Ces 
tracasseries  et  ces  occupation» 
momentanées  ne  le  détournent 
pas  de  son  objet  principal.  Trois  ' 
mois  après  il  publie  ses  M^nioires 
sur  ta  marine  et  les  ponts  et  chaos- 
sées  4e France  et  d^  Angleterre;  ou- 
vrage dont  la  traductiof)  anglaise 
l'Ut  coup  sur  coup  deux  éditions. 
Ce  nouveau  titre  ajouté  à  tons  les 
précédens,  ouvrirent  à  M.'  Dupin 
les  portes  de  Tacadémie  des  scien- 
ces,, en  octobre  1818.  Fixé  dans 
la  capitale ,  ît  profita  d'abord  de 
ce  séjour,  en  publiant  l'histoire 
des  travaux  de  son  maître  et  de 
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son  ami,6.  Hfonge,  ouvrage  qu'on 
a  distingué  pour  la  noblesse  des 
pensées  et  la  chaleur  des  sentî- 
mens  qu'il  exprime.  M.  Dupin  a 
payé  sa  dette  à  l'académie  par 

fdusieurs  discours  prononeésdans 
es  séances  publiques.  Le  1"  sous 
ce  titre  :  Inftaenee  des  sciences  sur 
Inhumanité  des  peuples,  a  pour 
objet  de  réfuter  des  paradoxes  de 
M.  de  Fontanes,  coqtre  l'utilité 
des  con naissances  positives.  Le 
a»*  ofire  letableau-des  Progrès  de 
la  marine  française  depuis  la  paix; 
le  5^*  ayant  pour  titre  :  Considé- 
rations sur  les  avantagés  de  t^ in- 
dustrie et  des  machines,  réfute 
victorieusenient  les  erreurs  si 
complaisamment  soutenues  par 
les  ennemis  de  l'industrie  et  du 
savoir.  Lors  delà  création  du  nou- 
vel enseignement  établi  près  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
M.  Dupin  fut  chargé  tie  créer  le 
cours  de  mécanique  appliquée  aux 
arts,  ee  qu'il  a  feit  en  remplissant 
Tatlente  qu'on  s'en  était  formée. 
Le  principal  ouvrage  de  M.  Du- 
pin ,  est  celui  qu'il  a  commencé 
de  publier  en  iS^io,  sous  le  titre 
de  Voyages  dans  ta  Grande-Breta- 
gne; la  !'•  partie  intitulée  :  Forc$ 
militaire^  et  la  a"'.  Forte  navale, 
ont  déjà  paru.  C'est  un  tableau 
complet  des  Institutions  et  des 
travaux  militaires  et  maritimes 
deVempire  britannique.  Cet  ou- 
vrage écrit  d'un  style  noble  et  sé- 
vère respire  un  généreux  patrio- 
tisme :  partout  M.  Dupin  recherr 
chc  par  quels  moyens  on  peut 
donner  une  grande  énergie  A  la 
force  publique,  et  des  garanties 
puissantes  h  la  liberté,  à*  la  sé- 
curité des  citoyens.  La  5**.  partie 
de  cet  ouvrage^  sous  le  titre  de 
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Force  commerciales  comprendra 
Texposition  (les  moyens  qui  ont 
livré  à  TAngleterre  le  commerce 
des  mers ,  et  par  suite  des  conti- 
neos;  ainsi  que  les  traYaux  pu* 
btics,  indispensables  à  la  prospé- 
rité du  commerce^  ponts  et  chaus- 
sées, canaMx,v  ports  marchand^, 
etc.  L*auteur  terminera  son  en- 
treprise en  faisant  connaître  ta 
force  productive  et  là  force  socia- 
le de  Tempire  britannique. 

DUPIN  (Philippe-Simon),  5-. 
fils  de  Charles-André,  né  à  Var- 
^y  9  le  7  octobre  1795.  Après 
voir  f^it  ses  premières  études  au 
collège  de  Variy,  et  commencé 
rétude  du  droit  so«s  la  direction 
de  son  père ,  il  passa  sous  celle 
de  son  frère  aine,  qui  le  mit 
promptement  ep  état  de  prendre . 
les  grades  de  licencié  et  de  doc- 
teur. Il  parut  au  barrei^u  sous  les 
auspices  de  son  frère,  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  et  ne  tarda  pas 
î\  s'y  faire  remarquer  par  une  ins- 
truction solide,  une  dialectique 
pressante,  une  grande  précision 
d'idées ,  et  du  nerf  dans  la  dic- 
tion. Il  s'est  particulièrement  dis- 
tingué dans  la  défense  de  Rosa 
Marcen,  épouse  du  prétendu  com- 
te de  Sainte-Hélène;  daifs  oelle 
du  Constitutionnel ,  prévenu  d'at- 
taque contre  les  Missionnaires; 
et  en  dernier  lieu  dans  la  plai- 
doirie à  la  cour  des  pairs»  pour 
le  capitaine  Oequevauvilliers. 

DUPIN  (ÇHAatEs),  né  à  Cla- 
mecy,  en  Nivernais,  le  11  août 
1751,  oncle  de  Charles -André. 
Entré  d'abord  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  dont  l'esprit  ne  s  accor- 
dait guère  avec  celui  de  sa  famil- 
le, il  en  quitta  l'habit  au  bout  d'un 
ao«  Il  fut  aussitôt  employé  dans 
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Tadministration  de  l'enregistre- 
ment et  des  ^domaines,  et  devint 
sncçessivement  notaire  et  contrô- 
leur des  actes  à  Paray-le-Monial, 
receveur  de  renregislrcment  à 
Saulieu  et  à  Bourg-en-Bresse,  et 
Inspecteur  à  Aix,  puis  à  Montpel- 
lier. Aux  connaissances  qu'il  a- 
Tait  acquises  dans  ces  différei\s 
emplois,  il  voulut  joindre  l'étude 
de  la  jurisprudence,  et  se  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de 
Toulouse.  En  177^9  il  s'attacha  à 
M.  le  ticomte  de  Saint-Prîest,  in- 
tendant de  Languedoc,  en  qualité 
de  secrétaire  particulier.  Les  états 
le  choisirent  en  1 777  pour  défen- 
dre les  diocèses  et  communautés 
de  la  province  contre  les  attaques 
tlesadministrateursdu  domaine,  à 
raison  des  droits  de  contrôle,  in- 
sinuation, etc.  Dans  cette  charge 
honorable,  dont  il  avait  le  premier 
conçu  l'idée,  il  sut  restreindre  lèt 
prétentions  des  agens  du^sc  dans 
les  justes  limites  qu'il  n'avait  ja- 
mais dépassées  lui-même  quand 
il  exerçait  les  mêmes  fonctions. 
M.  de  Ôallainvilliers  ayant  succé- 
dé à  M.  de  Sainl-Priest,  comme 
intendant  de  Languedoc,  il  obtint 
la  place  de  secrétaire  en  chef  de 
l'intendance,  Sestalens  et  ses  ser- 
vices ne  pouvaient  manquer  d'ê- 
tre appréciés,  lorsqu'un  nouvel 
ordre  de  chosesouvrit  une  nou- 
velle carrière  au  mérite.  A  la  pre- 
mière assemblée  électorale  de 
l'Hérault,  il  fut  nommé  procu- 
reur-général-syndic du  départe- 
ment, et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  l*an  4»  époque  à  laquelle 
il  fut  appelé,  comme  membre  de 
la  cour  de  cassation,  à  la  première 
magistrature  de  France.  Le  désir 
de  se  réunir  à  sa  famille ,  et  le«^ 
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troubles  du  18  fructidor,  le  déter- 
minèrent à  retourner  en  proTÎn- 
ce;  et,  rentrant  dans  la  carrière 
qu'il  avait  parcourue  d*abord,  il 
de?int  directeur  de  Tenregistre- 
ment  et  des  domaines  à  Rouen, 
et  un  an  après  à  Montpellier.  Il 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
le  9  novembre  1808,  environné 
de  Testime  publique,  dont  il  s'é- 
tait rendu  digne  par  ses  lumières, 
les  travaux  utiles  qui  avaient  rem- 
pli sa  vie,  et  de^  qualités  plus  pré- 
cieuses encore  que  les  talens.  Un 
seul  trait  peut  donner  u^e  idée 
de  la  générosité  de  son  caractère. 
Un  de  ses  amis  avait  un  procès 
considérable  pour  une  substitu- 
tion. Après  des  procédures  lon- 
gues et  ruineuses,  il  avait  perdu 
son  procès,  et  se  trouvait  sans 
ressources  pour  interjeter  appel 
au  parlement.  Dupin  examine  les 
pièces  du  procès  ;  ce  coup  d'œil 
sûr  qu'il  portait  dans  les  affaires 
lui  démontre  que  le  bon  droit  est 
du  côté  de  son  ami  :  il  lui  de- 
mande un  pouvoir,  en  lui  disant 
seulement  qu'il  se  charge  d'avan- 
cer les  frais.  Dupin  n'avait  alors 
pour  tout  bien  qu'une  petite  pro- 
priété rurale,  qu'il  affectionnait 
beaucoup,  aux  environs  de  Mont- 
pellier. Sans  en  prévenir  son  a- 
mi,  il  la  vend,  suit  le  procès, 
imprime ,  plaide ,  gagne  en  plein 
la  cause,  et  fait  envoyer  son  ami 
en  possession  d'une  fortune  con- 
sidérable. Cet  ami  lui  en  fait  ses 
remercîmens,  mais  ne  lui  parle 
nullement  de  lui  rembourser  ses 
avances;  et  Dupin,  quoique  sur- 
pris de  cette  espèce  d'indifféren- 
ce, se  garde  bien  de  lui  parler 
d'argent.  A  quelque  temps  de  là, 
cet  ami  vienià  mourir,  et  laisse 
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un  testament  par  lequel  il  insti- 
tue Dupin  son  légataire  univer- 
sel. Cette  acquisition  était  assu- 
rément fort  légitime  :  N'est  si  bel 
acquêt  que  de  don,  dit  un  vieux  ju- 
risconsulte. Mais  Dupin  apprend 
que  le  testateur  avait  une  sœur 
unique.  Cette  dame,  sans  avoir 
de  grandes  richesses,  jouissait  ce- 
pendant d'une  honnête  aisance, 
et  pouvait  se  passer  des  biens  de 
son  frère.  Néanmoins  Dupin  re- 
nonce au  legs  en  sa  faveur,  et  dé- 
clare s'en  teâr  au  remboursement 
strict  de  ce  qu'il  avait  déboursé 
pour  le  procès.  La  sœur  fait  coni- 
me  avait  fait  son  frère:  elle  ne  s'é- 
puise pas  en  protestations  de  re- 
connaissance; mais,  quelques  an- 
nées après,  elle  laisse  en  mourant 
un  testament  par  lequel  elle  lè- 
gue de  nouveau  à  Dupin  les  biens 
venant  de  son  frère.  Pour  cette 
fois,  Dupin  accept|i  le  legs.  Voilà 
certainement  une  fortune  bien  ac- 
quise, et  ce  combat  de  générosité 
fait  également  honneur  à  tous  les 
acteurs.  Dupin  avait  eu  un  fils  ca- 
pitaine au  a"*  bataillon  de  l'Hé- 
rault, qui  fut  tue  en  Italie  au 
commencement  de  la  révolution, 
à  la  tête  de  sa  compagnie.  On  a  de 
Dupin  des  Instructions  sur  diverses 
questions  relatives  aux  droits  de 
contrôle,  (C insinuation,  de  centième 
denier  et  autres,  avec  des  observa- 
tions analogues  à  chaque  espèce, 
précédées  du  tarif  du  \^  novembre 
172a ,  publiées  à  Montpellier  en 
1787  et  1788.  Les  états  de  Lan- 
guedoc avaient  voulu  se  charger 
de  l'impression  de  cet  ouvrage  u- 
tilc ,  dont  les  journaux  du  temps 
parlèrent  avec  éloge. 

DUPIN  (  Claube-François-É- 
TiENNE  BAHOîï  )  ,  né.  à  Mclz ,  le  3o 
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qovembre  1767,  fils  d'un  premier 
secrétaire  de  cette  intendance. 
Son  grand-père  5  né  à  Donzy  (Nîè- 
yre)  9  ayait  aussi  rempli  les  mê- 
mes fonctions  avec  un  talent  et 
une  intégrité  dont  Téloge  est  con- 
signé dans  \t%  Affiches  de  Metz,  du 
Gnoyerabre  1765. Le  1 5  décembre 
1787911  fut  nommé  inspecteur  des 
commis  mouleurs  de  bois ,  c\  Pa- 
ris. Il  était  en  même  temps  secré- 
taire du  parquet  du  procureur  du 
roi  et  de  la  ville.  Ert  février  1791, 
l'administration  du  département 
de  Paris  se  constitua ,  et  il  y  fut 
attaché  en  qualité  de  chef  du  se- 
crétariat. Le  11  novembre  1795  9 
il  devint  secrétaére-général  9  em- 
ploi qu'il  géra  pendant  cinq  ans. 
Plusieurs  proscrits  lui  durent  alors 
la  conservation  de  leur  fortune; 
et  par  ses  soins  9  un  notaire  de 
Paris  évita  l'écbafaud.  En  1796, 
il  épousa  la  veu?c  de  Danton  9 
qu'ri  avait  demandée  en  mariage 
du  vivant  de  la  première  femme 
de  ce  ministre.  Lors  des  élections 
de  Tan  69  le  directoire  le  nomma 
pour  exercer  près  de  l'assemblée 
électorale  de  Paris 9  la  surveillan- 
ce que  les  lois  de  cette  époque 
attribuaient  au  gouvernement. 
Redoutant  l'influence  du  parti  a- 
narcbiste,  il  se  servit  de  M.  Du- 
pin  pour  opérer  une  scission. 
L'assemblée  se  tenait  à  l'Oratoi- 
re; M.  Dupin  emmena  une  partie, 
des  électeurs  à  l'Institut;  et  une 
loi  sanctionna  les  opérations  de 
cette  assemblée  scissionnaire.  En 
récompense  de  ceservice9  M.  Du- 
pin fut  nommé  9  le  29  mai  17989 
commissaire  du  pouvoir  exécutif 
près  r.idrainistralion  centrale  du 
déparlement  de  la  Seine.  L'année 
suivante  9  le  directoire  se  flattait 
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de  remplacer  par  le  ministre  de 
la  police  (Duval),  celui  de  ses 
membres  qui  serait  éliminé  par 
le  sort,  et  le  portefeuille  de  la 
pplice  était  destiné  ù  M.  Dupin. 
Mais  ce  gouvernement  fut  puni 
par  où  il  avait  péché;  il  fut  ren- 
versé par  ce  détestable  système 
de  scissions  qu'il  avait  voulu  in- 
troduire dans  toutes  les  assem- 
blées électorales.  Son  commis- 
saire ne  fut  pas  épargné;  le  8  juil- 
let 17999  M.  Dupin  fut  destitué. 
Dénoncé  dans  le  journal  de  Le- 
sage-Sénault,  il  fut  obligé  de  se 
cacher.  Bientôt  un  nouveau  gou^- 
•  vernemcnt  s'établit  ;  M.  Dupin 
rentra  au  département  de  la  Sei- 
ne 9  en  qualité  d'adminisVateur 
nommé  par  arrêté  des  consuls  du 
29  décembre  1799.  Le  5  mars 
1800 9  il  fut  envoyé  à  la  préfec- 
ture des  Deux-Sèvres  :  les  bran- 
dons de  la  guerre  civile  y  fu- 
maient encore.  M.  Dupin  Sicheva 
la  pacification  par  sa  prudence  et 
sa  fermeté.  Il .  créa  au  chef-lieu 
plusieurs  institutions  favorables 
au  progrès  des  lumières,  telles 
que  société  d'agriculture  et  athé- 
née ;  des  monumens  9  tels  que 
salle  de  spectacle  9  fontaines  9  hal- 
les 9  etc.  ;  surtout  il  parvint  à  l'en-, 
tiëre  abolition  de  la  mendicité.  Il 
fit  construire  un  hôtel  de  préfec- 
ture; mais  tandis  que  de  pareilles 
constructions  coûtaient  ailleurs 
jusqu'à  80O9OO0  francs,  la  pré- 
fecture de  Niort,  toute  meublée 9 
ne  revint  qu'à  549OOO  fr. ,  et  la 
plus  grande  partie  de  celte  somme 
était  le  résultat  des  économies  du 
ptéfet.  Il  améliora  la  race  des 
bêtes  à  cornes,  par  l'importation 
de  vaches  et  de  taureaux  suisses; 
il  avait  conlmencé  le  rctablisse- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


do6 


DUP 


meDt  des  haras,  a?aQt  qoe  le  f on* 
Ternement  ê'en  occupât.  Après  «*• 
Toir  géré  cette  préfecture  pen- 
dant treize  aoë,  destitué  leia  mars 
18 15,  il  laissa  dans  le  Poitou  ja 
réputation  d'un  administrateur  ré- 
gulier» laborieux,  juste  et  écono- 
me. Le  5i  août  suivant ,  Il  fut 
nommé  maître  des  comptes*  Il  a- 
Tait  été  fait  membre  de  la  lé*^ 
gion-d'honneur,  le  14  juin  1804; 
officier^  le  1*' septembre  1808;  ba- 
ron, le  i5  août  1809*  ^^^  princi- 
paux ouvrages  publiés  par  M.  Du- 
pin,  sont  :  un  Mémoire  sur  la 4(0,- 
tiititfue  du  déf  arti  ment  des  Deux- 
Sèvres  ,  imprimé  à  Paris  aux 
Sourds-  Muets  ,  an  9;  autre  Mé' 
moire  4tatilsti^uej  sorti  des  presses 
de  Timprimerie  nationale ,  an  10, 
et  que  M*  Chaptal  a  cité  pour  mo- 
dèle ;  Dicdonnaire  géographique , 
agronomique  et  industriel ,  dir  mê- 
me département,  Niort,  an  11; 
deux  tolumes  in-4*  d'Instructions 
pour  les J^ aires,  imprimés  ù  Niort, 
1 808  et  1 8 1 2  ;  t'récis  historique  de 
t administration  et  de  Uccomptabi- 
iité  des  Communes ,  Paris  1820; 
Histoire  de  l'administration  des  sc 
cours  publics,  Paris  1.82 1;  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  le 
Kecueil  publié  par  la  société 
royale  des  antiquaires  de  France, 
société  que  l'auteur  a  présidée  en 
181 5. 

DU  P I N  (  Aktoini  ) ,  membre 
de  la  convention  nationale,  était 
employé  dans  les  fermes  lorsque 
le  département  de  T Aisne  le  noaa* 
ma  député  à  cette  assemblée ,  où, 
dans  le  procès  du  roi,  il  vota, 
comme  son  collègue  de  députa-^ 
tion  Gondorcet,  la  peine  la  plus 
forte  après  la  mort,  c'est-à-dire 
celle  de  la  déportation.  Homme 
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ambitieux,  mais  sans  talent;  na- 
turellement faible  et  timide,  Du- 
pin  approuva  les  proscriptions,  et 
toutefois  craignit  d'y  prendre  une 
part  trop  active.  Il  fut  dii  parti  de 
la  Montagne, ^xVsLmi  particulier  de 
Barrère  et  d'Amar.  Néanmoins,  le 
la  juin  1793,  il  protesta  contre 
les  événemens  du  3i  mai  précé- 
dent. Cet  acte  de  courage  lui 
ayant  été  vivement  reproché  par 
plusieurs  d^  ses  collègues  »  il  se 
rétracta  le  3o  du  même  mois. 
Depuis  long- temps  ob  accusait 
les  fermiers-généraux  d'altérer  les 
tabacs.  En  effet,  dans  les  entre- 
pôts on  mouillait  outre  mesure  le 
tabac  râpé,  qui^  gardé  dans  cet 
état,  fermentait  et  «e  putréfiait* 
L'illustre  Lavoisîer,  l'un  d^s  fer- 
miers-généraux, s'était  toujours 
opposé  à  cette  altération ,  malgré 
le  bénéfice  Immense  qui  en  résul- 
tait  pour  la  ferme.  Long- temps 
avant  la  révolution,  des  plaintes 
graves  avaient  été  portées  au  par- 
lement de  B.retagne;  le  roi  nom- 
ma deux  commissaires,  MM.  Bau- 
me et  Cadet-de^Vaux ,  pour  aller 
examiner  les  tabacs  de  celte  pro- 
vince. Ces  chimistes  en  trouvè- 
rent cent  milliers  dans  un  état  de 
pleine  fermentation ,  et  les  firent 
brûler;  mais  dans  le  rapport  qu'ils 
firent  au  parlement  ils  eurent  soin 
de  constater  l'opposition  formelle 
que  Lavoisiea  (  voy.  ce  nom  )  avait 
toujours  mise  à  l'opération  du 
mouillage..  La  convention  natio- 
nale ayant  ordonné  l'examen  de 
la  conduite  des  fermiers -géné- 
raux, Dupin  fut  chargé  du  rap- 
port de  cette  afiaîre.  C'est  à  la 
suite  de  ce  rapport,  qu'il  présenta 
le  16  floréal  an  2  (  5  mai  1794)» 
que  soixante  d'entre  eux,  parmi 
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lesquels  se  trôurait  Làvoisier^  fu<* 
reût  mis  en  jugement  et  condam- 
ftés  à  mort  sur  l\i€Cueation  atro-^ 
cernent  dérisoire f  disent  les  auteurs 
d*uM  biographie  étrangère,  d*a^ 
voir  mis  de  t'eau  dnm  le  tabac»  Le 
délit  exbtait  réellement  ou  avait 
exbté  :  le  réprimer  par  une  peine 
proportionnée  n'eût  été  qu'un  acte 
de  justice;  mais  ce  ne  fut  pas  là 
le  Tériiable  motif  de  raccusation. 
On  voulait  sacrifier  des  citoyens 
riches, pour  partager  «nsulle  leurs 
dépouilles.  Quelque  temps  après 
le  9  thermidor  an  a  (  27  juillet 
1794  )»  ^uf  '^  reproche  qui  fut 
fait  à  Qupia  d'avgir  immolé  à  sa 
cupidité  et  à  celle  des  pro script 
teurs  plusieurs  citoyens  innocens 
des  faits  qui  leur  étaient  imputés, 
il  répondit  qu'il  n'avait  été  char- 
gé que  de  vérifier  leurs  comptes; 
mais  que  soumis  aux  comités  du 
gouvernement ,  et  suspecté  de 
partialité  en  faveur  des  proscrits, 
il  avait  dû  les  sacrifier  peur  ne 
pas  périr  lut  -  ihéme  ;  il  retra- 
ça d'aAieurs  les  manœuvres  pra- 
tiquées pOMir  les  toerdre,  aecu- 
sa  ses  collègues,  Montant,  d'a- 
voir proposé  leur  expropriation , 
et  Vadier,  de  l'avoir  dénoncé 
comme  leur  étant  vendu  ;  Il  rap- 
pelaqu'il  avait  sollicité  quelques 
exceptions  individuelles,  et  arra- 
ehè  au  tribunal  révolutionnaire 
les  citoyens  Sanlot,  Lehante  et 
Bellefaye ,  ai^oints  aux  fermiers- 
généraux  ;  il  demanda  l'aaAuUa- 
tion  de  la  coofiacation  de  leurs 
biens,  la  conversion  du  séquestre 
en  une  simple  opposition  sur^- 
meubles.  Dénoncé  par  les  veuves 
et  les  enfans  des  condamnés,  il 
donna  de  nouvelles  explications. 
Le  aa  thermidor  an  3  (9.  août 
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1795),  Lesage  (d'Eure-et-Loire) 
le  fait  déeréter  d'arrestation  f  par 
suite  des  inculpations  dont  il  é- 
tait  l'objet  et  des  pièces  à  sa  char- 
ge >  il  éciit  apposer  le  scellé  sur 
SCS  papiers  et  sur  ceuxde  sa  belle* 
mère  ;  quelque  ten^  après  il  ré- 
tracte ce  qu'il  avait  avancé  con- 
tre cette  dame,  et  fait  révoquer 
la  mesure  décrétée  à  sou  égard. 
Du  pin  ayant  recouvre  la  liberté 
par  suite  de  l'amnistie  du  4  bru^ 
maire  an  4  (  ^6  octobre  ),  fut  obii* 
gé  pour  vivre  de  s^oUrciter  un  em* 
ploi,  ce  qui  rendrait  suspecte,  au 
moins  d'exagération,  l'accusation 
d'avoir  partagé  la  dépouille  des 
fermiers'généraux;  il  passa  dans 
les  départemens  réunis^  où  il 
exerça  un  emploi  médiocre,  et  ne 
revint  en  France  qu'en  18149  a- 
près  l'évacuation  de  ces  départe- 
mens. N'ayant  point  voté  la  mort 
dans  le  procès  du  roi,  ni  signé 
l'acte  additionnel,  il  n'a  pas  dû 
quitter  la  France  par  suile  de  la 
loi  du  I Q  janvier  1 8 16,  portée  con- 
tre les  conventionnels  dits  votans. 
DUPLANIL  (J.-D),  docteur  de 
la  Faculté  de  Montpellier,  ancien 
médecin  honorairedu  comte  d'Ar^ 
tois,  né  en  1 740,  est  mort  le  7  août 
i8o!i,àArgenteuil,  près  de  Paris. 
On  ne  connaît  guère  de  lui  que 
ses  ouvrages,  qui  annoncent  un 
praticien  habile  et  un  médecin 
savant.  Il  a  publié  :  1*  la  Traduc^ 
ti0n  de  la  médecine  dom^estique^  de  . 
l'anglais  de  Buchan,  dont  la  5** 
édition  a  paru  en  1802,  5  vol.in- 
8%  Paris  :  le  5"'  volume  est  de 
Duplani)^  et  renferme  une  espèce 
de  Dictionnaire  explicatif  de  tous 
les  termes  de  médecine^  la  des-*- 
cription  anatomique  du  corps  hu- 
main, un  aperçu  des  fonctions  de 
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ses  organes 9  la  composition  de 
plusieurs  médicamens,  etc.,*  etc.; 
2"  Méthode  nouvelle  et  facile  de  gué^ 
rir  la  maladie  vénérienne^  un  vol. 
in-8%  1785,  traduit  de  l'anglais 
de  Clare,  et  enrichi  de  notes  cq- 
.  rieuses;  3"  M0ecine  du  voyageur, 
3  Yol.  10-8", Paris,  1801.  11  existe 
encore  de  Duplanil  un  manuscrit 
qui  a  pour  titre  :  Clef  des  ouvrages 
qui  composent  ma  bibliothèque,  ou 
Livre  de  renvois  à  chacun  d'eux,' 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  aller 
sur-le-champ  au  volume  et  souvent 
à  la  page^  etc.,  ouvrage  iqnrnense, 
qui  pourrait  être  utilement  con- 
sulté par  les  bibliographes. 

DUPLANTIER  (C.  M.  Vaiej*- 
tiN),  était  avocat  du  roi  au  bail- 
liage de  Bourg-eu-Breiise,  avant  la 
révolution,  et  fut  nommé  en  1790 
commissaire  près  le  tribunal  du 
département  de  l'Ain*  Duplanlier 
s'était  montré  opposé  au  parti  de 
la  Montagne;  obligé,  après  la  ré- 
volution du  3i  mai,  de  quitter  son 
pays  pour  se  soustraire  à  la  pros- 
cription, il  alla  se  réfugier  à  Tar-, 
mée  d'Italie^  où  il  occupa  une 
place  dans  les  charrois.  Il  revint 
dans  le  département  de  l'Ain  a- 
près  la  ohule  de  Robespierre,  et 
fut  élu,  en  septembre  1795, dépu- 
té au  conseil  des  cinq-cents.  Lié 
avec  le  parti  de  Clichy,  il  parla 
contre  l'amnistie  réclamée  en  fa- 
veur des  délits  révolutionnaires, 
et  demanda  l'annullation  de  la  loi 
contre  les  parens  des  émigrés. 
Dans  lemois  de  mars  1797,  il  dé-, 
fendit  le  jugement*attaqué  par  le 
directoire,  et  rendu- par  le  tribu- 
nal de  cassation  en  faveur  de  La- 
villeheurnois.  Le  la  juillet  de  la 
même  année,  il  fit  unrapportcon- 
tre  les  clubsj  qu'il  représenta  com- 
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me  l'arsenal  du  jacobinisme;  leig 
il  parla  en  faveur  des  f^^tifs  de- 
l'Alsace,  contre  Bourdon  de  l'Oise 
qui  s'opposait  à  leur  rentrée;  et 
le  21  du  même  mois,  au  moment 
de  la  lutte  qui  s'était  élevée  entre 
le  directoire  et  les  conseils,  il  an- 
nonça à  l'assemblée  que  de  nou- 
velles troupes  n^arcbaient  sur  la 
capitale,  malgré  les  protestations 
du  gouvernement.  Cette  opposi- 
tion constante  au  pouvoir  faillît 
perdre  Duplantier; 'son  notfl  fut 
porté  sur  les  listes  de  proscription 
du  19  fructidor.  Mais  il  eut  le  bon- 
heur de  se  réfugier  en  Suisse,,. et 
par-là  d'échappçr  à  la  déportation. 
De  la  Suisse,  Jl  alla  dans  la  Tos- 
cane, et  obtint  son  rappel  en  1 799. 
Après  avoir  été  conseiller  de  la 
préfecture  de  TAin,  il  fut  nommé 
en  1 8.02  préfet  du  départeoient  des 
Landes,  préfet  du  département  du 
Nord  en  i8io,*et  maître  des  re- 
quêtes, en  i8iâ.  Il  est  mort  en 
1814,  et  jouissait  de  la  réputatioh 
d'un  bomme.  de'bien. 

DUPLANTIER  (Frontc^n),  de 
Bordeaux,  après  avoir  été  député 
suppléant  de  la  Gironde  à  l'assem- 
blée législative,  fut,,  en  septembre 
1 792,  choisi  par  le  même  dépar- 
tement comme  député  à  la  con- 
vention nationale.  Il  vola  dans  le 
procès  de  Louis  XVI  pour  la  mort 
san^  appel  ni  sursis,  donna  sa  dé- 
mission dans  le  mois  de  juiii  1795, 
et  resta  ignoré  pendant  le  règne 
de  Robespierre.  Nomme  président 
de.  Tadminintration  du  départe- 
ment de  la  Gironde  après  l'établis- 
sement du  gouvernement  direc- 
torial, il  entra  au  conseil  des  cinq- 
cents  dans  le  mois  de  germinal 
an  6.  L'énergie  avec  laquelle  Du- 
plantier  se  prononça  contre  la  ré- 
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T4)1inion  du  18  brumaire  le  6t  ex- 
clure du  corpsTlégisilatif,  et  de- 
puis celte  époque  il  n*a  poiut  re- 
paru 5ur  la  9cène  polilique. 

DUPLAY(M.),  juré  au  tribunal 
ré  V4)I  ut  ion  naire,  exerçai  ta  l^aris  la 
profesi^ion  de  menuisier,  à  l'épo- 
que de  la  révolution;  il  jouissait 
d'une  honnête  aisance  et  mOme 
d'assez  de  considération  dans  son 
état,  lorsque,  pour  son  malheur, 
Robespierre  vint,  après  les  jour- 
nées d'octobre  1 7 89, loger  dans  sa 
maiso/i.  L'opinion  publique  était 
alors  favorable  au  député,  qu'on 
Toyail  chaque  jour. montera  la  tri» 
buqe  pour  défendre  les  intérêts 
du  peuple. Depuis,  devenu  tyran, 
ce  même  député  couvrit  la  France 
de  sang  et  de  larmes.  Duplay,  pa- 
triote de  bonne  foi,  fut  Tune  des 
premières  dupes  de  Thypocrisic 
de  sion  hôte,  qui  lui  inspira  une 
Cjonfiance  sans  bornq|»  et  àlaqUelle 
se  joignait  le  respect  qu'impose 
ordinairement  ui)  génie  qu'on 
croit  extraordinaire.  D'après  de 
semblables  dispositions,  on  con- 
cevra facilement  comment  toute 
la  famille  de  Duplay  fut  dévouée 
à  Aobespierre*  qui  était  pour  elle 
une  espèce  de  divinité  tutélaire. 
,  Comme  le  tribun  farouche  ne  man- 
quait pas  d'insinuer  que  ses  jours 
étaient  menacés  par  lés  ennemis 
du  peuple,  les  deux  fils  de  Du- 
play furent  les  premiers  dé  ses 
douze  gardes-du-corps,  dont  Bo^u- 
laqger  était  le  c<ipitaine;  et  les  fil- 
les de  Duplay,  ainsi  que  leur 
mère,  eurent  la  mission  de  diri- 
ger ces  groupes  de  femmes  char- 
gées d'applaudir  à  outrance,  dans 
les  tribunes  de  la  convention,  ce- 
lui qu'on  nommait  l'Incorrupti- 
lUe;  ce  fut  aussi  par  la  faveur  de 
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son  patron  que  Duplay  fut  nom- 
mé au  tribunal  révolutionnaire 
en  1795.  Après  la  chute  de  Ro- 
bespiefre ,  le  9  thermidor  an  5 
(27  juillet  1794),  cette  famille  fa- 
natisée fut,  à  Texceplion  de  la 
mère  qui  s'était  pendue  de  déses- 
poir dans  la  nuit  du  9  au  10,  ar- 
rêtée et  conduire  à  Sainte-Péla- 
gie; mais  comme  on. ne  troiiva 
poinl  de  charges  sudisantes  pour 
motiver  lu  condamnation  d'aucun 
de  ses  membres,  elle  fut  rendue  à 
la  liberté  après  la  journée  du  i5 
vendéminaire  an  4>  Diiplay,  dont 
ces  événemens  avaient  dérangé  la 
fortune,  est  mort  depuis  quelques 
années,  dans  un  état  assez  voisin 
de  Tindigence.  On  a  dit  que  sa  fil- 
le aînée  avait  été  secrètement 
mariée  à  Robespierre,  mais  cela 
n'est  pas  suffisamment  prouve. 

DUPLtIX  DE  MÉ/.Y(N),  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés, 
conseiller-d'état  et  ex-directeur- 
général  des  postes,  fut  élu  dépu- 
té par.  le  corps  électoral  du  dé- 
partement du  Nord,  eu  1816,  et 
réélu  en  1821.  Il  a  siégé  constam- 
ment à  la  partie  droite  du  centre, 
et  appuyé  tous  les  projets  de  loi 
présentés  par  les  ministres.  Il 
parla  principalement  dans  toutes 
les  discussions  qui  eurent  lieu  re- 
lativement à  raduiinistratîon  des 
postes,  et  s'opposa fort?emen taux 
demandes  des  facteurs,  destitués^ 
en  181 5,  lesquels  réclamaient  le 
montant  des  retenues  qu'on  leur 
avait  faites  et  qui  d«ivaientservir 
à  former  une  m^^sse  pour  leur 
pension.  A  la  séance  du  16  mars 
1822,  dans  la  discussion  de  l'ar- 
ticle 4  du  budget,  relative  à  la  ré- 
forme des  employés  et  àl'indeui- 
nitéqui  demt  leur  être  accordée^ 
i4 
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il  proposa  par  amendement ,  d V 
jouter  à  ces  mots  «  proportionné  à 
Uuts  services ,  ceux- ci  indemnité 
qui  pourra  durer  autunt  qu*]|§  au- 
ront de  s«*rvice8  récompensables. 
Lorsque  le  président  demanda  si 
Tamendemcnt  étati  appuyé ,  un 
membre  du  côté  droit  répondit, 
non ,  il  n'est  pas  français^  Ce  pe- 
tit trait  d*esprit  parut  beaucoup 
amuser  les  membres  du  côté  fau- 
che. M.  de  Méiy  expliqua  ce  qu'il 
avait  Toulu  dire  par  le  mot  ri- 
tompemahles.  Il  entendait,  par 
là*  les  année»  de  services  qui 
comptent  pour  la  retraite;  en  con- 
séquence il  proposa  de  mettre  à 
la  place^  susceptibles  de  récompen- 
5«. L'amendement  fut  rejeté. Corn* 
me  notre  impartialité  nous  fait 
on  devoir  d*être  justes  envers 
tout  le  monde ,  nous  citeront  en 
faveur  de  M.  Dupleix  de  Mézy  un 

Sassage  de  Texcellent  di:«oours  de 
L  de  Girardin,  prononcé  dans 
la  séance  du  9  avril  i8aa,  lors- 
qu'on discutait  le  chapitre.  5  du 
budget,  sur  râdministratloo  des 
postes: «M.  de  Mésy,  dit^il,  a 
•  marqué  son  passage  dans  Fad* 
vministration  des  postes  par  d'u* 
vtiles  étnblisseinens.  On  lui  doit 
»  le  perfectionnement  de  la  comp- 
ntabilité,  la  diminution  desnon- 
»  valeurs,  la  rentrée  des  débets 
]iconsidét«blesqui,à|afindei8i6, 
•s'élerttient  encore  à  3,  56o,ooo 
«francs.  On  lui  doit  surtout  Té- 
ntablissement  des  malles-postes» 
«si  Titèment  désirées,  et  qui  con- 
tf  tribuent  d'une  manière  si  effioa- 
»ce  à  accélérer  les  dififérens  ser^ 
»  vices*  Il  n^y  u  pas  un  seul  dé- 
rpartement  qui  ne  profite  de  cet- 
wxt  amélioration;  le  commerce 
•en  a  tetiti  tout  le  prix,  «i  il  Di'est 
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n  pas  inutile  de  dire  qu'elle  a  don- 
»  né  auMsi  les  moyens  de  soutenir 

•  les  postes  aux  chevaux  en  leur 
rassurant  un  service  régulier,  et 
«qu'elle  a  permis  d'économiser 

•  quatre  à  cinq  cent  mille  francs 
«d'indemnité  accordés  annueU 
«lement  aux  maîtres  des  posteSr» 
On  ne  pouvait  pas  rendre  un  té-» 
moignage  plus  honorable  à  la  con- 
duite de  M.  Dupleix  de  Méiy, 
comme  adminii^trateur. 

DUPLESSiS  (lb  comtb  Yicor- 
BEtx),  revenu  en  1 795  de  l'île  de 
fiourbon,  dont  il  avait  été  nom- 
mé gouverneur  avant  ta  révolu- 
tion, se  prOta  volontiers  aux  In- 
tentions du  parti  clicbien,  qui  von- 
lail  lui  taire  obtenir  le  ct>mman- 
dément  de  la  garde  du  corps -lé- 
gislatif, dont  le  dévouement  à  c« 
parti  ne  paraissait  point  assez  ab- 
solu. La  journée  du  18  fructidor 
an  4  (septepibre  1797)  ayaol 
détruit  Vespérance  des  Glichiens, 
M.  Duplessis,  qui  ne  se  trouva 
pas  compromis  aaiis  cette  affaire, 
attendit  en  silence  les  événemens. 
Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re (9 novembre  1799),  il  obtint  le 
commandement  des  vétérans  de 
Paris,  qu'il  conserva  sous  le  gou- 
vernement consulaire  et  sous  le 
gouvernement  impérial.  Il  reçut 
smiscedernier,avecle  grade  de  gé- 
néral debriffade,  l'honorable  titre 
decommandantde  la  légion-d'hon- 
neur. Nommé  en  1809  président 
du  collège  électoral  du  Loiret*  et 
chargé  de  porter  la  parole  au  nom 
de  la  députation  qui  devait  expri- 
mer à  l'empereur,  lors  'de  son  re- 
tour d'Espagne,  les  sentimens  de 
ce  collège,  il  s*eii  acquitta,  selon 
l'espritdn  temps,  à  la  satisfaction 
de  ceux  dont  il  jetait  l'organe^  ef 
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àe  celui  à  qui  s'adressait  le  dis-* 
cours.  Au  mois  de  novembre  18149 
le  général  Duples«>is  reçut  le  titre 
de  comte,  et  le  27  décembre  de  la 
même  année  9  celui  de  comman- 
deur de  Tordre  de  Saint- Louis* 
M.  Duplessis  a  publié,  en  i8i5,  un 
Mémoire  au  roi,  in -8';  Tassocia- 
tion  paternelle  des  chevaliers 'de 
Saint-Louis  et  du  Mérite-militai- 
re.  Ta  choisi  pour  son  pi^ésident. 
PUPLESSIS  (Joseph-Alfred), 
membre  de  Tacadémie  royale  de 
peinture  ,  naquît  à  Carpenlras. 
Son  père  qui,  lui-même,  avait 
quitté  la  chirurgie  pour  la  pein- 
ture, voyant  dans  le  jeune  Du- 
plessis  de  véritables  dispositions 
pour  cet  art,  abandonna  le  projet 
qu'il  avait  formé  de  le  faire  «n- 
tret  dans  Tétat  ecclésiastique,  et 
lui*  enseigna  lui-même  les  pre- 
miers élémens  de  son  art.  La  ra-» 
pidilé  des  progrès  de  son  fils  le 
décida  à  lui  donner  pour  maître 
^  le  frère  Imbèrt,  peintre  connu,' 
qui  habitait  alors  la  chartreuse  de 
VilIeneuve-lès-Avignon.  Après  a- 
Tbir  travaillé  pendant  quatre  ans 
sous  cet  habile  maître,  Duplessis 
fut  jugé  en  état  d*àller'en  Italie 
pour  y  perfectionner  son  talent. 
Il  fréquenta  à  Rome  l'école  de 
Snbleyran  ,  et  peignit ,  tour  à 
tour,  rhistoire,  le  portrait  et  le 
paysage.  Il  excellait  surtout  dans 
ce  dernier  genre;  et  Vernet,  avec 
qdi  il  se  trouvait  alors  à  Rome, 
hiî  avait  conseillé  de  s'y  adonner 
entièrement.  Toutefois,  Duples- 
sis né  fut  pas  maître  de  suivre  ce 
conseil;  après  quatre  ans  de  séjour 
en  Italie,  il  revint  dans  son  pays, 
où  il  fit  plusieurs  portraits  et  des 
tableaux  d'église.  De  là,  il  alla  à 
LyoQ^  y  resta  encore  quelques 
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années,  et  vint  enfin  à  Paris;  Son 
goût  n'était  point  pour  le  ■  por« 
trait;  mais  le  besoin  le  contraignît 
à  se  livrer  à  ce  genre,  dans  lequel 
il  obtint  un  succès  complet.  Ses 
productions  l'avaient  plaeé  dans 
une  position  aisée,  lorsque  la  ré-* 
volution  vint  renverser  sa  fortu* 
ne.  Il  fut  alors  obligé  d'aceepter 
kl  place  de  conservateur  du  Mu« 
sée  de  Versailles,  qu'il  a  occupée 
jusqu'à. sa  mort,  arrivée  le  1^'  a- 
vril  i8oa.  Ses  portraits  les  plus 
remarquables  sont  ceux  de  l'abbé 
Arnaud,  avec  qui  il  était  lié«  d'Al- 
legrain,  de  Vien,  de  Franckli|),  de 
Thomas,  delilarmontel,de  Gluck^ 
de  l'abbé  Bossut ,  de  M.  et  de 
M""*  Necker.  Puplessis  passait 
pour  un  de  nos  peiQtres  les  plus 
habiles  à  Mre  le  portrait;  il  joi- 
gnait la  verta  aux  talens,  et  s'est 
constamment  montré  reconnais- 
sant envers  le  frère  Imbert,  soa 
premier  maître; 

DUPLES$IS-De-6RÉNÉ. 
DA  N  (N.).  Nommé,  en  i8i5,  à  la 
chambre  des  députés ,  par  le  dé- 
partement d'Ilfe-eC-Villaine,  il  se 
fit  remarqu^er  par  l'exaltation  ul- 
tra-cootre-révolutionnaire  de  ses 
principes,  et  demanda,  en  comi- 
té secret,  que  le  roi  fût  supplié, 
par  une  adresse,  d'enjoindre  à 
tous  les  procureurs-généraux  du 
royaume,  ainsi  qu'aux  ministres^ 
préfets  et  fonctionnaires  publics 
de  toute  espèce,  de  rechercher, 
faire  arrêter  et  traduire  devant  les 
tribunaux,  c'est-à-dire  devgnt  des 
cours  prevôtales ,  tous  les  hom- 
mes présumés  èoupablei^d'avoir, 
par  quelque  moyen  que  ce  fût, 
favorisé  le  iretour  de  Napoléon; 
proposition  qui,  malgré  les  dis- 
positions bien  connues  de  la  ma- 


Digitized  by  VjOOQIC 


2ia  DUP 

jertté,   n-cut  cependant  pas  de 
suite.  Il  demanda  aussi  que  le  sup- 

f^lice  du  gibet  fût  rétabli,  et  que 
es  parens  des  condamnés  parta- 
geassent leur  ignominie.  M.  Du- 
plessis-de-Grénédany  siégeant  au 
côté  droit,  vota  constamnxent  a- 
Tec  la  majorité.  Après  la  dissolu- 
tion de  la  chambre,  en  1816,  il 
ne  fut  pas  réélu;  il  fait  par- 
tie de  l'assemblée  actuelle,  et 
n'a  rien  perdu  de  la  violence,  de 
ses  opinions.  Il  disait,  dans  la 
séance  du  19  janvier  1822,  lors- 
qu'on discutait  le  projet  de  loi  sur 
jla  répression  des  délits  de  la  pres- 
se, que  des  peines  sévères  étaient 
plus  que  jamais  nécessaires  dans 
un  temps  où  les  plus  horribles  li- 
belles se  répandaient  à  P.1rîs, 
comme-  pour  insulter  d'une  ma- 
nière barbare  aux  mânes  de  Louis 
XVI,  auxquels,  profitant  de  la 
circonstance,  il  adressait  une  in- 
TOcation.  Continuant  sur  le  mê- 
me ton,>iVL  Duptessisajoutaquela 
religion  devait  être  la  base  de  tou- 
tes les  institutions,  et  soutint  que 
la  religion  catholique  n'était  pas 
la  religion  de  Tétat  parce  que  la 
Charte  t'avait  dit,  radis  qu'elle  le* 
tait  par  la  force  même  des  choses* 
M.  Duplessis,  qui  faisait  partie  du 
cinquième  de  la  chambre  sprtant 
en  1822,  a  été  (éélu  par  son  dé- 
partement. Despersonnes  qui  con- 
naissent particulièrement  M.  Du- 
plessis -  de  -  Grénédan  ^  assurent 
qu'un  individu  portant  le  même 
nom,  professait,  en  1 793^  des  0- 
pinions  fprt  ditîérentes. 

DUPLÇSSIS.LARIDON  (Akke- 
P^huppihe-Lquisb  ) ,  intéressante 
épouse  de  rinfortuné  Camille 
Desmoulins,  ayant  vu  son  mari 
frappé  par  la  hache  révolution- 
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naire,prit  la  généreuse  résolution 
de  ne  pas  kii  survivre.  Pour  ac- 
complir ce  dessein,  elle  écrivit 
aux  bourreaux,  qui  se  décoraient 
du  titre  de  juges,  une  lettre  éner- 
gique dans  laquelle,  en  leur  re- 
prochant Tatrocité  de  leur  con^ 
duile,  elle  exprimait  toute  l'hor- 
reur qu'ils  lui  inspiraient,  et  de- 
mandait Ija  mort.  Les  monstre» 
qui  siégeaient  sur  le  tribunal  dé 
sang  ne  manquèrent  pas  d'ac- 
cueillir une  pareille  demande,  et 
le  21  thermidor  an  a(i  avril  1794)9 
Bl"**  Camille  DesmouUns  fut  tra- 
duite devant  eux,  et  condamnée 
à  mort  comme  accusée  d'avoir 
participé  à  un  complot  dont  le. 
but  était  de  renverser  le  gouver-' 
neipent  de  la  république,  en  fai- 
sant assassiner,  pour  sauver  son 
mari,  les  membres  des  comités 
de  la  convention  et  ceux  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  Cette  vic- 
time de  l'amour  conjugal  mon- 
tra, en  allant  au  supplice,  le  plus 
grand  courage.  Ainsi  pérît,  ayant 
à  peine  25  ans,  une  «des  plus  bel- 
les et  des  plus  intéressantes  fem« 
mes  de  cette  époque. 

DUPLESSY  (IVi- LÀ  baronne), 
est  connue  dans  la  littérature  par 
quelques  ouvrages  dont  voici  les 
principaux  :  i*  Répertoire  des  lec^ 
tares  faites  au  musée  des  dames, 
1788,  vol.  in-12  :  cet  ouvrage  de- 
vait avoir  une  suite  qui  n'a  point 
paru;  2"  Alexandrinede  Château^ 
fort,  OU' la  fahfte  Alliance,  Paris, 
J799,  2  YçL  kl' 1^; '5°  Le  Capital^ 
ne  subtil,  ou  l'Intrigue  dévoilée, 
1810,  4  yol.  :  ce  dernier  ouvrage 
est  traduit  de  l'anglais.  Les  ro- 
mans de  M""  Duplessj  ne  sont  pas 
dépourvus  d'intérêt.  Son  style  est 
assez,  agréable. 
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DUPONT  (lb  comte),  pair  de 
Trance,  anciea  banquier.  Il  par- 
courut dans  sa  jeunesse  divers 
pays  étrangers,  afin  d'acquérir  les 
connaissances  relatives  aux  gran- 
des opérations  commerciales.  Il 
se  trouvait,  en  1^55,  à  Lisbonne, 
lorsqu'un  trtsmblement  de  terre 
engloutit  une  partie  de  cette  ville 
sous  ses  ruines.  La  maison  qu'il 
habitait  fut  renversée,  mais  deux 
poutres  qui  en  tombant  s'appujrè- 
rent  Tune  contre  Tautre  et  se 
soutinrent  au-dessus  de  sa  tête , 
dans  une  position  qui  formait  à 
peu  près  rangle  d'une  grue,  le 
garantirent  d'une  mort  qui,  sans 
cet  effet  du  hasard,  était  inévita- 
ble. Il  jouissait,  ù  l'époque  de  la 
révolution,  d'une  fortune  de 
80,000  livres  de  rente.  Quoiqu'il 
eût  évité  avec  soin  de  se  mettre 
en  évidence,  il  fut  arrêté  en  i;;93 
comme  suspect  ;  mais  il  échappa 
à  la  mort  :  ce  fut  heureusement  la 
seule  proscription  qu'il  eut  à  re- 
douter. Sous  le  gouvernement 
impérial,  M.  Dupont,  qui  depuis 
long-temps  remplissait  les  fonc- 
tions de  maire  de  l'un  des  douze 
arrondissemens  de  Paris,  fut  créé 
éénateur  et  comte  de  l'empire. 
N'ayant  point  été,  pendant  les  cent 
jours,  porté  sur  la  liste  des  pairs 
créés  par  Napoléon,  il  fut  nommé 
pair  de  France  quelque  temps  a- 
prës  la  seconde  restauration. 

DUPONT- CHAUMONT  (  lb 
ÇOMTB  Autoinb),  né  le  27  décem- 
bre 1 759,  à  Chabanais,  en  Péri- 
gord,  entra  au  service^  en  1777, 
dans  le  régiment  dé  la  Fère  infan- 
terie. Au  commencement  de  la 
révéiution,  il  fut  aide  -  de  -  camp 
4u  général  La  Fayette ,  et  il  pa- 
rut à  la  fédération  du  €hamp-de- 
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Mars,  en  1790,  comme  président 
des  jdéputés  de  la  ville  de  Stras* 
bourg.  Blessé  à  l'affaire  de  Tour'^^ 
nai,  où  il  servait  en  qualité  d'ai- 
de-de-camp du  général  d'Aa* 
mont,  il  reçut,  ainsi  que  son  frè- 
re, la  croix  de  Saint*- Louis  par 
décret  de  l'assemblée  législative, 
fut  nommé  adjudant-général,  ei 
se  battit  avec  valeur  à  la  bataille 
de  Jemmapes.  Après  cette  vic- 
toire, il  fut  élevé  au  grade  de  gé" 
néral  de  brigade,  et  fut  pourvu 
du  commandement  de  b  place  de 
Douai,  qui  lui  fut  retiré  pendant 
le  régime  de  la  terreur.  Réem- 
ployé en  1 794,  il  commanda  d'a- 
bord le  camp  de  Paris,  fut  nom- 
mé général  de  division  le  1*'  sep- 
tembre 1795,  et  partit  bientôt  a- 
près  pour  s'opposer  aux  Anglais, 
qui  tentaient  d'opérer  un  débar- 
quement dans  les  départemensde 
l'Ouest.  Après  cette  mission ,  il 
fut  nommé  inspecteur -général, 
commandant  de  la  i4"*  division 
militaire,  et  inspecteur  des  Irou^ 
pes  de  l'armée  du  Rhin.  En  1  QoS, 
le  général  Dupont  fut  chargé  du- 
commandement  de  la  ay^*  divi- 
sion roilituire  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  passer  à  l'armée  de  Hollan- 
de, à  la  suite  de  quelques  d^ê- 
lés  qu'il  eut  avec  le  général  Me- 
nou.  Après  l'établissement  du 
royaume  de  Hollande,  il  fut  en*) 
vcfyé  à  La  Haye  comme  miuistre 
plénipotentiaire  de  France; et,  en 
1806,  il  suivit  Louis  Bonaparte  en 
Prusse.  £n  1814,  Dupont-Chau- 
mottt  fut  nommé  inspecteur-gé** 
néral  d'infanterie  de  la  1'*  division 
militaire,  grand-oflicier  de  la  lér 
gion-d'honneur,  conrimandeur  de 
Saint-Louis,  comte,  et  enfin  gou^ 
Terneur  de  l'école  militaire  de  la 
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Flèche.  En  iBi  5,  il  a  été  destitué 
par  ^Napoléon»  et  réintégré  après 
M  retour  de  la  famille  des  Bourbon. 
DUPONT- D£- L'ÉTANG  (lb 
GOBiTfe  PiBlaB)9  frère  du  précé- 
dent»  né  le  14)^^11^^  176^9  ^Cllia- 
bannaîs,  servit  d'abord  en  Hol- 
lande dan»  la  lé|;îon  de  JVlaiUebois 
et  ensuite  dans  Tartillerie^  après 
le  licenciement  de  cette  légion. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
lion,  il  revint  en  France,  entra 
dans  le  régiment  d*Auxerroi8,  pas- 

.  sacapitaine  dans  celui  de  Brie,  et 
fit  la  campagne  de  17^1  à  Fàrméé 
du  Nord>  comme  aide^e-camp 
de  Théobald  Dillon.  Blessé  à  la 
tête,  à  Taffaire  de  Tournai,  et  ren- 
versé dans  un .  fossé  près  de  son 
général  qui  venait  d'être  tué,  il 
passa  pour  mort,  revint  à  Paris 
prouver  son  etistenoe,  et  y  reçut 
atec  son  frère  la  décoration  de 
Saint-Louis.  Il  passa  ensuite  à 
Tarmée  du  général  Dumourîez, 
où  il  remplit  les  fonctions  d'aide- 
de-camp  d'Arthur  Dilloni  lisse 
distingua  i  l'affaire  de  la  forêt 
d'Argoane,  au  passage  des  Islet-^ 
tes,  et  fut  nommé  ad^udant-géné'» 
rai  à  l'année  de  Belgique,  après 
la  mort  d'Arthur  Dillon.V^énéral 
dé  OTlgade  au  commencement  de 
1795,  Dupont  donna  au  général 
Lamarlière^  avec  lequel  il  s'était 
retiré  sur  Lilb,  l'idée  de  former 

.  le,  camp  de  la  Magdeleine,  oùi»e 
rallia  l'armée,  de  DtimourleE,  dé-« 
sorganisée  par  la  défection  de  aon 
général.  Custine,  appelé  au  com* 
mandement  en  chef  de  cette  ar- 
mée, fut  bientôt  reoiplacé  par 
Bouchard,  qui,  d'après  le  conseil 
du  général  Dupont,  se  porta  à 
marches  forcées  sur  le  camp  de 
Gaascl^  dont  il  a'empara  avant 
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l'arrivée  du  ^uc  d'York.  La  vic- 
toire d'Hoùdscoote  et  le  salut  de 
nos  places  maritimes  furent  le  ré- 
sultat de  cette  détermination. 
Dans  le  même  temps  le  général 
I^upont  refusa  de  remplacer  le 
général  Lamarlière,  et  quelques 
)ours  après  il  fit  prisonnier  de 
guerre,  au  camp  de  Menin,un  ba- 
taillon de  grenadiers  hollandais 
commandé  parle  pi-ince  de  Hohen- 
lohe.  Disgracié  dans  la  même  on^ 
née^  il  fut  rappelé  au  comité  de 
salut  public  par  Carnet,  qui  ap- 
préciait ses  talens  dans  la  partie 
administrative,  etil  j  fut  employé 
comme  chef  du  bureau  topogra- 
pliique.  Dupont,  nommé  général 
de  division  le  a  mai  1797,  futchar'* 
gé  de  la  direction  du  dépôt  de  la 
^uerte^  Il  prit  une  part  împor-; 
tante  au  renversement  du  gou^ 
yemement  directorial^  et  il  quit- 
ta le  ministère  de  la  guerre  àl'ou* 
TCrture  de  la  campagne  d'Italie, 
pour  remplir  les  fonctions.de  chef 
d'état-major  de  l'armée  de  réser- 
vée Après  s'être  signalé  à  Tui'bigo 
et  à  la  bataille  de  Marengo,  il  fut 
nommé  ministre  extraordinaire 
dans  le  Piémont,  qu'il  organisa 
en  république.  Remplacé  le  i5 
août  1600  parle  général  Jourdain, 
il  chassa,. dans  le  mois  d'octobre, 
l'ennemi  de  la  Toscane,  et  établit 
un  gouvernement  provisoire  à 
Florence.  La  rupture  de  l'armis- 
tice procura  de  noiivèaux  triom- 
phes aux  troupes  françaises;  le 
général  Dupont  y  participa  à  la 
bn  taille  de  Poxzolo,  où  ilcomman* 
dalt  Tailë  droite,  et  au  passage 
du  Mindo.  Dans  k  campagne  de 
i8o5,  forcé  dé  combattre  avec  sa. 
seule  division  toutes  les  forces  du 
général  Mack  devant  IJlm^  Ul>at-. 
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Ut  rennemi  et  lui  6t  un  grand 
nombre  de  prisonDiers.  Deux 
jours  après,  il  fut  attaqué  à  Albfok 
par  le  prince  Ferdinand,  gui  Te<^ 
oait  de  sortir  d'Ulm  ayec  95,ooo 
hommes;  il  se  mit  aussitôt  à  sa 
poursuite,  secondé  par  un  corpi 
de  cavalerie,  et  il  le  contraignit 
â  se  retirer  dans  la  Bohêm«,  après 
lui  avoir  lait  ao,ooo  prisonniers. 
Après  la  capitulation  d*ljlm,  le 
général  Dupont  battit  le  général 
en  chef  russe  Kutusow,  qui  Tenait 
de  repasser  le  Danube  è  Kjrems.  et 
parcetleyictoire.  Il  saura  le  corps 
du  maréchal  Mortier,  bloqué  dans 
les  montagnes  qui  bordent  eeieu*- 
ve.Dans  la  campagne  de  Prusse,  le 
l^énéral  Dupont  s'empara<te  Halle; 
après  la  bataille  d'Iéna,  et  à  la  tête 
de5  réglmens  seulement.  Il  battit 
le  prince  de  Wurtemberg^qui  aratt 
sous  ses  ordres  u  n  corps  de  réserve 
de  aa,ooo  hommes.  A  l'attaque  de 
Bransberg,  le  a6  février  180?,  il 
renversa  un  corps  de  10,000  hom- 
mes, auquel  iljGt  aooo  prisonniers 
et  prit  16  pièces  de  canon.  Le  gé- 
jaéralDupont  battitencoreles  Prus- 
siens à  Bartenstein^.  assista  à  la 
prise  de  Lubet'k,  et  rendit  des  ser- 
vices importans  à  la  bataille  de 
Friediand.  Pourquoi  ce  qui  nous 
reste  à  raconter  de  sa  vie  uûli- 
taire  ne  répond'-il  pas  k  ce  qu*oo 
vient  de  lire?  La  paix  de  lllsitt  à 
peine  signée,  il  partit  à  la  tête 
d'un  corps  d'armée  peur  TEspa- 
gne,  où  il  fut  d'abord  reçu  comnM 
allié;  mais  bientôt  éclairés  sur  ses 
,  desseins ,  les  habilans  sinsurgè- 
rentet  le  contraignirent  à  sepor^ 
ter  siïr  Cadix  avec  une  division 
de  7000  hommes.  Le  général  Du^ 
pont  battît  d^abord  un  corps  dis 
^jooo  insurgés  à  Cordoue^  dont 
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il  s*empara,  ent  encore  quelques 
autres  succès  mais  fut  bientôt  in- 
formé de  la  marche  de  l'armée  de 
CastannoSf  composée  de  409000 
homnoes  de  troupes  de  ligne^  In- 
capable de  résister  à  des  forcea^ 
aussi  supérieures,  il  se  replia  «or 
Audigna,  pour  se  réunira  ladtvi« 
ston  commandée  par  le  général 
Védel;  naais  Le  général  espagnol 
Aeding,  en  se  reûrant  surlKi/len 
avec  a 5,000  hommett^  fi^#/t coupé 
la  retraite  aux  Français.  PcatHêtré 
le  général  Dupont  hésita-t*-il  trop 
lui*mêmei  attac|u«r;eependantdu* 
rant  Taction  il  déploya  beaucoup 
de  valeur,  en  chargeaut  différent 
tes  fois  à  In  baïonnette;  maia  m 
disant  accabla  par  le  nombre,  il 
céda    et  signa   lâf  funeste  con^ 
ventlon  de  Baylen.  Par  ce  traité,^ 
les  troupes  avalent  IWaculté  de 
rentreren  Fraaee  avec  armeset  ba- 
gages; mais  il  fut  bientôt  violé  par 
les  £spagnols,etlesFrançai8  lurent 
retenus  prisonniers  de  jguerre.  Le 
générai  Dupont  eut  le  tort  de 
quitter  son  armée;    débarqué  à 
loulon  avec  son  état-major,  il  y 
fui  arrêté  par  ordre  de  Tempereur 
Napoléon,  et  traduit  devant  la 
haute  cour  impériale.  La  procédu^ 
re  instruite  i  tctit  occasion  n'é- 
tait pas  encore  terminée,  quand 
les  événemcns  du  5i  mars  i8i4 
/  rendirent  le  général  Dupont  à  la  U^ 
berté.  Nommé  commissaire  au  dé- 
partement de  la  guerre  par  le  gou* 
vemement  provisoire,  le  i5  mtA, 
il  fut  bientôt  nommé  définitive- 
ment ministre.  Sa  mauvaise  admi- 
nistration danseedépartetaentfkit 
plus  funeste jSux^nt^^êtsde  laFran* 
ce  quene  Tavaitété  letraitéde  Bay- 
len. I»a  coufosîon  dans  laquelle 
restèrent  les  afiisires  de  la  gntn^ 
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SQUsIa  première  administration  du 
geu¥«rne«ient  royal,  le  nombre 
effrayantded  décorations  dé  la  lé- 
gtoiMi'honneur  qui  furent  accor- 
dées ù  des  boni  mes  étrangers  à  tou- 
te espèce  de  gloire  nationale,  sont 
des  maux  dont  l'effet  se  perpétua 
bien  au-delà  de  la  durée  du  minis- 
tère qui  les  a  produits.  Le  5  décem- 
bre M.  Dupont. fut  remplacé  par 
le  maréchal  Soult,  et  obtint  le 
commandement  de  la  aa**  divi- 
ai on  militaire.  Destitué  après  les 
évéïiemens  du  no  mars ,  il  fut 
réintégré  après  ceux  du  mois  de 
juin.  Dans  le  mois  de  septembre, 
il  fut  appelé  au  conseil  privé,  et 
fut  en  même  temps  nommé  par 
le-  département  de  la  Charente 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. La  conduite  du  général  Du- 
pont dan%lès  différentes  sessions 
législatives  n-a  pas  toujours  été 
conforme  aux  principes  quUl  avait 
ahnoncés  dans  son  ministère,  et 
nous  le  félicitons  sincèrement  de 
n'avoir  point  fait  partie  de  la  ma- 
jorité ^de  i&i5.  Cependant,  lors 
de  la  présentation  à  la  chambre 
delà  loi  de  recrutement  du  maré- 
chal Gouvion  Saint-Cyr,  il  pro- 
posa tant  d'amendemens,  qu'on 
pouvait  les  regarder  comme  une 
critique  de  cette  loi.  C'est  ce  que 
£entUI)upontder£ure;  et  lorsque 
le|;énéral  Dupont  demanda  qu'au- 
cun ofiicier  ne  pût  être  cassé  que 
par  jugement  :  «  Que  ne  faisiez- 
»  vous,  cette  proposition  lorsque 
«vous  étiez  ministre?  lui  dit  son 
»  honorable  collègue.  ^Le  général 
Dupont  est  grand'çroix  de  la  lé- 
•gion-d'honnejjr  et  commandeur 
de'  Saiot-rLouls.  On  21  de  lui  un 
poëme  sur  la  liberté,  publié-  en 
1799,  qui  a  obtenu  la  première 
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mention  honorable  à  l'institut,  ta 
'Un  autre  poëme,  imité  d'Ossian, 
Intitulé  :  Catheluinû,  ou  les  Amii 
ripauw^  publié  en  1801. 

DtJPONT-DELPORTE  (N.  ba- 
ron), membre  de  la  légion- 
d'honneur,  ancien  auditeur  dé 
première  classe  au  conseil-d'état, 
puis  préfet. Il  passa,  au  moii  d'août 
1810,  de  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  l'Arriége  à  celle  du  dé- 
parlement du  Taro,  où  il  resta 
jusqu'aux  événemens  politiifues 
de  i8i3  et  de  18 14»  qiii^  en  dé- 
membrant l'empire  français,  ren- 
dirent cette  province  au  duché 
de  Parme.  Pendant  la  première 
restauration  M.  Dupont*Delporte 
ne  fut  point  employé  ;  mais  après 
le  retour  de  Napoléon,  au  20  mars' 
181 5,  il  fut  nommé  préfet  du  dé- 
partement du  Nord.  On  dut  à  son 
zèle  et  à  son  patriotisme  l'orga- 
nisation rapide  des  gardes  natio- 
nales mobiles  et  des  employés  deè 
douanes.  Après  la  seconde  restau->' 
ration,  M.Dupont-DelpOrte,  char- 
gé de  faire  reconnaître  l'autorité 
du  roi  dans  le  département  con- 
fié à  ses  soins,  adressa,  le  1  a  juil- 
let (181 5),  une  proclamation  où  il 
s'exprimait  ainsi.  «  S.  M.  Louis 
aXYIII  est  remontée  sorte  trône. 
»Des  ordres  viennent  d'être  dou- 
anes par  l'autorité  militaire  pour 
»que  les  couleurs  blanches  soient 
«arborées.  Je  ne  doute  pas  qu'en 
»ces  grandes  circonstances  vous 
»  ne  laissiez  éclater  les  sentimens 
»  d'amour  patriotique  que  vous 
»avez  si  souvent  énerçiquement 
«> exprimés.  «Remplace  peu  dé 
temps  après  et  inactif  depuis  cet- 
te époque,  M.  Dupont-Delp'ortè 
jouît,  dans  la  retraite,  de  l'esttche 
de  ses  concitoyens  9  et  des  re^ 
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fprets  de^es  anciens  administrés. 

DUPONT-DELPORTE  (N.),  de 
la  ftimilledu  précédent,  fut  nom- 
mé en  iSi3  auditeur  de  deuxiè- 
me classe  au  coQseil-d*état,  et  at- 
taché à  la  direction .  des  Ti?res« 
Dne  ordonnance  du  29  juin  1814 
l'a  placé  au  nombre  des  maîtres 
des  requêtes  honoraires. 

DUPONT  bB  POURSAT  (Piia- 
11,  baeoh),  éyêquedeCoutances, 
est  né  à  Chabanais,  département 
de  Ja  Charente^  le  5  juin  1761. 
^ommé,  le  6  mai  1807,  à  l'évê- 
ché  qu'il  occupe ,  il  fut  sacré  le  6 

!  an  fier  i8o8«  Ce  respectable  pré- 
at,  digne  de  la  mission  qui  lui  a 
été  confiée ,  en  remplit  tous  les 
devoirs  a?ec  le  tèle  et  les  vertus 
d*un  véritable  apôtre.  Dans  les 
temps  difficiles,  ne  s'interposant 
point  entre  le  ciel  et  la  terre  pour 
exciter  les  passions  politiques,  et 
fomenter  les  haines  religieuses; 
n'oubliant  point  que  son  ministè- 
re est  purement  spirituel  et  que 
son  devoir  est  d'obéir  aux  lois  de 
l'état  et  d'en  respecter  le  gouver- 
nement, il  écrivait,  le  i3  avril 
18 15,  aux  curésde  son  diocèse  : 
«  J'apprends  avec  peine  que  quel- 
»ques-ansde  iVlM.  les  curés  du  dio- 
«cèse  se  sont  permis  dansl'exer- 
»cice  de  leurs  fonctions, de  mani- 
-•fester  des  opinions  politiques 
j  contraires  an  gouvernement  exis- 

•  tant....  Vous  trouverez  dans  les 
«immortellesépîtres  de  saint  Paul 

•  tout  ce  que  la  sagesse  éternelle 

•  prescrit  à  cet  égard  pourle  main- 
utien  des  gonvernemetis  dont 
«Dieu  est  le  premier  auteur.  La 
»  soum ission. l'exactitude  à  acquît- 
»  ter  les  impôts  et  les  charges  pu- 
obliques,  voilà  ce  que  Dieu  exige 
«des  sujets  à  l'égard  des  prinees 
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•qui  gouvernent.  Que  toute  pér- 
it sonne,*  dit  saint  Paul,  soit  soumi- 
sse aux  puissances  supérieures! 
»  car  il  n'^est  point  de  puissance  qui 
»  ne  vienne  de  Dieu  ;  et  toirtes  celles 
«qui  sont,  existent  par  son  ordre: 
«résister  au  pouvoir,  c'est  résister 
«à  l'ordre  de  Dieu.  »  Telle  est  la 
religion  de  l'évangile;  tout  ce  qui 
s'en  écarte  est  faux,  dangereux,  et 
non  moins  contraire  aux  volontés 
de  Dieu  que  funeste  au  bonheur 
des  hommes.   ^ 

DUPONT-CONSTANT  (Louis), 
l'un  des  agens  les  plus  actifs  des 
princes,  est  né  à  Saint-Domingue 
en  1760.  Ayant  réalisé  sa  fortune, 
en  1789,  il  vint  en  France  et  fixa 
sa  résidence  à  Bordeaux.  L'atta- 
ehement  qu'il  montra  pour  un  ré- 
gime sapé  par  ses  propre  abus^ 
le  mirent  bientôt  en  opposition  a* 
vec  les  partisans,  des  idées  nou* 
velles,  ce  qui  lui  attira  plus  tard 
les  persécutions  qu'éprouvèrent 
ceux  qui ,  par  conviction  ou  par 
intérêt,  osèrent  heurter  de  front 
l'opinion  publique.  Fugitif  et  ca- 
ché en  1793,  il  reparut  en  i794f 
reprit  le  cours  de  ses  intelligen- 
ces avec  les  hommes  de  son  par- 
ti ,  et  parvint  à  former  un  cotni* 
té  dirigeant  f  composé  de  douze 
membres,  auquel  il  donna  le  nom 
de  société  du  gouvernement.  Ce 
comhé  eut  une  influence  mar- 
quée sur  les  élections  royalistes^ 
qui  eurent  lieu  i\  Bordeaux  en 
l'an  5.  D'après  iine  autorisation 
des  princes,  M.  Dupont  organisa, 
en  1795,  un  grand  nombre  de  so- 
ciétés secrètes,  dont  le  but  était 
d'établir  une  correspondance  en- 
tre les  royalistes  de  l'Ouest  et  dû 
Midi,  sous  la  dénomination  d'ins- 
titut  philanthropique,  dont  il  fut 
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nommé  inspecteur  en  1798.  Cet 
établissement  lui  faurqit  l'occa- 
sion de  plusieurs  voyages  dfins 
lesquels  il  échappa,  dit-do,  A  des 
périls  nombreux.  Ces  désagré* 
mens  furent  compensés  par  Fa- 
▼antage  qu'il  eut  de  communi* 
quer  directement,  soit  en  France, 
soit  en  Angleterre  ou  en  AUema* 
gne,  a^ec  le  marquis  de  Puyvert, 
l'abbé  Lacombe,  et  MM.  de  Pré>^ 
cj,  Vezet,  Willot  et  Dandré,  tous 
membres  de  l'agence  royale.  M. 
Dupont,  que  le  gouyemement  ré- 
volutionnaire, auquel  il  avait  eu  le 
bonheur  d'échapper,  n'avait  pas 
rangé  sans  quelque  raison  dans 
la  classe  des  suspects,  avait  déjà 
été  arrêté  quatre  fois.  La  police 
de  Fouché  qui  surveillait  ses  d^ 
mardi^,  le  fit  arrêter  une  cin- 
quième fois,  en  iSoo,  à  Bor- 
deaux. Détenu  ^dix-huit  mois  au 
fort  du  Hâ,  U  en  sortit  moyen*- 
nant  u^  cautionnement  pour  être 
mis  de  nouveau  en  surveillance; 
mais  cette  fois  elle  fut  si  active, 
qu'il  ne  paraît  pas  probable  que 
la  cause  qU'il  servait  ait  pu  rece- 
voir de  lui  de  grands  services  de*- 
puis  cette  épc^ue  jusqu'au  retour 
des  Bourbon  en  1814*  On  ne 
connaissait  alors  à  M.  Dupont, 
pour  sa  famille  et  pour  lui,  d'au*- 
tre  moyen  d'existence  que  la  re* 
cette  d'un  bureau  de  tabac  qu'on 
lui  avait  accotée  en  1809.  S'il 
n'a  pas  reçu  la  récompense  de  son 
dévouement,  il  doit  être  au  moins 
satisfait  de  voir  les  efforts  par  les^ 
quels  on  cherche  à  ramener  l'ao» 
cien  ordre  de  choses. 

DUPONT  BB  I.'EVBE<JàO|VCS- 

ÇmhMMMAJf  officier  de  la  légidot- 
d'hooneur.  La  vie  d'un  bon  ci- 
toyen «st  tout  entière  iams  ses 
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actions,  et  ses  actions  sont  daof 
ses  principes.  Né  au  Neubourg, 
département  de  l'Eure,  au  a^  fé- 
vrier 1767,  M.  Dupont  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Norman- 
die, en  17^9.  Depuis  cette  épo- 
que, jusqu  aujourd'hui ,  une  sui- 
te de  services  publies,  non  Inter- 
rompus, et  pleins  d'honorables 
souvenirs,  a  reiupli  sa  carrière 
politique.  £n  179a,  il  fut  nom-, 
mé  maire  <le  sa  commune,  le  jour 
où  il  atteignit  sa  'j5**  année,  qui 
alors  constituait  la  majorité.  La 
révolution  en  rendant  le&  bornâ- 
mes plus  précoces,  l'a  sagement 
fixée  depuis  à  ai  ans.  Peu  après 
M.  Dupont  fut  administrateur  du 
district  Je  Louviers.  et  ensuite  ju- 
ge au  tribunal.  En  l'an  5,  il  était 
substitut  du  commissaire  du  di- 
rectoire-exécutif, près  le  tribu- 
nal civil  de  TËure;  en  l'an  6,  accu- 
sateur public,  près  le  tribunal  cri« 
minel  du  mAme  département;  en 
l'an  H,  d'abord  conseiller  au  tri- 
bunal d'appel  de  Rouen,  il  acquît 
dans  cette  ville  importante,  cette 
considération,  cetic  estime,  et 
cette  confiance  dont  les  kabitans 
n'ont  cesstt^  depuis  deurenou vêler 
les  témoignages,  â  toutes  l«s  épo* 
ques  où  Mé  Dupont  a  pu  fixer 
Tatlention  publique,  soit  par  les 
services  qu'il  a  rendus  à  sa  patrie, 
soit  par  ceux  qu'il  était  appelé  4 
lui  rendre,  soit  enfin  par  les.injus- 
tices  qu'il  a  pu  éprouver.  La  mê- 
me année  il  fot  appelé  à  la  prési«- 
dence  du  tribimal  criminel  d'&- 
vreux.  IhM  affaire  grave,  dont  le 
police  de  Fourhé  espérait  un 
grand  triomphe,  y  fut  portée:  M. 
•  Dupont  présidait,  et  la  police  per*- 
dit  devant  la  justice;  le  pouvoir 
s'en  Irrita,  mats  tous  les  accusés 
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fareot  absous  parceqti'ils  étalent 
tous  innoc^ns.  Toutefois  à  oette 
époque  qui  n'était  pas  celle  d*un 
gouYernerioeût  eons titutionnel , 
l'iadépendance  du  magisitrat  était 
respectée^  et  il.  Dupont  conserva 
pendant  unie  ans  la  présidence 
du  iribunal  criminel  d'£rrettx.£n 
18119  lor8«de  la  réorganisation  de 
l'ordfe  judiciaire*  il  fut  rappelé  à 
Rouen^  en  qualité  de  conseiller^ 
et  peu  après  nommé  président  de 
la  cour  impériale;  il  resta  dans 
ces  fonctions  jusqu'au  mois*  de 
décembre  1818,  où^  sous  le  mi-* 
nistère  de  M.  le  baron  Pasquier» 
il  en  a  été  éliminé  sans  pension^ 
après  27  années  oonsécuttTes  de 
serrices  administratifs,  fudidai-* 
res  et  législatifs. Ce  n'était  pas  la 
première  injustice  que  M.  Du-t* 
pont  éprouTait  sons  ie  régine 
constitutionnel;  il  était  depuis 
i8o5  membre  du  conseil'^néral 
de  son  département,  lorsque^  en 
1815,  M.  de  YauManc,  alors  mi- 
nistre de  rintérieur,  l'en  fit  sortit 
arbitrairement.  Ces  deux  proscnp 
tiens  ramènent  tout  naturellement 
le  lecteur  à  l'indépendance  qui  a 
si  conatament  signalé  les  serTioed 
législatilb  de  M.  Dupont.  En  1806 
et  181a,  il  fut  m^mmé  deux  fois 
candidat  au  corps-législatif,  par  le 
collège  électoral  de  TËui^;  en 
l'an  64  ilsiégeit  auxcîitq'-cents.  En 
i8i5,  le  sénat  le  nomma  au  corps-* 
législatif; en  18145  membre  delà 
chambre  des  dépvtés,  et  premier 
Tice-président,  il  choisit  et  fixa  sa 
place  sur  les  bancs  de  Topposl- 
tion.  Ce  fut  dans  cette  session  que 
M.  Dupont  proposa  un  projet  do 
résolution  tendant  à  faire  consa- 
crer par  la  loi,  la  Ibnnuie  dn  ser- 
Kieot  A  prêter  par  to««  le»  fone* 
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tionnaii^s,  et  à  substituer  aux  di- 
Yerse»  formules,  prescrites  par  de 
simples  Ordonnances  royales,  cel- 
le de  (idélité  au  roi  et  d'obéissan- 
ce à  la  charte  constitutionnelle. 
Cette  résolution  ^  combattue  par 
les  amis  du  ministère,  n'en  fut  pas 
moins  adoptée  par  la  chambre  des 
députés;,  discutée  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  elle  ne  put  j  êtr» 
TOtée,  à  cause  de  la  clôture  de  la 
session;  mats  en  i8i5,  le  serment 
eHigé  des  pairs  et  des  députés  à 
l'ouTerture  dé  la  session,  et  en* 
suite  des  fonctionnaires,  |ut  le 
même  que  la  loi  proposée,  en  i8i4) 
par  M.  Dupont.  En  i8id, membre 
de  la  chambre  des  reprèsentans, 
il  en  fut  nommé  second  Tice- 
président.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  juger  cette  session;  un  tel  exa* 
men  est  du  domaine  de  l'histoi- 
re, car  elle  influa  puissamment 
sur  les  destinées  de,  la  France.  : 
mais  de  cette  assemblée  compo-* 
sée  de  tant  d'élémens  contrairei», 
formée  du  miliea  de  tant  de  pas- 
sions, et  délibérant  au  sein  de 
tant  d'orages,  sortirent  de  hau- 
tes Térilés  qui  n'ont  pas  été  per- 
dues pour  la  patrie;  de  ce  nombre 
et  en  première  ligne  est  la  ftkmeu- 
se  déolàration  politique  dont  le 
projet,  proposé  par  M.  Dupont^  à 
la  séance  du  5  juiHet,  au  moment 
où  lee  ennnemîs  étaient  aux  por^ 
tes  de  Paris,  fut^rentojé  à  l'cxa-^ 
men  d^une  eomaiission,  de  laquel* 
leil  fit  partie;eettedéclaration  por- 
tait: «Quela  Franceneconnaltralt 
•  d'antre  gonTernement  que  celui 
«qui  lui  garantirait,  par  des  ins- 
«Ultilioiia  librement  consenties,. 
»régalfté  derant  les  lois,  la  liber- 
»té  indiWdiselle ,  la  liberté  de  Ift 
•presse  ci  de»  caltea^  le  gouvet-^ 
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nilemcfnt  représeotatif 7  le  jury, 
»rabolitioD  de  toute  noblesse  faé- 
Brédîtaîre,  r!n?îolab!lité  des  do- 
•  maines  nattonaux,  et  tous  les 
»  grands  résultats  de  la  révolu- 
»tion.  »  Elle  fut  décrétée ,  sur  le 
rapportdeM.  LaRomiguiére,  aux 
acclamations  de  la  chambre.  Le  8 
juillet,  repoussé  du  Heu  des  séan- 
•ees,  par  la  force  armée,  avec  un 
asseï  grand  nombre  de  ses  collè- 
gues, M.  Dupont  se  réunit  à  eux, 
pour  protester  contre  cet  acte  de 
TiolencQ.Eni8i6,  malgré Toppo- 
sitioi\  du  ministère,  il  fut  nommé 
par  le  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Rouen  et  par  celui  de 
LouTiers,  candidat  pour  la  cham- 
bre des  députés.  En  1817^!  fut 
nommé  député  pour  trois  ans,  par 
le  collège  d'Évreux,  et  réélu  pour 
5  ans  en  1820,  par  celui  de  Pont- 
Audemer.  Les  opinions  les  plus 
remarquables  de  M.  Dupont  dans 
sa  carrière  législative,  sont,  en 
1817,  celle  relative  au  recrute^ 
ment,  où  il  vota  pour  le  projet 
de  loi,  DOâis  sous  la  condition  ex- 
presse du  vote  annuel  :  un  pro- 
jet de  loi,  tendant  à  faire  at- 
tribuer au  jury  le  jugement  de 
tous  les  délits  de  la  presse  :  deux 
discours,  Fun  sur  la  pétition  du 
éieur  Billon  de  Gisors,  incarcéré 
arbitrairement;  l'autre,  sur  celle 
du  médecin  Aubry,  exilé  flans  lé 
département  de  THérault^'par  M. 
de  Villeneuve,  préfet  du  départe- 
ment du  Cher;  un  discours  4în 
faveur  des  membres  de  la  légion* 
d'honneur,  illégalement  privés  de 
la  moitié  de  leur  traitement;  un 
autre  sur  le  budget  du  ministère 
de  I»  justice  et  des  finances,  ten- 
dant à  en  diminuer  les  dépenses, 
et  À  faîreréduire  à  loo^ooo fr.  le 
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traitement  de  chaque  ministre^ 
Dans  la  session  de  1818,  M.  Dupont 
s'éleva  énergiquement  contre  la 
résolution  par  laquelle lachambre 
des  pairs  proposait  de  modifier  la 
loi  du  5  février  1817,  sur  les  élec- 
tions ;  et  dans  une  séance  posté- 
rieure, contre  la  solde  excesistve 
payée  aux  régimens  suisse^*  En 
ibig,  1  honorable  député  défen- 
dit encore  plusieurs  fois  la  loi  du  . 
5  février  sur  les  élections,  dont 
le  niaintien  était  demandé  par 
45o  pétitions;  et  dans  la  même 
session,  où  il  attaqua  la  loi  sus- 
pensive de  la  liberté  individuelle, 
il  parla  contre  la  dernière  loi  des 
élections,  et  rendit  son  opposi- 
tion plus  remarquable  dans  une 
autre  séance,  par  la  protestation 
formelle  qu'il  fit  à  la  chambre 
contre  l'adoption,  de  cette  loi. 
Dans  la  session  de  1820,  M.  Du- 
pont a.  combattu  le  projet  de  loi, 
tendant  à.  modifier  l'art.  55i  du 
Code  d'instruction  criminelle  sur 
le  jury,  et  celui  relatif  à  la  cen- 
sure des  journaux.  La  discussion 
ayant  été  fermée. sur  la  loi  rela- 
tive è  ta  suppression  du  jury,  pour, 
les  délits  de  la  presse,  M.  Dupont, 
inscrit  pour  parler  contre,  a  été 
réduit  i\  faire  imprimer  la  partie 
de  son  opinion,  sur  l'amendement 
de  la  commission.  Cette  opinion  se 
termine  par  ce  passage  remarqua- 
ble, où  l'Aristide  de  la  tribune  fran« 
cuise  l'ait  connaître  toute  sa  con- 
science politique.  «  Messieurs,  la 
9  France  attend  dans  la  plus  péni^ 
»ble  anxiété  ce  que  vous  ailes 
•  prononcer  sur  l'une  .de  ses  plus 
»  précieuses  libertés ,  la  dernière 
»qui  lui  reste  peut-être!  déjà  la 
»  société  a  été  mise, en  dehors  de 
»se3  èlectiond.Si  vous  la  déshérî^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DUP 

«teK  encore  cle  k  liberté  delà 
«presse  et  du  jugement  par  jurés, 
»en  matière  politique,  c'en  est 
»  fait  du  gouTernemént  représen- 

•  tatif.  Si  mon  pays  est  destiné  à 
»  subir  ce  dernier  malbeur,  je  dé- 
»clare  ne  vouloir  y  prendre  au- 

•  cunepart;  j'aimerais  mieux  mil- 
»le  fois  abdiquer  mes  fonctions 

•  législatives,  que  de  me  rendre 
»  complice  de    tout  le   mal  qui 

•  pourra  résulter  de  Tadoption  du 

•  projet  de  loi.  »  Nous  n'ajoute- 
rons rien  sur  le  caractère  person- 
nel de  M.  Dupont  de  TËure;  Tbo- 
norable  médiocrité  de  sa  fortune, 
et  sa  propre  modération,  n'ont  pu 
le  dérober  à  l'estime  publique  de 
ses  concitoyens.  Nous  croyons 
pouToir  dire  qu'il  n'y  a  pas  un 
honnête  homme  qui  ne  Toulût 
i'ayoir  pour  ami,  pas  un  peuple 
qui  ne  le  ehoisît  pour  son  défen- 
seur. Son  inflexible  probité,  et  sa 
simplicité  yfaiment  antique,  lui 
assurent,  ainsi  que  ses  services, 
une  place  éminente  dans  les  sou- 
venirs de  la  société  et  dans  les 
annales  de  notre  histoire. 

DU  PONT  DE  NEMOURS  (PiBa- 
be-Samuel),  l'un  des  plus  hono- 
rables caractères  de  la  révolution  ; 
il  en  fut  aussi  l'un  des  plus  esti- 
més. Quoique  Dupont  de  -  Ne- 
mours n'ait  attaché  son  nom  ù  au- 
cun des  événemens  du  temps ,  le 
rôle  qu'il  a  joué  pendant  trente 
années  sur  la  scène  politique  n'a 
cependant  pas  été  sans  éclat.  Il 
courut  même  plus  d'une  fois  des 
dangers,  auxquels  il  sut  presque 
toujours  échapper  par  sa  fermeté 
ou  par  sa  prudence.  Dupant  de 
Nemours  naquit  à  Paris  au  mois 
de  décembre  i^Sg.  Sa  famille  é- 
tait  estimée;  son  père  avait  une 
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telle  réputation  de  prpbité^  que 
quelqu'un  ayant  entendu  nom- 
uier  le  jeune  Dupont  dans  une  so- 
'Ciété  distiuguée,  lui, dit  :  «Ahl 
monsieur,  puisque  vous  êtes  le 
fis  de  Pierre  Dupont,  vous  devez 
être  un  honnête  hommç  ».  Il  fit 
d'excellentes  études,  et  lorsqu'il 
remporta  le  prix  de  rhétorique , 
il  était  si  jeune  encore,  que  ses 
camarades  ne  orurent  pas  pou- 
voir lui  témoigner  leur  amitié 
d'une  manière  plus  conforme  à 
son  âge,  qu'en  lui  offrant  un  pa- 
nier de  fruits.  «  Ce  petit  événe- 
ment, disait  toujours  avec  émo- 
tion Dupont  de  Nemours,  a  in- 
flué sur  le  cours  entier  de  ma  vie.  » 
A  peine  sorti  du  collège ,  il  porta 
ses  pensées  sur  les  plus  grands  su- 
jets de  philosophie  et  de  morale. 
Il  en  ét^jt  tellement  pénétré,  que 
dans  le  monde,  où  l'avaient  fait 
accueillir  de  très -bonne  heure 
son  caractère  heurçux ,  son  es- 
prit distingué,  sa  conversation  ai- 
mable, il  répandait  ces  principes 
avec  cette  conviction,  cette  fran* 
chise ,  cet  abandon  qui,  séduisent 
et  entraînent.  Cependant  on  le  re- 
gardait comme  un  decescréateurs 
de  théories  philanthropiques , 
que  chacun  admire,  mais  qu'on 
désespère  de  voir  établir.  Parmi 
les  rêyeurs  du  bonheur  public  de 
ce  temps ,  on  comptait  les  Males- 
herbes,.les  Turgpt  et  les  La  Ro- 
chefoucault.  Ces  hommes,. à  la 
manière  de  Sully,  méditaient  le 
bonheur  du  peuple,  et  cherchaient 
k  découvrir  si  les  gouvernemens 
ne  pourraient  pas,  avec  succès, 
donner  plus  de  liberté ,  plus  d'ex- 
tension au  commerce  et  à  l'agri- 
culture, et  diminuer  les  charges 
et  les  entraves.qui  arrêtaient  leur 
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briUaDte  prospérité.  Atf  fliiliea  de 
ce»  boBHDes  iHostres  se  fusait  re- 
ourqarr  le  docteor  Qocsaay,  n^ 
a^ncoltcnr  y  oeTeno  ncdccui  «  et 
rccoona  par  toos  les  hommes  d'é- 
tat amb  do  peuple,  comme  le  dief 
des  économistes.  Les  membres  de 
cette  société,  qui  comptaient  eoco' 
re  parmi  eux  des  liommes  qoe  dis- 
tiogoaieot  leur  naîssaoce  ou  lears 
talens,  les  Mirabeau  père,  Tabbé 
Bandeau  de  Goumaj,  Saint-Pé- 
rarj.  Le  Trosne  (  dont  le  fils  est 
ao)Oordlini  membre  de  rinstitot), 
La  Ririère  9  etc.  ,  se  réunissaient 
ches  le  docteor  Qoesnaj.  Un  jour 
on  s*j  entretenait  a? ec  une  es- 
pèce dVntbousiasme ,  d'on  liTre  , 
sans  nom  d*anteor,  oà  étaient  pré- 
sentées les  réflexions  Jes  plus  ju- 
dicieuses sur  récrit  intitulé:  Rh- 
cheues  de  tÉtat  (  RéfUÊÛanM  sur 
f  écrit  intitulé  :  Richesses  de  tÉ- 
tôt,  Londres  1763,  et  non  174^9 
comme  on  Fa  imprimé  par  er- 
reur) ,  et  où  se  trou  f  aient  déve- 
loppées,  arec  beaucoup  de  ta- 
lenty  des  connaissances  positires, 
nooYclles  et  conformes  au  but  de 
la  société  ;  M.  de  Meillan  y  Inten- 
dant de  Soissons  9  en  fit  connaître 
Tauteor  :  c'était  le  jeune  Dupont^ 
alors  âgé  de  moins  de  vingt  ans, 
qui  lui  était  attaché,  etqult  a  irait 
chargé  des  travaux  relatifs  à  sa 
généralité.  Dupont  fut  admis  dans 
la  société  de  ces  yéritables  phi- 
lanthropes ;  et  ce  (bt  pour  établir 
et  défendre  arec  plus  de  succès 
leur  doctrine  9  qu*il  rédigea' plu- 
sieurs mémoires  d'un  grand  inté- 
rêt t  et  qu'il  travailla  au  Journal 
if  agriculture,  de  commerce  et  dA 
finances,  et  aux  Éphémérides,  du 
Citoyen,  ouvrage  en  65  volumes, 
et  dont  l'entreprise ,  commencée 
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par  Pabfcé  Bandeau ,  fut  presqae 
abandonnée  dès  son  origine  aux 
soins  de  Dupont.  A  cette  époque, 
fEnrope  entière  était  tributaire 
des  hommes  de  génie  on  d*on  mé- 
rite supérieur  de  la  France,  tom- 
me elle  le  fut  vingt  ans  après  de 
ses  armes,  et  coomie  elle  Test  au- 
joordliui  de  ses  manufactures  et 
de  son  indostrie.  Dupont  lut  dé- 
coré de  Tordre  de  Vasa  par  le  roi 
de  Suède,  GusUve  III;  nommé 
conseiller  aulique  de  légation  du 
margrafe  de  Bade,  et  secrétaire 
du  conseil  d'instruction  publique 
du  rojaume  de  Pologne,par  le  roi 
Stanislas  Poniatowski,  lequel  loi 
confia  en  outre  l'éducation  de  son 
neveu,  le  prince  Adam  ZatoriskI. 
Turgot  venait  d'être  appelé  au  dé- 
partement des  finances  :  en  l'an- 
nonçant à  Dupont  de  Nemours, 
il  lui  témoigna  le  dé^ir  de  l'avoir 
au  nombre  de  ses  plus  intimes 
collaborateurs.  Dupont ,  qu'une 
tendre  amitié  attachait  depuis 
long-temps  à  cet  homme  d^état 
célèbre,  se  hâta  de  répondre  à  son 
choix;  il  revint  à  Paris.  Hais,  en- 
touré d'ennemis  sans  nombre , 
Turgot,  dans  son  court  ministère, 
ne  put  faire  tout  le  bien  qu'il  se 

S  reposait  :  sa  démission  lui  fbt 
eraandée  en  même  temps  qu'on 
acceptait  celle  de  M.  de  Malesher- 
bes.  Dupont  de  Nemours  fut  exilé 
verbatemtnt  par  M.  de  Maurepas. 
Il  se  retira  dans  une  terre  du  Gâ- 
tina^s.  où  il  s'occupa  de  l'agricul- 
ture, qui  lui  dut  d'importantes  a- 
méliorations.  Ce  fut  pendant  son 
exil  qu'il  traduisit  en  vers  plu- 
sieurs chants  du  Roland  furieux 
de  l'Arioste.  t  Lorsque  le  premier 
»  chant  parut,  dit  Dupont  de  Ne- 
«mours  dans  sa  préfoce,  j'étaf? 
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»  exilé  pour  avoir  eu  Thonneur 
i>d*êlrt;  fami  d'un  grand  homme 

•  {M.  Turgol))  et  par  la  grâce  de 
»  M.  de  Maurepas  :  0/est  le  bon 
«temps pour  taire  dessers.  Si  ceux 
»qui  croyaient  affliger  de  pauvres 
I écrivains  en  les  envoyant  à  la 
«campagne,  avaient  connu  le  prix 
»du  doux  loisir  qu'ils  leur  pro- 
«curaienty  ils  les  auraient  laissés 
idaos  te  tourbillon  de  Patis.  »  A 
peu  près  à  ta  mOme  époque  9  11 
envoyait  à  Voltaire  des  vers  et  des 
planiç  de  finance,  bien  assuré  qu'ils 
devaient  enrichir  le  gouverne- 
ment et  faire  diminuer  le»  char-^ 
ges  du  peuple.  Voltaire  lui  répon- 
dait :  «  Vous  m'envoyez  de  fort 
»  jolis  vers  avec  des  calculs  de 
»  74^  millions  :  une  pareille  finan« 
«ce  ne  ressenible  pas  a  la  poésie; 

•  c'est  une  très-  noble  fiction;  il' 
nfaut  que  Tauteur  avance  la  soni^ 
«me  pour  achever  la  beauté  du 
«projet.  »  M.  de  Vergennes  le  re- 
tira de  son  heureuse  obscurité 
pour  lui  confier  deux  commis- 
sions diplomatiques  d  un  haut  in- 
térêt :  ta  première,  ce  fut  de  cor- 
respondre avec  le  docteur  James 
Hutton ,  agent  confidentiel  du 
gouvernement  anglais,  et  de  po- 
^er,  de  concert  avec  lui,  les  bases 
du  traité  de  1785,  qui  reconnut 
l'indépendance  des  États  -  Unis 
d'Amérique;  la  seconde  fut  de 
préparer  avec  cet  agent,  alors  i\ 
Paris,  le  traité  de  commerce  a- 
Tec  la  Grande-Bretagne.  Dupont 
de  Nemours  publia,  en  1788,  le 
travail  important  qu'il  avait  fait 
à  Toceasion  de  ce  traité,  sous  le 
titre  de  Lettre  à  U  chambre  du 
commerce  de  Normandie ,  sur  te 
Mémoire  qu'elle  a  publié  relative^ 
ment  au  traité  dé  commerce  avec 
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P Angleterre,  Rouen,  iD-8%  1788. 
Cet  ouvrage  renferme  des  consi- 
dérations du  plus  haut  intérêt  sur 
les  circonstances  qui  ont  préparé, 
motivé,  accompagné  ou  suivi  le 
traité.  Quelque  tempâ  après,  il 
fut  nommé  conseiller- d'état,  et 
attaché  à  MM.de  Galonné  et  d'Or- 
messon,  successivement  contrô- 
leurs-généraux des  finances.  Lors 
de  l'assemblée  des  notables,  il  en 
fut  nommé  secrétaire  ;  et  lors  de 
la  convocation  des  états -géné- 
raux, il  fut  député  du  baUliage  de 
Nemours.  Les  matières  d'admi- 
nistration et  de  finances  lui  étaient 
si  familière.^i,  qu'il  était  prêt  à  trai- 
ter sur-le-t-hiimp  toutes  les  ques- 
tions de  ce  genre.  11  fut  presque 
exclusivement  chargé  de  tout  le 
travail  du  comité  den  fiuances;  fut 
élu  plusiieurs  fois  secrétaire,  et 
deux  fois  président.  Dupont  de 
Nemours  prit  toujours  la  balance 
des  pouvoirs  pour  règle  de  sa  con- 
duite. Lors  de  la  discussion  qui 
eut  lieu  dans  la  séance  du  4  sep- 
tembre 1789,  sur  la  sanction  roya- 
le, il  se  prononça  en  faveur  d'un 
veto  suspensif,  S.  pressentit  dès 
ce  moment  les  avantages  qu'of- 
friraient deux  chambres  législa- 
tives. Cette  idée,  îi  laquelle  on  ne 
s^arrêta  point  alors,  devint,  six 
ans  après,  la  base  sur  laquelle  on 
fonda  le  conseil  des  citiq-cents  et 
celui  des  anciens.  Ami  de  la  tolé- 
rance, et  redoutant  les  graves  in- 
conyéniens  de  la  suprématie  d'un 
pouvoir  religieux  sur  les  autres 
croyances,  il  s'opposa  avec  force, 
dans  la  séance  du  i3  février  1790^ 
à  ce  queia  religion  catholique  fût 
déclarée  religion  nationale,  11  ne 
fut  pas  moins  énergique  lorsque^ 
pour  conserver  l'indépendance  de 
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sa  patrie,  il  proposa  d'armer  dans 
les  ports  pour  surveillei"  les  opé- 
rations du  gouvernement  anglais 
contre  la  France;  enfin  il  s'éleva 
aux  plus  hautes  considérations, 
lorsque  après  avoir  discuté  làques- 
tiondu  droit  de  paix  et  de  guerre, 
il  démanda  que  le  roi  ne  pût  user 
de  ce  droit  sans  le  concours  du 
corps  -  législatif.  Quelque  temps 
après,  sortant  d'une  séance  où  il 
avait  combattu  le  projet  de  créa- 
tion d'assignats,  une  multitude 
menaçante  l'entoura  et  l'avait  dé- 
jà enlevé  pour  le  précipiter  dans 
la  Seine,  lorsque  la  garde  nationa- 
le accourut,  le  dégagea  des  mains 
de  ces  forccnés^etle  protégea  dans 
sa  retraite.  Dans  la  discussion  sur 
les  colonies  il  développa  des  opi- 
nions dont  son  cœur  ne  pouvait 
être  coupable.  11  demanda  qu'on 
ne  reconnût  que  deux  principes, 
la  liberté  et  If  esclavage.  Quelques 
biographes  se  trompent  qpand  ils 
disent  qu'à  celte  occasion  il  pro- 
nonça ces  mots  devenus  fameux: 
«Si  lascission  descolonies  doitêtre 
»le  résultat  de  cet  ordre  de  cho- 
»  ses ,  il  vaut  mieux  les  perdre  que 
»de  sacrifier  un  principe.»  On. a 
également  et  par  erreur  attribué 
cette  phrase  à  Barnave;  elle  ap- 
partient à  IVobespierre  dont  elle 
est  digne.  La  dissolution  de  l'as- 
semblée constituante  ayant  rendu 
ses  membres  à  la  vie  privée,  Du- 
pont deNemours  acheta  une  impri* 
merieet  rédigea  un  journal  consti- 
tutionnel. Son  adresse  contre  les 
événeinensdu  20  juin  1792,  et  sa 
correspondance  avec  Péthion  re- 
lativement à  la  fêle  donnée  aux 
Suisses  du  régiment  de  Château- 
vieux,  augmentèrent  le  nombre 
de  ses  ennemis.  Sa  conduite  au 
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10  août  suivant  acheva  d'iodisp* 
ser  contre  lui  les  hommes  qui  ne 
voulaient  la  révolution  que  pour 
parvenir  à  Tanarchie.  Le  matia 
de  cette  journée,  il.se  rendit  avec 
son  fils  au  chûleau  des  Tuileries 
pour  défendre  le  roi  ;  il  accom- 
pagna ce  prince  à  l'assemblée,  et 
eu  reçut  ces  paroles  obligeantes  : 
tt  M.  Dupont,  on  vous  trouve 
»  toujours  partout  où  Ton  a.be- 
»soin  de  vous.  »  Peu  de  temps  a- 
près  il  fut  proscrit.  Un  jeune  as- 
tronome de  ses  amis,  M.  Har- 
mand,  aujourd'hui  premier  com- 
mis aux  nnançes,  le. cacha  dan» 
le  petit  observatoire  du  collège 
Mazarin,  où  chaque  jour  il  lui  por- 
tait, de  concert  avec  le  célèbre  de 
Lalande,  une  demi-livre  de  pain. 

11  passa  vingt-un  jours  dans  cette 
retraite  :  ce  fut  ainsi  qn'il  échap- 
pa aux  massacres  de  septembre. 
Profitant  d'une  circonstance  fa- 
vorable, il  parvint  à  se  rélugier 
à  la  campagne,  où  il  composa  sa 
PkAosopkit  de  l' univers  ^  x[(x'\\  a- 
dressait  sous  là  forme  d'une^  let- 
tre à  ses  amis,  M.  et  M"*  Lavoi- 
sier.  Dans  cet  ouvrage  de  la  plus 
haute  morale,  embrassant  .tous 
les  êtres  qui  composent  Tunivers, 
il  lit  leurs  droits  et  leurs  devoirs 
dans  les  divers  degrés  de  leur  in- 
telligence; considère  la  vie. et  la 
mort  comme  des  êtres  inlermé-. 
diaires,  et  ramène  toutes  les  con- 
ditions de  tout  ce  qui  existe  à 
une  espèce  d'unité  qu'il  exprime 
par  le  moi  aimer.  Parmi  les  com-, 
paraisons  ingénieuses  qui  abon- 
dent dans  cet  ouvrage,  on  remar- 
que celle-ci,  que  nL' espérance^  ca- 
wpilalisleonulente  et  généreuse, 
«prête  au  malheur  présent  ^ur  le 
»  bonheur  à  venir,  et   si  ooble- 
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iim«nt  et  arec  tant  de  grâoê  que 
•  l'on  croit  malgré  soi  Thypothè- 
Dse  bonne.  »  Quelque  précaution 
qu'il  prît  pour  échapper  aux  re- 
cherches de  ses  persécuteurs ,  il 
fut  cependant  arrêté;  mais  c^é* 
tait  peu  de  jours  avant  le  9  ther- 
midor an  a  9  et  la  chute  de  Ro- 
bespierre le  sauya  de  l'échafaud. 
Au  mois  de  septembre  1 795,  le  dé- 
partement du  L^ret  nomma  Du- 
pont de  Nemours  membre  du  con- 
seil des  anciens,  où  il  fit  difiPérens 
rapports  sur  les  loteries ,  les  mai- 
sons de  jeu  9  les  canaux  9  le  droit 
de  passe  9  la  contrainte  par  corps; 
il  parla  en  faveur  des  pères  et 
mères  des  énàigrés  et  des  créan- 
ciers de  Tétat,  et  combattit  l'es- 
prit d'anarchie  qui  semblait  de- 
voir renaître.  11  publiait  à xette 
époque  un  journal  sous  le  titre 
de  l" Historien»  ]La  franchise  de 
Fauteur  déplut:  il  fut  arrêté.  On 
brisa  les  planches*  de  son  impri- 
merie, et  il  eût  été  compris  au 
nombre  des  condamnés  à  la  dé- 
portation par  suite  de  la  révolu- 
tion du  18  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797),  si  Cbénier,  son  col- 
lègue à  rinstitut9  n'avait  eu  le 
bonheur  de  le  faire  passer  pour 
octogénaire  quoiqu'il  n'eût  pas 
réellement  plus  de  soixante  ans. 
Il  recouvra  la  liberté.  Bien  qu'il 
eût  à  craindre  que  le  généreux 
mensonge  de  Chénier  ne  fût  dé- 
couvert, il  résista  cependant  au 
désir  de  ses  amis  qui  le  pressaient 
de  se  rendre  en  Amérique,  parce 
qu'il  voulait  sauver  M.  Boissy 
d'Anglas  (à  qui  Ton  doit' la  con- 
naissance de  ce  fait  :  voir  ie  Mo- 
niteur  du  i5  octobre  1817).  et 
les  autres  coqdamnés  à  la  dépor- 
tation. 11  resta  à  Paris  jusqu^à  ce 
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qu'ils  eussent  itérativement  re-s 
lusé  de  l'accompagner.  La  part 
qu'il  afait  prise  au  traité  de  1783, 
et  Testime  générale  qui  s'attachait 
à  son  nom,  le  firentbien  accueil- 
lir9  lui  et  ses  deux  fils,  aux  Étarsr 
Unis;  il  se  fixa  dans  le  Jerisey 
près  de  New- York.  «  Ce  ne  sont . 
«point  des  aflfaires  d'état  que  je 
»  viens  traiter  ici  9  disait-il  9  j'en 
»ai  bien  donné  ma  démission.... 
»  Mais  les  ambitieux,  les  cupides, 
»les  héros,  les  législateurs  qui 
«négligent  d'apprendre  leur  mé- 
»tier9  couvrent  la  terre  de  ruines; 
«les  commerçans  et  les  cultiva- 
«teurs  sont  les  seuls  réparateur» 
«de  tant  de  maux:  ils  sont  au 
«monde  ce  que  les  pompiers  sont 
«dans  les  incendies,  ou  les  infir-, 
«miers  dan^  les  hôpitaux....  U 
«nous convient  de  mourir  en  ser- 
«  vaut  nos  amis  etl'humanité.  »  Au 
milieu  de  ses  travaux  agricoles , 
Dupont  de  Nemours  s'occupait 
d'observations  sur  l'histoire  na- 
turelle et  sur  l'économie  publi- 
ques £n  1800  il  rcdigea9  sur  la 
demande  du  président  Jefferson, 
un  plan  d'éducation  nationale  ux^Vit 
les  états  d'AméWque,  eipourrEs- 
pagne  un  projet  d  après  lequel  le 
produit  de  ses  mines  remonterait 
par  le  Mississipî.  Il  proposa  l'éta- 
blissement des  paquebots  entré  la 
France  et  l'Amérique,  et  fit  par- 
venir à.l'institut  national,  dont  il 
était  membre  depuis  la  réorgani- 
sation des  anciennes  académies 
sous  ce  nom,  différens  mémoi* 
res  sur  plusieurs  espèces  d'ani- 
maux marins,  sur  la  force  des 
courans  de  l'Atlantique,  sur  la' 
formation  de  l'eau  dans  les  corps 
animés,  sur  la  théorie  des  vents, 
sur  la  cause  chimique  despluies^ 
i5 
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sur  la  natura  de  la  côu  A  Test  de 
l'Amcriqua  {iepteDtrionBl««  etc. 
Quelque  lamps  aprè»  la  rcTolu- 
lion  du  18  bruiii:tir«  an  8  (9  00- 
Ttmbrc  I  rtK)«)  îl  revifil  m  France* 
ranCra  à  1  institut  9  fut  adinii^  a  la 
sot'îâié  d  encouragement  pour  rio» 
dustrie  nalionale*  et  nommé,  en 
i8o5,  secrétaire  puU  présidant  d« 
la  chambre  de  commerce.  Ses  tra* 
Taux  dans»  ces  diverses  sociétés 
sont  immeUseSk  La  littérature  et 
rhistoire  lui  doivent  <les  mor« 
oeaux  où  Féloquence  et  la  sensi-* 
bilitê  sont  toujours  réunies. à  la 
justesse  de  la  pensée ,  à  la  finesse 
dts  aperçus.  Il  a  concouru  à  la 
rédaction  du  M$rtmre,  des  Jrehi'» 
Uê  Uliérairas,  de  la  Bibliothé^oê 
fran$ai»4,  de  la  Revue  phiiosophi* 
§ue,  ci  de  divers  auttes  ouvra^çes 
de  ce  genre.  On  lui  doit  d'ext-eU 
lentes  notices  iuv  MM.  QéLesnay^ 
Tàûuret  t  Tûai&B^êon ,  ùibert , 
M^tréow*  ministre  pléiiipotentiui^ 
ra  des  États-Unis;  LêUinde^  ù  qui 
il  portait  autant  de  reconnaissant 
ca  que  d*amitiév  et  ^udia ,  *qui 
fut  son  plus  ancien  t^t  son  mdl^ 
leur  ami.  Dupont  de  Nemours  a 
tu  à  ^in^titut  plusieurs  mémoireê 
»ur  les  spiencâs*  les  instUntionê 
êécMeSf  le  langage  ûm  animaux. 
C«  dernier  ouvra gy»  est  un  résumé 
d'observationsdant  les  conséquent 
cas  peuvent  bien  n'être  pas  adop- 
tées par  la  raison. Mais,  même  en 
n«  les  adoptant  pas,  il  estd'autant 
plus  dillicila  de  n'y  pas  sourira, 
qu'elles  sont  exposées  dans  un 
style  aussi  gracieux  que  spirituel. 
C'est  au  moins  un  rôve  amusant. 
Dupont  deNemonrs,  depuis  son ref 
tour  enFrance,a  vaitrepm  exclusî* 
Tement  toutes  les  habitudes  de  la 
ria  priTéa;  mai»  en  iSi4»  malgré 
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•oa  âfa  aTattcéfil  accepta  lea  Caaa« 
tiona  de  secrétaire  du  gonTerna« 
ment  proTisoira.  Après  la  premier 
me  reatauration^il  fut  nommé  oo»* 
seiller-d'état,  la  29  juin,  et  loem* 
bre  de  la  légion-d'honneur  le  iS 
septembre  da  la  même  année.  H 
suivit  le  mouvement  imprimé  au 
gouvernement  royal  par  l'effet  du 
retour  d<*  Napoléon  au  ao  mara 
181 5;  il  repartit  pour  TAmériqua^ 
et  sa  fixa  près  de  ses  deux  fils  qui 
avaient  formé  de  grands  établis^ 
seraens  d'industrie  dan»  la  /  W** 
«ar#.Quoiqua  après  la  Secondera»* 
tauratton  le  roi  l'eût  rétabli  sur  la 
tableau  des  conseillers-d'état,  et 
conservé  parmi  les  membres  da 
rinhtitut,  il  ne  voulut  point  quitter 
ses  en  fan  s.  Les  fatigues  qu'il  avait 
éprouvées  dans  une  traversée  qui 
avait  doré  quatre^viugt-qiiinxa 
joursi  dont  plus  de  moitié  avec  la 
drapeau  de  détres3a,son  grand  âga 
(il avait  près  da  78  ans),  la  goutta 
dont  il  était  attaqué,  et  les  suitea 
d'une  chute  qu'il  fit  au  mois  da 
décembre  t8i6,  dauiji  une  rivièra 
où  il  resta  iong^ temps  sans  pou>« 
voir  ^gagner  le  bord  à  la  nage,  la 
ravirent  à  sa  famille  et  à  se>s  n^ 
mis,  le  6  août  1817.  Pendant  la 
ceurta  maladia  qui  précéd:i  sa 
mort^  il  fut  visité  par  le  président 
des  États-Unis,  qui  lui  prodigua 
tous,  les  soins  et  toutes  les  coiiso** 
latlonsda  l'aniitié.  Dupont  de  Na« 
mours  avait  été  marié  deux£jis.8a 
seconde  épousa,  qui  lui  aurvit,  eat 
la  veuve  du  célèbre  Poivre* Cetta 
dame,^  par  sas  vertus,  était  dign# 
d'être  la  cpnipagne  de  deux  hom- 
mes aussi  dbtingués.  Dupont  da 
IHemours  a  composa  un  graad 
nombre  d'ouvrages;  mais  corn** 
me  il  pa  ka  écrivait  qualoivquil 
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les  atait  entièrement  composés» 
beaucoup  sont  perdus*  De  ce 
nombre  sont  une  tragédie  de  Cly- 
temn&stre,  dont  on  Ta  entendu  ré- 
citer des  morceaux  très-remar- 
quables; une  Comédie  héroïque  é- 
gaiement  en  Ters,  sur  un  beau 
trait  de  la  TÎe  de  Josepb  II  ;  un 
poëme  intitulé  Deucalion  et  Pjrr- 
rhû;  dés  Fragmens  traduits  de  Mé- 
iëstase,  des  contes  en  vers  et  des 
poésies  légères.  Il  voulait,  en  suir 
vaut  cette  méthode,  traduire  tout 
V^rioste,  et  de  la  même  manière 
tous  les  morceaux  que  ce  poète 
avait  imités  des  anciens.  En  consé- 
quence, il  essaya  de  traduire  des 
passages  de  l'Iliade  et  de  l'Odys* 
sée,  de  Sophocle,  à" Euripide,  des 
Métamorphoses  4f  Ovide,  de  Ti- 
bullê,  etc.  Il  n*a  publié  qiTun  pe- 
tit nombre  de  morceaux  de  Ca* 
tulle  et  que  les  trois  premiers 
chants  de  Koland  furieux^  dont  il 
conserva  dans  sa  mémoire  le  se-- 
tond  chaut  pendant  quinze  an- 
nées 9  et  sans  en  éèrire  un  seul 
vers*  Sa  prédilection  pour  l'au-* 
teur  de  ce  poëme  était  telle,  que 
lorsqu'il  craignit  d'être  du  nom- 
bre des  condamnés  à  la  déporta- 
tion, après  le  18  fructidor,  ^n 
premier  soin  fut  de  mettre  uh9- 
rw^«dans  sa  poche» Outre  les  ou- 
yrages  précédemment  indiqués 
comme  ayant  été  livrés  à  Tim- 
pression>,  il  a  encore  donné  :!**/># 
t Exportation  des  grains,  1764, 
in -8  ;  2*  Lettre  sur  la  cherté  des 
blés  en  Guienne,  1764,  în-iii;  3' 
De  ^Administration  des  chemins, 
1 767,  in -S";  4°  DuCommerce  et  de 
Inwmpagnie des  Indes,  1770,  in-b*; 
5*  Observations  sur  les  effets  de  la 
liberté  des  graiàs,  1770,  in-S";  6* 
Mémoires  sur  la  vie  de  Turgot^ 
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178^,  in-8*;  y*  Procès-verbal  de 
l'assemblée  baillivale  de  Nemours 
pour  la  convocation  des  états-géné- 
raux, avec  les  cahiers  des  trois 
ordres,  2  vol.  in-8%  1789;  8*  Ta- 
bleau comparatif  des  demandes  con- 
tenues dans  lès  cahiers  des  trois  or- 
dres réunis,  à  AjLJVi.  les  députés  aux 
états -généraux,  1789,  in-8';  9* 
Le  Pacte  de  famille  et  les  conven- 
tions" subséquentes  entre  la  France 
et  C Espagne,  avec  des  observa- 
tions sifr  chaque  article,  1790, 
in-8*;  lo*  Plaidoyer  pour  Lysias, 
C*est  une  espèce  de  factum  con- 
tre les  membres  des  comités  de 
salut  publîo  et  de  sûreté  générale; 
il  parut  en  1 79^,  în-8*.  1 1*  Philoso- 
phie de  l*  univers  i  179^,  in-S";  12* 
Mànoires  sur  di/férens  sujets,  la 
plupart  iliistoire  naturelle  et  de 
physique  générale  et  particulière, 
1807;  2* édition,  in-8%  i8i3;  i3' 
Essai  de  traduction  en  vers  du  Ro- 
land furieux  de  l^Arioste,  18 15» 
în-8*. Il  avait  été  éditeur,  en  1 8 1 1 , 
des  Œuvras  de  T argot,  9  vol. 
ia-8°.  Beaucoup  d'esjprit,  beau- 
coup dMmdglnation,  cfes  connais- 
sances très-variées  et  très-éten- 
dues,' une  raison  à  la  fois  subtile 
et  solid^,  un  grand  courage,  un» 
grande  probité,  une  bonté  iufati- 
gaj^le^  tels  sont  les  principaux 
traits  du  caractère  de  Dupont  de 
Nemours.  Il  exprimait  avec  con> 
cision  des  idées  non  moins  ori- 
ginales par  la  forme  que  par  la 
tournure.  Citons -r  en  quelques-u- 
nes aivant  de  terminer  cet  article. 
«La  paresse  n'est  pas  un  vice, 
c'est  une  rouille  qui  détruit  tou- 
tes les  Viertus.-'^Contre  la  justice  et 
la  raison,  Tesprit  n'a  que  des  ar- 
mes de  verre.  »  Il  représentait  le 
commerce  souà  la  form^  de  Laza- 
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re,  et  disait  :  «  Otez-lui  ses  liens  et 
nlaissez-le  aller.  »  U  disait  aussi  : 
«Une  loi  universelle  de  la  natu- 
lire  Teut  que  tout  attachement 
«durable  perfectionne  le  cœurqid 
•  TéprouTe.  •  Il  regardait  la  fem- 
me comme  l'être  le  plus  parfait  : , 
c  celui  auquel  le  Créateur  a  dou- 
ane un  besoin,  Tamour;  une  affai- 
•re^Tamour;  un  devoir,  Vai^our; 
«une  récompense,  Tamour  :  ce 
«don  céleste  (dit-il)  et  ses  trois 
»  branches,  Tamour  filial,  Ta- 
»mour  conjugal,  l'amour  ma- 
»tèrnel,  dont  les  rameaux,  les 
«fleurs  et  les  fruits  couvrent  de- 
»puis  Fenfance  jusqu'à  la  caduci- 
»té,  et  répandent  un  tel  bonheur, 
«que  nul  être,  digne  d'en  savou- 
«rer  les  délices,  ne  voudrait  d'u- 
»ne  vie  dont  ils  seraient  bannis.  » 

DUPONT  (Jacob-Louis),  mort 
à  Paris  en  18 13,  était,  en  179a, 
membre  de  l'assemblée  législa- 
tive. Il  passa  de  cette  assemblée 
à  la  convention  nationale,  où  il 
5e  livra  à  toute  l'exaltation  de  ses 
principes.  Dans  le  jugement  de 
Louis  XYI,  il  se  prononça  pour 
la  mort,  et  rejeta  l'appel  et  le  sur- 
sis. Enfin,  il  se  déclara  athée  à  la 
face  des  représentans  de  U  France. 
Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  a  donné,  dit-on,  de  fré- 
quens  signes  de  démence. 

DUPORT  (Abbish),  né  à  Paris 
vers  1^60,  conseiller  au  parle- 
ment en  la  chambre  des  enquê- 
tes, fut  nommé  député  de  la  no- 
blesse de  la  viyc  ae  Paris  aux  é- 
tats-généraux.  Il  se  trouvait  Tun 
des  plus  jeunes  magistrats  de  sa 
compagnie,  lors  de  1»  lutte  qui, 
en  1787  et  88.  s'établit  entre  la 
magistrature  et  le  gouvernement* 
et  il  l'ut  Ikia  de.ceux  qui  s'y  firent 
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le  plus  remarquer.  Ses  principes 
l'appelaient  dans  les  l'aogs  de  la 
minorité  de  la  noblesse  de  l'as"- 
semblée  nationale,  et  il  n'hésita 
pofnt  à' y  prendre  place.  L*une 
des  premières  discussions  qu'il 
soutint,  avait  pour  objet  le  secret 
des  lettres.  Il  s'^èleva  contre  les 
gouvernemens  qui*,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  s'arrogent  le 
droit  de  violer  la  pensée  et  de 
pénétrer  les  cœurs.  M.  Duport 
ayant  pris  part  à  toutes  les  discus- 
sions importantes  de  l'assemblée 
constituante,  il  nous  suffira  d'en 
indiquer  un  certain  nombre.  A- 
près  avoir  fait  déclarer  la  pensée 
inviolable  comme  la  propriété,  il 
appuie  le  projet  du  renouvelle- 
ment ^nuel  de  toutes  les  impo- 
sitions, afin  que  les  assemblées 
législatives  en  demeurent  mai- 
«tresses  pour  assurer  la  liberté.  Il 
demande  et  fait  décréter  l'arboli- 
tion  des  costumes  pour  les  dépu- 
tés, mesure  importante  en  ce 
qu'elle  détruisait  les  signes  par 
lesquels,  èhaque  ordre  avait  été 
distingué  jusqu'alors  dans  l'as- 
semblée. Il  rejette  la  quatrième 
condition  d'éligibilité,  consistant 
à9j^  le  paiement  d'une  imposi- 
tion égale  à  trois  journées  de  tra- 
vail, et  il  fait  fixer  ensuite  ù  20  fr. 
ie  prix  de, cette  journée  pour  ser- 
vir de  base  à  la  contribution  po- 
litique. Il  pense,  sur  les  biens  ec- 
clésiastiques, que  le  clergé  n'en 
est  que  l'administrateur,  et  non 
le  propriétaire.  Il  opine  en  faveur 
des  jui&,  et  contre  l'exclusion  des 
fonctions  publiques  de  diverses 
classes  de  la  société.  Il  vote  l'a- 
journement du  projet  présenté 
par  Mirabeau  sur  la  gradualitédes 
fonctions  publiques.  Mais  c'est  le 
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•hamp  du  pouvoir  judiciaire  qu*il 
parcoArut  avec  le  plus  d'éclat.  Le 
plan  de  M.  Duport,  pour  i'organi- 
sàtioQ  de  ce  pouvoir,  est  regardé 
comme  celui  qui  embrasse  la 
question  daus  toutes  ses  parties» 
et  répand  le  plus  de  lumières.  Ce 
projet,  qui  proposait  des  jurés  en 
matière  civile  et  en  matière  cri- 
ininelie,  ayant  été  follement  com- 
battu sur  la  question  des  jurés  au 
civil,  son  auteur  prononça  un  se- 
cond discours  sur  les  moyens 
d'exécution  pour  les  jurés  au  ci- 
vil comme  au  criminel,  qu'il  fit 
suivre  d'une  rédaction  d'articles, 
et  il  soutint  cette  discussion  par 
un  troisième  discours,  peu  éten- 
du, mais  fort  énergique.  De  bons 
esprits  regrettent  que  rétablisse- 
ment des  jurés  au  civil  n'ait  pas 
eu  lieu,  .comme  d'autres  vou- 
draient aujourd'huijremplacer  les 
tribunaux  civils  par  des  arbitres 
institués  chaque  année,  et  parmi 
lesquels  les  personnes  en  procès 
choisiraient  leurs  juge9.  M.  Du- 
port ne  se  dissimulait  pas  que  la 
plus  grande  difficulté  de  la  réfor- 
me qu'il  proposait  consistait  dans 
les  craintes  exagérées  de  ceux 
qu'effraie  toute  nouveauté,  et 
dans  les  résistances  inévitables  de 
l'intérêt  particulier.  Ne  se  décou- 
rageant pas  par  cette  défaite,  il 
proienta  ensuite  aux  délibérations 
de  l'assemblée  un  rapport  sur  la 
police  de  sûreté,  la  justice  crimi- 
nelle et  l'institution  des  jurés , 
suivi  d'un  projet  de  loi  rédigé  en 
252  articles,  dont  la  plupart  fu- 
rent décrétés  avec  quelques  amen- 
demens.  Lors  de  la  discussion  du 
code  pénal,  M.  Duport  demanda 
.l'abolition  des  lettres  de  grâce; 
mais  vota  contre  la  peine  de  mort. 
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et  prétendit  prouver  non-seule- 
ment que  cette  peine  n'est  pat 
nécessaire,  mais  qu'elle  n'est  pas 
propre  à  réprimer  les  criifies  aux- 
quels on  veut  l'appliquer,  et  que 
bien  loin  de  les  ditpinuer,  elle 
tend  au  (contraire  à  les  multiplier. 

#Sur  la  question  de  l'exercice  du 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre, 
il  soutint  l'opinion  de  Miriibeao 
tendant  à  déclarer  que  le  droit  de 
faire  la  guerre  et  la  paix  appar- 
tient à  la  nation,  et  que  rexercioo 
de  ce  droit  sera  délégué  concur- 
remment au  corps  législatif  et  au 
pouvoir  exécutif.  M.  Duport  fut 
l'un  des  commissaires  nommés 
par  l'assemblée  nationale  pour 
entendre  la  déclaration  du  roi  et 
de  la  reine,  sur  leur  dépar.t  de  Pa- 

.  ris,  en  juin  1791;  et  il  appuya  le 
décret  des  comités  dans  sa  prin- 
cipale disposition,  portant  que  le 
roi  ne  pouvait  être  mis  en  juge- 
ment pour  le  fait  de  son  évasion. 
Dans  la  discussion  générale  de  la 
constitution,  il  parla  sur  ses  dis- 
positions fondamentales  pour  les 
soutenir.  Il  vota  contre  l'exclu- 
sion des  représentans  du  minis- 
tère, et  contre  leur  non-rééligibi- 
lité aux  assemblées  législatives, 
ne  voulant  pas,  disait-il,  que  l'on 
dépouillât  le  peuple  de  son  droit 
inaliénable  de  choisir  ses  députés 
comme  il  lui  plaît.  Il  s'opposa  à 
ce  que  les  décrets  du  corps  légis- 
latif, en  matière  de  contributions 
publiques,  eussent  le  titre  de  loi 
et  fussent  sujets  à  la  sanction 
royale.  Nous  devons  faire  ob- 
server que  c'était  par  des  îmj)ro- 
visations  toujours  bien  appro- 
priées au  sujet  que  M.  Duport 
prenait  ordinairement  part  à  ces 
discussions  de  législation  consti- 
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tutionnelle.  Duporl  fut  honorà- 
J^hiiDeQt  récompensé  de  stê  beanx 
travaux  jikitciaires  par  la  prési- 
dence de  rassemblée  constituantt 
quil  exerça  du  i5  au  17  férrier 
1 791  ;  et,  après  la  clôtuVe  de  cette 
assemblée,  Il  fut  nommé  prési- 
dent du  tribunal  •  criminel  de  l# 
Seine,  fonction»  qu'il  abandonna 
Après  la  journée  du  10  aofrt,  qui 
lui 'fit  également  quitter  Paris. 
Peu  de  jours  après,  le  7  septem- 
bre 1792,  le  ministre  de  la  justice 
(c'était  Danton)  annonça  à  l'as- 
semblée que  M,  Adrien  iDuport 
Tenait  d'être  arrêté  à  Melun,  et 
Il  déclara  atoir  ordonné  qu'oA  ne 
fe  transférât  pas  actuellement  à 
Paris.  Ddport  araît  écrit  dé  sa 
prison  à  l'assemblée  pour  protes- 
ter de  son  innocence.  On  prétend 
que  Danton  n'osant  le  mettre  en 
liberté  d'une  manière  régulière, 
mais  voulant  pourtant  le  sauver, 
excita  une  émeute  dans  sa  prison 
à  Melun,'  pour  favoriser  son  éva- 
sion qui  fut  ainsi  effectuée.  Le 
Moniteur  du  16  septembre  1792, 
contientl'cxtraitd'une  lettre  trou- 
vée sur  Duport,  lors  de  son  arres- 
tation. La  clef  de  cetre  lettré,  plu- 
tôt curieuse  par  son  style  à* argot, 
qu'importante  par  sa  teneur,  n'est 
pas  dîffîcile  à  saisir.  La  missive 
porte  la  date  de  Bruxelles  du  24 
juillet  1792,  et  le  correspondant 
annonce  qu'il  sort  à  l'instant  de 
sa  deuxième  conversation  aVec 
rhomme  d^affaîres,  désigné  par  le 
Moniteur  comme  étabt  M.  de 
Mercy.  Aucun  autre  nom  n'test 
indiqué.  On  parle  d'une  chambre 
à  coucher  à  dt>nner  au  marié  pour 
ses  amis,  et  nous  croyons  qull 
s'agissait  d'Une  chambre  haute  â 
créer  dans  la  constitution.    Oto 


vante  Teileacité  dM  r«naèdea  é^ 
tranges  ou  plutdi  étrangcA^,  car 
on  les  appcUe  les  voTnéralres 
suisses.  On  y  prévient  aussi  con* 
Ire  les  conseils  de  la  cousine,  et 
nous  supposons  que  l'on  veut  pafe^ 
hr  de  M^  la  princesse  Elisabeth^ 
qne  quelques  chroniqueurs  regar>- 
deot  aujourd'hui  comme  ayant 
dirigé  alorsf  plus  que  la  reine,  lé 
gouvernement  occulte  appelé  le 
comité  autrickimi.  Sergent  aepusa 
Duport  et  quelques  autres  anciens 
constituans  qui  se  trouvaient  »=• 
lors  en  Angleterre,  d'être  les  ins- 
tigateurs de  la  fournée  du  1 2  ^t^ 
minai  an  S,  dans  laqueHe  la  satte 
de  la  covvention  f^t  envahie,  et 
ta  représentation  nationale  outra- 
gée, sous  prétexte  de  la  disette  de 
subsistances;  mais  cette  accusa- 
tion, dénuée  de  tout  ftiodemeRt^ 
n'obtint  aucune  croyance.  Oïl 
peut  remarquer,  dans  là  carrière 
politique  de  Bf.  Duport,  une  sorte 
de  divergence  de  principes  qui 
influa  sur  sa  popularité;  et  il  est 
probable,  en  effet,  que  ces  opi- 
nions s^étaient  modifiées  par  les 
événemens.  Jusqu'à  Têpoquè  de 
la  proposition  de  nbettre  le  roi  en 
|ugement,  pour  le  Aiît  de  son  é- 
vasion,  itparaît  qu^Adrien  Duport 
avait  été  convaincu  que  la  con- 
servation de  laHbertéaTaitbesohi 
du  peuple  en  action;  mais  il  cral* 
gnit,  depuis,  qu'un  peuple  tou- 
jours assemblé  et  en  délfoératiôa 
permanente  ne  finît  par  tourner 
contre  lui-même  ses  propres  for- 
ces et  aa  riolence.  Les  discours 
quft  prononça  sur  l'exclusion  du 
ministère  des  reprèsentans,  smr 
leur  non-rééHgîbilité,  et  sur  ï'In- 
vfolabilité  du  roi,  sont  des  mof- 
eeaubr  4e  haute  poRtfque  qui  të^ 
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tiAmi  Vhùmmm  d'état  et  qi'ti  attx^ 
€berit  justement  le  nom  de  Du- 
jMirt  AU  souvenir  de»  plu!«  betied 
4éJibératiofiJï(lel*iiâ»embiée  cons- 
tituante* L'idée^mère  du  jaeofoi- 
nisme  a  été  attribuée  à  Adrien 
Duporft*  «t  eette  assertion  a*sï  vrai- 
•eMiblable;  si  non»  avons  en  rai*- 
•Qftde  dire  qu*à  cette  époque  il 
profenaait  que  pour  assurer  la 
révolution^  il  était  nttt%»a\re  que 
le  peuple  rejetât  debout.  Cepen- 
daott  il  n'avait  pat»  conyii,  sans 
âoute^  les  sociétés  populaires  <, 
«ooime  elles  st  transformèrent 
plus  tard;  et  Ton  entrevoyait.,  (fit- 
fln,dansoe qu'il  communiquait  de 
•es  plftos^  que  c'était  une  sorte  de 
diètes  populaires  9  plutôt  que  des 
«lubt,  qu'il  voulait  instituer.  U 
laut,  d'ailleurs,  se  reporter  à  To*- 
tiçine  do  club  des  Bre*h>ns  et  de 
celui  des  Jacobins,  et  se  rappeler 
qu'alors  toutes  les  notabiliiés  so«- 
eiales  coneouraient  è  leurlernia- 
tion.  Dé^que  le  jacobinisme  eut 
dégénère  en  sëntculotttU ^  Du- 
porl  changea  de  camp  avec  ceux 
que  Ton  appela  e0nititiitionm4lê, 
et  se  réunit  à  leuhs  effurta  pour 
lriompher*âux  FeuiHans.  On  fait 
au)ourd'kni  les  bonneurs  à  Du* 
port  d'avoir  fait  lever  et  armer 
toute  la  France*  comme  par  lièe^ 
rie,  en  oonseîJlant  de  répandre 
sur  Um%  les  points  du  roja4iiit« 
que  des  brigands  armés,  qui  n'é* 
taieiit  nulle  part,  se  moDtral»nt 
partout,  portjiul  avec  eux  la  dé-^ 
vftstation,  la  ruin^  et  l'incendie. 
Ce  ttfouvemeUt  de  terreur  patHo* 
tique  avait  été  attribué  dans  le 
lempsà  M*  Necker  et  à  LMirabeai|« 
M.  le  tfunyiui^  d<^  Perrière,  ducis 
les  Hémoirei  sur  la  révolution, 
H  écvU  fQ' Adrien  Dupoft  a? Mt  M 
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eperpii  au  ehftteau  de  Yersaflleé, 
dans  la  matinée  du  6  octobre; 
mais  ce  fait ,  et  riiisinuation  que 
rhistoi*ien  en  tire,  ne  sont  ape 
puyés  d'aïueuiie  autre  autorité.  On 
rejf^rocbe  à  Du  port,  du  moins  a- 
vêc  plus  de  vraisemblance,  d'a- 
voir été  le  partisan  d'un  cbang&- 
«nent  dans  Tordre  de  la  succesiiî- 
bilité  au  Irône;  mais  ce  parti, d<A 
%n.  i  louvent  parlé,  n'avait  qu'un 
chef  supposé*  au  nom  duquel  l'on 
a  pu  agir,  mais  qui  lui<»même  n'u 
jairiais  trahi  son  ambition  de  réé- 
gner. Une  circonstance  qui  re»- 
pousse  tout  reproche  de  cette  na- 
ture envers  Ouport,  c'est  qu'il 
déclara  au  sein  de  l'assemblée  na- 
tioual^^qu'il  ne  croyait  pas  que 
les  memixresde  la  dynastie  et  les 
princes  du  sang  royal  pussent 
exercer  sans  danger  les  fonctions 
de  citoyen.  H*  Adrien  Duport  e^ 
tait  doué  d'un  esprit  à  la  fois  vif 
et  prolund ,  dont  la  force  conais^ 
tait  surtout  dans  une  expansion 
didées  d'une  impr^sîon  sympa- 
thique; mais  cet  eaprit,  par  cela 
même  qu'il  était  d'une  vivacité 
extraordinaire,  ne  fut  pas  exempt 
d'erreur  dans  les  scteiices,  non 
plus  que  dans  la  murale.  Partisan 
passionné  du  mesmérisme,  on 
assure  que  M  Duport  se  persua^ 
dak  qu'vne  propa^tion  (l'opi'- 
nions  pouvait  devenir  eireuiaire 
comme  un  mouvciment  d'éleotri- 
eité,  et  que  l'on  pouvait  en  quel- 
que sorte  employer  la  baguette 
magnétique  pour  communiquer 
le  pniri'itieme  à  la  ronde,  prati»*' 
que  fort  utile  et  précieuse  «d  Vm* 
civisme  ne  pouvait  être  répandu 
par  le  même  ptficédé.  Adrien  Du» 
poi^  s'était  retiré  en  i^uisse  aprèe 
le  i8  Irtiotidor,  et iè  «n^^mA^  dans 
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J«  plus  granâ  dénAment,  en  ther- 
midor an  69  à  Appenzel)  d'une 
maladie  de  poitrine.  On  croit  que 
cet  excellent  citoyen,  qui  est  Tune 
des  grandes  figures  de  la  révolu- 
tion ,  dont  iUn'eût  voulu  retrân- 
<3hef  que  les  cruautés  inutiles  qui 
Tout  dénaturée,  avait  occupé  les 
loisirs  de  son  exil  volontaire  par 
^e  traduction  de  Tacite,  étude 
qui  convenait  bien  à  sa  situalion. 
Il  est  à  désirer  que  ce  travail  soit 
publié  pour  Thonneurdu  modèle 
des  historiens  et  de  son  inter- 
prète. 

DUPORT-DUTERTRE  (  Mài- 
.  GVEBiTE  n  Louis  -  François  ) ,  Tun 
des  plus  estimables  personnages 
que  la  faux  révolutioniM^re  ait 
moissonnés ,  naquit  à  Paris  le  6 
mai  1754»  d'unjittérateur  qui  lui 
légua  plus  d'instruction  que  de 
fortune.  Les  belles  qualités  qu'il 
tenaiède  la  nature  et  d'une  excel- 
lente éducation,  lui  firent  dès  son 
jeune  âge  gagner  la  bienveillance 
de  toiis  ceux  qui  le  connurent. 

^  Destiné  au  barreau ,  il  y  entra  jen 
1 777,  et  bientôt  il  s'acquit  par  «on 
zèle,  sa  modération  et  son  inté- 
grité, une  réputation  que  les  hom- 
mes mêmes  qui  lui  étaient  le  plus 
opposés  par  leurs  principes  n'ont 
jamais  contestée.  Né  sans  ambi- 
tion, ennemi  de  l'intrigue,  Du- 
port-Du tertre  parvint  aux  places 
sans  les  solliciter,  et  par  le  seul 

.  moyen  de  son  mérite.  Electeur  de 
Paris  en  1789,  il  fût,  dès  l'orga- 
nisation de  la  première  munici- 
palité, nommé  lieutenant  de  mai- 
re,  et .  ne  tarda  pas  à  devenir 
substitut  du  procureur- général 
de  la  Commune.  M.  deLaFayette 

•le  proposa  au  roi  pour  remplacer, 
eomme  garde -des -sceaux,  M. 
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Champion  de  Cicé*,  démissionnai- 
re; et  Louis  XVI,  à  qui  la  pro- 
bité de  Duport  était  connue,  l'ac- 
cepta. Le  ao  novembre  1790,  il 
fut  nommé  miniëtrede  la  justice. 
Ardent  au  travail ,  il  porta  dans 
cette  place  le  zèle  (t  les  lumières 
qu'on  attendait  de  lui;  et  s'il  eût 
suffi  d'un  attachement  inviolable 
aux  principes  constitutionnels  de 
la  monarchie  >  et  à  la  personne 
du  monarque  qui  s'en  était  pro- 
clamé le  plus  ferme  appui,  Du- 
port n'eût  encouru  aucun  repro- 
che. Mais  la  cour  alors  manifes- 
tait des  défiances  contre  les  hom- 
mes les  plus  probes  et  les  plus 
capables  de  la  servir  dans  ses  vé- 
^  ri  ta  blés  intérêts.  D'autre  part,  lès . 
ambitieux  qui,  sous  le  masque 
du  patriotisme,  préparaient  la 
chute  du  -trône  dont  il  brûlaient 
de  se  partager  les  dépouilles,  af- 
fectant de  ne  voir  partout  que 
trahison ,  parmi  quelques  hom- 
mes dangereux  qu'ils  si^alaient, 
dénonçaient  plus  particulière- 
ment les  amis  de  l'ordre.  Les 
qualités.personnelles  de  Duport  ^ 
et  principalement  sa  franchise, 
lui  avaient  néanmoins  fait  obt% 
nir  la  confiance  de  Louis  XYI, 
qui,  à  l'époque  de  son  départ  pour 
ft|ontmédy,  le  chargea  de  remet- 
tre les  sceaux  à  l'assemblée,  ce 
qu'il  fit  ;  mais  un  décret  rendu  par 
cette  même  assemblée  lui  enjoi- 
gnit de  les  garder.  Duport  ayant, 
au  commencement  de  1 79a,  par- 
tagé l'avis  de  de  Lessart,  mi- 
nistre des  afiaires  étrangères ^  qui 
s'opposait  à  ce  qu'on  déclarât  la 
guerre  à  l'empereur  d'Allemagne, 
attira  sur  lui  Panimad version  des 
provocateurs  de  cette  guerre.  Ils 
ne  parvinrent  pas  cependant  à 
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^  Tenvelopper  <hiat  la  protcripliob 
de  son  collègue;  mais  plus  tard^ 
romissîoo  d*une  certains  forma- 
lité de  justice  dopt  on  voulut  le 
rendre  responsable^erritde  pré-*' 
texte  à  une  dénonciation  solen- 
nelle faite  contre  hii  par  le  député 
Saladin,  qui  ne  demandait  rien 

^  moine  qu'un  décret  d'aceusation, 
et  sa  traduction  devant  la  haute* 
cour  d'Orléans.  11  fut  dans  cette 
occasion   défendu    avec  énergie 

.  par  MM.  fieuguot  et  Quatremère 
de  Quincy,  qui  prouvèreut  son 
innocence  relativement  au  délit 
qu'on  lui  imputait,  et  Rassem- 
blée passa  à  Tordre  du  jour  sur 
la  dénonciation.  Cependant  la 
cbute  du  ministre  de  Lessart  a- 
vait  ébranlé*  le  ministère  consti- 
tutionnel qui  fut  entièrement  re- 
nouvelé; et  Duport,  toujoi^rs  mo- 
deste, rentra,  sans  éprouver  au- 
cune peine,  dans  les  rangs  des 
simples  citoyens.  Il  faisait  des . 
vœux  pour  sa  patrie,  et  vivait  en 
sage  dans  sa  paisible  demeure , 
quand,  par  suite  de  la  journée  du 
10  aojAt  179a,  un  décret  d'accu- 
sation fut  lancé  contre  lui.  Il 
chercha  d'abord  à  soustraire  sa 
tête  au  fer  des  bourreaux,  et  par- 
vint à  se  dérober  à  toutes  les 
poursuites*  pendant  une  -.année  ; 
mais  enfin  il  fut  découvert,  arrê- 
té et  conduit  à  la  Conciergerie  , 
d'où  cinq  semaines  après  on  le 
traduisit  au  tribunal  révolutioV- 
naire,  pour  avoir,  disait -on, 
conspiré  en  faveur  de  celui  que , 
dans  le  langage  vulgaire  de  cette 
époque,  on  appelait  lé  tyran.  On 
reprocha  aussi  i\  Duport  d'avoir 
mis  des  entraves  à  la  liberté  de  la 
presse.  Le  tribunal  le  condamna 
à  mort  avec  fiarnave ,  le  aS  no- 
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Tembre  1793,  et  ce  jugement  re- 
çut le  lendemain  ^on  exécution. 
Duport,  pendant  sa  détention  et 
jusqu'au  dernier  instant  de  sa  vie, 
Inontra  la  plus  parfaite  résigna- 
tion, et  une  tranquillité  d'âme  qui 
annonçait  une  conscience  pure  et 
sans  reproche.  Modèle  de  l'amour 
conjugal,  sou  épouse,  qui  le  ché- 
rissait autant  qu'elle  en  était  ché- 
rie ,  ne  cessa ,  toutes  les  fois  que 
des  geôliers  trop  souvent  inflexi- 
bles le  lui  permirent,  de  lui  pro- 
diguer dan^sa  prif»on  les  plus 
tendres  soins.  Elle  y  restait  jus- 
qu'à ce  que  des  ordres  impérieux 
la  forçassent  d'en  sortir;  elle  eût 
désiré  pouvoir  y  demeurer  et  par- 
tager son  sort.  Duport  s'est  quel- 
quefois occupé  de  littérature  :  on 
le  considère  comme  l'un  des  au- 
teurs de  V Histoire  de  la  révolution, 
par  deux  amis  de  la  liberté,  1 790- 
i8oa,  ^o  vol.  in-8%  Il  a  publié 
quelques  ouvrages  sur  Tordre  ju- 
diciaire, et  travaillé  au  Journal 
des  Deuœ-Ponts.    • 

DUPORT,  du  Mont-Blanc  (Beb- 
kaed-Jbàn-Maijricb),  député  à  la 
convention  nationale,  et  ministre 
des  finances  de  la  moderne  répu- 
blique romaine,  pendant  sa  cour- 
te existence,  est  né  dans  les  envi- 
rons d'Annecy.  Il  se  fit  peu  re- 
marquer à  la  convention ,  où  il 
n'entra  qu'après  le  ai  janvier 
1793,  et  ne  prit  ainsi  aucune 
part  au  procès  de  Louis  XYI. 
Il  passa  de  la  convention  au  con- 
seil des  cinq -cents,  par  la  réé- 
lection des  deux  tiers,  et  proposa 
dans  ce  conseil  de  rapporter  les 
lois  qui  ordonnaient  la  vente  de» 
biens  communaux.  Une  autre  pro- 
position, tendant  à  créer  un  mi- 
nistère pour  les  beaux- arts,  fut 
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tosfti  ïaifie  par  lui  dans. la  téame 
du  16  janvier  1798.  Lorsque,  le 
90  mai  de  la  même  année,  il  sor- 
tit du  conseil,  il  fut  nommé  com* 
missaire  du  directoire ,  d'abord 
prés  le  tribunal  de  cassation,  en<- 
auite  à  Rome ,  oà  il  remplaça  M. 
DauBON,  puis  devint  ministre  des 
finances  au  mois  de  février  1799. 
Il  ne  tarda  pas  à  dounér  sa  démis- 
sion de  cette  plaoe,  pour  revenir 
en  France.  À  son  retour  ù  Paris, 
le  hruit  se  répandit  qu'il  avait  è-^ 
pousé  secrètement  Moe  personne 
d'un  rangtrès-éleyé  (la  princes^ 
de  Santa^Groee).€e  bruit,  qui  ne 
è^est  pas  confirmé,  n*a  cependant 
pas  été  démenti.  M.  Duport  fui 
nommé  chef  du  bureau  des  émi- 
grés au  ministère  de  la  justice  ;e|^ 
grâce  à  $eê  soins ,  les  radiations 
forent  nombreuses.  «Cependant 
ayant ,  sans  y  être  suffisamment 
autorisé,  compris  dans  l'élimina- 
tion la  duchesse  douairière  d'Or- 
léans, il  fut  mis  en  arrestation  et 
détenu  en  prison  pendant  qui^t- 
que  temps.  M.  Duport  est  toujours 
employé  au  ministère  de  la  jus* 
tioe  en  qualité  de'chef  de  bureau. 
DUPOHT  (Loeis),  en  qualité  de 
danseur ,  occupa  long-temps  les 
oeht  voix  de  la  renommée ,  par 
ses  trâv<iux chorégraphiques,  sur 
le  théâtre  de  l^Aeadé mie  royale 
de  musique.  D'abord  émule  ciki  ce* 
lèbre  Vestris,  il  finit  par  en  être 
le  rival.  Là  longue  lutte  qui  s%)ta- 
hltt  entre  eux,  et  les  exploits  co- 
miques qu'elle  fit  naître  de  la  part 
des  deux  redoutables  champions, 
se  trouvent  agréablement  déf.Tits 
dans  le  poème  de  La  Danse, ou  ia 
Ouêrrê  tka  dietta  de  l^ Opéra,  par 
M.  Berchoux.  Duport  néanmoins, 
malgré  de»  suecè^touj^ours  crols^ 


f  anty  îngta  à  propos  de  mettre  fin 
aux  hostilités,  pour  aller  faire  lUU 
mirer  aux  peuples  du  Nord  sa  sou- 
plesse et  sa  légèreté.  Le  Zèphire 
Tranpais'quitfil  les  bords  delà  Seine 
en  itioR.  If  a,  depuis  cette  époqoe» 
recoeilK  sur  ceux  de  la  Newa  un 
assez  bon  nombre  de  couronnes 
et  de  roubles;  il  parait  néanmoins 
que  le  prix  exorbitant  que,  depuis 
quelques  années,  il  a  voulu  met^ 
tre  à  ses  talens,  n'a  point  été  ae* 
cordé  par  les  difecteur«  du  théâ<- 
tre  de  Pétersbourg,  €;e  qui  Tao*- 
rait  empêché  de  contracter  avec 
eux  de  nouveaux  engagenwens* 
Duport  a  fait,  pour  le  thé^re  de 
rOpéra,  Jciê  et  Gaiatkés,  en  1 8o5; 
JU  Vôêage  fiMé  et  Figaro,en  ifiofi* 
€e  danseur  s'est  clanoé  sur  le 
premier  théâtre  de  la  France,  des 
planches* de  T Ambigu-Comique, 
où  il  figurait  dans  les  ballets.  Il  t 
partagé  ses  succès  avec  une  sœur 
charmante  et  possédant  dea  ta* 
len»  dignes  do  sien* 

Dt'POArAIL(N.)4 d'abord  offi* 
olerdans  l'arme  du  génie,  l'un  des 
jeunes  guerriers  français  qui  s'il-  . 
lustrèrent  en  combattant  sous  les 
drapeaux  de  Tindépendanee  amé- 
ricaine, revint  du  Nouveau-Mon- 
de, avec  le  litre  de  brigadier  des 
arméesdu  roi.Ilavaitcontractéeei 
piiircipes  d'une  sage  liberté,  qui 
distinguent  si  éminemment  M.  de 
La  Fayette,  dont  il  fut  le  e<>mpa<- 
gnoud'arote**.  Intimement  lié  avec 
lui,  il  (fut  àr  l'influence  de  rogéné* 
rai.  en  1 790.  sa  noniinatiofi  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  par  Louh 
XV  L  Duportaif  revenaK  alors  de 
N aptes,  oà  le  roi  de  FtÊnve^  A  la 
sollicitai ioti  eu  roi  des  Deiii-Slo*- 
les,  l'avait  envoyé,  avec  plusieurs 
autres  offieiers^  pour  Instruhpe  le# 
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Iroupes  napolHained  ;  maisla  mé« 
8lDteiltgei>c6<|ui  »'èl«l»tit  entre  loi 
eliec(Hni]iftDdantiies4iuis6es  f  M. 
et  5aU»-Marschlin9),  le  détei^ 
mina  kientdt  .à  (fiiitter  ce  pay^, 
fomt  retenir  en  France.  Il  arait^ 
lersqa'ii  parrint  au  inim»tère9  le 
çrade  de  marédial*de*camp.  Les 
ennemi»  de  la  révolution  repro* 
dient  h  Duportail  de  Taiteir,  si-^ 
BOA  introduite,  du  moins  com-r 
plétée  dans*  l'année,  en  autori- 
sant Ït9  soldats  à  forns^r  aussi  de 
ces  réunions  patriotiques;  ton*' 
nues  sous  le  nom  de  clubs,  dans 
lesquels  ils  se  livraient  à  des  dis* 
eossiona  politiques  eonntee  leë  au- 
tres citoyens,  ce  qui  ne  ]»aralssait 
fvèfe'  p#l»pre  à  leur  inspirer  ie 
goût  de  celte  obéissanee  passire 
<fue  Ton  exige  d'eux  pour  la  sû- 
reté de  ceox  qai  gouveroent.  La* 
disgrâce  de  son  pfoleele«r  entreî* 
nfthi  sienne.  Plusieurs  dénoneia- 
lions  faites  coo4re  lui  te  forcèrent 
adonner  sa  démission,  et  bien- 
tUÂ  il  fut  paaodé  à  la  barre  de  ras- 
semblée législative,  pour  ren-^ 
dre  iwmpte  de  s«  condwite.  On 
Fnecusait  d'avoir  laissé  sans  dé- 
pense k  plupart  ée  nos  places, 
aoit  en  n'en-  ftusant  pas  réparer 
le»  fortifications,  on  en  n'y  entre- 
tenant que  des  garnisons  trop  fai- 
bles. Cette  accusation  était  gr»^ 
vo;  Daportaîl  ne  *s'en  discnipa 
<p'en  rappelant  fei  obstacles  sans 
nontiM'e  que  Fon  opposait  de  tou- 
tes parts  à  la  marcbe  do  goifver* 
nement ,  et  Fétat  complet  de 
ëésorganÎ9atlon  dans  lëquei  se 
trfmvaient  quelques-mies  de  ses 
parties,  par  l'elTet  de  la  révolu^ 
lien.  Ses  premiers  dénonciateurs 
lurent  Laeroix  et  Coutbon;  mais 
après  b  lo  aoM^  Tabbé  Fauehel 
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l^ottaqua  de  nouveau  aire^  plus  de 
virulence  enc<yire,  et  parvint  cette 
fois  à  le  faire  décréter  d'areusa^- 
tion.  Prévenu  à  temps,  it  trduva 
le  moyen  de  se  soustraire  aux 
poorsoites  dirigées  contre  lui,  et 
se  tint  ca'obé  jusqu'en  17949  0^9 
pour  cesser  de  compromettre  les 
personnes  qui  toi  avaient  donné 
nne  bospitallté  si  généreuse,  et 
dont,  pour  cette  cause,  la  vie  é- 
tait  menacée  par  une  nouvelle  loi 
do  proseription,  il  quitta  la  Fran«- 
($e ,  et  passa  aux  âtats-Unîs ,  en 
laissant  toutefois,  «ntre  les  mains 
de  ileoxliotak»es,  on  acte  qui  cons- 
talaiC  le:$  motifs  qui  Tavaient  dé- 
terminé à  quitter  sa  patrie.  Ces 
mnlffs,  que  le  général  Matbieu 
Duna»  61  valoir^  en  juin  1797, 
devant  le  corps-législatif,  dont  il 
faisait  partie,  pour  obtenir  la  ra- 
diation et  Duportail  de  la  liste 
d«a  émigrés,  ne  parurent  pas  a- 
lors  suffisans.  Ce  ne  fut  qu*après 
la  révolution  du  18  brumaire^ 
qu'il  obtint  l'autorisation  de  re- 
venir en  France;  mais  il  n'eut  pas 
la  consolation  éy  aborder,  étant 
mort  sur  le  vaisseau  qui,  en  i8oâ, 
le  ramonait  d'Amérique. 

DUPRAT  (N.),  qui  mérita'nnè 
célébrité  makbenreuse,  'pendant 
les  troubles  d'Avignon,  fut  néan« 
moins  l'un  de  ceux  v qui  contri-*^ 
bêlèrent  le  plus  à  la  réunion  dia 
œ  paya  à  la  France.  En  septem- 
bre 1799,  il  essaya  de  se  faire 
nommer  député  à  la  convention 
nationale..  Cette  teotative  ne  lui 
réussit  pas;  et  les  éleclo«irs  d'A*^ 
vigaon  ayunt  donné  la  préféren-* 
ce  à  son  jeune  frère,  Jean  Du-^ 
prat,  celle  circonstance  excita  en- 
tre enx  des  Inimitiés  qui  se  mani-^ 
ftftèrentaveo  violence  et  pnblt^ 
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quement.  Plus  tard,  la  conduite 
de  Duprat  ayant  attiré  sur  li|i  les 
regards  du  comité  de  salut  public 
^et  de  sûreté  générale,  il  fut  ar- 
rêté. Il  est  probable  que  la  jour- 
née du  9  thermidor  an  a  put  seu- 
le Tempêcher  de  porter  sa  tête 
sur  réchafaud,  car  il  était  prés 
d'être  trofluit  devant  le  terrible 
tribunal  ré?olutionnairé.  Lors  de 
la  réaction  qui  suivit  cette  épo^ 
que,  Duprat,  qui  redoutait  les 
poignards  de  la  vengeance^  se  bâ- 
ta, en  1  ;96,  d'aller  chercher  un 
refuge  à  l'arnf^ée  d'Italie.  Schérer 
commandait  alors  cejtte  armée;  il 
accueillit  favorablement  le  fugi- 
tif, et  l'employa  en  qualité  d'ad- 
judant-général chef  d'état- ma- 
jor. Il  avait  précédemnent  rem- 
pli des  fonctions  militaires  au  sié* 
ge  de  Carpentras.  Depuis,  il  fut 
chargé  d'une  ràission  en  Suisse; 
il  eut  de  remploi;sous  le  régime 
impérial,  et  se  trouvait  encore  ad- 
judant-général en  1806. 
*  DUPRAT  (Jean)  embrassa,  a- 
vec  i(utant  d'exaltation  que  son 
frère,  la  cause  de  la  révolution 
française,  et  devint,  en  1793, 
»  maire  d'Avignon,  01)  il  exerçait 
précédemment  la  profession  de 
marchand.  Les  commissaires  du 
roi  l'ayant  destitué,  il  fut,  peu  de 
temps  après,  réintégré  dans  ses 
fonctions,  ce  qui  fut  un  triomphe 
pour  le  parti  populaire,  qui  pen- 
sait alors  que  des  excès  coupables 
servaient  sa  cause.  Au  mois  de 
septembre  1792,  il  fut  nommé 
député  a  la  convention  nationale, 
avec  MainvicUe  et  Barbaroux,  par 
le  département  des  Bouches-du- 
Khône.  11  donna  d'abord,  dans 
cette  assemblée,  un  libre  cours  à 
l'exagération  de  ses  principes;  ce- 
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pendant,  lorsque  dans  le  juge-» 
ment  de  Louis  XVI  on  discuU 
l'appel  au  peuple,  il  se  prononça 
pour  l'affirmative  :  cela  ne  l'em- 
pêcha pas  depuis  de  voter,  la  mort 
et  le  rejet  du  sursis.  Il  demanda 
que  les  fonctions  militaires  fus- 
sent incompatibles  ayec  celles  de 
législateur ,  et  manifesta  le  désir 
que  ceux  qui  se  trouvaient  en 
possession  des  unes  et  des  autres 
optassent  entré  elles.  La  haine  que 
lui  portait  son  frère,  en  raison  de 
son.  élection,  commença  à  éclater 
dans  le  courant  d'avril.  Dénoncé 
ppr  lui,  il  eût  peut-être  succombé 
à  cette  attaque  sans  l'appui  de 
Bazire.  Nommé,  quelque  temps 
après,  secrétaire  de  la  conventions 
il  se  trouva  entraîné  dans  la  chute 
dii  parti  de  la  Gironde,  qai,  par 
suite  de  ses  liaisons  avec  Barba* 
roux,  était  devenu  le  sien.  On 
l'accusa  d'avoir  publié  une  LeitH 
contre  la  Montagne,  et  de  l'avoir 
adressée  à  la  ville  de  Marseille. 
On  joignit  à  cette  accusation  celle 
de  modérant isme ,  ce  qui  ne  dut 
pas  manquer  de  surprendre  ceux 
qui  le  connaissaient  depuis  long- 
temps, et  particulièrement  les 
babitans  d'Avignon,  témoins  de 
ses.premiers  écarts.  Compris  dans 
le  décret  d'accusation,  lancé  le  5 
octobre  1 795,  contre  quarante-six . 
de  ses  xsoUègues,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutiMmaire,  il  fut  con- 
damn'é  à  mort  Je  29  du  nïême 
mois.  Jean  Dciprat  était  à  pei- 
ne âgé  de  36  ans.  En  1796,  sa 
veuve  et  ses  enfans  sollicitèrent 
et  obtinrent  des  secours  du  gou- 
vernement. 

DUPRAT  (N.),  officier  ven- 
déen, l'un  de  ceux  qui,  après  la 
dissolution  de  l'armée  des  prio- 
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ces,  TÎorent  des  bords  du  IKhin  it. 
mettre  à  la  tête  des  batailloos  que 
Ton  organisai!  aux  rives  de  kr 
Loire.  Émigré  eo'  17919  il  avait 
servi  comme  artilleurdaus  la  cam- 
pagne de  17^2,  et  s'était  fait  dis- 
tinguer par  l'adresse aveclaquelle 
il  pointait  une  pièce.  Cette  adresse 
n'égalait  pourtant  point  encore 
celle  d'un  archer  grec  qui,  ayant 
écrit  sur  une  flèche  ces  mots  :  A 
l'ail  gauche  de  Philippe,  sut  la 
faire  parvenir  à  sa  destination. 
M.  Duprat,  au  siège  de  Thion* 
TÎlle,'  dirigeant  un  boulet  contre 
un  officier  républicain  en  recon- 
naissance, n'atteignit  que  le  che- 
val de  cet  officier;  mi|is  dans  celte 
circonstance,  il  dut  offrir  d^s  ac- 
tions de  grâce  à  la  fortune,  (fbis- 
que  par  un  de  ces  événemensjrop 
communs  dans  les  ^discordes  civi- 
les, cet  officier  était  son  père  : 
M.  Duprat  avait  déjà  fait  plu- 
sieurs campagnes  dans  la  Vendée, 
lorsqu'en  1798  il  fut  arrêté  à  Châ- 
teauroux.*Lamo^t  devait  indubi- 
tablement suivre  sa  traduction 
devant  un  conseil  de  guerre;  il 
De  l'évita  qu'en  s'échappant  de  sa 
prison,  par  le  moyen  d'une  cor- 
de, le  long  de  laquelle  il  se  laissa 
glisser  d'une  fenêtre  élevée;  mais 
ses  mains  eu  furent  tellement  dé-, 
chirces,  qu'il  ne  put,  après  ^a 
guérison ,  *em  recouvrer  l'usage 
eirtièrement.  M.  Duprat  avait,  à 
cette  époque,  publié  quelques 
brochures ,  entre  autres  :  Deux 
Mots  au  peuple  français,  ou  les 
A<tieux  (tun  migré  à  sa  patrie  , 
après  le  iS  fructidor  (septembre 
1797  .  în-S";  et  Deux  Mots  au  di-^ 
rectoire  français,  1798,  in-8*.  M. 
Duprat  a  cessé  depuis  long-temps 
de  figurer  sur  la  scène  politique. 
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DUPRAT  (P.)  fut,  en  t795, 
nommé  député  au  conseil  des 
cinq-cents  par  le  corps  électoral 
du  département  des  Landes.  In-- 
variablcment  attaché  au  parti  con- 
nu sous  le  nom  de  clichien,  tou- 
tes ses  propositions  et  ses  votes 
furent  dans  le  sens  de  ce  parti. 
Les^  émigrés,  les  prêtres  déportés, 
les  prêtres  réfractaires,  les  hom- 
mes qui  remplissaient  des  foncr- 
tions  publiques  à  Longwi,  lors-^ 
que  cette  ville  se  rendit  aux  Prus- 
siens en  i;f92,  n'eurent  pas  de 
plus  ardent  défenseur;  il  demanda 
successivement  que  les  biens  fus- 
sent rendus  aux  uns,  la  liberté 
aux  autres  5  et  qu'cnffn  on  cessât 
de  les  inquiéter  comme  ennemis 
du  nouvel  ordre  de  choses.  Nom- 
ade secrétaire  du  conseil  des  cinq- 
cents  le  20  avril  1 79Ô,  le  5o  août  de 
la  même  année,  il  dénonça  com- 
me un  appel  à  l'anarchie,  l'énergi-* 
que  déclaration  adressée  par  Bail- 
leul  à  ses  commettans.  Le  parti 
qu'il  servait  ayant  été  renversé, 
Duprat  fut  compris,  le  4  septem- 
bre, au  nombre  de  ceux  qiji  de- 
raient  être  déportés  à  Gayenne. 
Il  parvint  d'abord  à  se  soustraire; 
mais  obligé  de  se  tenir  caché,  et 
par  conséquent  toujours  en  crain- 
te, il  se  rendit  volontairement  à 
Oleron ,  où  il  se  trouvait  encore 
en  1799.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire^  les  consuls  de  la  ré- 
publique le  remirent  en  libertés 
Il  paraît  être  demeuré  dans  lobs- 
curité  depuis  cette  époque. 

DqP^JÈ  (N.),  négociant  à  Car- 
cassonne,  fut  élu,  par  le  tiers-état 
de  cette  ville,  député  aux  états- 
généraux  de  1789,  Il  attribua,- 
dans  cette  assemblée,  la  ruine  du 
commerce  à  la  compagnie  dss  In- 
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des,  et  s'éleva  avec  force  contre 
le  privilège  de  cette  compagnie 
dans  la  séance  du  S  avril  1790. 
Il  te  plaignit  des  vexations  que  le 
gouvernement  faisait  éprouver 
aux  patriotes,  et  dénonça  particu- 
lièrement renlèvement,  par  ordi;a 
,du  ministre  de  la  guerre^  d*un 
nommé  Muscard,  soud-oi&cier  au 
régitûent  de  Vivarais^  dont  tout 
le  crime  consistait  à  montrer 
beaucoup  d'attachement  aux  prin* 
cipes  qui  avaient  amené  la  révo- 
lution«  Il  proposa,  le  i5  juillet  de 
la  même  année,  que  la  liberté  du 
commerce  de  Tlnde  fût  accordée 
à  tous  les  ports  de  France. 

DUPRÉ-8AfNTE-lMlAURE  (É- 
lULB^,  fils  de  Dupréf  traducteur 
de  Milton,  directeur  de  Tacadé- 
mie  <Je  Bordeaux  et  intendant  de 
Guienoe,  né  à  Ciurcassonne  ver» 
1772^  était,  en  1789,  conseiller 
de  grand'chambre  au  parlement 
de  Paris.  La  révolution  lui  ajrant 
fait  quitter  la  robe  pour  Tépée,  \\ 
fit  avec  distinction  les  premièrea 
caïqpagnes  de  la  liberté^  fut  em«> 
ploje  comme  adjoint  à  Tétat-ma-^ 
jor  de  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, et  devint  aide*de-camp  du 
général  d'Hargenvilliérs.  Ayant 
quitté  Tétat  militaire  pour  ren- 
trer dans  le  civil,  lu.  Dupré 
fut,  en  i8o5,  secrétaire  des  corn-» 
mandemens  de  la  princesse  Pau- 
line, sœur  de  Napoléon.  Appelé 
au  corps-législatif  eu  1807^  il  en 
fit  partie  pendant  5  ans,  et,  le  8 
avril  i8i3,  Fempereur  le  nomma 
sous-préfef  à  Beau  ne ,  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or.  Après  les 
événemens  de  18149  il  reput  du 
roi  la  décoration  de  la  légion- 
dlionneur.  Il  ne  prit  aucune  part 
aus  affaires  publiques  doAS  l^ 
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cent  J%mrt^  ni  même  depuis,  ^l'èr 
tant  retiré  dans  une  propriété 
qu'il  possède  dans  le  département 
de  1  Yonne.  M.  Dupré-Sainte^ 
Maure  tf  fait  jouer  en  i8o5,  sur  le 
théâtre  de  la  rue  de  Chartres,  un 
petit  vaudeville  intitulé  La  Jeu-- 
nesse  de  Prévilie,  qui  eut  quelques 
représentations  de  suite.  Il  a  pu- 
blié en  1808  un  Essai  sur  les  re^ 
lations  commerciales  du  départe^ 
ment  de  l'Aude,  On  lui  attribme 
dans  une  biographie  plusieurs  au- 
tres ouvrages  qui  ne  sont  passant 
importance,  mais  que  nous  ne  ci- 
teroûs  pas,  parce  que  d'après  la 
date  de  leur  publication,  nous 
sommes  fondés  à  croire  qu'ils  ap- 
partiennent \  son  père. 

MJPUGET  (EDtts-JBÂif-AiiToi- 
he),  guerrier  et  savant,  mort  i 
Paris  en  1801  #  était  né  à  Joioville 
eu  1743.  Destiné  à  l'état  militaire» 
il  entra  de  bonne  heure  dans  le 
corps  royal  d'artillerie*  Les  cour 
naiâ^ances  qu'il  y  montra  le  firent 
parvenir  de  grade  en  grade  jus* 
qu'à  celui  de  maréchal-de^camp^ 
Nommé  inspecteur  ^général,  il 
passa  en  cette  qualité  dans  nos  co- 
lonies des  Antilles,  vers  l'année 
1784;  y  fit  un  séjour  de  5  ans» 
pendant  lequel,  dans  les  momens 
qu'il  eût  pu  consacrer  au  repos,  il 
s'appliqua  à  des  recherches  mine- 
ra logiques,  dpnt  U  résultat  fut 
Tobjet  de  pkisiears  Mémoires 
très  -  estimés  ,  où  l'on  .remar- 
que principalement  l'indication 
et  la  description  de  quelques  mi- 
néraux précieux  fui  se  trouvent 
dans  la  partie  deS^-Domingueque 
r£spagne  avait  cédée  à  la  France. 
De  retqur  dans  sa  patrie,  il  s'y  li- 
vra entièrement  aux  sciences,  sur^ 
tout  à  l'histoire  natjirelle.  Parmi 
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plolieurt  plantes  rarei  qu'il  dé** 
couvrit)  il  retrouva  celle  du  Bao? 
bab,  depuU  long-temps  perduti 
ejt  très -multipliée  auiourd*buj* 
Dupuget  était  membre  des  so« 
eiété»  d^agricullAirc  et  phliomutH 
^ue  de  Parîdi  et  membre  associé 
de  Tinstitut.  • 

DUPUIS  (CHi«w-Fa49$Ms)« 
naquit  à  Trie- le--Chfiteau,  près  de 
Cbaumont^  départemeot  de  TOi-t 
se»  le  ]6  Qtobre  174^9  de  parent 
boonêtes  mais  pauvres.  Il  apprit 
de  ë4}n  Dère,  qui  était  instituteur, 
les  mathématiques  et  l'arpentage; 
dès  Tâge  de  6  ans». son  écriture  é-^ 
tait  formée  ou  point  qu'elle  pou-^ 
vait  servir  de  modèle.  Ses  paréos 
s'itiint  établis  à  la  Roche^Gtijon, 
département  de  SeînetetOise,  il 
s'occupait  un  jour,  sur  le  bord  de 
la  Beioe.,  à  prendre  avec  un  gra-i 
phomètre  la  hauteur  de  la. tour 
de  cette  petite  ville,  lorsque  le 
doc  de  La  îtocbefoucault^  qui  sen« 
blait  destiné  à  devenir  le  protec-* 
leur  ou  l'ami  des  hommes  de  mé^ 
rite  de  sou  temps,  et  è  l'amittè 
duquel  on  doit  peut-être  la  voca^ 
tioa  du  célèbre  Dolomieu  pour 
les  sciences,  aperçut  le  jeune 
géomètre,  ilgé  alors  de  moins  de 
13  ans;  il  vint  à  lui,  le  question*^ 
na,  Alt  ohaniié  de  ses  réponses,  et 
le  plaça,  avec  l'autorisation  de  ses 
parens)  au  collège  d'Haroourt,  oilt 
il  lui  fonda  une  bourse.  L'illustre 
protecteur  fut  bientôt  récompen-* 
•é  de  sa  bienveillance^  par  las  pro<» 
grès  i*apides  de  son  protégé,  qui, 
à  l'âge  de  1:14  ^"^  passa  au  collé^ 
ge  de  LIsîeux,  en  qualité  de  pre« 
fe^eur  de  rhétorique.  Dans  les 
momens  de  loisir  que  lui  lais« 
salent  les  devoirs  de  sa  place,  Du<* 
puis  étcidia  le  droite  et  se  it  rece* 
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vefr  lirocat  au  parlement/le  Pa» 
ris  en  1770*  A  peu  près  vert 
cette  époque  il  quitta  Thabit  ec-« 
désiustlque ,  que  jusqu'alors  il 
avait  porté,  et  il  se  maria.  Il  fut 
chargé,  en  1776,  de  composer  le 
discours  latin  pour  la  distribua 
tion  des  prix  de  l'uni versitè. 
L'occasion  était  solennelle.  Le 
parlement  de  Paris  venait  d'être 
rétabli  après  la  mort  de  Louis  XV^ 
et  cet  illustre  corps  assistait  à  la 
cérémonie.  Le  jeune  orateur  sat« 
sit  habilement  une  circonstance 
politique  qui  lui  permettait  de 
traiter  son  sujet  sous  un  nouveau 
point  de  vue,  et  son  discours  fut 
couvert  d'àppl^udissemens;  il  lui 
fit  beaucoup  d'amis  parmi  les 
magistrats»  Une  autre  occasion  de 
justifier  la  confiance  du  premier 
corps  enseignant  de  l'état,  et 
d'obtenir  un  nouveau  succès  litté- 
raire, s'offrit  quelques  années  a-*' 
près.  £n  1780,  il  fut  chargé  de 
prononcer,  au  nom  de  l'universi- 
té, l'oraison  funèbre  de  rimpéra* 
trico  Marie-Thérèse.  Son  talent 
parut  avoir  acquis  plus  de  force 
et  plus  de  maturité.  Dupuis  fut 
)ugé  un  excellent  humaniste,  et 
la  république  des  lettres  compta 
un  nouveau  citoyen  fait  pour  l'bo* 
norer.  Les  mathématiques,  qu'il 
avait  apprises  avec  une  grande 
facilité,  réclamèrent  bientôt  tou*» 
te  son  attention,  et  il  suivit  en 
même  temps  les  cours  d'as^ 
tronomie  de  Lalande,  dont  il  de-^ 
vint  l'ami,  comme  il  l'était  déjà 
du  duc  de  La  Rochefoucault,  de 
l'abbé  Barthélémy,  de  l'abbé  Le« 
blond,  et  des  hommes  les  plus 
distingués  d'alors.  Ses  travaux 
journaliers  et  ses  relations  inti- 
mes    lui    donnèrent  l'idée    dur 
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grand  .ouTrage,  qui  a  établi*  8a 
réputation  f  l'Origine  de  tous 
les  cultes.  Il  commença  par^  en 

Î oublier  plusieurs  fragmens^  dans 
e  Journal  des  savons  (cabiers  df 
juin,  d'octobre,  et  de  décembre. 
*5I95^>  «^  ^  février  1781,)  et 
en  fit  hommage  à  Faeadémie  des 
inscriptions.  Il  réunit  ces  maté- 
riaux épars  ,  les  fit  réimprimer 
dans  \  Astronomie  de  Lalande, 
et  les  donna  séparément,  en  un 
vol.  in -4%  Ï781,  sous  Je  titre 
de  Mémoire  sur  l'origine  des  vons^ 
tellations  et  sur  (^explication  de  la 
fable  par  l'astronomie.  Le  sys- 
tème de  Dupuis ,  fruit  d'un  es- 
prit supérieur,  et  d'une  immen- 
se, érudition,  était  nouveau  et  de- 
vait piquer  la  curiosité  des  sa- 
yans  et  des  gens  du  monde.  Il 
ouvrait  d'ailleurs  une  route.nou- 
veile  aux  méditations  des  person- 
nes instruites,  et  il  obtint  bien- 
tôt tous  led  genres  de  succès;  il 
fut  loué  avec  enthousiasme,  et 
critiqua  avec  amertume  :  cepen- 
dant l'auteur  ne  fut  pas  calom- 
nié. De  nos  jours,  cet  honneur  ne 
lui  eût  pas  échappé  bans  doute. 
Bailly  entreprit  de  réfuter  ce  sys- 
tème dans  son  Histoire  de  l'as- 
tronomie (ô""  vol.).  Dupuis  n'en 
continua  pas  moins  à  le  perfec- 
tionner, et  il  fit  paraître  son  ouvra* 
ge  en  1794  (3  vol.  in-4''  ^^  atlas, 
et  la  vol.  in -8"),  sous  le  litre 
d*Origine  de  tous  les  cultes,  au  la 
religion  universelle*  L'apparition 
de  cet  ouvrage  àVait  produit 
une  sensation  extraordinaire. 
Les  unai  y  virent  un  livre  para- 
doxal, capable  peut-être  de  saper 
les  fondemens  de  la  religion  chré- 
tienne. Les  autres,  et  ils  étaient 
en  plus  çrand  -fiembre^  y  recon- 
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nurent  une  conception  singuliè- 
re, mais  forte,  du  plus  haut  inté- 
rêt, et  qui  était  le  produit  du  sa- 
voir, d'une  investigation  judicieu- 
se, de  la  méditation  et  d'une  len- 
te expérience.  Il»  pensèrent  que 
cet  ouvrage  ne  dpvait  être  jugé 
ni  avec  légèreté ,  n^  avec  préci- 
pitation, ni  par  les  esprits  super- 
ficiels; enfin  ils  le  considérèrent 
comme  un  de  ces  monumebs  que 
le  génie  humain  élève,  en  signe 
de  son  passage  à  travers  les  siè- 
cles, etqu'il  livre  à  la  méditation 
des  sages  de  tous  les  temps  et  de 
toutes  les  nations,  hommes  dont 
les  lumières  et  le  jugement  sont 
indépendans  des  révolutions  reli- 
gieuses et  politiques .  L'ouvrage  de 
Dupuis  n'a  détruit  ni  ébranlé  au- 
cune croyance.  Quand  il  parut^ 
l'autel  et  le  trône  étaient  renver- 
sés. Rétablis,  peu  d'années  après 
cette  publication,  ils  n'en  ont  re- 
çu aucun  dommage,  parce  que  la 
religion  est  un  sentiment  et  non 
un  calcul,  et  que  le  cœur  cède  à 
son  inspiration,  quand  l'esprit 
di^ute  et  juge.  Dupuis  donna*  un 
abrégé  de  cet  ouvrage  en  un  vol. 
in-8*  (1798-^  an  6),  qui  a  étépki- 
sieurs  fois  réimprimé,  soit  dans  ce 
format,  soit  in>i  8,  en  un  et  en  a 
volumes.  M.  le  comte  Destutt- 
Tracy  a  fait  une  espèce  d'abré- 
gé de  l'ouvrage  de  Dupuis,  sous 
ce  titre  :  Analyse  raisonnée  de  l'o- 
rigine de  tous  les  cultes  (.Paris , 
10-8*,  1804).  Ce  même  ouvrage 
de  V Origine  de  ta{is  les  cuites  ?k  été 
commenté  par  le  savant  Pierre 
Brunet,  de  l'ancienne  maistm  de 
Saint-Lazare,  dans  sa  compilatîpn 
du  Parallèle  des  religions  (5  vol. 
in-4*)*  ^*  Dulaure  a  donné  dans 
son^vr«  intitulé  i  Des  cultes  qui 
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0nt  précédé  et  amené  l'idoiâtrU  et 
l'adoration  des  figures  humaines, 
(Paris,  in-8%  i8o5),  une  vérita- 
ble introduction  à  VOrigine  de  tous 
les  cultes;  et  Dupuis  lui-même  a 
-laissé  parmi  ses  manuscrits  des 
Recherches  sur  les  cosmogonies  et 
les  ^A^^^onitfj^  qui  pourront  servir 
de  pièces  justificatives  au  systè- 
me qu'il  a  développé  dans  son 
ouvrage.  Chénier,  dans  son  intro- 
tluction  au  Tableau  de  la  littéra- 
4ure,  où  souvent  il  caractérise 
d*un  mot  les  plus  belles  produc- 
tions de  l'esprit,  dit  :  «  Av^c  Du- 
»  puisFérudition^raisonnable  cher- 
»che  l'origine  commune  des  di- 
•  verses  traditions  religieuses.»  A- 
ml  du  travail  et  de  la  retraite, 
Dupuis  's'était  fixé  daos  la  belle 
saison  à  Belleville.  £n  1778, 
aidé  par  Letellier,  il  exécuta  sur 
la  maison  qu'il  habitait  un  té- 
légraphe dont  il  avait  puisé  l'i- 
dée dans  Guillaume  Amontons, 
géomètre  mécanicien  français , 
dont  Fontenelle  a  fait  l'éloge.  Au 
moyen  d'un  télescope.  Fortin,  a- 
mi  de  Dupuis,  correspondait  a- 
vec  lui  de  Bagneux,  où  il  demeu^ 
rait,  recueillant  ainsi  les  signaux 
qui  lui  étaient  faits  de  Belleville , 
et  y  répondant  par  les  mêmes 
moyens.  Au  commencement  de  la 
révolution,  Dupuis  détruisit  sa 
machine,  dans  la  crainte  de  se 
rendre  suspect  au  gouvernement. 
Cette  découverte,  aujourd'hui  si 
répandue  en  Europe  et  particu- 
lièrement en  France,  fut  dédai- 
gnée à  l'époque  de  son  invention. 
Ce  ne  fut  que,  lorsque  pour  le  ser- 
vice du  gouvernement,  les  frères 
Chappe  parvinrent  à  l'exécuter  et 
à  la  perfectionner,  qu'on  en  recon- 
nut toute  l'importance.  Dupuis  a- 
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vait  été  nommé  professeur  d'élo« 
qqence  latine  au  collège  de  Fran- 
ce; il  devint,  en  1778,  membre 
de  l'académie  des  inscriptions,  en 
remplacement  de  Bochefort,  au- 
teur d'une  traduction  en  v*ers  de 
V Iliade  d'Homère.  Le  duc  de  La 
Aochefoucault  et  l'abbé  Barthélé- 
my firent  pour  lui  les  visites  tCu- 
sage.  Peu  de  temps  après,  l'admi- 
nistration du  département  de  Pa- 
ris le  nomma  l'un  des .  quatre 
commissaires  de  l'instruction  pu- 
blique; mais  les  premiers  orages 
de  la  révolution  l'éloignèrént  de 
la  capitale  :  il  se  retira  à  Évreux. 
Il  était  encore  domicilié  dans  cet- 
te ville,  lorsque  le  département 
de  Seine-et^Oise  le  nomma  dé- 
puté à  la  convention  nationale, 
où,  au  milieu  des  plus  grands  o- 
rages,  il  se  fit  remarquer  par  sa 
modération.  Dans  le  procès  du 
roi ,  il  vota  la  détention,  comme 
mesure  de  sûreté  générale;  et  a- 
près  la  condamnation ,  il  se  dé- 
clara pour  le  sursis.  Lors  de  l'é- 
mission de  son  vote  il  s'était  ain- 
si exprimé  :  «  Je  souhaite  que  l'o- 
»pinion  qui  obtiendra  la  majori- 
Até  des  suffrages  fasse  le  bonheur 
»  de  tous  mes  concitoyens,  et  elle 
»  le  fera  si  elle  peut  soutenir  Texa- 
»men  sévère  de  l'Europe  et  de  la 
»  postérité  qui  jugeront  le  roi  et 
•  ses  juges.»  Dupuis  ne  dut  qu^au 
peu  de  confiance  que  ses  collè- 
gues avaient  dans  ses  lumières 
l'impunité  d'un  discours  aussi 
hardi.  Il  eût  été  sans  cela  peut- 
être  l'un  de  ceux  i\  qui  les  tigres 
d'alors  disaient  d'un  ton  mena-^ 
çant,  par  une  affreuse  allusion  à 
la  tête  de  Louis  XVI  :  la  sienne 
ou  la  tienne!  Il  fut  nommé  secré- 
taire de  la  convention,  place  qu'on 
16 
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ne  kii  permit  pas  de  retuser. 
Quelque  temps  après^  il  fait  uoe 
motion  d'ordre  à  roccasioB  des 
qualifications  de  terr^rUUê  et  de 
jaûob'au;  se  plaint  des  désarme* 
mens  arbitrairesy  et  reut  que  Ton 
prenne  des  mesures  pour  régu*  • 
lariser  la  jmardie  des  citoyene 
dans  leurs  dénonciations;  présen- 
te des  vues  sur  Téconomie  poli- 
tique; enfin,  soumet  un  projet  de 
décret  9  tendant  à  foire  rendre 
compte  à  tous  les  agens  de  la  ré* 
publique*  La  convention  le  char* 
gea  de  rexécntion  des  lois  rela- 
tiyes  àrinstruction  pubiîqoe.  Il  fit 
hommage  à  l'assemblée  de  son  ou- 
yrage  VOrigimde  tous  les  cultes ^  et 
rassemblée  lui  accorda  une  men- 
tion honorable.  Lâlande  rendit 
compte  dans  le  Moniteur  de  eet 
ourrage^  qui  était  attendu  depuis 
long-temps»  et  dont  Timpression 
avait  été  surveillée  par  l'abbé  Le- 
blond,  sur  Tki  vitation  expresse  do 
club  des  cordeliers.  Dnpnis,  qui 
craignait  d'armer  contre  lui  les 
fimes  religieuses,  en  avait  voulu 
brûler  le  manuscrit;  mais  sa  îem* 
me  s'en  était  emparée,  et  l'avait 
soostraâ  â  ses  regards  aussi  leng^ 
temps  qu'elle  craignit  la  perte 
d'un  travail,  fruit  de  tant  de  veil- 
les laborieuses.  Après  la  session 
conventionnelle,  Du  puis  fut  nom- 
mé au  conseil  des  eliiq^^oeiiits,  oA 
il  fit  un  rapport  sur  le  placement 
de»  éooies  centrales;  pimenta  des 
vues  sur  rinstruction  publique,  ap- 

fuya  le  projet  de  Lou  vet  «ur  la  li- 
ertë  de  la  presse,  et  réclama  la  pu- 
blicité dans  la  discusston  snr  les 
finances.  £n  l'an  ^,  il  fut  porté  sur 
la  liste  des  candidats  au  dipectoi- 
re-exéoiitif,  et  ballotté  trois  fois 
avec  le  général  Moulin,  qui  fut 
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enfin  niMnmé  ;  il  devint  membin 
de  l'institut  national,  qu'il  concou- 
rut à  réorganiser,  et  membre  du 
oorps-iégtslatif  qu'il  présida  après 
le  18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799^)  Il  fut  proposé  parce  der- 
nier corps  et  par  le  tribunal  peur 
être  membre  du  sénat-conserva- 
teur.  La  décoration  de  la  légion- 
d'honneur  lui  fui  accordée  peu 
de  temps  après.  Libre   de  tou- 
tes fonctions  politiques,  il  reprit 
ses  occupations  favorites,  parta- 
geant son  temps   entre  sa   fa- 
mille, ses  amis  et  ses  livres.  Il 
habitait   une   petite  maison  de 
campagne  qu'il  avait  en  Bourgo- 
gne ,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  putride,  à  laquelle  il  suc- 
comba, le  29  septembre  1809, 
dans  la  67"^  année  de  son  âge.  Du* 
puis  a  encore  pnl^ié  les  ouvrages 
suivans  :  !•  Mémoires  sur  les  Pé* 
/«^«tf^insérésdans  lacoUectionde 
l'institut,  classe  de  littérature  an- 
cienne. Le  but  que  l'auteur  s.'est 
proposé  est  de  prouver,  par  tou- 
tes les  autorités  qu'il  a  pu  recueil- 
lir des  monumenset  de  l'histoire, 
que  les  Péla6ges,^ginaires  d'É- 
mopte,formaientonenation  puis- 
sante qui  s'est  répandue  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'anelen  monde, 
et  à  laquelle  plus  particulièrement 
la  Grèce,  l'Italie  et  l'Espagne, 
doivent  leur  civilisation,  s*  Mé- 
moire sur  le  zodiaque  de  Tentyrà 
(Dcndra  ou  DeDdérab).€e  aM>nu- 
Bftent  de  la  science  sacrée  et  as- 
tronomique des  Égyptiens,  objet 
d'une  étude  particulière  des  sa- 
vons de  la  glorieuse  expédition 
d'Egypte,  a  été  transporté  à  Pa- 
ris, en  léaa,  par  le  sèle  de  deux 
Français  amateurs  des  arts  «(MM. 
Saulnier,  filsdu  député  de  ce  nom, 
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^  le  IiOrraio). Jl  4  foprni  à  Dupujp 
Je  sujet  d'uae  9av«ote  cpmp^rM^ 
#pn  9V9C  hàs  xodiaqueii  d«s  GrecA» 
d^s  Chinois,  des  Perses,  des  Ara<r 
bie$,  etc»  Entrepris  d*»o«"  l'esprit 
i}u1  a  présidé  ^  la  <K)mpositioo  d<i^ 
V Origine  dç  Uuf  Ifis  cultes,  çq  M4f 
moire  eo  e^%  ^  qu^lqurn  #art|B  U 
coroUaire,  le  c^mpU^tja^nï^  et  qf 
Joît  point  MU  Hro  «ép#ré.  3*  4f^i- 
^nmrefiurU  Ph4ni<f  (Jw  à  rinstilMt, 
^i  qui  fai(  partie,  Minsi  que  U  Ré^r 
futat'ion  de  (iarcber,  de*  la  coUeo 
iio9  d<e#  mémoires  de  ce  corpis  )• 
Cet  oiseau  fabuleux  était ,  au;^ 
j»H%  de  OupuiSf  le  symbole  de  la 
%fmàB  ^Luoéef  «oQ^posée  de  i4^i 
«{inées  iriigae.s,  Autreinent  pério-r 
4e  caDlpulaire,  par<;e  que  la  caui- 
4^iile  «D  ouvrait  et  en  fermait  la 
marmite,  ^"^  i)\^f*jL\%  a  fait  paraître, 
d^o«  le  Nouv^é  Aimmdck'des  Mu* 
fissjde  i8o5,iin  fragment  /eu  vers 
du  poëme  astroiioioJque  de  Nou^ 
mxêf  qu'il  se  propo&aijt  die  traduir 
re  m  entier.  Il  »Liissé  *n  o^anu^t. 
crit,  outre  c^lui  doot  »ous  avuus 
p^irjé  plus  haut?  u-U  tra  v^ajl  fort  4- 
|^e«»du  MIT  I49  hiéroglyphes  égyp^ 
tiens;  des  lettres  fiur  /a  Uytholor-^ 
gUs  adressées  à  ^  nii^*e«  H  une 
traducUfin  M»  dl&eoi4rs  cboi^^i^  de 
Ciséron^  On  aura  pféicédeii^ment 
remarqué  qjue  les  (Buvràis  de 
Dupiuis  pBt  4onné  lie^  à  la  çom^ 
position  de  plùsîieurs  ouvrais 
unport^t^  même  parmi  eeu;s  oik 
Ton  a  f  réteadu  le  rél^uterXç  qui 
o>st  pas  moins  digoe  de  remar- 
que,e'£stqgeice£ut|laeiuile  d^uo^ 
cooversatioo  que  feu  K.  h  comte 
de  Volpey  avaitfeue  aveo  ln'h  qw'il 
composa  «o»  e;iœeUeut  ouvrage 
des  ^iUnes,0H Mutations  sur  10s 
réfwlulions  des  empires,  Dvtçu\»j^êt 
moH  c^raleiyMMit  iv^gret<;éX'é^ 
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Uit  U9  SAvaot  du  plut  grand  méri* 
te,up  homme  d'un  earactère  do  ux^ 
de  mœurs  pures,  d'une  société  a-* 
gréahle.  M.  Dacier,  pon  coUègut 
ï  rijnstitut ,  a  fait  son  éloge.  M^ 
Pupuis  a  publié  une  notice  sur  la 
la  vie  et  les  ouvrages  4e  aon  ma*^ 
ri;  et  tous  les  auteurs  de  Biogr^'^ 
phies  ont  rendu  hommag»  à  se« 
qualités  personnelles.  Les  4;ooii- 
nualaurs  du  Dictionnaire  de  Tabbé 
Feller,  qui,  par  uDe  assez  singu-t 
lièrc  ioa.d¥ertance,*iui  attribuent 
Touvrage  de  M.  Dulaure  :  Des 
Cultes  qui  ont  précédé  l' idolâtrie f 
etc.,  s'expriment  ainsi  :  «  Dupuis 
»  passait  pour  être  un  homme  ins- 
ytruit  et  probe;  mais  on  aurai! 
»#oubaité  aussi  qu'il  efti  chot-* 
9 si  des  sujets  moins  abstraits» 
A  et  qu'il  n'eût  pas  fréquenté  les, 
9  philosophes,  afin  d'ôtre  plus  es- 
»timAbleet  moins  irréligieux,  t 
Cet  éloge  même,  ain&i  ntiodiûé  ^ 
n'en  est  pas  moins  flatteur  pour 
l'auteur  de  V Origine  de  tous  les 
CuUes,k  qui,  nonobstant  upecenr 
Sure  assjeii  amère  de  ses  ouvrages, 
etdiui,  rigoureuse  nie  ni,  pourrait 
passer  pour  uoe  violente  diatribe, 
les  i^^étur^  de  la  Biographie  uni-r 
versslle  rendent  cependant  cette 
j^mt^ce  ;  «  Qu'il  est  o^ort  sans  for* 
.  )iit(MOe,  laissant  pour  tout  héritage 
»à  sa  veuv«  la  réputation  d'uq 
»  homme  probe,  pu  ai  nos  talena 
divisent  nos  juges,  U  est  beau  d^ 
les  rajpprQcher  par  aos  qualitéfl 
mioraies/ 

DUPUY  (Loi7i8)^fieerét.a^e  per- 
pétuel d,e  l'aeadéjxiie  xUss  inseripr^ 
tioos  et  bellefr-lettres,  eaquit  à 
Clarey  eu  Bugey  Le  a5  nowerniure 
1709,  et  inouruti  Paris  le  10  a« 
vril  1795.  La  famille  de  Dupuy  é- 
talt  ioeiennei,  2nai6<^e  avait  par- 
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du  pendant  les  troubles  delà  ligue 
ses  titres  et  sa  fortune  patrimo- 
niale. L'état  ecclésiastique  était 
autrefois  et  paraît  de?oir  être  de 
nouveai^  le  moyen  de  réparer  de 
pareilles  pertes,  et  deparvenir  aux 
richesses  et  aux  honneurs.  Bien 
que  Taîné  de  douze  enfans.  Du- 

fmy  fut  destiné  par  son  père  à 
'état  ecclésiastique,  et  il  fit  des 
études  analogues  au  collège  de 
Lyon  et  au  séminaire  des  Trente^ 
trois,  à  Paris,  où  par  son  mérite 
il  devint  successivement  maître 
dés  conférences,  bibliothécaire  et 
second  supérieur.  Mais  craignant, 
en  s'engageant  dans  les  ordres,  de 
'  regretter  plus  tard  sa  liberté^  il 
sortit  de  chez  les  jésuites,  et  re- 
nonça pour  toujours  aux  honneurs 
et  aux  avantages  de  Téglise.  Ad- 
mis chez  le  savant  Fourmont,  où 
se  réunissaient  les  hommes  de 
lettres  et  les  savans  étrangers  les 
plus  distingués,  et  protégé  par  cet 
académicien,  qui  jouissait  alors 
d'une  grande  considération,  il  fut 
attaché  à  la  rédaction  du  Journal 
des  Savans,  et  admis  en  1766  à 
l'-académîe  des  inscriptions,  dont 
ildevint  bientôt  le  secrétaire  per- 
pétuel. Il  fut  aussi  nommé  en 
i(?68  bibliothécaire  du  prince  de 
Soubise.  Son  instruction  et  son 
goût  firent  en  peu  de  temps  du 
dépôt  qui  lui  était  confié  l'un  des 
plus  riches  et  des  plus  précieux 
de  la  capitale;  et  lorsque  le  dé- 
rangement de  la  fortune  du  prin- 
oe  le  força  de  se  défaire  de  sa  bi- 
bliothèque, le  chagrin  que  Dupuy 
en  ressentit  le  conduisit  lente- 
ment au  tombeau.  Dupuy,  qui 
savait  le  grec  et  l'hébreu,  était 
fort  instruit  dans  les  mathémati- 
ques^ et  se  serait  fait  un  nom  ce- 
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lèbre  dans  cette  science  s'il  s'y 
fût  exclusivement  livré;  mais  il 
aimait  aussi  à  cultiver  la  haute 
littérature,  ce  qui  faisait  dire  in- 
génieusement qu'il  était  une 
moyenne  pro part  tonnelle  eqtre  1  a- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  et  l'académie  des  sciences. 
11  a  publié  entre  autres  ouvrages  : 
1*  Traduction  de  4  tragédies  de  So^' 
phoele,  que  le  P,  Brumoy  n*  avait 
point  comprises  dans  son  théâtre 
des  Grecs;  ce  sont  Jjaxj  les  Tra^ 
chiniennes,  Œdipe  à  Colone  et 
Antigone,  Paris,  i76a,in-4*et  a 
Tol.  in-i  2;  a*  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres 
(vol.  36,  37,  38,  59,  40  et  41);  5* 
Éloges  de  douze  des  membres  de 
ce  corps;  4*  Observations  sur  les 
infiniment  petits  et  sur  les  princî^ 
pes  métaphysiques  de  la  géométrie; 
ces  observations  ont  été  insérées 
dans  \%  Journal  des  Savans,  année 
1769;  5*  une  édition  du  Frag^ 
ment  d' Anthemius  sur  [des  para-- 
doxes  de  mécanique,  Dupuy  a  pla- 
cé en  regard  du  texte  grec  corri- 
gé sur  quatre  manuscrits,  une 
traduction  en  français,  et  aajou-. 
té  à  l'ouvrage  des  notes  intéres- 
santes. Il  a  donné  une  explication 
curieuse  du  Miroir  d'Archimède 
et  de  ses  efifets,  Pariar,  1777,  '"" 
4^  Mais  on  doit  consulter  l'ou- 
YragedeM.Pérard,publiéen  1807, 
in-4%  sous  le  litre  de  Miroir  ar^ 
dent,  parce  que  l'auteur  a  traité  1« 
même  sujet  d'une  manière  plus 
satisfaisante;  6*  enfin,  parmi  un 
grand  nombre  de  Mémoires  im- 
primés dans  la  collection  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions,  on  cite 
plus  particulièrement  ceux  sur 
l'état  de  la  monnaie  romaine,  sur 
la  valeur  du  denier  <f  argent  au 
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temps  de  Charlemagne;^  sur  lama- 
nière  dont  tes  anciens  allumaient  le 
feu  sacré  dans  leurs  temples;  sur 
les  voyelles  de  la  langue  hébraïque 
et  des  langues  qui  ont  une  liaison 
intime  avec  ellcy  etc.  Ccsl  Alémoi<- 
res  ne  sont  pas  moins  remarqua- 
bles par  les  recherches  auxquelles 
Tauteur  s'est  livré^ique  par  son 
style  en  général  correct  et  facile. 

DUPU Y  (  Fbahçois  -  Victoe  ) , 
maréchal-de-camp,  officier  de  la 
légion  -  d'honneur  9  était  chef  de 
bataillon  au  14*^  régiment  de  li- 
gne à  la  bataille  d*£jlau  9  où  il  se 
distingua,  le  ao  février  1807,  et 
fut  nommé  colonel  sur  le  champ 
de  victoire.  Il  devint  officier  de  la 
légion -d'honneur,  le  14  juillet 
1809,  et  fut  nommé  par  le  rôi 
maréchal-de-camp  et  chevalier 
de  Saint- Louis  en  18 1 4- 

DUPU  Y  (  J.  B.  C*  H.  ),  homme 
de  loi  et  juge-de-paix  à  Montbri- 
son,  député  du  département  de 
Rhône-et-Loire  à  l'assemblée  lé- 
gislative, et  ensuite  à  la  conven- 
tion. Il  y  vota  la  mort  de  Louis 
Xyi  sans  appel  et  sans  sursis.  Il 
fut  envoyé  par  la  convention  à 
Lyon  en  i7g5;  mais  sa  mission 
dans  cette  malheureuse  ville  que 
lesCouthon,  les  GoUot-d'Jierhois, 
les  Fouché  inondèrent  du  sang  de 
ses  meilleurs  citoyens,  ne  fut 
point  marquée  par  de  semblables 
forfaits.  Après  la  session  conven- 
tionnelle ,  M.  Dupuy  n'occupa 
plus  de  fonctions  publiques.  Frap- 
pé par  la  loi  du  a4  juillet,  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France,  et  vit 
encore  dans  F«xil.  Il  a  trouvé, 
dit-ôn,  un  asile  sur  les  bords  du 
lac  de  Constance. 

DUPUY  (  J.  ) ,  juge  au  tribunal 
de  première  instance  de  Paris.  Il 
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fut  chargé,  en  janvier  1816,  de 
l'instruction  et  du  commence- 
ment de  la  procédure  relative  à 
l'évasion  de  M.  de  Lavalette.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  remarquable , 
c'est  que,  pendant  que  le  juge 
procédait,  l'illustre  fugitif,  si  mi- 
raculeusement tiré  de  la  Concier- 
gerie par  la  courageuse  interven- 
tion de  sa  femme,  était  caché 
dans  la  maison  qu'habitait  le  juge 
d'instruction.  M.  Dupuy  a  publié: 
Lettres  sur  laSilésie^écriteseni^oo 
ef  1801,  durant  le  cours  d'un  voyU" 
'ge  fait  dans  cette  province  par  J. 
Quincy  Adams,  traduites  de  l'An- 
glais, 1808,  in-8% 

DUPUY  (le  comte),  pair  de 
France,  né  en  1755,  conseiller 
au  Châtelet  jusqu'à  la  suppres- 
sion du  tribunal,  fut  nommé 
par  Louis  XVI,  pendant  le  mi- 
nistère de  M.  de  La  Luzerne  , 
en  1790,  intendant- général  de 
tous  les  établissemens  français  à 
l'est  du  Cap.  M.  Dupuy  i^ésida 
pendant  neuf  années  à  l'île  de 
France^  et  administra  cette  im- 
portante colonie,  durant  une  épo- 
que difficile ,  avec  autant  de  sa- 
gesse que  d'habileté.  Rappelé  vers 
la  fin  de  l'année  1800  par  le  pre- 
mier consul, il  revint  en  France, 
emportant  l'estim^e  et  l'affection 
de  ses  administrés.  Employé  dès 
soa  retour  par  le  gouvernement 
consulaire,  il  prit  part  aux  négo- 
ciations qui  se  terminèrent  par  le 
traité  d'Amiens.  Napoléon  l'appe- 
la ensuite  à  son  conseil-d'état,  et 
le  nomma  sénateur  le  a8  mars 
i8o5.  Après  l'abdication  de  l'em- 
pereur, M.  Dupuy  fut  créé 
pair  de  France,  le  4  juin  1814  9  et 
a  conservé  ce  titre  après  la  secon- 
de rentrée  du  roi.  Nommé  goa- 
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ternèur  ctrll  des  étabUsetiieiss 
ftàiï^Ah  à  l'est  do  €ap^  dottt  il 
àrâlf  eu  jàdî^rintet>daftice»At.Do-^ 
faj  è9t  fértôtirné  âkm  l'Inde  ed 
1^169  et  réside  mainfeniantàFon^ 
diéhéfy,  ehef-lieu  de  son  gourer- 
oethëtiti  À  son  passage  au  port 
Louis  dans  l'île  de  FraDce^  en 
août  mêrbe  année  ^  il  reçut  Tac» 
éueil  !e  plus  flatteur.  Deshabitanâ 
de  tous  lés  cantons  de  l'île,  qui 
avaient  consetté  le  souvenir  d& 
ion  àdministratioti^  vinrent  en 
dépmâtidti  le  comt>l^"^^f^t^>' 9  lu^ 
e^prîâièi^ene  lea#  reconnaissant 
oé  pour  ses  services  psissé»^  et 
leur  vive  douleur  de  se  voir 
privés  d'efr  reeevoir  à  Tavenir 
tfo  pa#éils$  ni  de  lui  ni  d'au« 
cuti  Fibn^aiSf  puisqu'ils  avalent 
en  le  malheur  I  jM»âii  déplora^ 
ble  d'être  arrachés  à  la  mère  pa-- 
trie  4  po^r  suhtr  là  domination 
linglàisei  €es  témoignages  désin-' 
téfèssés  d'eétiÉôé  et  de  gratitude^ 
honoi'èrent  raditiinistrateur  sanë 
ireproehe  qui  avait  su  leà  nàéri^' 
ték"^  ^t  dont  ils  furent  la  oofolê 
réeompeili^é. 

DUPUY  (DomifiQirii)^  fils  d'à» 
boulabger^  naquit^  en  1^4 9  ^ 
Tottlouàé  (Haute ->6aréâne)9  et 
prit  (iii  servke  à  Tâge  de  îq  ans^ 
ûsthè  h  régiâient  d'Artois«  Au 
eomn^eifibètiàeiit  de  la  révolution^ 
étant  l'oti  deschéfô  des  bataillons 
de  volontai^rel  dé  Toulouse  qui 
lurent  lès  prein4el*s  à  offrir  le«ird 
services  à  la  p«itrie^  il  reçut  l'or-^ 
are  d'opérer  là  dispersion  du  oàmp 
de  Jalés,  etd'acquitta  de  sa  mis^ 
sioii  avec  un  succès  rapide,  tl  tut 
envoyé  àl'arméé  d'Itàlie^oû  il  se 
distingua  au  combat  de  Sospello^ 
en  enlevant  au  pas  de  charge  le», 
hauteurs  qui  entouraient  la  pkce^ 
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et  d'Où  sdescendaient  des  tùteti 
supérieores.^  A  Levin<i  et  à  Cas« 
tellano  ^  il  ne  donna  pas  d«  moiii-» 
êtes  preuves  dMfiftrépidité.  Peo» 
dant  qu'il  combattait  tn  braVé 
aux  frontières  du  en  pays  enne^ 
mi^  on  Taceusait  d'entretenir 
des  relations  avec  les  fédérarllstes;; 
et  comme  son»  les  goiiv0rneni<fdf 
faibles  et  par  conséquent  ombra^ 
geux  et  perildes^  une  dénoilda- 
tion  équivaut  à  une  preuve  mo^ 
raie,  on  l'arrêta  et  on  le  condui'* 
sit  à  Paris^  La  révolution  du  Çf 
thermidor  an  ft  (  dy  juillet  1794) 
pot  seule  lui  sauver  hi  ?ie»  Llbre^ 
il  repartie  pour  l'armée  d'Italie.  Il 
prit  part  à  tot»s  les  hauts  failsBe  la 
Sfi"**  demi-brigade  dont  il  était  le 
ehefy  et  qui  était  composée  en 
grande  partie  de  Toulousaine^  Il 
se  signala  avec  les  mêmes  braves 
à  Montélesimo4  à  Montenotte,  à 
Degoyà  Lodiy  à  S0IO,  à  Peschie^ 
ni  9  à  Rivoli.  Il  fut  grièvement 
blessé  à  l'affiaire  àe  Lonato  ^  h  là 
suite  de  laquelle  le  général  en 
chef  Bonaparte,  qui  rhonoraitde 
son  estime  9  lui  confia  le  com-* 
mandement  de  Milan*  Dans  ce 
poste  difficile^  Dupuy  sut  con* 
server  toute  la  dignité  du  nom  et 
du  caractère  français  )  il  fut  juste^ 
mais  plein  de  fermeté:  on  le  craî^ 
gnit  sans  le  ha!r«  Après  la  paix  de 
Campo^FormiO)  il  passa  àl'arméé 
d'Egypte.  La  belle  conduite  qu'il 
tint  aux  combats  de  Chebreisse  et 
d'Ëmbach,  lui  fit  obtenir  sur  le 
èhaàop  dà  bataille  le  grade  de  gé<> 
néràl.  Quelques  heures  s'étaient  à 
peine  écoulées  depuis  sa  promo^ 
tion  en  Cette  qualité,  qu'il  s'était 
emparé,  avecmoînsdedeUxCentS 
hommeb^  de  la  ville  du  Caire, 
dont  la  population  dépassait  troîê 
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centjnilfe  âmed.  Les  Aoglaîs  o'a* 
Tâieot  pu  empêcker  la  conquête 
de  VÉ^pte  v  mais  leurs  ÎDirigues 
eotreteDaleBl  l'esprit  de  révolte 
et  de  haioe^  qoisoDt  trop  soa«* 
yent  de»  moyens  assurés  de  suc- 
cès pour  les  instigateurs.  Le  a  i  oo* 
tobre  1798,  Dupuj  voulant  cooi« 
primer  une  sédition  qu'ils  avaient 
excitée  y  fut  blessé  mortellement 
et  expira  peu  d'instans  apès^  di- 
gne fin  d'un  ollioîer-géné^al  fran-  . 
çaia.  Lorsque  U  général  en  chei 
Bonaparte  apprit  la  mort  préma- 
turée et  funeste  de  Dupoj^  il  s'é-* 
cria  avec  une  éouloureuse  haao-' 
lion  :  «  J'ai  perdu  un  ami,  l'ar- 
9mée  un  brave,  et  la  France  l'an 
»de  ses  plus  généreux  défon- 
»seun>.  »  Le  1 1  novembre  i8<k>  y 
la  ville  de  Toulouse  ,^  fière  d'a^ 
voir  vu  naître  Dupuj  dans  «es 
murs^  célébra  un  service  fn-* 
nébre  en  l'benneur  de  ce  brave 
guerrier*  Un  arrêté,  des  consuls 
ordonna  que  la  statue  du  général 
Dupuy  serait  élevée  sur  une  de» 
places  de  Toulouse.  Cet  arrêté 
n'a  point  reçu  son  exécution. 

DUPDT  DES  ISLETS  (lk  i*n- 
valisr),  ancien  dierau^léger  de 
la  garde  du  roi,  auteur  d'une  foi»- 
le  de  poésies  fugitives^  qu'on  trou- 
Ye  dans  VAimêtnach  à$i  musas  et' 
autres  recuetk  pério«U<piea«  du 
temps.  Il  a  porté  l'éloge  en  vers 
à  aon  plus  bauC  degré  de  ^rfec^ 
tion,  et  ses  romances,  odes  et  can* 
tatearespirentrentlMyislasmepoé** 
tique  le  plus  exalté.  M.  Oupujdes 
I«iets  éanigraen  1791 ,  fit  kç  oampar 
gnes de  l'armée  d[e  Condé, se  rendit 
ensuite  en  Angleterre,  et  rentra 
en  France  après  le  t8  brumaire,, 
ayant  obtenu  du  gouvernement 
consulaire  sa  radiation  de  la  liste 
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des  émigrés.  C'est  alors  que,  s'a- 
bandonnant  à  toute  la  fougue  de 
sa  verve  lyrique,  le  poète  prit  un 
sublime  essor.  Son  cbant  de  vic- 
toire en  l'honneur  de  Napoléon 
après  la  bataille  d'Iéna  est  entiè- 
rement pindarique,  ainsi  que  le 
ditbyrambe  sur  la  naissance  du 
roi  de  Aome,  qui*se  termine  par 
ces  vers  : 

Le  bronze  a  f  ettnti  :  «wel  ckowe  ivroldatfttre 
Saisit  met  sens  ?  Il  naît  cet  enfant  ptéclem  ; 

Il  natt ,  et  d'jin  cri  glerieux 
U  frappe  de  mot  roît  l'aaile  kérMilKÎrt. 
D'un  héros  ionmortel ,  inmofte!  rejeton , 
Franct ,  H  semble  so«rire  à  to«  joyeux  toattcrrt  ; 
Et  du  berceau ,  cnarEë  des  dtstins  de  U  terre , 

n  révèle  Napoléon. 

On  a  encore  de  M.  Dupuy  desis* 
lels  un  cbant  lyrique  dédie  à  S. M. 
l'empereur  et  roi,  mis  en  musi- 
que et  présenté  à  S.  M.  l'impéra- 
trice et  reine,  par  Garât;  Paris, 
chez  Momigny.  Il  commence 
ainsi  : 

Honneur  au  monaroue  goerrier, 
l'amonr  et  Por^eil  db  la  Fnnce ,  etc. 

En  1814,  M.  Dupuy  des  Islets 
composa  une  romance  très-agréa- 
ble, portant  le  titre  de  la  Vertu 
eouTûnnée,  dédiée  à  Madame,  du- 
cbesse  d'Angonlême,  et  une  can- 
tate eu  l'honneur  de  S.  M.  Louis 
XYIII,  adressée  à  Monsieur,  lieu- 
tenant-général du  royaume.  Cette 
cantate  finitpar  la  strophe  suivante  : 

Fiince  anglais^  qui  relllas  k  l'espoir  de  la  France, 
Huis  de  son  bonkear,  il  e|t  ta  récompense. 
Virent  FrançoiStGuillaume^et  tous  les  SQureraint 
Dont  ramitie  ftdète  aifernitt  nos  destins  ! 
Célébrons  WeUh^on  et  le  noble  Alei^andrc. 
Fr§ncais ,  n'oubliez  pas  qu%.  ro»  toits  réjouis 

£ettr  essahii  guerrier  rient  de  f«^re 
La  paix  et  le  bonhetr,  et  U  gloire  et  Louis. 

Lea  journaux  de  1816  et  la  bio- 
graphie Alichaud  citent  le  trait 
suivant  de  l'auteur  comme  preuve 
de  ses  sentimens  actuels.  Le  16 
yuia  de  cette  année,  jour  de  la 
Fête-Dieu  et  de  l'eatrée  dte  ma- 
dame la  duchesse  de  Berri,  queU 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


248 


DLP 


ques  gouttes  de  pluie  faisaient 
craindre  que  les  processions  ne 
fussent  pas  fayorisées  par  le 
temps  :  «  kassurez-Tou^i  s*écrie  le 
«chevalier  Dupuy  des  Islets,  ce 
»sont  les  larmes  <les  bonaparlis- 
•  tes.  0  II  a  été  nommé  major  de 
caralerie  et  chevalier  de  Sakit- 
Louis  parle  roi. 

DUPU  YTREN  (Guillaume), 
baron ,  ex-conseiller  de  Tuniver- 
sité  impériale,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  chi- 
rurgien en  chef  de  THètel-Dieu 
de  la  même  ville ,  membre  de  la 
légion-d'honneur,  de  l'ordre'  de 
Saint-Michel,  etc. ,  etc. ,  est  né 
à  Pierre-BuOière,  le  5  octobre 
1778.  Après  avoir  fait  ses  premiè- 
res études  aux  collèges  de  Nàval- 
Magnac  et  de  Laiharche,  il  se 
livra  tout  entier  à  la  médecine, 
dans  laquelle  il  fit  de  si  rapides 
progrès,  qu'il  fut  à  dix-sept  ans 
nommé  prosecteur  à  l'école  de 
Santé  de  Paris.  Cette  charge  était 

{dus  honorable  que  lucrative;  et 
e  jeune  prosecteur,  peu  favorisé 
de  la  fortune,  ouvrit  alors  des 
cours  de  chirurgie  et  d'anatomie, 
auxquels  sa  réputation  naissante 
attira  un  grand  nombre  d'élèves. 
Reçu  docteur  en  chirurgie  quel- 
que temps  après,  il  concourut 
avec  M.  Duméril  pour  la  place  de 
chef  des  travaux  anatomiques; 
mais  n'ayant  point  obtenu  assez 
de  voix  5  il  ne  fut  élevé  à  cette 
place  qu'au  mois  de  ventôse  an 
9,  lorsque  son  compétiteur  passa 
à  la  chaire  d'anatomie  de  l'école. 
Les  travaux  qu'il  poursuivait  avec 
une  incroyable  activité,  lui  valu- 
rent, en  septembre  1 802,  la  nou- 
velle place  de  chirurgien  en  se- 
cond de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ^ 
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puis  celle  de  chirurgien 'en  cbef 
adjoint  du  même  établissement, 
en  septembre  1808,  et  réleyè- 
rent  enfin  au  grade  de  professeur 
de  la  Faculté  de  médecine,   le 
1 5  février  1 8 1 2  :  ce  n'est  que  trois 
ans  après  qu'il  a  succédé  à  M. 
Pelletan  dans  les  fonctions  de  chi- 
rurgien en  chef  de  i'Hôtel-Dieu, 
qu'il  remplit  aujourd'hui.  La  ré- 
putation de  M.  Dupuytren  com- 
me opérateur  est  depuis  long^- 
temps  répaadue  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  les  bornes  de  cet  article 
ne  nous  permettent  pas  de  rap- 
peler ici  toutes  les  innovations 
plus  ou  moins  heureuses  qu'il  a 
introduites  dans  le  cours  de  sa 
pratique  chirurgicale.  C'est  sur- 
tout par  sa  hardiesse  et  sa  dexté- 
rité que  M.  Dupuytren  s'eàt  fait 
une  grande  et  juste  réputation. 
Les  cas  les  plus  désespérés  ne 
l'intimident  point;  etd'étonnans 
succès  ont  le  plus  souvent  justifié 
l'audace  de  ses  opérations.  M. 
Dupuytren  a  perfectionné  ou  in- 
venté plusieurs  instrumens,  par- 
mi lesquels   nous  citerons  son 
spéculum  pour  servir  à  l'ablation 
des  polypes  utérins  par  la  cauté- 
risation ,  et  son  aiguille  j>our  l'o- 
pération de  la  cataracte,  aiguille 
aussi  bonne  et  tout  aussi  ingé- 
nieij^e  que  celle  de  Scarpa  en 
usage  depuis  assez  long-temps. 
Il   a  ffussi  étendu  ses    décou- 
vertes   sur  l'anatomie  patholo- 
gique :  et  cogime  Bichat,  dans  la 
même  étude,  avait  adopté  l'idée 
que  chaque  tissu  présente  des  lé- 
sions organiques  qui  lui  sont  pro- 
pres, ce  qui  avait  paru  évident  à 
tout  le  monde ,  M.  Dupuytren  a 
prouvé  aussi  jusqu'à  l'évidence 
que  tous  les  tissus^  au  contraire^ 
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étaient  susceptibles  d^altéralions 
semblables  ;  mais  ce  n*est  pas, 
comme  on  sait,  la  première  fois 
que  deux  bommes  de  Tart,  infini- 
ment recommandable  par  leurs  ta- 
lens,  ont  des  manières  de  Toir  dia- 
métralement opposées  sur  quel- 
ques point  de  chirurgie  ou  de  mé- 
decine. La  clinique  de  M.  Du- 
pujTtren  est  suivie  par  un  grand 
nombre  d*élèyes«  comme  le  fut  au- 
trefois celle  de  Desault.  Cet  em- 
pressement n*estpas  moins  dû  au 
mérite  du  professeur  qu^au  grand 
nombre  de  cas  pathologique^  qui 
s'offrent  journellement  dans  les 
salles  de  THôtel-Dieu.On  a  de  M. 
Dupuytren  :  i^^une  thèse  intitulée 
Proposition  sur  quelques  points  (ta' 
natomie,  de  physiologie  et  (fanalO' 
mie  pathologique,  Paris,  1 8o3vîn- 
8*;  2**  Un  mémoire  lu  à  l'institut , 
concernant  les  effets  qi^ entraîne  la 
ligature  des  nerfs  pneumo-gastni" 
ques  sur  la  respiration  ;  3'  Mémoi- 
re sur  les  fractures  du  péroné,  in- 
séré dans  le  premier  yolume  de 
Vjénnuaire  des  hôpitaux  et  hospi- 
ces civils  de  Paris  ;  4°  ^nfin  un  Dis- 
cours prononcé  le  22  noTembre 
1 82 1 ,  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris ,  lors  de  Touyerti^ire  des 
cours  de  cette  école. 

DUQUESNE  (Abnàud-Bbriiàrd- 
i>'IcÀaD>  abbb),  né  à  Paris,  em- 
brassa jeune  i*état  ecclésiastique, 
obtint  la  protection  particulière 
de  M.  de  Beaumont,  archevêque 
de  Paris,  devint  docteur  en  Sor- 
bonne  et  vicaire-général  de  Sois- 
sens.  M.  l'abbé  Duquesne  se  trou- 
vait aussi,  au  commencement  dc^ 
la  révolution,  chargé  de  la  direc- 
tion dei  âmes  des  prisonniers  de 
ta  Bastille^  en  qualité  d'aumônier 
de  cette  principale  prison  d'état. 
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On  assure  que  le  spirituel  j  était 
plus  charitablemeat  administré 
que  le  temporel ,  et  Ton  s'accor- 
dait à  reconnaître  généralement 
l'humanité  avec  laquelle  le  prêtre 
remplissait  ses  fonctions.  Elles 
cessèrent,  comme  on  sait,  au  i4 
juillet  1789:  heureusement  l'abbé 
Duquesne  ne  se  trouvait  pas,  ce 
jour-là,  à  son  poste.  Il  à  tenté  de- 
puis, avec  tout  le  zèle  d'une  ten- 
dre amitié,  de  réhabiliter  la  mé- 
moire du  chevalier  de  Launaj, 
gouverneur  de  la  Bastille ,  avec 
lequel  il  était  intimement  lié,  et 
qui  périt,  comme  on  sait,  d'une 
^  manière  si  tragique  lors  de  la  pri- 
se de  ce  château.  En  opposition 
avec  Lînguet,  La  Tude ,  et  autres 
prisonniers  qui  eurent  le  bonheur 
de  survivre  à  leur  détention  ri- 
goureuse, mais  qui  se  sont  amè- 
rement plaints  du  premier  fonc- 
tionnaire de  la  geôle  arbitraire, 
Tabbé  Duquesne  soutint  que  l'ad- 
ministration du  gouverneur  de 
Launay  n'était  point  aussi  tyràn- 
nique  et  aussi  inhumaine  qu'on 
s'était  plu  à  le  dire.  Les  ouvrages 
ascétiques  dont  l'abbé  Duquesne 
a  enrichi  la  littérature,  sont  nom- 
breux et  volumineux. On  lui  doit: 
L'Évangile  médité  et  distribué  pour 
tous  les  jours  de  l'année,  1773,  i3 
vol.in-12^  réimprimé  en  1778,  en 
8  vol.  in-i2.Cet  ouvrage  avait  été 
commencé  par  le  jésuite  Gîrau- 
deau,  et  fut  achevé  par  l'abbé  Du- 
quesne, à  l'invitation  de  l'archevê* 
quiî  de  Paris.  U  Ame  unie  à  Jésus- 
Christ  dans  le  saint  sacrement  de 
l' autel,  oiiYTHge  posthume  de  M"* 
Poncetde  La  Rivière, veuve  Gar- 
cado,  précédé  de  VEloge  de  sa  vie: 
l'abbé  Duquesne  n'en  est  que  l'é- 
diteur. Zi'^nn^^  apostolique,  ou 
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MéditaUûns  pour  tous  ies  jours  de 
ttainéâitiréesdâs  Actei  et  des  Épi" 
très  des  apôtres,  et  de  l'Apocalypse 
de  saint  Jean,  pour  servir  de  suite  à 
i* Évangile  médité,  îià  vol.  lo-ia, 
Paris,  1791;  Liège 5  1804.  Les 
Grandeurs  tle  Marie,  a  voL  in-ia. 
Le  pretqier  Tolume  de  cet  ouvra-* 
ge  ayait  été  imprimé»  lorsque  la 
sauté  de  l'auteur  s'afiaiblissant  à 
TQed'œil,  il  demanda  à  Dieu»  dit« 
ODy  Tunique  grâce  de  vivre  as9«x 
pour  l'achever.  Il  eut  cette  latis* 
faction.  Le  second  volume  et  la 
préface  se  trouvèrent  terminés  le 
19  mars  i79i9et  l'abbé  Duquesno 
mourut  le  lendemain ,  à  l'âge  de 
59  ans. 

DUQUESNOY  (Adiito-Ct- 
f  BiBii))  né  à  Briej,  prèsde  Metz,  en 
1^3,  était  avocat  à  Nanci,  et  syn- 
dic de  Lorraine  et  du  Barrois,  a- 
vaut  la  révolution^  Député,  par 
le  tiers- état  du  bailliage  de  Bar-* 
le**Duc,  aux  états  ->  généraux,  en 
17899  il  s'y  montra  ardent  ami  de 
la  liberté^  parut  avec  avantage  à 
la  tribune  nationale,  et  se  lia  in-» 
ttmément  avec  Alirabeau ,  à  qui 
ses  talens  et  ses  connaissances 
variées  devtnretit  très  -  utiles  en 
dififôrcntes  circonstances.  Il  con- 
tribua ,  de  tous  ses  moyens ,  à  la 
division  oduvelle  de  la  France 
par  départemens,  et  prouva  com- 
bien l'esprit  do  province^  les  in- 
térêts souvent  oppo<ics  des  pays 
d'état  et  autres,  ainsi  que  les  pri- 
vilèges particuliers»  étaient  funes- 
tes à  l'intérêt  général.  Dans  la  dis* 
cassion  Importonte  qui  s'éleva  sur 
la  division  du  corps  -  législatif  en 
deux  chambres,  il  soutint  l'avis 
de  ceux  qui  voulaient  une  cham- 
bre unique,  prétendant  que  les 
grands  corps  sont  Us  plus  soli-** 
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des  appuis  des  états  OMiiftrchi- 
quef,  et  que  la  balance  tant  rtn-* 
tée  des  pouvoirs  n'est  qu'une  per* 
fection  chimérique»  impossible  à 
atteindre;  tandis  que  ce  qu'il  y  a- 
vaitde  réel  dans  l'existence  de  ces 
pouvoirs  divers,  c'était  la  lutte 
perpétuellequ'eUe  établissait  dans 
le  sein  del'adminiatration  même. 
Il  voulut  aussi  créer  de  nouvelles 
dénominations  pourun  nouvel  or- 
dre de  choses  ;  et ,  quoique  très-- 
opposé  à  l'établissement  d'une  ré- 
publique, il  soutint  qat  les  vieux 
mots  de  monétrchie  et  de  tnonar^ 
chique,  ne  présentant  que  de  vieil- 
les idées,  n'étaient  plus  convena- 
bles au  régime  que  ses  commet- 
tans  l'avaient  chargé  d'établir. 
Lors' de  la  discussion  sur  le  droit 
de  déclarer  la  guerre  et  de  con- 
clure la  paix  y  il  demanda  que  ce 
droit  fût  exercé  collectivement 
par  les  pouvoirs  exécutif  et  lé- 
gislatif. Il  blâma  fortement  la 
conduite  de  la  garnison  de  Nanci» 
lors  de  Tinsurrection  de  Cf^tte  vil- 
le, fit  un  long  discours  sur  Tétat 
de  l'armée ,  et  démontra  que  les 
désordres  qui  avaient  eu  Heu,  et 
l'insubordination  de  quelques  ré- 
gimens,  étaient  l'oauvre  des  pro<» 
vocateurs  étrangers  et  de  leurs 
adhérens,  qui  fomentaient  les 
troubles,  répandaient  l'argent,  et' 
usaient  des  moyens  les  plus  per- 
fides pour  agiter  la  France  et  em- 
pêcher l'établissement  du  ré- 
gime constitutionnel.  Sincère- 
ment attaché  au  gouvernement ^ 
il  s'opposa  avec  énergie  à  toutes 
les  entreprises  des  factieux.  Il  ré- 
digea ,  vers  la  fin  de  rassemblée 
constituante,  et  de  concert  a veo 
son  collègue  Eegoaud-de-Saint- 
Jean-d'Aogély,  le  journal  de  l'A-^ 
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mi  des  pAtrioUs,oik  ta  cause  de  la 
royauté  coiMtitatlcuineUé  était  dé* 
feiidae  a^eo  aotant  de  fêle  que  de 
taUût.  Cette  feuille  fut  continuée 
jusqu'au  to  aoftt  1791».  Après  la 
SiMion,  Duquesnoy  derint  maire 
de  Nanei  et  directeur  des  postes 
de  cette  tille;  mais  il  Dé  tarda  pas 
à  être  poursuirf.  Son  nom  ayant 
été  troQté  dans  Vamiûire  de  fêr, 
sur  la  liste  des  personnes  em^' 
ployées  et  payées  par  la  cour^  il 
fut  destitué  et  décrété  d^accusa-^ 
lion  le  5  décembre  de  la  même 
année.  11  résssit  néanmoins  à  se 
justifier^  et  recouyra  sa  liberté, 
mais  hon  ses  places*  Dédrété  de 
nouTeau  en  17949  ^  incarcéré 

{^our  avoir  contribué  à  la  disse** 
ution  de  l'assemblée  populaire 
de  Nanci,  après  la  journée  du  5i 
mai^  il  eut  le  bonbeur  de  n'être 
tradutHeraiit  le  tribunal  ré?olu-« 
tionnaire  qu'après  lacbutede  Eo^ 
bespierre^  le  a  tbermidor^o  non** 
-veau  tribunal  nM)ins  sanguinaire^ 
établi  à  cette  époque^  acquitta  Du- 
quesnoy*  Il  resta  néanmoins  sans 
fonctions  jusqu'après  le  18  bru-^ 
nfsire*  Le  premier  consul  le  plaça 
alors  comme  cbef  de  division  au 
ministère  de  l'intérieur,  auprès 
de  son  frère  Lucien ,  à  qui  ce  mi-' 
nistète  Venait  d'être  confié.  Les 
connaissances  acquises  par  Du*^ 
queenoy ,  pendent  ses  nombreux 
toyages,  sdr  toutes  les  parties  de 
'  l'administrationet  du  commerce, 
le  rendirent  très-«utlle«  Ilfutbien-^ 
tôt  nommé  membre  etrapporteur 
du  conseil  de  commerce,  et  cbar- 
gé  d'un  travail  Important  sur  la 
Stutkti^uê  de  ia  Frmute  par  dé^ 
partêmeHSé  II  fonda  et  entretint 
pendant  plusieurs  années  >  à  ses 
frais,  on  bospîoe  oé  de  jeunes  fil^ 
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les  apprenaient  à  traraillen  ilé- 
tablit  aussi  une  grandre  fabrique 
près  de  Rouen,  et  une  filature, 
qui  rendirent  d'éminens  services 
à  l'industrie  française,  mais  qui 
absorbèrent  bientôt  toute  la  for- 
tune do  fondateun  Nommé  mai- 
re, à  Paris,  do  lô^  arrondisse- 
ment municipal  de  cette  rille,  et 
obligé  par  ses  fondions  de  cons^ 
tater  rétaf  civil  des  eifoyons,  Du- 
quesnoy  inscrivit  sur  les  registres 
de  sa  inalrle,  en  1804,  Tacte  de 
mariage  de  Lucien  ^naparte  avec 
M**  veuve  Joobertôu.  ht  oremier 
consul,  violemment  irrite  de  cet* 
te  union ,  accusa  Duqnesnoy  de 
lui  en  avoir  dérobé  la  connais- 
sance. Il  perdit  ses  places  et  tout 
appui.  Ayant,  à  ia  même  époque, 
contracté  pour  ses  établissemens 
manufacturiers  des  engagemens 
considérables  qu'R  ne  sut  com- 
ment remplir,  il  résolut  de  ter- 
miner son  existence ,  et  exécuta 
ce  funeste  dessein  en  se  jetant 
dans  la  Seine«  Son  corps  fut  re- 
trouvé près  de  Rouen,  en  janvier 
1808.  C'était  un  homme  de  bien, 
animé  d'un  sèle  ardent  pour  tout 
ce  qui  tenait  à  l'utilité  publique; 
mais  il  eut  le  malheur  de  donner 
trop  d'extension  à  des  entreprises 
utiles,  et  devint  la  victime  de  cet- 
te imprudence. On  a  de  lui  les  ou- 
vrJ^es  suivans  :  Réca»U  de  Mé" 
fnûtree  eur  tes  ^âèliseemens  d^hu- 
matUté,  traduit  de  l'allemand  et 
de  l'anglais,  Paris,  1804,  5p  nu- 
méros. Histoire  des  pauvres,  de 
leurs  droits  et  de  leurs  deeoirs,  etc. , 
traduite  de  l'anj^is  de  Th.  Bug- 
gles,  Paris,  an  10,  a  vol.  ln-8*.. 
jé perçu  statistique  desétats  del^At- 
leikagne^  traduit  de  l'allemand  de 
Hoeck,  Paria,  in-folio.  Une  non-- 
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relie  édition  des  Recherches  asia- 
tigues,  ou  Mémoires  de  la  société 
établie  au  Bengale,  traduits  de 
l'anglais  par  A.  Labaume,  Paris, 
imprimerie  impériale,  iSoS-,  a 
Tol.  in-4»,  fig. 

DUQUESNOY  (E.  D.  F.  J.), 
député  du  département  du  Pas- 
de-Calais  à  rassemblée  législatire 
en  1791,  et  à  la  conrention  en 
179a,  né  à  BouYigny-Boyeffles  en 
174^5  s*intitulant  lui-même  le 
cultivateur  de  Bouvigvy*  Il  était 
moine  au  commencement  de  la 
rérolution,  et  profita  un  des  pre- 
miers de  la  liberté  de  sortir  du 
couvent  pour  se  lancer  dans  Ta- 
réne  révoluttonnaire,  où  tous  ses 
pas  furent  marqués  par  la  déma- 
gogie la  plus  effrénée.  Moine  dé- 
pravé ,  il  devint  bientôt  législa- 
teur féroce  et  sanguinaire,  se  dé- 
dommageant de  sa  longue  inacti- 
vité par  des  actes^  de  cruauté  i- 
nouïe.  En  sa  qualité  d'ancien 
homme  d'église,  il  crut  prouver 
ainsi  sa  conversion  politique  et 
son  dévouement  à  une  cause  que 
lui  et  ses  pareils  voulaj^nt  faire 
triompher  par  le  crime.  Dès  le  1 5 
août  1 792,  il  demanda  que  toutes 
les  personnes  soupçonnées  d'in- 
civisme fussent  emprisonnées  jus- 
qu'à (a  paix,  préludant  ainsi  à  l'o- 
dieuse loi  des  suspects  qui  fut 
portée  plus  tard.  Dans  le  prdtés 
du  roi,  il  vota  la  mort  sans  appel 
et  sans  sursis,  insulta  et  frappa 
plusieurs  de  ses  collègues,  et  fut 
blâmé  publiquement  par  la  con- 
vention pour  son  indigne  con- 
duite. Envoyé  quelque  temps  a- 
près  à  l'armée  du  Nord,  son  pas- 
sage dans  les  départemens  fut  si- 
gnalé par  ses  fureurs.  Un  autre 
prêtre  d'exécrable  mémoire^  Jo- 
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seph  Lebon,  était  excité  et  soute- 
nu dans  la  carrière  du  crime  par 
son  collègue  Duquesnoy.  «  C  ou- 
trage, lui  écrivit-il,  va  toujours 
»  ferme;  nous  reviendrons,  Saint- 
»  Just  et  Lebas,  et  ça  ira  bien  plus 
»roide.  »  Des  jurés  avaient  ac- 
quitté quatre  accusés.  «  Fais-moi 

•  mettre  dedans,  écrivit-il  encore 

•  au  même,  ces  g de  jurés, 

»ou  je  me  brouille  avec  toi.  J'é- 
9  tais  à  dîner  avec  Robespierre 

•  lorsqu'il  reçut  ta  lettre;  ne  t'in- 
»  quiète  de  rien ,  la  guillotine 
9  doit  marcher  plus  que  jamais.  » 
Dans  une  de  ses  naissions,  il  fit 
fusiller  un  malheureux  conduc- 
teur de  charrois  militaires,  parce 
qu'il  avait  une  fleur  de  lis  sur  son 
sabre.  Des  cour^  prevôtales  ont, 
à  une  époque  plus  récente,  sévi  à 
leur  tour  contre  des  militaires 
qui  avaient  un  bouton  àil'aigle 
ou  un  N  à  quelque  partie  de  leurs 
vêtemens.  Duquesnoy,  envoyé  à 
l'armée  de  la  Moselle,  y  marcha 
4  la  tête  des  colonnes  républicai- 
nes, et  montra  la  même  fougue  de 
caractère  qui  lui  avait  fait  com- 
mettre tant  d'excès.  Pendant  ses 
diverses  missions ,  n'épargnant 
pas  même  les  membres  de  sa  pro- 
pre famille^  il  en  fit  incarcérer  plu- 
sieurs ;  frappa  et  maltraita  telle- 
ment une  de  ses  cousines  qui  était 
venue  solliciter  auprès  de  lui  en 
faveur  de  quelques  détenus,  qu'il 
la  laissa  pour  morte  sur  la  place. 
Absent  àl'époque  du  9  thermidor, 
il  rentra  à  la  convention  après  la 
chute  de  Robespierre;  reparut  à 
la  tribune  des  jacobins,  accusa 
ceux  qui  avaient  abattu  l'homme 
du  peuple,de  n'avoir  agi  ainsi  que 
pour  lui  succéder,  et  de  n'user  du 
pouvoir  qu'ils  avaient  usurpé  que 
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pour  opprimer  lés  patriotes.  Il  at- 
taqua vivement  comme  libellistes 
et  calomniateurs  les  députés  qui 
écrivaient  ou  agissaient  contre 
les  jacobins,  et  meurtrit  de  coups 
de  bâton  son' collègue  Guffroy, 
qui  avait  écrit  contre  luK  Cepen- 
dant, en  1795,  il  parut  un  mo- 
ment épouvanté  de  la -publicité 
donnée  à  ses  crimes.  Il  nia  alors 
d'avoir  été  partisan  de  Robes- 
pierre, mais  il  eut  la  maladresse 
de  prendre  une  part  active  à  Tin- 
surrection  du  1*'  prairial  (20  mat 
1795),  qui  coûta  la  vie  au  député 
Féraud,  et  cette  révolte  terknina 
tiussi  la  carrière  de  Duquesnoy. 
Arrêté  avec  les  principaux  chefs 
de  rémeute,  livré  à  une  commis- 
sion militaire,  il  fut  condamné  à 
mort  le  16  juin  suivant.  Lorsque 
son  arrêt  fut  prononcé,  il  dit  avec 
calme  :  «  Je  désire  que  le  sang 
»  que  je  vais  répandre  soit  le  der- 
»  nier  sang  innocent  qu*on  verse- 
»ra»,  et  élevant  la  voix  pour  crier 
encore  une  fois  :  Vive  la  républi-' 
que,  il  se^  frappa  mortellement 
d'un  cogteau  qu'il  avait  su  déro- 
ber aux  recBerches  de  ses  gar- 
diens, et  qu'il  passa  ensuite  à  son 
plus  proche  voisin ,  condamné 
comme  lui.  Celui-ci  s'en  frappa  à 
son  tour;  etle  mêm<3  fer,  passé  de 
main  en  main,  servit  ainsi  aux 
quatre  accusés.  Ils  n'étaient  pas 
tous  dignes  d'un  sort  aussi  fu- 
neste; un,  surtout,  était  recom* 
mandable  par  ses  talens  et  ses 
Tertus  privées.  Les  anciens,  dont 
t'hisfoire  offre  peu  de  traits  com- 
parables à  la  mort  courageuse  de 
ces. quatre  députés,  auraient  cé- 
lébré leur  sortie  héroïque  de  la 
vie.  A  peine  un  événement  aussi 
remarquable  fit-il  quelque  sensa- 
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tion  au  milieu  des  dissensions  ci- 
viles de  la  France  en  ces  temps 
de  sang  et  de  carnage.  Duques- 
noy, transporté  sanglant  dans  sa 
maison ,  expiira  au  moment  où 
l'exécuteur  vint  le  chercher  pour 
le  conduire  au  supplice. 

DUQUESNOY,  général,  frère 
du  précédent,  commanda  une  di- 
vision sous  les  ordres  du  général 
Jourdan  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  en  1793.  Il  s'y  distingua 
en  toute  occasion  par  la  plus  haute 
valeur,  et  particulièrement  à  Va- 
tignies,  aux  journées  des  1 5  et  16 
octobre,  dont  le  succès  lui  fut  dO 
en  grande  partie.  Sa  division  était 
désignée  dans  l'armée  sous  le  nom 
de  ta  colonne  infernale.  Il  fut  en- 
suite envoyé  contre  les  royalistes 
de  la  Vendée  avec  un  corps  de 
a'o,opo  hommes<  Il  montra  le 
même  courage,  battit  plusieurs 
fois  Charette,  et  contribua  beau- 
coup à  terminer  la  guerre*  Mal- 
heureusement aussi  fougueux 
que  brave,  le  général  Duques- 
noy ne  sut  jamais  soumettre 
ses  passions  violentes  à  l'empire 
de  la  raison.,  Féroce  et  sangui- 
naire comme  son  frère,  partout  où 
il  se  dTstingua  par  sa  valeuf,  il 
se  rendit  haïssable  par  ses  ex- 
cès. S'intitulant  lui-même  le  bou- 
cher de  la,  convention,  il  justifia  ce 
titre  en  faisant  n>assacrer  tous  ses 
prisonniers  dans  la  Vendée,  et  en 
faisant  noyer  (au  moins  en  fut-il 
accusé)  jusqu'aux  femities  et  aux 
enfans  à  la  mamelle.  Destitué  a- 
près  le  9  thermidor  an  a  (27  juil- 
let 1794)»  îl  vécut  obscurément 
chez  lui  jusqu'en  1796.  Il  obtint 
alors  son  admission  aux  Invali- 
des, et  y  mourut  un  an  après.  Il 
était  couvert  d'honorables  bles- 
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•uref  ;maii  la  répotaitoo  à  laipielle 
«ofl  cpurage  et  f  et  Uletts  iOiiUtai- 
re0  pouvaienl  lui  4oQoer  droU, 
fut  fonilièe  par  dea  cmaaté»  dont 
ancvuae  gloira  ne  aautait  ab«ou* 
dr€« 

DURAMKAU  (Uf»),  pro€es* 
teur  à  l'académie  de  pehilure, 
peiotre  de  la  ebaoïbra  et  do  eabi^ 
set  du  roi,  gardien  daa  tàkhsmx  • 
de  la  eotirooae,  otquU  à  Pari»  eo 
1735.  Son  père  wétaU  imprÂiiMor 
eo  taUlendouce;  le  fila»  qui  arait 
coammocè  par  éUra  f ra?  euft  se 
lîfra  bientôt  exelualTemeAt  à  la 
peinture.  Il  était  meUteor  detsî^ 
Dateur  iqoe  eoloritte.  Bovoyé  A 
Técok  de  France  à  Aotne^  il  f  é^ 
tudiales  grands  maîtres  »  et  prit 
quelque  g<»6t  de  i'aaUq«e.  $ea 
bons  ouvntges  s^Dt  eependaot  en 
petit  nombre;  il  eédait  avee  trap 
de  £aibkase  aux  avîsdes  faux  eo»- 
nalasears  qui»  dans  uo  rang  éle- 
vé, s'établifsaieat  alom  arbitres 
du  JI»oa  goût.  Dura^neau  sacaifiait 
sourent  le.sîen  à  'Ce|iii.4e  m$  pro^ 
tectencs  de  (ftiaUté,  ^t  pre«aii 
•«bceea^iveœeiQt  le  stjie  ou  Ja  ma- 
nière qu'Us  lui  jndiquaient.  .Son 
tableau  de  jnèeeption  à  raeadémÂe 
est  au  pJafofMl  de  la  gaterfb  d'A^ 
pollan  au  musée  du  LQ«y^,  et 
représente  VÉté.  Umx.  AMitres  4» 
aes  ieèleauK>  el  ee  aeiut  ses  mejl* 
lears  ou^xvages»  ont  pour  ai^at  ; 
la  Continence  de  B^ym4,  et  uu 
TtmU  dé  l'hiti4ir€  de  ^amp/  l^^j^ef 
ils  étaient  plaeés  dans  la  cbapeUe 
4e  réoole  Mjlkaire^  L0Yiasseura 
graYédeuxtuhleauKdeDurameauv 
JBermmie  sous  les  armes  de  Clo-^ 
rindfi,  H  le  Retour  de  Béiismedme 
su  fiamilie.  Il  fit  «uasi  wu  gnmd 
tableau  allégorique' pour  1^  palais 
de  fustioe  de  Aou6a,  at  léi  Mort  de 


êêiid  Franfeie  de  S^Ue,  pour 
IVibbaye  d§  Saint4]yr.  On  cit« 
aussi  de  lui  :  le  Combat  d*ErUellf 
et  de  DarèSp  II  peignit  les  plafonda 
de  plusieurs  édifices  publics  et  de 
quelques  bétels  à  Parîi».  J>ura^ 
meau  mourut ,  à  Versailles,  le  4 
aepteoibre  iTjgjiS, 

DD&AriD  {4BAir-BAFiriSTE-U<^ 
ii^iaa),  né  à  Umoges,  remplit 
pendant  plusieurs  années  le  post^ 
de  consul  de  France  ea  $ardaî*- 
gne*  et  fut  ensuite  aUadbé  au  mi^ 
nistère  de  la  marine,  l^a  eompA- 
gnie  du  Sénégal  le  cboisit^en  1 785, 
pour  son  gérant  principal  en  A" 
frique«  Il  s'embaïqua  au  09rre, 
le  5  mars*  et  arriva  à  sa  destina- 
tion le  10  avril  de  la  mtoie  ao«> 
»ée^  Cfaerebaut  avec  a^éle  4  do»- 
œr  La  plus  grande  e^dtensio^  %*i 
commence  de  laooi^pagnie,ilea- 
treprit  uo  voyage»  par  terre,  |us- 
qu*â  Gaiam ,  et  conclut ,  avec  lea 
rois  et  pbefs  des  tribut  maures  di» 
4a  rive  droite  Am  ISénégal»  des  trai*- 
tés  avantageux,  ayant  princip^^le^ 
ment  pour  objet  le  commerce  de 
la  gramme»  que  ces  chefs  soute» 
possession  de  fournir  aui:  Fran^ 
^ais.  Il  aiQcpmpagua  ses  pc^cia^ 
tionsde  rjcbes  i^riéeuis  offerts  au 
nom  de  la  comf^aie,  et  prit  t^m- 
tes  les  mey»ures  pour  assurer  j)l 
eeHe<^  de  grands  et  soUdes  léta^ 
bliissemaos  ;  m^iis  U  n'eut  pas  le 
temps  de  lau^  dauuer  rextension 
qu'il  projetait.  JU  .compagnie 
trouva,  de  «)n  cotéi,  que  Jl.  Du^ 
r«(Ml  ue  metttait{^s  assejKd'écono^ 
miç  dans  m  gestion  ^  et  le  rappe^- 
ia  en  i^ifi.  Il  ^'«mbarqaa  aussitôt 
k  Saint-ïiiOMîs  j  pour/reyeoireu 
France;  mais  le  capitaine  qus 
!Comi9audait  le  navire  fit  fausee 
xoute^  ^  iuMeu  d!entrar  daua  la 
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caoal  de  la  Manche  ^  il  s'engagea 
daas  celui  de  Bristol  j  et  rint'se 
briser  «ur  Icô  rochers  de  Temby , 
à  la  CQte  méridionale  du  pays"  de 
Galles*  M.  Durand  eut  à  se  louer, 
en  cette  circonstance»  du  capitai* 
ne  de  la  marine.  anglaise'Trollop^ 
qui  babitoit  un  cbôteau  près  de  la 
cote  9  et  qui  accueillit  les  naufrai- 
gès  françatis  (avec  Tbospitalité  la^ 
plus  généreuse  9  leur  prodiguant 
tous  les  seeours  dont  ils  avaient 
besoin.  M.  Durand  a  rempli,  de- 
puis son  i^our  en  France ,  di- 
verses places  dans  Tadministra- 
tLon»  Il  est  mort  en  Espagne,  où 
il  était  allé  joindre  un  général  de 
ses  amis,  en  1812»  On  a  de  lui  : 
Voy9^€  au  Sénégal^  dm4  U9  an" 
nées  1785  et  1 780,  Paris,  1807,  in- 
4%  ou  2  vol.  in-8%  avec  atlas.  On 
trouve  peu  de  choses  neuves  dans 
cet  ouvrage.  L'auteur,  occupé  de 
sa  gestion  comnd^rciale,  avait  eu 
trop  peu  de  temps  à  donner  aux 
observations;  ce  qu'il  offre  de 
plusiotéres^ml^c'est  levojage  par 
terre  d'un  employé  de  Durand , 
M.  Rttbault,  depuis  l'île  i$aint<* 
Louis  jusqu'à  Galam«  U  y  aurait 
un  grand  avantage  pour  le  com- 
merce, si  cette  commtmicatlon^ 
pouvait  toujours  se  foire  parterre, 
le  voyage  par  eau  étant,  vu  l'insa- 
lubrité du  climat ,  accompagné  de 
dangers  imminens  pour  tous  ceux 
qui^l'entreprennent.  Ce  dernier 
ne  peut  se  taire  d'ailleurs  qu'à  u-» 
ne  seule  époque  de  l'année^et  l'au- 
tre en  tout  temps.  Si  M.  Durand, 
dans  son  ouvrage  sur  h  Sénégal , 
fait  de  nombreux  emprunts  à  ses 
devanciers,  tels  que  le  père  l^ 
bat  et  d'autres ,  il  a  au  moins  la 
délicatesse ,  assez  rare  parm^  les 
voyageurs  naodernes,  de  citer  les 
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prêteurs.  L'atlas  qui  accompagne 
ce  voyage,  trac^  aussi  la  route  du 
Sénégal  à  Galam  par  terre,  ainsi 
que  celles  suivies  par  Alungo- 
Park,  et  les  principaux  voyageurs 
en  Afrique  ;  il  donne  de  plus  les 
textes  arabe  et  français,  des  trai*- 
tés  condiis  entre  Durand  et  les 
chefs  des  Maures.  L'illustre  orien- 
taliste ,  M.  Sylvestre  de  Sacy ,  à 
qui  les  lettres  ont  tant  d'autres  o- 
bligations^  a  soi^eusement  jrevu 
le  texte  arabe,  en  a  suivi  l'im^ 
pression  ^  et  y  a  |oint  des  notes 
intéressantes. 

DUAA]>)D-MAILLANE,  né  à 
Saint-ftemy  en  Provence,  était 
avocat  au  commencement  de  la 
révolution.  Élu  député  du  tiers- 
état  aux  états*-généraux  de  1792, 
pour  la  sénéchaussée  d'Arles ,  il 
vota  constamment,  dans  l'assem- 
blée constituante ,  avec  le  parti 
populaire,  mais  se  fit  d'ailleurs 
peu  remarquer,  j^u  de  nouveau 
en  septembre  1 792,  par  le  dépar* 
tement  des  Bouches-du^&bdne , 
pour  siéger  à  la  eoovention  na- 
tional*, il  vota  dans  le  procès  de 
LoAiis  XVI,  pour  Tappel  au  peu-* 
pie,  pour  la  détention  jusqu'à  la 
paix^  et  le  bannissement  à  cette 
époque.  Quoique  lié  avec  quel*^ 
qûes  membres  du  parti  de  la  Gi<^ 
ronde,  dont.il  partageait ies  seo- 
timens,  Durand- Maillane  ne  Cut 
point  compris  dans  les  proscrip- 
tions qui  suivirent  le  5  ripai  et  la 
2  juio,  Il  ne  prit  nulle  part  aux 
discussions  de  l'assemblée,  jus- 
qu'à la  chute  de  Robespierre.  A^ 
près  le  9  thermidor,  s^étant  for- 
tement prononcé  contre  les  ultra* 
révolutionnaires ,  il  Int  envoya 
par  M  convention  dans  le  Hidit 
pour  les  contenir   et  y  rétablir 
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I^ordre.  Mais  bientôt^  sous  le  pré- 
texte de  comprimer  et  de  punir 
des  terroristes,  il  s^organisa  de 
toutes  parts ,  daos  le  midi  et  le 
centre  de  (a  France,  des  bandes 
d'égorgeurs  ,  telles  que  les  com- 
pagnies de  Jésus^  du  Soleil ,  etc. 
Une  réaction  terrible  eut  lieu  ; 
des  vengeances  -particulières  en- 
sanglantèrent de  nouveau  cescon- 
tréeS)  et  Durand- Maillane  fut  ac- 
cusé de  n'avoir  rien  fait  pour  pré- 
venir les  excès  ni  pour  punir  les 
assassins  révolutionnaires*  Rap- 
pelé à  Paris,  îHut  encore  élu,  en 
1 795,  membre  du  conseil  des  an- 
ciens; mais  à  la  suite  des  'évé- 
nemensdes  18  et  19  fructidor  an 
5  (4  et  5  septembre  1 797) ,  il  fut 
exclu  du  conseil,  et  quelque  temps 
après,  mis  en  arrestation  au  Tem- 
ple, accusé  d'avoir  entretenu  des 
relations  illicites  avec  les  émi- 
grés, d'avoir  favorisé  leur  ren- 
trée et  leurs  intrigues.  Durand- 
Malllane  fut  remis  en  liberté  ,  le 
ai  février  1798 ,  par  jugement  dU 
tribunal  de  la  Seine ,  et  fut  nom- 
mé, après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, juge  en  la  cour  d'appel 
d'Aix.  Il  en  était  encore  membre 
honoraire  en  1811 ,  et  mouruten 
18149  dans  un  âge  très-avancé,  à 
Saint-Remy,  lieu  de  sa  naissance, 
où  il  s'était  retiré  depuis  plusieurs 
années.  Une  déclaration  faite  par 
lui,  ainsi  quedesdocumens  trou- 
vés dans  ses  papiers ,  ont ,  à  une 
époque  antérieure,  servi  de  base 
aux  plus  graves  accusations  con- 
tre des  personnes  du  rang  le  plus 
éminent.  On  doit  à  Durand-Mail- 
lane  un  ouvrage  estimé,  intitu- 
lé :  Histoire  du  comité  ecclésiasti- 
que de  l'assemblée  constituante. 
DURAND(N.),prêtréTendéen, 
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l'un  des  premiers  qui  refusèrent  de 
prêter  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé,  était  alors  curé 
de  Bourgneuf.  Lorsqu'au  mois  de 
mars  1793^  ses  prédications  eu- 
rent contribué  à  mettre  les  armes 
à  la  main  à  une  foule  d'hommes 
aussi  simples  qu'ils  étaient  su- 
perstitieux et  crédules,  on  le  nom- 
ma membre  du  conseil  civil  de 
l'armée  catholique  et  royale.  Il 
fut,  en  cette  qualité,  spécialement 
chargé  de  signer  les  assignats  mis 
eu'  circulation  dans  let  départe- 
mens  de  l'Ouest  au  nom  de  Louis 
XVII.  S'étant  trouvé,  le  3  janvier 
1794,  à  un  combat  livré  auxYeno- 
déeos  par  les  troupes  de  la  répu- 
blique, l'abbé  Durand  fut  pris,  ^t 
fusillé  comme  rebelle,  au  bout  de 
quelques  jours. 

DURAND  (  Jban  -  Nicolas- 
Louis),  architecte  et  professeur  à 
l'école  Polyteclinique,  est  né  à 
Paris  le  18  septembre  1760.  Il  a 
publié  :  Recueil  et  parallèle  des  é- 
difices  de  *tou$  genres ,  mtciens  et 
modernes,  remarquables  par  leur 
beauté,  par  leur  grandeur  ou  par 
leur  singularité,  et  dessinés  sur  une 
mêmeéchelle,  i799etsuiv. 
.  DURAND-MOLARD  (Maetih), 
journaliste,  secrétaire-général  de 
la  préfecture  de  la  Martinique,  né 
à  €hâtillon-sur-Chalaronne ,  fit 
ses  études  à  Bourg-en-Bresse  et 
au  séminaire  de  Saint-Irénée  à 
Lyon.  Il  se  rendit  à  Paris  en  1 790, 
rédigea  des  articles  de  journaux 
en  opposition  avec  les  principes 
et  les  lois  que  la  nouvelle  consti- 
tution avait  sanctionnés*  £n  1 792^ 
th  prit  part  à  la  publication  du 
journal  intitulé  Nouvelles  politi' 
ques,  qui.  avait  remplacé  la  Ga- 
zette universelle,  dont  la  journée 
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du  10  août  aYatt  fait  suspendre  le 
cours.  Renonçant  bientôt  à  ce 
travail,  il  se  déroba  ayec  autant 
de  prudence  que  de  bonheur  à 
toutes  les  recherches^  et  ne  repa- 
rut qu*après  la  journée  du  9  ther- 
midor. M.  Durand-Àlolard  devint 
alors  rédacteur  en  chef  du  Cour- 
rier républicain,  feuille  qui  y  à 
Tabri  de.  ce  titre  ,  attaquait 
journellement  toutes  les  institu- 
tions républicaines  ,  et  outra- 
geait les  hommes  les  plus  recom- 
mandables,  en  les  assimilant  aux 
factieux  et  aux  IraîtVes  soudoyés 
par  rétranger.  M.  Durand -Mo- 
lard  attaqua  avec  véhémence  la 
loi  qui,  en  l'an  5,  établissait  par 
tiers  le  renouvellement  des  assem- 
blées délibérantes,  et  devint  bien- 
tôt un  des  chefs  dirigeans  de  la 
section  Lepelletier.  Quelques 
jours  avant  le  i5  vendémiaire,  il 
fut  nommé  avec  Richer  de  Serisy 
et  Delalot  membre  du  comité  que 
cette  section  créa  dans  son  sein, 
pourprendre  des  mesures  extraor- 
dinaires, et  pour  s*opposer  même 
par  les  armes  à  la  Convention.  A- 
près  la  dispersion  des  forces  des 
sections,  M.  Durand  se  déroba 
heureusement  aux  poursuites  di- 
rigées contre  les  chefs^  et  ne  fut 
pas  atteint  par  la  condamnation 
à  mort  portée  nominativement 
contre  lui  par  la  commission  mi- 
litaire établie  au  Théâtre-Fran- 
çais. Cette  sentence  par  contu- 
mace n^ayant  point  eu  d'effet,  fut 
bientôt  oubliée;  M.  Durand  repa- 
rut à  Paris,  et  fut  chargé  en  ger- 
minal an  5  par  M.  Dandré,  alors 
commissaire  du  roi  dans  Tinté- 
rieur  de  la  France,  de  la  direction 
en  chef  du  journal  intitulé  VEu^ 
rope  politique  et  littéraire»  Frappé 
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par  le  décret  d^e  -déportation  por- 
té le  18  fructidor  contre  les  jour- 
nalistes royalistes,  M.  Durand- 
Molard  eut  encore  le  bonheur  de 
se  soustraire  à  Texécution  de  cette 
sentence,  et  resta  caché  quelque 
temps  à  Lyon,  où  il  publia  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  de  la  cause 
royale,  entre  autres  une  brochure 
ayant  pour  titre  :  Antidoteàla  pro- 
clamation du  directoire,  ou  le  direct 
toireet  le  peuple,  dialogue.  Il  s'at- 
tacha à  y  prouver  que  les  Fran- 
çais, de  quelque  parti  qu'ils  fus- 
sent, n'avaient  rien  à  redouter  du 
retour  des  Bourbon,  et  que  ces 
derniers  pouvaient  s«uls  assurer 
le  repos  et  le  bonheurdes  citoyens. 
Après  le  18  brumaire,  M.  Durand 
reparut  ù  Paris^  sollicita  de  l'em- 
ploi du  gouvernement  consulaire, 
obtint  du  premier  consul  une  pla- 
ced'insp«cteurdans  les  administra- 
tions militaires,  et  bientôt  de  l'em- 
pereur la  place  plus  importante  de 
secrétaire-général  de  la  préfecture 
de  la  Martinique.  M.  Durand  resta 
dans  cette  île  jusqu'en  1807,  et 
s'y  occupa  d'une  nouyelle  édition 
an  Recueil  des  ordonnances  colonia- 
les, ou  Code  de  la  Martinique, 
Le  I"  Tolume  parut  en  1807  i 
Saint  -  Pierre  Martinique ,  et  les 
notes  et  manuscrits  tirés  des  ar- 
chives coloniales  par  l'auteur, 
fourniront  sans  doute  matière  à 
un  second  volume.  £n  1814»  M. 
Durand  publia  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Essai  sur  l'administra- 
tion intérieure  des  colonies.  Grand 
ami  de  l'unité  du  pouvoir  et  de 
sa  concentration  dans  les  mê- 
mes mains,  l'auteur  cherche  ù 
prouver  que  le  partage  de  l'auto- 
rité entre  l'intendant  et  legouTer- 
neur  d'une  colonie  fait  naître  de 
17 
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graves  iocoavénieDS,  et  qu*il  faut 
que  te  gcHivemeur  2»eul  soit  in- 
vesti de  la  toute-puissance.  M. 
Durand  a  été  rendu  par  le  gouvei> 
nennent  rojal  aux  fonctions  de 
secrétaire- gén'éral  de  laprélecture 
de  la  Martinique. 

DURAND  (Jsjui-tTÀC<^vBs)9  ma»- 
rc  de  Montpeilier,  embrassa  ^es 
principes  de  la  révolution  avec 
sagesse  >  et  voulut  répriiBer  les 
excès  des  ultra -révolu  tionnaîres. 
Il  fut  dénoncé  à  la  conventian  le 
9  juillet  179^9  comme  lié  au  parli 
de  ia  Gironde  et  opptxsant  à  la 
journée  du  3i  mai*  Cambacérè», 
son  anni,  te  défendit  avec  ccrurage 
et  suceë»  eoatre  cette  première 
attaque;  mais  Tannée  suivante, 
Si«  Durand  ^^Jûnt  abandonné  ses 
fonctions  de  matr«>  fut  encoure  dé- 
noncé à  la  tribune  par  le  fougueux 
député  VouUaiHiv  et  bientôt  tra^ 
duit  devant  le  tribunal  révoln- 
tioonaire',  qui  le  eondamiMiiVniort 
le  12  février  1794»  comm»  ajrant 
participé  aux  manœuvres  des  fé- 
déraH»fes  du  MiéL  11  subit  cette 
inju$te  seutencele  même  joor. 

DU&AND^lîAK>N  (le  BAftOw), 
président  du  trîbuaal  de  commer- 
ce de  M<»»lp«llier,  £8U  élu  pur  ie 
département  die  l'Hérault  député 
à  la  ebambre  de  t8i5.  11  parut  à 
la  tribunie  pour  réc^imer,  au  nom 
'  de  sou  départemeut,  coûtre  Tiné^ 
.  gale  répaîtilit)»  de  l'emprunt  des 
cent  militons.  Il  vota  constam- 
ment daas.  cette  assemblée  a-* 
vee  iine  minorité  fa*ble  par  le 
nombre,  mais  recommandable  par 
ses  efforts  pour  oppiser  quelque 
frein  aux  réactions  de  l'époque,  et 
aux  tentatives  rétrogrades  des  lé- 
gislateurs introuvables.  Le  5  sep- 
tembre 1 8  i6  mit  un  terme  aux  opé- 
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rntions  de  cette  chambre.  M.  Du- 
rand-Fajon  fut  créé  baron  par  le 
roi  la  même  année,  efr  nommé  de 
nouveau,  par  le  département  de 
rilérauit,  membre  de  la  ebambre 
des  députés,  il  a  voté  d^ptris  avec 
la  majorité. 

DURANDE  ( Jein-Fkawçois), 
médecin  estimé ^  de  Dijon,  et 
membre  de  l'académie  de  eette 
ville,  s'est  rendu  recommanda ble 
par  ses  connaissances  en  chimie 
et  en  botanique^  et  pa#  les  on  vra^ 
ges  qu'il  a  publiés  sur  ces  matiè- 
res. Il  ouvrit  un  cours  de  botani- 
que à  Dijon,  en  1774;  *«  discour» 
qu'il  prononça  ù.  cette  oceaeton  se 
trouve  imprimé  dans  le  Journai 
de  pkysiqtte^  même  année,  il  pu- 
blia, en  1 78  i,  des  Noiions  élément 
taires  de  botanique^  \  vo4.  m-8",  a- 
vcc  une  grande  carte  synoptique 
pour  développer  un  nouveau  sys- 
tème qu'il  avait  adopté  avec  Des^ 
nftoalins  et  Commerson,  savant' 
botanistes,  il  en  fit  de  nouveau 
l'application  dans  sa  Ftore  de 
Bourgogne,  a  vol.  in-8*,  pubh'ée  à 
Dijon  en  1782.  Durande  travailla 
ensuite  de  concert  avec  G  uiton  de 
Morveau  et  IVlar^t,  aux  Elémens 
de  chinne  rédigés  dans  un  noaveé 
ordre,  1778,  iù-i!^".  Il  a  encoi« 
donné  :  Mémoire  sur  iacoraline  ar- 
ticulée des  boutiques,  1783;  Sur  tes 
pfantes  astringentes  indigènes  ; 
Nouveau  moyen  de  multiplier  les 
arbres  étrangers,  Dijon,  i784;itf^ 
moire  sur  le  champignon  ridé  et  sur 
les  autres  plantes  de  ta  même  fa-- 
mille,  ly^ 5^;  Mémoire  sur  l'abus 
de>  t' ensevelissement  des  morts , 
JStrnsbourg,  1 789,  in-8';  Observa- 
tions sur  Inefficacité  du  mélange 
d'éther  sulfurique  et  d'huile  volati- 
le de  téréhinthe  dans  tes  coliques 
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hépatiques^  produites  par  des  pier- 
Hs  biliaires^  i79^-  in-8-.  Il  a  aus- 
si donné  les  moyens  d'exCraire  de 
l'huilé  du  grand  chaf*don  ou  ono- 
•  pordon.  Durande  mourut  le  23 
lanVier  i7Ç)4« 

bURÀlVDE  fCiÀUDE-AtôusfÈ, 
chevalier),  né  à  Dijon  5  iSls  d'il 
précédeut,  suivit  les  traces  de  son 
père,  et  exerça  avec  succès  la  mé- 
decîhe  dans  sa  ville  natale.  Il  Hn- 
dit  surtout  d'éminens  services  à 
Tépoqué  où  une  nbaladie  téï'riblè, 
et  de  la  nature  la  plus  contagieu- 
se, s'était  déclarée  au  grand  hôpi- 
tal de  Dijon.  On  V  avait  entassé 
les  prisonniers  russes  fait^  à  là 
bataille  d'Au'sterlitz:  ces  malheu- 
reux périssaient  par  centaines, 
et  personne  n'osait  plus  appro- 
cher du  séjour  de  t'inreclion  et  de 
la  mort.  M.  Durande  affronta  le 
danger,  donna  des  uoîus  aux%a- 
lades  9  et  parvînt  à  ariét*;r  ce 
mal  si  menaçant  pour  tous  les  ha- 
bîtansde  Dijon.  Nommé  niairé  de 
celle  ville  par  l'empereur,  en 
1806,  ît  se  liVra  avec  ardeur  a  ses 
fontlîoAs  administratives.  En  oc- 
tobre iSiS,  il  adressa  à  Timpéra- 
trice  îtfarié-Louisé  ses  hommages 
dans  le^  teri'nes  suivans  :  «  Aucuri 
»  Français n'^a  pu  lire  sans  émotion 
»les  paroles  adressées  par  voire 
•  majesté  au  sénat.  L'expression 
»de  votre  bienveillante  sollicîlu- 
i>de  pour  le  grand  jpeuple  que 
»  vous  avez  adopté,  vous  garantit 
»à  jamais  le  dévouement  qu'il 
«porte  à  son  augustç  souvéraî- 
»ne.  »  Il  offrit  la  même  année,  au 
«om  dû  corpjî  municipal,  dii  ca- 
valiers armés  et  équipés  à  Napo- 
léon, et'  lût  d1t:«  Des  événemeûs 
•iniprévusoniéontrarié  vosgran- 
^des-vuéspoîiti'qiiéa;  mais,  siré, 
t 
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«nos  cœuh  et  nos  fortimeâ  sont  à 
«vous. Notre  jeunesse  est  pi*êlè  à 
»  se  çéunir  soUs'  ^os  drapeaux  toa- 
>» jours  victorieux,  et  nous  nfous 
»|)laisohs  â  croire  que  le^  enno- 
»  ufïis  de  ce  vaste  étnpite,  créé  f  ai» 
«Vôtre  ^énie  Sublîiûé,  et  affèi-fril 
«par  voâ  hautes  codceptiôh^,  iré 
i»tardei;ont  paii  ù  connaître  que 
«des  accidens  itûprévus  h'è  fôbii 
»  (Jde  développer  avec  plus  de  for- 
«ce  l'énergie  nationale,  lo<*si[n'el- 
»  le  é^t  dirigée  et  conduite  par  uii 
«héros.  »  Le  19  avril  18149  1^  ^ut 
àusâi  rhonneu^  de  Complimentée 
Monsieur  frère  du  i'oi,  en  des  ter- 
mes :  «  11  y  a  long-temps  que  lès 
«Dijon'nais  rappellent  de  tètis 
«leurs  voeux  le  doux  empire  dté 
D  lis.  Quel  bonheur,  après  vingt- 
«cînq  années  de  tourment,  de 
» soufft-anèes ,  de  retrouver  enfin 
«le  repoï  sous  l'autorilé  paler- 
«helle  de  cette  antique  et  augus- 
»  le  dynastie  à  qui  la  France  a  dA 
«tant  de  siècles  de  gfoft-e  et  dé 
«^rospéritél  »  Au  retour  dé  Napo- 
léon de  rUe  d'Elbe,  M.  Durande 
fit  dès  efforts  pour  ifésîster  au  ré- 
tablissemetit  dô  son  auiorifé , 
quitta  la  mairie  dé  Dîjori,  se  ren- 
dît à  Paris,  et  fut  signalé  dans  le 
Moniteur  coulme  mauvais  maire, 
A  la  seconde  i*enirée  du  roî,  il  . 
eut  l'honneur  d'adrèîîSer  à  ce  p'rin- 
ce  d'e  nouvelles  félicitations,  et 
feloùrna  à  Dijoh  lèpièrtd^e  sés 
fonctions  de  maire,  (Ju'il  nuîttâ  en 
1817.  Le  roi  a  créé  l\l.  Dura^r<dé 
chevalier  dé  Tordre  de  Saint-ltfi- 
cfièL 

DtJ&Mèl  (J^ÀiiQiîEs),  s^vafàt 
pîéùoohtais  et  membi*é  dé  f*aCa- 
démié  des  sciences  de  '^ùrin ,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  à  la  pôAie, 
et  coinp6sa  cii  italien  quelques 
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tragêiiies  qui  ne  90Dt  point  res- 
Xèeé  au  théâtre.  Il  est  un  des  col- 
laborateurs de  la  Biografia  dti 
PiemmUesi  UtustrL  On  a  de  Idi  un 
ouTraçe  estimé»  traitant  des  CoU' 
MMissënces  des  aucuns  dans  tintée 
rieur  de  t  Afrique,  comparées  avec 
celles  des  modernes,  i  yoL  ifl-8''. 
Mais  ses  principaux  trayaux  ont  eu 
pour  objet  des  recherches  histo- 
riques e4 géographiques  sur  le  Pié- 
mont, et  ses  dÎYers  mémoires  sur 
ces  matières  forment  3  toI.  in-4** 
La  classe  d'histoireet  de  littérature 
anciennes  de  Tinstitut  de  France, 
dans  son  rapport  du  30  fé Trier 
,1808,  en  rendit  le  compte  siii* 
Tant  :  «  L^auteur  de  ces  écrits  n'a 
'•pas  seulement  appliqué  les  an- 

•  clennes  mesures  à  d'excellentes 
•opérations  topographiques;  il  a 

•  eocore  mis  à  contribution,  pour 

•  mieax  traiter  son  sujet,  tous  les 

•  auteurs  anciens,  les  inscriptions, 
•les  médailles,  et  V Histoire  du 
•moyen  âge.  Ses  écrits,  dans  les- 

•  quels  on  désirerait  un  peu  plus 

•  d'ordre,  sont  remplis  de  recher- 

•  ches  curieuses  et  de  découvertes 

•  intéressantes.  Il  y  fait    briller 

•  tour  a  tour  l'érudition  dt*  Tan* 
«tiquaire,  la  critique  du  philolo- 

•  gue  et  la  sagacité  du  géogra- 

•  phe.  •  Yoiri  les  titres  des  autres 
outrages  principaux  de  Durandi: 
peltantica  condizione  del  Vercelle- 
te  e  deltantico  borgo  di  Santià, 
Turin,  i;66#in-4".  Saggio  sulla 
Storia  degii  anlichi  popoli  /f /- 
talia,  ibîd.,  1769*  in-4».  Délie 
aniiche  città  di  P^na,  Caburro, 
Germanicia,  delf  Jugusta  d^ 
Vaggienni,  1769,  în-S^  //  Pie- 
manie    cispadano  antico ,    1774» 

in-V- 
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SBPH-ALxxAirttai-JÂa^ns,  babov), 
né  à  Pari»  le  10  norembre  1709, 
d'un  père  qui  occupait  une  place 
lucratife  dans  les  fermes-généra- 
les. Après  aToir  fait  de  bonnes 
études,  il  se  Toua  à  la  diplomatie; 
obtint,  en  17949  une  place  de  se- 
crétaire de  légation  en  Danemark, 
auprès  de  Grou  Telle,  alor$ ambas- 
sadeur de  la  république  française 
à  la  cour  de  Copenhague.  Kap- 
pelé  à  Paris,  M.  Durait  parvint  â 
être  chef  de  division  au  miui^rtère 
des  affaires  étrangères,  et  eut  le 
bonheur  d'intéresser  particulière- 
ment à  sa  fortune  le  ministre, 
depuis  prince  de  Tallejrand.  Char- 
gé par  lui  dHmportantes  func- 
tions,  H.  Durant  fut  successÎTe- 
mcnt  employé  pendant  le  règne 
impérial,  comme  ministre  pléni- 
potentiaire aux  cours  de  Dresde, 
de  ^  Stuttgard  et  de  Maples.  En 
cette  dernière  Tille,  il  eut ,  le  1*^ 
janvier  18 la,  une  dispute  diplo- 
matique pour  la  préséance  aTec 
le  prince  Dolgorouski ,  ministre 
de  Russie.  Cette  querelle  se  termi- 
na par  un  duel.  Les  deux  minis- 
tres se  battirent  à  l'épée,  éTéne- 
ment  presque  inouï  dans  les  fas- 
tes de  la  diplomatie.  A  la  Térité 
il  ne  s'ensuivit  point  de  mort 
d'homme;  le  prince  fut  rappe- 
lé par  sa  cour,  et  M.  Durant 
continua  ses  fonctions  auprès 
de  roi  de  Naples.  Cette  aTenture 
fit  quelque  sensation  en  Furope> 
(^mme  un  des  premiers  indicés 
du  refroidissement  qui  se  mani- 
festait déjà^ntre  les  cours  de  Pé- 
tersbourget  des  Tuileries,  et  l'on 
prévit  dès  lors  la  guerre,  qui  en 
effet  ne  tarda  pas  à  éclater.  M. 
Durant  quitta  INaples  lorsque  le 
roi  Murât  entra  dans  la  coalition 
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formée  conlte  la  France.  Pcn- 
chaiir  son  voyîijçe,  il  tomba  entre 
les  mains  de  brigands  qui  le  dé- 
pouillèrent entièrement  sur  la 
rout<'  de  Rome,  et  lui  enlevèrent 
une  somme  considérable  en  ar- 
gent. Revenue  Paris  au  commen- 
cement de  1814?  lors  des  revers 
de  Napoléon,  le  gouvernement 
provisoire  qui  s'établit  alors,  et 
dont  l'ancien  protecteur  de  M. 
Durant  était  le  chef,  le  nomma 
commisHaire  extraordinaire  au  dé- 
partement des  affiires  étrangè- 
res, place  qui  équivalait  ^  un  mi- 
nistère, mais  qu'il  remit  bientôt 
entre  les  mains  de  cehii  qui  la  lui 
avait  confiée^  et  qui  venait  de 
s'acquérir  lui-même  tant  de  droits 
à  la  direction  des  relations  étran- 
gères. M,^  Durant  fut  blen4ôt  dé- 
dommagé de*  la  perte  de  cette 
pla(*é,  et  appelé  par  le  rof  au 
con^eil-dVtat,  en  service  extraor- 
dinaire. Pendaut  les  cent  jours, 
nommé  «\  la  reprèsentatitm  natio- 
nale pur  le  département  de  la 
Marne,  où  il  pos>é(lait  des  pro- 
priétés considérables,  M.  Durant 
rédigea,  au  nom  de  Ut  seconde 
chambre,  une  adresse  éloquente 
à  Napoléon.  Resté  eonseiller-d'é- 
tal  après  le  si^ciiml  retour  du  roi, 
•  et  nommé  en  i8%o  ambassadeur 
de  France  auprès  d'u  roi  des  Pa^- 
Bas ,  en  remplacement  dti  mar- 
qtiis  de  Laiour-du-Ptu  ,  M.  Du- 
•rant  remplit  encore -(1822)  d'une 
maif^ère  honorable  ses  (t>nctions 
diplomatiques.  Au  moins  les  nom- 
breux compatriotes  de  Tambas- 
sadeur  de  FrjHice,  que  kur>  affai- 
res appellent  si  souvent  duiis  ee 
gays  limitrophe,  et  même  les  mal- 
eiireiix  bannis,  condamnés  par 
leur  mauvaise  fortune  à  y  Ttvre^ 
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n'ont  point  à  se  plaindre  des  pro- 
cédés de  IVl.  Durant,  et  sont  bien 
loin  de  regretter  son  prédéces- 
seur. 

DURANTON,  né  à  Massidon 
(Giiienne),  en  1736,  était  avocat 
à  Bordeaux  au  commencement  de 
la  révolution,  et  fouissait  de  l'esti- 
me générale  de  ses  concitoyens. 
Élu  par  eux  procureur-synclic  du 
département  de  la  Gironde  en 
1791 ,  il  fut  peu  de  temps  après 
nommé  par  Louis  XVI  au  minis- 
tère de  la  justice,  à  la  place  de 
Duport  du  Tertre.  La  cour  négo- 
ciait alors  en'sccretavecquelqueâ 
députés  de  la  Giromle,  et  ce  fu- 
rent eux  qui  indiquèrent  au  roi 
M.  Duranton,  comme  un  hcmime 
digne  de  sa  conGance.  Il  se  con- 
duisit en  effet  avec  une  grande 
modération  pendant  son  ministè*> 
re,ely  fut  conservé  par  le  roi  après 
le  renvoi  de  ses  collègues  Roland, 
Servanet  Claviere.Le  jmaii^Qi, 
il  dénonça  Marat  comme  prêchant 
Tanarchre  dans  son  journaL  et  fit 
saisir  ses  presses.  Le  3  juillet  il 
donna  sa  démission,  et  se  retira 
dans  le  sein  de  sa  famille,  où  il 
espéra  vainement  se  dérober  aux 
poursuites  de  ses  ennemis,  envi- 
Tant  dans  tu  plus  profonde  obscti- 
rrlé.  Arrêté  d'abord  comme  sus- 
pect^ il  fut  bientôt  Itvré  à  la  com- 
mission révolutionnaire  qui  en- 
sanghmta  Bordeaihx  ù  cette  épo- 
que, et  il  pérît  sur  réchafiiiid  le 
aodécetnbre  1793.  M.  Ditrantou 
était  d'un  caractère  grave  et  ré- 
servé. Il  est  jugé  sévèrement  dans 
Tes  mémoires  du  tenr^s  {voyez 
Prvdbomme,  m**  RoLiHD^  etc.), 
traité  d'homme  lourd;  vain  et  pa- 
resseux, parleur  timide  et  borné; 
maïs  on  peut  douter  de  l'équité 
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<l*ao  îagemeat  aussi  rîgourcox. 
Il  c;»t|>ré5iiinable«  au  iDoiD59  ^uc 
lç>  habitans  de  Bordeaux,  de  tout 
temp^  renommés  pour  de5  quali- 
tés cooiraires  aux  défiqité  repro- 
chée à  H.  Dvantoo^  n^auraieat 
pas,  4  uqe  époque  où  les  élections 
étaient  parlaitemept  libres,  choi- 
si pour  la  place  alors  importante 
de  procureur-sjndic  de  leur  dé- 
partement *  un  homme  dépourro 
fie  tout  Qiérite. 

pu  RAS    (AHÉPÉE-BIETACVC- 

tiAidO  B^  DmpotT,  nrc  ds)  ,  pair  de 
France,  maréchal- de-camp,  et 
pn  des  premiers  gentilshommes 
de  la  chambre  du  foi.  Lorsqu'il 
f  otra  en  fonctions  auprès  de  X.ouis 
XVI ,  en  cette  dernière  qualité, 
«u  commencement  de  la  rérolu- 
iîou,  il  montra  dans  des  circons- 
tances périlleuses  du  courage  et 
uq  grand  déToueinent  à  soif  maî- 
tre. Quelques  jours  avant  le  3p 
juin  1793,  le  roi  voulant  faire  on 
Tojage  à  Saint-Cloud,  fut  reteon 
^  la  sortie  ôe»  Tuîleriçs  par  le 
peuple,  dont  la  devance  envers 
fe  prince,  et  l'animosit^  contre 
les  courtisans,  étaieq^ parvenuei 
^u  dernier  degré  Texaltation.  Lç 
duc  de  Duras  r^ta  constamment 
aUaehé  à  la  portière  4fî  1^  roiturç 
rojalç^  en  batte  à  toutes  les  fu- 
reurs de  la  mullitqde.  Il  ff^llit 
^tre  égprgé ,  et  le  roi  i^êm^  eu| 
beaqcQup  de  peine  à  le  tirer  des 
mains  des  ^rieux  ^t  ^  c^lm^r  Tir- 
ritatioi^  populaire,  p.  de  Qqras 
écqigra  qii^U|ue  ^eq^p^  apr^scet 
çyçnement,  el,  s'étant  repdu  en 
Italie  9  reprit  son;  service  de  cour 
auprès  de  Louis  XVIII  à  Vérone. 
Biais,  fatigué  sans  doute  de  M  ?ie 
errante  el  agitée  des  Francis  da 
dehors^  peut-être  naême  des  ça- 
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baies  d*oiie  eoar  qni,  dans  sa  di- 
mension réduite,  offrait  encore  an 
champ  fertile  en  intrigues  {vay. 
Là  VArcinroa,  et  TonTr^e,  1 
gros  vd,  in-8^,  publié  par  ce 
duc  sur  sa  disgrâce  et  sa  sortie 
du  ministère  à  Mittau),  H.  de 
Duras  sollicita  la  permission  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  et  obtint 
en  1800  do  gouTemement  con- 
snlaire^  sa  radiation  déinitiTe 
de  la  liste  des  émigrés.  Il  vécat 
depuis  tranqail|€  sons  la  pro- 
tection particulière  du  gourer- 
nement  impérial,  sans  postu- 
ler de  place  et  sans  augmenter  le 
pqqibre  des  seigneurs  rentrés, 
qui  se  pressaient  alors  en  foule 
dans  les  antichambres  des  minis- 
tres ou  des  grands  4u  jour.  Après 
la  première  abdication  de  Napo- 
léon ,  le  duc  de  ïkxi^  se  hâta  d'al- 
ler à  Louflre^  au-de? ant  du  rpi , 
fut  nommé  pair  de  France  le  4 
)uiu  1B149  et  maréchal-de-camp 
le  ^4  novembre  de  là  n|ême  an- 
pée.  Il  sui  vit  (e  roi  èGand,  et  retint 
avec  ce  prince.  Il  jouit  toujours. 
à  ce  qu'on  assure,  d'un  grand 
crédit,  sans  qu'on  ait  cepençiant 
ouï  dire  jusqu'ici  qu'il  ait  usé  de 
soq  influence  pour  ^tis£iire  à  dea 
passions  haineuses,  ou  serrir  des 
intérêts  et  des  ressentimens  par-  • 
tieuliers.  La  duchesse  de  Duras 
son  épouse,  fille  du  comte  de 
Kersaint^  préside  une  sqciétc  de 
bienfaisance,  et  lait  partie  de  la» 
société  d'enseignement,  élémen- 
taire. 

DVI^BACB  (Amix-LovisB). 
plqs  connue  s^>us  le  non)  de  H** 
K.AikscBiii,  Allemandie ,  fiUe  d'an 
brasseur,  née  dai^s  un  petit  rilla- 
ge  de  la  Sijésie,  montra  4«  honr 
ne  heure  un  Téritable  talent  pour 
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U  poésie.  B0n  éducatioti  arait  été 
négligée;  elle  garda  les  troupeaux 
dans  9on  enfance,  etdevtnt,  très^ 
jeuiie^  la  fen[>nie  d'un  tisserand  a- 
▼are  et  brutal  qui  la  rendit  long* 
temps  malheureuse.  Un  divorce» 
qu'il  lui  proposa,  lui  0t  enfin  re* 
çouvrer  sa  liberté,  mais  la  plo^r^ 
gea  dans  la»  misère.  Elje  espéra 
€0  sortir  en  épousant  un  tailleur 
nomai4  K^arsohin  :  celui-ci  ne  la 
maltraitait  point;  mais,  ivrogn« 
et  dissipateur,  il  dépensait  tout 
ce  qu'elle  commençait  à  gagner 
par  la  publication  de  ses  vers.Ën« 
fin*  un  baronr  de  Kelwitz  la  con- 
diilsitàBeHiii9  et  la  produisit  dans 
la  liante  société)  où  elle  excita  un 
enthousiasme  général.  Le  roi  Fré- 
4éric  II  voulut  la  voir;  et  ce  prin- 
ce économe^qirï, d'ailleurs,  ne  pro" 
tégeait  que  faiblement  la  littéra*^ 
ture  allemande^  accorda  cepen-- 
dant ,  qmoique  avec  parcimonie , 
cpielque^  secours  pécuniaires  à 
M"**  lîarachÎQ,  La  vente  de  sea  œu- 
vres la  mit  «nfin  à  Tabri  du  be^ 
soin.  £lle  mourut  à  Berlin, le  ii 
oetobre  1791.  Sa  fille  publia  un 
volume  de  ses  mu  vre$  postbumes; 
et  M.  Gleina ,  célèbrei  poète  all«i- 
iQa^.  généralement  estimé  par 
son  caractère  5  et  auprès  duqiMl 
Jll"*K.drseh$niivaitpasaé  plusieurs 
q^nées  qu'elle  regardait  comme 
les  plus  heureuses  de  sa  vie ,  fit 
un  choix  parmi  les  nombreux  ou- 
vrages de  son  aniie ,  et  le  publia 
eou$  le  titre  d^(JEuvre$  choisies, 
Poeta  nascitur^  non  fit  :  persoïkiie 
m)  le  pvfKive  mieuxque  M"*  Kiira^ 
chto.  Douée  d'uo  génie  orîgtaaU 
dNitne  imagipatton  brillante,  et 
Mirtout  d'une  profonde  senslbili-^ 
té)  elle  produisit  aveo  une  faciU^ 
té  stBgukère  Ati  poésies  quekfue- 
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fois  étinceUintes  de  beautés.  Il  est 
àregretter  que  sa  première  éduca^ 
tion,  et  les  circonstances  pénibles 
où  elle  s'est  long^temps  trouvée, 
se  soient  opposées  à  Pentier  dé* 
veloppement  des  dons  préoieux 
que  lui  fit  la  nature.  Abusant  sou* 
vent  de  sa  facilité ,  et  se  livrant 
sans  fin  à  une  verve  surabondan* 
te,  elle  n'en  sut  point  régler  la 
fougue.  Ses  ouvrages ,  d'ailleurs 
trop  multipliés,,  empreints  de  la 
précipitation  avec  laquelle  plu- 
sieurs furent  composés ,  man-- 
quent  de  régularité  dans  leur 
plan,  de  correction  et  de  goût 
dans  leur  exécution. 

DUaBACH  (  FiÀifçois  -  Jiân- 
F&BDBRic)«  né  à  Longueville^les- 
Saint*-Avold,  en  Lorraine,  |e  i5 
avril  1765.  Possesseur  de  grandes 
propriétés  dans  le  dépertement 
de  la  Moselle^  il  fut,  en  179a,  élu 
par  ses  concitoyens  membre  do 
directoire  de  ce  département ,  et 
il  y  remplit  les  fonctions  de  pro* 
eupeur^généraUsyndic.  Ardent  et 
sincère-  ami  do  la  liberté,  il  s^op* 
posa  avec  courage  aux  fureurs 
d'une  multitude  souvent  égarée, 
et  excitée  au  crime  par  des  traM 
très  soudoyés.  H.  Dupbaob  pro^ 
lèita  hautement,  avec  tous  ses 
collègues,  contre  les  événeitien» 
scandaleux  de  la  journée  do  ao 
^tn  179a.  Cette  protestation  lui 
valut  une  condamnation  à  mort 
l'anoée  suivante;  mais  il  firt  plus 
heureux  que  ses  collègues,  qui 
périrent  sur  l'échafknd  :  ri  vînt  à 
bout  de  »e  soustraire  à  rexécn- 
tioD  d'uoe  tentence  ausii  inique 
qtte  cruelle.  Membre  do  corps- 
législatif  après  le  iB  brumaire,  il 
en  sortk  en  1808,  et  y  rentra  par 
«ne  nouvello  éleelloa  la  mémo 
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aonée^  Il  faisait  encore  partie  de 
ce  corps  eu  18149  et  prit  rang  par- 
mi les  hommes  coiMrageux  qui  op- 
posèrent de  la  résistance  aux  me- 
sures arbitraires,  et  demandèrent 
la  cess^ition  d'une  guerre  deye- 
nue  désastreuse.  Fidèle  à  ses  prin- 
cipes, et  suivant  constamment  la 
ligne  qu'il  s^était  tracée,  M.  Dur- 
bacli  combattit  a?ec  courage  pour 
la  cause  de  h  liberté  et  les  inté- 
rêts nationaux,  pendant  tout  le 
cours  des  fonctions  législatives 
qui  lui  furent  successivement 
confiées.  Le  27  juin  18149  il  fit 
une  motion  d'ordre  pour  que  le 
roi  fût  supplié  de  faire  compléter 
les  loii^  sur  In  liberté  de  la  presse. 
Le  5o  suivant,  il  donna  les  plus 
grands  développemens  A  sa  mo- 
tion sur  cette  liberté,  et  la  deman- 
da illimitée^  sauf  la  répression  de  la 
calomnie;  il  cita,  à  l'appui  de  ses 
opinions,  les  hommes  d'état  et 
les  écrivains  les  plus  distingués. 
Il  attaqua ,  avec  autant  d'énergie 
que  d'éloquence  ,  les  règlemens 
du  5  février  1810  sur  l'imprime- 
rie et  la  librairie,  et  fit  mention 
d'un  fait  qui  lui  était  personnel, 
la  saisie  d'une  brochure  portant 
son  nom,  et  publiée  sous  ce  titre: 
Des  véritaMes  intérêts  de  la  mai^ 
sonde  Bourbon^  i8i4«  in-8°.Le  i3 
octobre,  M.  Durbach  demanda  le 
dépAt ,  sur  le  bureau,  des  pièces 
relatives  à  la  dénonciation  portée 
contre  le  ministre  de  la  guerre, 
comte  Dupont,  pour  le  marché 
des  vivres.  «  Quoi!  déjà  de  tels 
«abus,  s'écria- t-il ,  sous  un  roi 
vqui  veut  se  consacrer  au  bon- 
)>heur  de  son  peuple!  Ce  marché 
»a*t-il  été  conclu  dans  l'intérêt 
»  de  la  chose  publique  ?  Il  est  per- 
»mi8  d'en  douter,  lorsque  l'on  a 
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Aprii  connaissance  des  tortoosi- 
«tés  qui  l'accompagnent.  »  M. 
Durbach  soutint  ensuite,  à  l'ocr 
casion  du  deuxième  rapport  de 
M.Rajnouard,  sur  la  presse,  que 
la  chatTitbre  avait  le  droit  de  re- 
venir sur  une  loi  adoptée,  lors- 
que la  chambre  de»  pairs  y  avait 
ajouté  des  amendemens  qui  pou- 
vaient en  changer  l'esprit.  «  La 
»  moindre  déviation  des  vrais  prin- 

•  cipes,  dit -il,  peut  avoir  la  plus 
«funeste  conséquence,  et  vous  ne 
«sauriez  être  trop  jaloux  de  con- 
«server  les  droits  qui  vous  sont 
«attribués  par  la  c^harte  consti- 

•  tulionnelle.  »  Lé  25,  dans  la  dis- 
cussion relative  â  une  restitution 
de  biens  aux  émigrés .  il  attaqua 
les  expressions  du  dlst^ours  du 
ministre- d'état  comte  Ferrand. 
«Toutda  France,  dit-il,  a  re- 
«  connu,  dans  la  funeste  doctrine 
«qui  y  est  établie,  le  désir  d'où- 
«  vrir  une  porte  secrète  sur  le  vas- 
«te  terrain  des  domaines  natio- 
«naux.  Déjà  l'effet  a  été  ressenti 
«jusqu'aux  extrémités  du  royau- 
«me,  où  toutes  les  transactions 
«civiles  ont  été  tellement  paraly- 
»  sées  à  la  fois,  que  le  trésor  royal 
»  s'en  est  déjà  aperçu  (k  son  détri- 
«ment.  *  M.  Durbach  trouva  ce 
projet  contraire  aux  lois  fonda- 
mentales dé  l'état  et  à  la  parole 
sacrée  du  monarque ,  injuste  en 
son  application  et  funeste  en  ses 
conséquences.  Il  proposa  de  sub- 
stituer à  ce  projet  la  création  d'un 
fonds  détente  sur  Pétat,  pourê- 
tre  réparti  entre  les  émigrés  avec 
ou  ^ans  enfans.  M.  Durbach  voya- 
geait en  Allemagne  pour  ses  af- 
fair<es  particulières ,  quand  Na- 
poléon débarqua  en  Provence.  É- 
luyau  nioisdemai  i8i5, membre 
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de  la  chambre  des  représentans 
par  le  département  de  la  Moselle, 
son  courage  et  son  zèle  ne  Taban- 
donnèrent  point  uu  milieu  des 
nouveaux  dangers  dont  la  France 
était  menacée.  Il  se  rendit  avec 
son  collègue,  Flaugergues,  au 
palais  de  TElysée ,  qu'habitait 
Napoléon  après  la  bataille  de 
Waterloo  ;  et  l'on  assure  que 
les  conseils  de  ces  deux  députés 
contribuèrent  beaucoup  à  déci- 
der ce  prince  à  une  seconde  ab- 
dication. Le  22  juin,  M.  Durbach 
fit  une  véhémente  sortie  contre 
l'Angleterre,  qu'il  qualifia  d'éter- 
nelle ennemie  de  la  France.  In- 
terrompu par  quelquesmurmures, 
«  Nous  verrons  bientôt,  dit-il  en 
3»  quittant  la  tribune,  si  ces  monar- 
»quésétrangers  sont  de  bonne  foi.» 
Le  3o  du  même  mois,  il  prononça 
encore  à  la  tribune  une  véhémen- 
te philippique  contre  des  person- 
nes ^minentes  en  dignités  :  la 
chambre  en  ordonna  l'impression, 
et  la  distributioti  à  l'armée.  Le  5 
juillet,  il  demanda  que  des  com- 
missaires, nommés  par  la  cham- 
bre, suivissent  l'armée.  Il  fit  en- 
suite une  motion  tendante  à  l'a- 
bolition de  toutes  les  qualifica- 
tions tëodales.  Frappé  par  l'or- 
donnance du  24  juillet  i8i5,  il 
se  plaignit  amèrement  d'être  por- 
té sur  cette  liste  de  proscription. 
«  Si  les  opinions  que  j'ai  mani- 
»  Testées  dans  ma  carrière  politi- 
»  que  ont  pu  déplaire,  c'est  un 
i> malheur,  écrivit-il  au  ministre 
»  rédacteur  de  cette  liste:  m^is, 
»loin  d'y  trouver  la  mcirche  d'un 
»  conspirateur,  on  a  dû  y  recon- 
nnaîtrt'  toujours  le  caractère  d'un 
•  citoyen  franc  et  loyal,  étranger 
»  à  tout  esprit  de  parti  comme  à 
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«toute  ambition;  dont  L'unique 
•  désir  a  été  de  voir  la  France,  à- 
jvprès  vingt-cinq  ans  de  sacrifices 
»et  de  malheurs,  jouir  enfin  d'u- 
»  ne-constitution  qui  assurât  la  li- 
nberté,  le  repos,  le  bonheur  de  la 
»  nation,  et  garantît  au  trône  toute 
»  la  force  et  l'éclat  qu'il  doit  avoir 
«pour  le  bleu  même  du  peuple.» 
Les  réclamations  de  M.  Durbach 
furent  vaines.  Après  être  resté 
quelque  temps  sous  la  surveil- 
lance de  la  police ,  il  fut  oblige 
de  sortir  de  France;  se  relira  d'a- 
bord en  Belgique,  puis  ù  Tœplitz, 
en  Bohême.  Il  lui  fut  enfin  permis 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  en  ver- 
tu d'une  ordonnance  royale;  et 
il  vit,  depuis  cette  époque,  é- 
loigné  des  fonctions  publiques , 
mais  occupé  encore,  danssesi  ter- 
res, d'objets  d'utilité  générale. 

DURDENT  (Jean-R.),  homme 
delettres,  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  naquit  à  Paris  en 
1755.  Il  montra  d'abord  quelque 
goût  pour  la  peinture.  Grand  ad- 
mirateur de  David,  il  obtînt  d'ê- 
tre reçu  au  nombre  de  ses  élèves, 
et  fit  im  voyage  h  Rome  pour  se 
perfectionner  dans  cet  art;  mai^, 
abandonnant  bientôt  une  carrière 
où  ses  talens  lut  proipettaieht  peu 
de  succès,  il  se  consacra  tout  en- 
tier aux  belles  -  lettres.  On  a  de 
lui  :  Beautés  de  l* Histoire  grecque, 
1 8 1 2,  in- 1 2.  Beautés  de  i' Histoire 
des  Es  pagnes  9  18145  *"*"  2.  Beau-* 
tés  de  l'Histoire  de  Portugal,  1816, 
in-  12.  Beautés  de  l'Histoire  de 
Turquie,  iSt 6^  in- 12.  Beautés  de^ 
l'Histoire  des  trois  royaumes  du 
Nord  (  Suède ,  Danemark  et  Nor- 
wège),  1816,  in- 12.  On  a  remar- 
qué, avec  raison,  le  ridicule  de 
ces  titres  de  beautés,  donnés  iV  des 
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ri^cits  qui  relraceoi  en  grande  par- 
ti<ç  \^»  crimes  hs  plu^  atroces^ 
Purdent)  indépendamment  de  ses 
BeauU»,  a  encore  publié  le^  0.14- 
Yra|;es  suiyans  :  JusterliU  »  ou 
(' Europe  préaerpéâ  de^  Barbares, 
pp^me  hi:itorique  en  3  chants» 
^Ho6,  in -8*.  ^w  Orphelins  de 
Werdemberg^  par  G.  Lewis»  tra-p 
duit  de  l'anglais,  1810,  4  ^ol*  în-> 
i^.  Le  Tombeau  mystérieux,  ou  les 
Familles  de  Hènarez  et  d'Jlmari' 
z<i^  iSfo,  a  yol.  in-12.  Sésostrii 
pèr^  et  époux,  poème  ipour  là  nah^ 
sance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome  t 
|8i  i,  in-4**:  Adriana^ou  les  Pas^ 
sions  d'une  Italienne,  iSid,  3  yoK 
in- 1  a.  Narrations  française^,  1 8 1  a, 
In^ia.  Galerie  des  Peintres  fran^ 
çais,et  Salon  de  181a,  in-8'.  A  lis» 
belle ^t  RosemondyOu  le»  Châtelain 
nés  de  Grentemesnil,\%\'b^  3  vol. 
în-ia.  Cinq  Nouvelles,  %  yol.  in- 
1  a.  Campagne  de  Moscou  ^n  1 8 1  a, 
^814^  in-S"*.  Époques  et  Faits  mé- 
morables de  l'Histoire  de  Fir^mce, 
1 8  f  4^  în- 1  a.  Bataille  de  Léipsick, 
depuis  le  14  jusqu'au  19  octobre 
1 8 1 3,  (7a  Récit  des  événem^ns  mé^ 
morables  qui  ont  eu  lieu  dans  cette 
ville,  traduit  de  Tanglais,  18149 
in-8°.  L'Ecole  française  en  i8i4> 
au  Examen  critique  des  ouvrages 
de  peinture,  18145  in-8%  Cent  dix 
Jours  du  règne  de  Louis  XVI II, 
1 8 1 5,  in-S".  Époques  et  Faits  mé- 
morables de  l'Histoire  d'Angleter- 
re, depuis  A Ifred'le-Grand  jusqu'à 
nos  jours,  18 1 5 ,  in  -  la.  Histoire 
critique  du  Sénat  -  Conservateur,  . 
181 5»  ip-8?.  Époques  et  Faits  mé- 
morables de  l'Histoire  de  Russie, 
l8i5,  in- 13,  Ode  sur  les  Évé- 
nemons  du  mois  dé  mai  1816, 
in  T  8».  Histoire  de  Louis  X^I,  , 
suivie  d'un  Appendice  contenant  la 
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liste  alphabétique  de  tous  les  régici- 
des, avec  de  courtes  notices  sur 
la  plupart  d'entre  ei|x,  1817,  in- 
8%  On  a  aussi  remarqué  la  frap<« 
pante  opposition  de  principes  et 
d'opinions  qui  règne  entre  les  pre- 
miers et  les  derniers  ouvrages  de 
cet  auteur.  Après  avoir  prodigué 
à  Napoléon  tou^  ce  que  Tadulation 
la  plus  exiigérée  peut  inventer  dé- 
loges (Foy^  le  poëme  ^'Auster- 
litz»  Sésostris  époux  et  père^etc,)^ 
il  réforme  lui-même  ses  propres 
)ugemensî  mais  sans  renoncer  à 
La  manie  de  juger  encore^  Des 
hommes  qui  n'ont  été  les  flatteurs 
d*aucune  puissance  sont  traités 
par  Durdent,  dans  ses  écrits 
publiés  depuis  1814  «  avec  une 
pjirtialité  que  le  piiblic  jugera  à 
son  tour,  à  inoins  qu'un  profond 
oubli,  auxiliaire  d'upe  profonde 
obscurité,  ne  se  charge  seul  d  en 
faire  justice.  Durdent  est  mort  le 
«44  juin  1819, 

DUR£AU*DE-LA  MALLE 
(  Jbân-Baptistb-Joseph  •  BiNi  ) ,  né 
le  ai  novembre  174^9  '^  Saint-Do- 
mingue. Son  grand^père  avait  été 
nommé  gouverneur  de  cette  ile, 
en  récompense  des  services  mili-. 
taîres  qu'il  avait  rendus  pendant 
la  guerre  de  la  succession.  Le 
jeune  Dureau,  resté  orphelin,  fut 
envoyé  à  l'âge  de  cinq  ans  en 
France,  et  placé  à  sept  a^j  collège, 
du  Plessis,  où  il  se  signala  par  des 
succès  précoces,  Maître,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,de  la  fortune 
considérable  que  lui  avaient  laîs* 
sée  ses  pères,  il  ne  la  dissipa 
point  :  moins  prodigue  encore  de 
son  temps,  il  l'emplp  ja  tout  entier 
à  développer,,  par  un  travail  assi- 
du, les  dons  que  lui  avait  faits  la 
nature,  et  à  perfectionner  des  é|u-. 
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^es  qui  4#\i9rent  pour  lui  la 
source  d^  Ja  g:{oire.  L'étude  corpr 
paréo  dfe^  Mogu^»  de  T Europe 
i^ryU  ^pcor/B  ^  ranimer  son  goût 
pour  (es  langues  aqcieune».  Des 

rappp|rtsî{>tiinf$(^'établireo^^M'< 
|ôt  jeQtrp  Durepu  -  de  r  Lan^fiUe 
et  1^^  lillérflt^ura  les  plus  djstinn 
gués  de  çetle  époque.  Sa  ipaison 
deyipt  le  rendei-ypqs  dp^  d'Alem* 
l)ert9  La  HarpeyThomas,  jj^^rmon- 
tel,  Cl*£^mpforl,  D|elUle«  etc.  Une 
i^q^Ujé  con^^tante  Ite  lia  surtout  a- 
irec  rél^gaiU  traducteur  des  Géor* 
giques,  auquel  il  deyint très-utile, 
,  par  une  pritiqu^  écTairpe  et  p'Jft 
i'^plipfàtÎQU  fi^  yrai  ^eni^  de  di- 
Ters  passages, de  Virgile,  itf.  Pu* 
reau-dert^n^alle  résolut  (^enri- 
cl^ir.à  son  touf*  la  littérature  fran- 
çais^ 9  en  Reproduisait  dans  so 
langue  quelque^  chefs -d'oeuvre 
^e  rafi|iquLté<  l\  pré}u(]fiii  de  plu^ 
grands  trayau^  p^r  ^  traductiqu 
de  plusieurs  Odes  (f'Horaçe ,  ^^ 
deux  chanta  de  VJchilléide  4^$^-^ 
ce,  et  comiivença  çell<^  du  poëme 
des^r^qnoii/^^  oi^  taT oison  i*^r, 
de  F aleria&- Flacons,,  que  s^oq  fil^ 
^4epMi$  pçheyée.  Il  publia  aussi  « 
en  1 776,  ^n^  traduction  du  Trai/^ 
e(^s  bienfaits,  ijU  Sénèque^  1  yql. 
îqTi^,  qi^î  eut  du  succès,  rpfti» 
queluirm^Uie  d^ns  Fâge  mura 
)Ugé  plus^^vërementque  perron- 
nç.  ^  yo^ai^t  ensuite  au  genre 
gipafe  de  ri^taitotre,  et  encouragé* 
par  les  plus  honorables,SHffr^ges, 
il  entreprît, ft?ec  ardeu^  uqe  t^cbe 
aussi  diffîci)eque  glorieuse  à  rem- 
plir, ePtreprJse  tentée  ayant  lui 
p;ir  d^es  h^oie^  dVn  t£^|ent  di^* 
tlngué«  mais  qui  étaient  restés. 
t4en  loin  d'un  hiut que  M.  I>ureaq- 
de-I^ao^a^le  eut  le  c^oble  cstpqir 
d'atteipdre.  Après  seize^  anaées  de 
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travaux  et  d^  yeilles»  il  publia  » 
eq  1790,  la  première  édition  de 
^a  traduction  deXacite,  dont  J.  J. 
Housseau  et  d'AIcmbert  n'avaient 
traduit  q.ue  des  fragmens.  Les 
traductions  dcunptètes  de  d'Ablan* 
(C^ourt  et  du  père  Dotteyille,  pâles 
cppiiites  fHu  peintre  énergique  de 
.Tibère  etde  Néron  Jaissaient  sans 
doute  beaucoup  à  désirer.  Le  nou- 
veau traducteur  s'attacha  parti- 
culièrement à  rendre  avec  l'éner- 
gique préciaion  de  son  modèle  sa 
pensée  tout  entière.  Il  chercha 
à  faire  panier  dans  notre  langue 
certaines  tournures  de  phrasesyCt 
iimitttr  le  ht|[le  même  de  l'histo- 
rien latin.  Ces  efforts  furent- ils 
toulours  heureux  ?  Tacite  ne  res- 
te-t-^U  pas  toujours  à  traduire? 
C'est  ce  que  nous  n'osons  point 
décider.  On  a  trouvé  quelque 
obspprité  et  quelque  embarras 
dans  la  diction  de  M.  Dureaurde* 
Lanialle  :  des  formes  inusitées  é<^ 
tonnent  ((^elquefois  par  leur  har- 
diesse plus  qu'elles  ne  satisfont  le 
lecteuri  tant  il  est  difficile  de  faire 
passer  de  l'idiome  latin  dans  le 
nôtre  9  la  désespérante  concision 
4*un  écrivain  qui  en  peu  de  mots 
eiipriaae  beaucoup,  el  donne  en- 
core plMs  à  penser.  Quelque  obs- 
curité était  tolérée  par  les  an- 
ciens; la  fatigue  de  méditer  un 
auteur^  de  remplir  eux-mêmes 
des  tacunei»  qu'il  laissait  souvent 
^yeo  intention,  d'étendre  ou  d'a- 
cbeyer  une  pensée  indiquée,  et 
surtout  de  tirer  eux-mêmes  des 
faits  ks  conclusions  convenables, 
cette  fatigue  ne  les  rebutait  pas. 
Le  lecteur  français  exige  la  plus 
grande  clarté;  toute  gêne  dans  la 
simple  consiructioa  d'une  phrase 
le  dioque;  la  précision  obtenue 
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par  des  sons-entendus  ne  lui  sem- 
ble pas  un  mérite,  et  plus  sa  lan- 
gue prête  à  rauibtguité,  plus  il 
prétend  que  I  écrivain  sache  Té- 
ylivr.  L\)uvrage  de  M.  Dureau- 
de-Lamalle.  qui  parut  au  milieu 
des  plus  violeus  orages  politiques 
•et  à  répoque  la  rniâns  fiiTorable 
aux  iuTestigations  littéraires,  ex- 
cita cependant  un  vif  intérêt.  Il 
fut  justement  apprécié  par  des 
hommes  dignes  de  le  juger,  et 
Ton  s'accordait  généralement  à 
reconnaître  la  grande  supériorité 
de  la  traduction  nouvelle  sur 
toutes  celles  qui  Tavaicnt  précé- 
dée. Poursuivant  noblement  la 
carrière  dont  il  avait  déjA  franchi 
avec  succès  un  vaste  espace,  Ml 
Dureau-de>Lamulle  publia  bien- 
tôt une  nouvelle  traduction  de 
Salluste,  i\\ï\  Ht  à  son  tour  oublier 
Beaucée,  Dotteville,  Tabbé  Paul, 
et  toutes  les  imitations  qui  avaient 
eu  quelque  célébrité  jusqu^alors. 
Du  troisième  historien'  de  l'an- 
cienne Rome  restait  à  reproduire 
dans  notre  langue,  pour  complé- 
ter 4a  gloire  de  M.  Dureau-de-La- 
nialle,  et  pour  assurer  ù  la  litté- 
rature française  la  possession  en- 
tière,de  ce  qu'ont  produit  de  plus 
parfiil  les  Latins,  dans  le  genre 
où  ils  ont' excellé.  Avec  une  juste 
confiance  en  la  flexibilité  de  son 
talent,  M.  Dureau-de- Lnmalle 
commença  sa  traductir>n  <le  Tiie-- 
Lioe.  Lk  style  orné  et  pompetix 
de  cet  auteur,  son  élégance  stui- 
tenue,  rharmonieuse  abondance 
de  ses  périodes,  les  harangues  é- 
loquehtes  qu'il  prêle  ù  ses  héros, 
et  eufln  l'étendue  même  de  l'ou- 
vrage, tout  rendait  la  tâche  du 
traducteur  bien  dilTicile.  La  mort 
seule  put  i'empêcher  de  la  termi* 
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ncr  avec  succès.  EMe  vînt  le  frap- 
per au  moment  ^ù  il  n'avait  eur 
core  achevé  que  la  première  dé- 
cade, le«  trois  premiers  livres  de 
la  troisième,  et  les  deux  premiers 
de  la  quatrième.  M.  Noël  (  Voy. 
ce  nom),  littérateur  distinsr«»é,  et 
déjà  connu  par  nombre  d'ouvra- 
ges utiles,  acheva  la  grande  en- 
treprise de  la  traduction  du  Tite- 
Liée,  qjiî  parut  accompagnée  du 
texte  latin  .  soigneusement  revu, 
i3  vol.  in-8\  i8<»8.  La  même  an- 
née parut  aussi  une  nouvelle  édi- 
tion du  TacUe  avec  le  texte  latifi 
en  regard,  qui  manquait  à  la  pre- 
mière, le  tout  revu  et  corrigé  par 
le  61s  de  lauteur  (  ^oy.  ci-aprè.<) 
avec  4a.  plus  grande  exar*ti:iide. 
M.  Dureau  était  membre  de  l'ins- 
titut depuis  1804.  îl  avait  aussi 
été  placé  à  la  tête  du  con^eil-jçé- 
néral  de  son  département,  et  nom- 
mé membre  du  conseil  législatif 
en  iHoî.  îl  mourut  dans  sa  terfe 
de  î^ndres..  département  de  l'Or- 
ne, le  19  septembre  1807. 

Ol)RÈAU-DE-LAM4LLE(A- 

DOLPHB  -  JULBS-  CÉ'<1R  -AuCCSTE  )  , 

fils  du  précédent ,  né  à  Paris,  en 
17^0.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études ,  dirigées  par  son  père ,  le 
jeune  Dureau  seconda  celui-ci 
dans  ses  utiles  triivaux.  Tl  publia 
de  plus  nn  ouvrage  intitulé  :  G^O' 
graphie  physique  dé  ta  mer  Noire, 
de  l*ihtMearde  l'Afrique  et  de  la 
Méditerranée,  1807,  in -8**,  dans 
lequel  il  cherche  à  établir  que  lej 
aniMeus  avaient,  de  l'intérieur  de 
l'Afrique,  une  connaissance  phis 
étendue  que  les  modernes.  M.  Du- 
reau-de-Lamalle  a  su  donner  de 
l'intérêt  î\  cette  discussion ,  dont 
plusieurs  écrivains  étrangers  se 
sont  emparés  9  en  pendant  justice 
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au  talent  du  premier  m?e»tign- 
teur.  Cet  auteur  «"«^sil  exercé  dan*» 
la  poésie.  11  a  fail  un  poëme  dan» 
le  genre  descriptif.  Les  Pyrénées, 
précédé  d'un  Voyagea  Viguema-^ 
le,  et  d'uire  Description  de  la  val^ 
lée  d'Azun.  de  Cauterets  et  de  Liée- 
tour,  1801S,  in-8".  Mais  son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  traduction 
du  Poème  des  Argonautes,  ou  de 
la  Toison  d'or ,  de  V alertas  Flac^ 
eus,  en  vers  français ,  3  vol.  in- 
8",  Paris,  iSio.  Cette  traduction 
avait  été  c<fmmencée  de  concert 
ûVfc  son  père  ;  le  fils  Ta  achevée 
et  grossie  de  notes  érudites.  C'est 
dans  ces  notes  que  réside  le  prin- 
cipal mérite  des  poésies  de  M. 
Dureau,  dont  la  versiûcatîon  est 
à  la  fuis  pénible  et  prétentieuse. 
Il  s'est  essayé  aussi  sur  le  Dante, 
et  a  traduit  l* épisode  de  Françoise 
de  Kimini ,  de  manière  i\  ne  pas 
.  faire  désirer  qu'il  étende  son  tra- 
yail  ù  l'ouvrage  entier  de  ce  grand 
poète.  iVl.  DureaU'de-Lumalleest 
membre  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres. 

DUAËPAIRli:  (TÀMBiTET-Guu.. 
I.1UMB-FBANÇ018,  chevàlibr)^  ma- 
réclial-de-camp  et  lieutenant  des 
gardes-du-corps  par  nomination 
de  i8i4<  né  le  7  février  1707.  Il 
était  garde- du -corp3  de  Louis 
XVI  au  commencement  de  la  ré- 
Yolution.  En  faction  devant  la 
porte  de  l'appaiiement  de  la  rei- 
ne, dans  la  nuit  du  5  au  (>  octo- 
bre, il  en  défendit  l'entrée  avec 
le  plus  grand  courage,  contre  les 
furieux  qui  s'étaient  introduits 
dans  le  château  de  Versailles.  A- 
prés  en  avoir  désarmé  plusieurs, 
il  succomba  enfin  sous  le  nom- 
bre, mais  sa  courageuse  résistan- 
ce donna  le  temps  à  la  reine  de  se 
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sauTer  dans  l'appartement  du  roi. 
Couvt  rt  de  blessures,  M.  Dure- 
paire  fut  avec  peine  rappelé  à  la 
vie.  Il  émigra  en  1791,  et  fU 
toutes  les  campagnes  de  l'arniée 
de  Coudé. 

DURET  (Antoine),  adjudanl-gé- 
néral,  fougueux  et  turbulent  par- 
tisai^  de  la  révolution.  Il  crut, 
jeune  encore ,  avancer  sa  propre 
fortune,  ou  peut-être  servir  ciïi-' 
cacement  la  cause  qu'il  avait  em* 
brassée  avec  fureur,  en  se  livrant 
sans  frein  à  son  caractère  sangui- 
naire et  féroce.  Devenu  un  des 
membres  lesplusexagérésdii  club 
des  Cordeliers,  il  dut  à  1  influence 
momentanée  de  cette  société  de- 
sorganisatrice, sa  nomination  à  la 
place  d'adjudant-général  de  Tar-^ 
niée  révolutionnaire.  Il  commit 
à  la  tête  de  cette  armée,  dans  la 
province  de  Beaujolais,  en  J793, 
des  cruautés  inouïes,  et  il  se  van- 
tait hautement  d'avoir  fait  périr 
plus  de  l{oo  conspirateurs.,  Mais 
bientôt  enveloppé  lui-même  dans 
une  accusation  de  conspiration, 
il  tomba  sans  résistance  et  sans 
gloire,  avec  ses  protecteurs,  sous 
les  coups  d'un  démagogue  plus 
adroit.  Robespierre  ût  arrêter  le 
jeune  Duret  comme  complice 
d'Hébert  et  de  Chaumette,  et  le 
fit  périr  sur  Téchafaud  le  i5  avril 

i;94. 

DURFORT  (Etienne,  comte 
de),  pair  de  France,  lieutenant-gé- 
néral, commandeur  grand'croiX- 
de  I  ordre  de  .Saint-Louis.  Né  le  5o 
octobre  1753,  et  attaché  dès  sa 
jeunesse  à  la  cour,  il  fut  envoyé 
par  la  reine,  en  1790,  auprès  d«s 
princes  émigrés,  pour  les  engager 
à  redoubler  d'elforts  auprès  des 
puissances  étrangères,  afin  que  le 
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roi  Louis  XVÎ,  par  leurs  secours, 
recoutrût  TaUtorité  royale  dutié 
toute  sort  étendue.  M.  Bertraod 
de  MolleVilk  donne  dans  ses  mé- 
in6îrés  les  détails  de  cette  mis- 
sion importante  qui,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  de  même  nutnfe, 
peut  servir  A  expliquer  les  déflan- 
ces  que  le  parti  constitutionnel  a- 
vait  conçues  des  téHtables  inten< 
tions  de  la  cour  et  de  la  sincérité 
dé  ses  protestations  publiques. 
Le  comte  de  Durtbrt,  partîculiè- . 
rem^nt  recommandé  par  la  reinô 
.  à  Sa  sœur  Tarchiduchesse  Chfîs- 
tîne,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
eut  une  conférence  avec  Tempe- 
rcur  Léopold  à  Mantoue,  et  avec 
te  comte  d'Artois,  dont  il  devint 
ensuite;  pendant  Témigralion,  le 
premier  aidc-de-camp.  Rentré  a- 
yec  le  roi  à  Tépoque  delà  restau- 
ration, il  fut  nommé  lieutenant- 
g^énéral,  él  comblé  de  biens  et 
d'honneurs.  Le  cortite  de  Durfôrl 
était  membre  dé  fa  commission 
nommée  en  1814?  pôUi'ejtaminêr 
les  titres  des  anciens  Officiers  qui 
réclamaient  des  grades,  des  pen- 
sions et  autres  récompenses. 

DURFORt  (AaaANb- Céleste, 
<:0MTE  de),  neveu  du  pi^êcédeiit, 
«migra  enf  1791,  fit  toutes  les  cam- 
pagne^ de  l'armée  de  Condé ,  et 
<entra  ensuite  an  servic^e  d*Autri- 
che.  Il  revmt  en  France  api'és  y. 
18  brumaire.  Au  retour  du  roï,  il 
fut  nommé  maréchaï-de-camp  de 
-cavailerie.  Sa  sœur  a  épousé  lé 
•inarécbal  BeuVnonyille. 

mjRfORT  BOISSIÈRÉ  (Al- 
'«HoNSB,  COMTE  de),  né  Te  19  JaiW 
vier  J753,  fut  nomulé  Iléufenant-' 
général  après  la  rentrée  du  roi  en 
i8i4«  11  avait  été  particulièré- 
tnent  employé  pendant  Témlgra- 
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tioa  à  entretenir  imè  correspon- 
dance secrète  entre  les-royalîstes 
du  dehorî^  et  ceu*  du  midi  de  la 
France.  Il  pi'éséhta  aux  ministres 
de  Louis  XVIII  u  Londres,  ainsi 
qu'au  ministère  anglais ,  Itf .  Jac- 
*ques  Sébastien  6.olac,  de  Bor- 
deaux, quî  était  yenù  proposer 
des  plans  pour  la  rentrée  des  Bour- 
bon en  France.  M.  taffard  Saîol- 
Germaîn,  nommé  par  le  roi  com- 
missaire Commandant  en  Gniën- 
ne,  ei  chargé  d'organî;sei*un  corps 
de  royalistes  dans  cette  province, 
dcfvait,  ainsi  que  M.  Rolac,  à  son 
retour,  correspondre  avec  le  conn- 
tedeDurforlBoissière,leducdéLa 
Châtre  et  le  comte  dfe  BFacas.  Il 
paraît  que  c'est  à  ces  négociations 
ériti-etenues  depuis  plusieurs  an- 
nées, que  lé  comte  de  Durfort 
fioissièré  attribua  le  succès  de  fa 
cause  royale  éri  i8i.|  :  lui-même 
les  a  fait  connaître  et  en  a  fait 
sentir  toute  importance.  Ënaoût 
i8i6,  ayant  l'êçu  une  députafion 
de  lai  garde  nationale  de  Bordeaux, 
qui  vint  le  cOmpIlùientèrsur  son 
arrivée,  en  cette  ville,  il  lui  et  la 
réponseiSiifvante  :  «  C'est  aux  re- 
»lations  ouvertes  entre  Loiid'rés 
»et  Bordeaux  qu'est  dû  ('heureux 
»  résultat  de  la  journée  du  1 2  mars, 
»êt'à  cette  uVemorable  journée  la 
»  séparation  du  congrès  de  Châ- 
t»  tillon,  les  évènemen?  du 5 1  mars 
»à  Paris,  et  enfin  la  paix  géiié- 
»rale.  » 

DlJRG ET  l'aîné  était'  avocat  à 
Vesoul  avant  la  révolution,  et  fut 
député  par  le  bailliage  d'Amont^ 
aiix  étals- généraux  en  1789.  Il 
siégea  au  côté  droit  dé  rassem- 
blée constituante,  et  s'opposa  à 
toutes  les  mesures  proposées  par 
lé  parti  constitutionnel.  U  obtint 
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la  misé  en  liberté  de  Baudry-La^ 
rîchardiète^  arrêté  pour  provocfa- 
tions  ineiviques.  11  réclama  un 
sévère  exan^n  des  événerftçns  ètè 
5  et  6  octobre,  et  la  mUe  eu  ]ii* 
gctiient  des  député»  qu'on  accu- 
sait d'y  ato^r  pris  pari.  Il  inter- 
pella vlvcrtieirt  unedépttfatîonde 
Liégeois  qui  se  présenta  à  l'as- 
semblée, feur  errant  d'exhiber 
lettrs  ponvoirs  :  sa  conduite  fnt  a*' 
lors  caractéri^féè  par  Mirabeau, 
comme  étant  au  morns  dés&bil^ 
gewttîe.  M.  iXrrè^ét  signa  les  pro- 
testations ^s  f2  et  i5  septeil^bré 
r^gi  contré  les  décrets  de  ras- 
semblée nationale.  Bi.  Dùrget  a 
été  anobli,  par  or(fonnaQ(.le,  Fe  6 
septembre  1814. 

DURIVaL  (NicoLAs^LtTtoN) , 
né  â  Com^mercy  lé  raf  notembïe 
1725,  secrétaire  de  Hutendance 
de  Lorraine,  devint  grefikr  du 
conseil*d'état,  forsq^e  l^  roi  Sta- 
nislas fut  mh  en  possession  de 
cette  province,  et  ensuite  lieute^ 
nant  de  police  à  Nanci,  Celte  der- 
nière pkèè  ayant  été  strppriittée 
eu  1790  ,  il  fut'  nommé  adminis- 
tratieur  munîcrpal.  Sa  vie  entière  ' 
a  été  cons'.i'crée  à  «Tdtrles  ti-avaux 
sur  l'admin'rstrafîon  intférieure,  la 
topographie  elf  ta  statislrque  delà 
Lorrains.  Mîembre  àc  l'acadénrie 
de  Nanti,  il  a  fourni  à  c«^lté  so^ 
cîété  de  nombreux  mémoires  sur 
de»  objets  d'utïRté  publique.  Son 
principal  ou'Vrage ,  fruit  de  vingt 
ans  àe  travaux  et  de  recherches , 
est  laf  Description  de  la  Lotraimet 
du  Bûrraès,  ^  vol.  16^4' >  ^^  «** 
vol.  d^introduciion  ;  livre  jus- 
te mtsnt  co-tttjidéré  comme  un 
modèle  dans  ce  genre.  Les  faits 
y  sont  classés  avec  ordre,  le  Sty- 
le en  est  agrétible,  et  lès  nom- 
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breu^  détails  traités  avec  la  pfus 
scrupuleuse  exactitude.  Le  pre- 
mier volume,  serrant  d'introduc* 
tion ,  donne  une  histoire  complè-  \ 
te  de  la  Lorraine ,  depuis  son  pre- 
mier duc ,  Reinier  au  long  coi,  qui 
gouf  erna  ce  pays  en  959,  jusqu'au 
roi  Stanislas^  inclusivement.  Le 
quatrième  volume  est  devenu  ra- 
re, les  exemplaires,  qui  se  trou- 
vaient encore  en  dépôt  clïez  U 
libraire,  ayant  été  vendus  à  un 
éptcier  pendant  la  révolution. 
Burival  a  encore  publié  les  ouvra- 
ges smyiMî^iTable alphabétique  des 
villes,  bourgs,  villages  et  fiameau^ff 
de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  Nan- 
ci,  174^,  'tn-^.  Mémoire  Sur  la 
Lorraine  et  le  Barrocé,  suivi  dé  la 
tatde  alphabétique  des  villes,  bourgs, 
etc.  Coutume  particulière  à  la  Bres- 
se, village  de  Lorraine,  Natncî , 
1754.  Mémoire  sur  la  cldtUté  des* 
héritages  y  le  vain  pâturage  et  le 
parcours  en  Lorraine,  ibid,  176s. 
Principes  sur  le  pacage,  Id  vain 
pâturage  et  le  parcours,  ibid.  1766^, 
in>8*.  Plus  occupé  de  travaux  ad- 
ministratifs et  de  recherches  scien- 
tifiques que  de  sa  propre  fortune, 
M.  Ihirival ,  quoique  ayant,  pen- 
dant ^a  plus  grande  partie  de  sa 
vie,  rempli  des  fonctions  qui, 
en  d'autres  mains,  auraient  pu 
devenir  des  plu»  lucratives,  était 
resté  pativre.  Il  fut  du  nombre 
des  savans  auxquels  Ta  convention 
nationale  accorda  des  seconrs  énr 
1795.  Il  monrut  à  ïîeillecoorr, 
près  de  Nancî,  vers  la  fin  de  1^ 
mêmiB  anné«. 

DVaiVAL  (JtiN),  frèrfe  du 
précédent,  devint,  après  lut,  se- 
crétaire des  consfeils  d'état  et  des 
finances  du  roi  Stanislas,  duc  de 
Lorraine  ;  il  occupa  ensuite,  sous 
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le  ministère  da  duc  de  Cboiseiil, 
la  place  de  premier  secrétaire  des 
affaires  étrangères ,  et  fut ,  en 
i^7;',enTOjéen  Hollande  en  qua- 
lité de  ministre  de  France.  Né  à 
Saint-Aubin,  le  4  juillet  17^5, 
il  mourut  à  Heillecourt  9  le  4  ^é- 
Trier  iBio.On  a  de  ïuiiEssëisur 
t infanterie  frûnçaise,  1760,  in-ia« 
Détails  miliiaires,  i/^y  in-- 12. 
Le  Point  tt honneur,  idem.  Hit- 
toire  du  règne  de  Philippe  II,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Watson  , 
Amsterdam,  1777,  4  ^^'*  in~>'^> 
traduction  à  laquelle  il  tra?ailla 
conjointement  ^vec  le  célèbre  Mi- 
rabeau. 

DURIYAL  (Claude),  frère 
des  précédens,  comme  eux  se- 
crétaire des  conseils  d'état  et  des 
finances  de  Stanislas ,  né  à  Saint- 
Aubin,  en  1728,  et  mort  à  Heil- 
Jecourt,  le  s  mars  i8o5,  a^pu- 
blié  les  ouvrages  suivans  :  Mé^ 
moires  et  Tarifs  sur  les  grains , 
Manci,  1757,  in-4*.  Un  Mémoire 
sur  la  culture  de  a  vigne,  couron- 
né en  1776,  par  1  académie  de 
Metz,  et  imprimé  à  Paris,  1777^ 
in-8*. 

DU  ROC  (Micbel),  d€c  de 
FiiooL,  grand -marécbal  du  pa- 
lais, sénateur,  général  de  divi- 
sion, grand-cordon  de  la  légion- 
d'bonneur  et  de  presque  tous  les 
ordres  de  TËurope,  naquit  à  Pont- 
à-Mousson  en  1772.  Son  père  é- 
tait  d'une  ancienne  famille  d'Au- 
Tergne;  devenu  capitaine  et  che- 
Tdlier  de  Saint-Louis,  il  se  maria 
et  s'établit  en  Lorraine.  Le  jeune 
Duroc  fut  destiné  de  bonne  heu- 
re ù  la  carrière  des  armes  ;  il  fit 
ses  études  à  Técole  militaire  de 
Punt -à- Mousson.  Le  1*'  mars 
1792,  il  fut  reçu  élève  lieutenant 
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d'artillerie.  Employé  dans  les  ar- 
mées de  la  république,  il  devint 
successivement  second  lieutenant 
d'artiUerie,  le  i**  juin  1793;  pre- 
mier lieutenant,  le  28  brumaire 
an  2;  second  capitaine,  le  i**  fri- 
maire an  5;  et  capitaine  comman- 
dant, le  14  prairial  an  5.  Son  nom 
se  troure  cité  honorablement  dans 
les  bulletins  de  Tannée  d'Italie , 
notamment  au  blocus  de  Man- 
toae,  et  au  combat  lîrré  près  de 
Sismone  en  1796.  Ce  fut  comme 
aide-de-camp  da  général  Lespi- 
nasse,  commandant  rartîllerie  de 
Farraée,  qu'il  fit  une  partie  de  la 
première  campagne  d'Italie.  Appe- 
lé ensuite  auprès  du  général  Rona- 
parte  en  qualité  d'à ide-de -camp, 
il  se  fit  promptement  remarquer 
par  sa  bravoure,  à  la  fois  active 
et  froide,  etpar  sa  capacité,  lise 
distingua  particulièrement  au 
combat  de  Grimolano,  où  il  eut  un 
cheral  tué  sous  lui  et  fut  blessé. 
Au  passage  de  l'Iionso,  en  Frioul, 
son  nom  fut  mis  à  l'ordre  de  Par-, 
mée  comme  celui  d'un  des  officiers 
les  plus  capables  et  les  plus  bra- 
•Tes  :  le  titre  de  duc  de  Frioul,  qui 
lui  fut  donné  dix  ans  après,  était  le 
souvenir  et  le  témoignage  du  fait 
d'armes  de  l^Ixonso.  Duroc  suivit 
le  général  Bonaparte  en  Egypte,  et 
fut  promu,  le  25  brumaire  an  6, 
au  grade  de  chef  de  bataillon. 
Dans  cette  campagne,  où  il  rendit 
de  grands  services,  son  nom  fut  en- 
core mis  à  l'ordre  de  l'armée,  a- 
près  le  combat  de  Salahié,  dont 
le  succès  fut  dû  en  grande  partie  à 
sa  bravoure.  Dans  Texpédition  de 
Syrie,  au  siège  de  Jaifa,  Duroc 
voyant  nos  grenadiers  tomber  au 
pied  de  la  brèche  et  se  rebuter, 
s'élança  à  leur  tête,  et  lutta  corps 
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m  corps  contre  plusieurs  Turcs. 
L'armée  levoyant  disparaître  dans 
une  tour  défendue  avec  acharne- 
ment le  crut  perdu;  mais  bientôt  el- 
le applaudit  en  le  voyant  reparaî- 
tre sur  la  plate-forme  9  maître  de 
cette  tçur  et  du  rempfjrt.  Après  s'ê- 
tre distingué  dans  plusieurs  occa- 
sions devant'Saint-Jean-d'Acre,  il 
fut  grièyemefiit  blessé  d'un  éclat 
d'obus  dans  un  des  derniers  assauts 
de  ce  siège,  le  plus  opiniâtre  et 
le  plus  sanglant  des  fastes  de  nos 
guerres.  Il  se  fit  également  re- 
marquer à  la  bataille  d'Aboukir. 
Nommé  chef  de  brigade,  il  ac- 
compagna le  général  Botiaparte  à 
son  retour  en  France;  il  revint 
presque  seul  des  aides-de-camp 
uttcichés  au  général  en  chief  ;  qua- 
tre avaient  été  tués  pendant  la 
campagne.  Duroc  prit  part  au  18 
brumaire,  et  fut  envoyé  quelques 
jours  après  à  la  cour  de  Berlin, 
où  il  fut  reçu  avec  une  grande 
distinction.  Cette  mission  contri- 
bua à  maintenir  la  paix  entre  les 
deux  pays.  La  guerre  ayant  con- 
tinué entre  la  France  et  l'Autri- 
che, le  premier  consul  partit  pour 
la  campagne  qui  se  termina  à  Ma- 
rengo.Diiroc  l'accompagna  com- 
me premier  aide-de-camp;  son 
nom  est  cité  avec  honneur  dans  la 
relation  du  passage  du  Tésin,  où 
il  s'élança  un  des  premiers  dans 
une  barqi!C  à  la  tête  des  grena- 
diers. Pendant  la  paix  d'Amiens, 
il  fut  chargé  auprès  des  cours  de 
Saint-Pétersbourg^  de  Stockholm 
et  de  Copenhague,  d'une  mission 
diplomatique.  A  son  retour,  il  fut 
qommé  général  de  brigade  et  gou- 
verneur desTuileries,  et  le  9  fruc- 
tidor an  49  général  de  division. 
'  Au  moment  où  le  premier  consul 
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prît  le  titre  d'empereur,  il  nom- 
ma Duroc  grand-maréchal  du  pa- 
lais. L'honàme  de  la  cour,  et  si 
l'on  veut,  le  favori,  ne  cessa  ja- 
mais d'être  l'homme  de  l'armée. 
Il  accompagna  Napoléon  dans 
toutes  ses  campagnes.  £n  i8o5  il 
fut  chargé  d'une  négociation  a- 
vec  la  cour  de  Prusse,  au  moment 
où  Napoléon  marchait  sur  Vien- 
ne; il  rejoignit  le  quartier  géné- 
ral avant  la  bataille  d'Atisterlitz, 
et  prit  le  commandement  de  la 
division  des  grenadiers,  que  la 
blessure  d'Oudinot  avait  luisséa 
sans  chef;  à  la  bataille  d'Auster- 
lîlz  il  commandait  encore  une 
partie  de  ce  corps  d'élite.  Pen- 
dant la  campagne  de  Prusse,  en 
1806,  Duroc  fut  chargé  de  si- 
gner le  traité^  de  paix  avec  lé 
roi  de  Saxe,'  et  plus  tard,  il  fut 
encore  le  principal  négociateur 
de  l'armistice  qui  précéda  la  paix 
de  Tilsitt.  Il  suivit  Napoléon  en 
Espagne  et  pendant  la  campa- 
gne de  Wagram.  A  la  bataille 
d'Ëssling,  au  moment  où  les  Au- 
trichiens faisaient  des  progrès  sur 
la  droite  de  l'armée  française, 
Duroc  fit  placer  des  batteries 
sur  la  rive  du  dernier  bras  du 
Danube,  et  les  dirigea  si  habile- 
ment que  l'ennemi  fut  arrêté  dans 
Hîe  mouvertient  décisif.  Après  le 
combat  de  Znaïm,  Napoléon  l'en- 
voya auprès  de  Tarchiduc  Char- 
les pour  négocier  l'armistice.  Au 
retour  de  la  campagne  de  Russie 
en  1812,  Duroc  réorganisa  toute 
la  garde  impériale.  A  cette  épo- 
que, et  dans  plusieurs  autres  oc- 
casions, il  en  eut  le  commande- 
ment. Avant  son  dernier  départ 
pour  l'armée  il  fut  nomihé  séna- 
teurt  Duroc  suivit  enfin  Napoléon 
18 
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à  sa  rentrée  en  Allemagne  en  i8i5; 
il  fut  frappé  à  mort  le  a5  mai  y  au- 
près la  bataille  de  Wurtchen^  à 
rentrée,  du  village  de  Merkers- 
dorf,  par  un  boulet  dont  le  rico- 
chet Tenait  de  tuer  le  général  du 
génie  Kirschner,  avec  lequel  il 
s'entretenait ,  derrière  rempe- 
reur.  Ce  boulet  fut  le  dernier 
tiré  de  la  journée,  et  la  pièce  qui 
renvoya  était  à  une  telle  distan- 
ce et  dans  un  terrain  si  couvert 
d'obstacles  qu'on  ne  peut  conce- 
voir coQiment  le  projectile  put  ar- 
river.Lelieulenant-général  Bruyè- 
re venait  d'avoir  les  deux  jambes 
emportées  9  une  heure  aupara- 
vant,  près^du  village  deReichera- 
bach.  Napoléon  vint  visiter  Du-  " 
roc,  à  son  lit  dé  mort,  et  ses  lar- 
mes se  mêlèrent  à  ses  adieux;  il 
perdaitf^nluiun  conseiller  sûr,  un 
ami  fidèle,  et  l'un  de  ses  plus  bra^ 
yës  officiers.  La  mort  du  duc  d« 
Frioul  et  celle  du  duc  de  Monte.- 
bello  sont  les  deux  événemens 
auxqueli»  Napoléon  s'est  montré 
le  plus  Sensible  pendant  toute  sa 
Vie.  Successivement  chargé  des 
missions  les  plus  importantes, 
soit  militaires^  soit  politiques,  on 
d'admînistra,tion,  le  duc  de  Frioul 
s'y  fit  constamment  remarquer 
par  une  mesure  ordinairement 
bien  rare  dans  un  homme  de 
guerre,  par  son  habileté,  par  son 
désintéressement,  par  sa  modes- 
tie, par  un  sang-fîroid  et  une  pré- 
sence d'esprit  qui  ne  l'abandon- 
nèrent jamai5,  même  dans  lescir^ 
constances  les  plus  critiques.  Pen- 
dant i5ans  il  s'est  trouvé  placé  au 
premier  rang  dans  la  confiance  et' 
l'intimité  de  l'homme  extraordi- 
V  jnaire  qui  disposait  alors  du  mon- 
de. Loin  d'avoir  fait  du  mal  à  per- 
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sonne,  il  a  toujours  employé  son 
influence  à  faire  le  bien  de  Tétât 
et  celui  de  tous  les  individus  qui, 
en  ^i  grand  nombre,  ont  eu  des 
rapports  avec  IuL  Le  corps  de 
Duroc  fut  embautné,  rapporté. à 
Pan>,  et  déposé  aux  Invalides; 
son  oraison  funèbre  devait  être 
prononcée  par  M.  VîUemain, 
dans  une  cérémoBÎe  qui,  retar- 
dée parles  circonstances,  n'apaa 
eu  lieu.  Duroc  ayant  laiseé  u- 
ne  fille,  do  son  mariage  avec  une 
jeune  Espagnole,  M*'^'  Hervas 
d'Alménara,  Napoléon  ordonna 
qu'elle  hériterait  du  titre  de  du- 
chesse do  Frioul,  et  que  la  dot^ 
tiûn  de  sou  père  lui  serait  trans- 
mise. M.>  le  con>te  Mole,  alors 
ministre  de  L'empereur  et  depuis 
ministre  du  roi ,  lui  fut  donné 
pour  tuteun  Au  moment  où  Na« 
poléon  quitta  la  France  en  i8i5 
et  s'embarqua  sur  U  BéHérophon, 
il  demandait  à  vivre  en  Angleterre 
sous  le  nom  du  colonel  Duroc» 
Sept  ans  après,  on  retrouva  enco^ 
re  la  preuve  du  tendre  et  fidèle 
souvenir  que  Napoléon  portait  à 
la  mémoire  de  Duroc.  Il  a  laissé 
à  sa  fille  un  des  legs  les  plus  con- 
i»idérables  de  son  testament.  C'est 
du  brave  Duroc  toutefois,  dont 
cette  fidèle  notice  retrace  som- 
mairement le»  faits  d'armes  et  les 
services  de  toute  nature,  que  la 
Biographie  universeile  des  frères 
Atichaud  a  osé  dire  (pag.  579, 
tom.  12)  :  «  Duroc  était  plus  pro- 
npre  et  servir  dans  l'intérieur  du 
«palais  que  sur  le  champ  de  ba-^ 
«taille;  cependant  il  a  eu  l'hon* 
j»neur  d'y  mourir  le  aa  mai  18 15% 
»à  1?^urtschen,  où  il  fut  tué  d'un 
«boulet  de  caaoa,  quoiqu'il  se 
)»ttnt  alors  fort  loin  de  la  onêlée.» 
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C'est  mr  un  officier  qui  a  été  tant 
de  fou  proclamé  brave  par  les  fa- 
meuses armée»  rritalie  et  d' Egyp- 
te, que  de  telles  lignes  sont  écri- 
tes Après  sa  mort!  Et  ce  sont  des 
Français  t|iji  ont  osé  vouloir  ain- 
si flétrir  sa  mémoire!. 4. ..  Le  ser- 
pent sort  quelquefois*  de  la  tom- 
be du  bénos;  mais  le  passant  qui 
voit  le  profanateur  d'une  cendre 
,  glorieuse  écrasa  le  reptile. 

DimOI  (Jean- Philippe),  mé- 
decin et  naturaliste  allemand,  né 
à  Brunswickren  174**  Il  seul  d'à* 
bord  'connaître  par  des  observa- 
tions botaniques  sur  différentes 
espèces  de  rose*et  de  saules,  pu- 
bliées dans  sa  tbèse  inaugurale,  à 
Helmstœdt,  en  i77i.Altacbé  à  la 
ricbe  famille  de  Velthelin ,  il  dt-. 
rigea  de  vastes  plantations  sur 
leurs  propriétés  de  Harbke,  près 
d'Helmslsadt,  et  réussit  dans  hi 
naturalisation  de  beaucoup  d'ar- 
breset  arbustes  étrangers^  tirés  en 
grande  partie  de  TAmérique  sep- 
tentrionale. Il  publia  i'biHtoire  de 
qes  conquêtes  botaniqiH'S»  squs  I^ 
titre  de  Hathkesche  wUde  •  Batmi-r 
3:é<£?A/,  Brunswick,  177P1,  avol.  iu-: 
8*  avec  planches.  Qet  ouvrage  est 
très-estimé.M.J.F.Jossena  donné 
une  seconde  édition  çn  .^795.  Lin^ 
née  Gis  voulu  tconsarcfer  la  mémoi* 
re  de  Duroi  son  ami ,  en  lui  dé- 
diant un  genre  de  plantes  sous  Iq 
nom  de  fi^i^raii?^  genre  réuni  de- 
puis au  genre  gen/rpê,  Duroi  est 
tnort  quelque  temps  avant  la  ré- 
volution française. 

DDROLLBT  (le  bailli),  com- 
mandeur de  rprdre  de  Malte,  au- 
teur dramajtique,  mort  qnpeu  a- 
vant  la  révolution,  eut  le  mérite  de 
fournir  ie  premier  des  paroles  à 
i'admirabU  musique  de  Gluck^  et 
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d'avoir  engagé  ce  compositeur  i\, 
se  faire  connaître  en  France.  M* 
Durollet  est  auituT.d'Iphf génie  en 
AuUde,  opéra,  1774»  impriipé  in- 
8%  le  premier  ouvrage  dontGluck 
ûi  In  musique,  et  dupoëme  à'Ai- 
ceste,  opéra,  1776,  presque  tra- 
duit de  Calsabigi.  Il  avait  déjà 
donné  aux  Français  une  comédie 
en  5  actes  et  en  vers,  tes  Effets 
,du  cqractère^  mais  qui  n'eut  point 
de  succès.  On  a  encore  de  lui: 
Lettre  sur  les  drames  —  opérait 
177(5,  in-S".  Le  bailli  Durollet  é- 
tait  un  bomme  d'esprit,  mais  uif 
auteur  médiocre. 

DURONCERAY  (Piewe), 
homme  de  lettres,  né  à  Tour^  en 
1772,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Sentimens  de  sociabilité,  .ou 
d'une  religion  pour  les  citoyens^ 
.1792,  in- 8%  Opuscule  mjor al,  lit- 
téraire et  sentimental^  dédié  qm 
adolescens  de  fun  £t  de  J' mitre 
s^aég  ,  suivi  de  quelques  idées  sur 
Çédimlion,  17^,  »"-  i^î  Coup 
d* œil  sur  les  cérémonies  funèbres  en 
usage  fihez  dij^ers.  peuples^  *799> 
i^-8";  développement  des  principes 
et  des  fjdis  qui  serpent  de  garantie 
auax  défenseurs  officieux  des , accusés  ^ 
dans  l'emrclce  de  leur  ministère  y 
1.799,.  JH"^'^;  Tabletfes  phifosophi' 
qups^x^jigieuseset  littéraires,  1 804^ 
in-jS*';  ^û^jfeaux  délassenténs  du 
cmur  et  de  i' esprit,  1 8o5 ,  in-S"; 
Bar t hèle,  oi^ encore  une  Victime  de 
la  jalousie,  1 808 ,  a  vol.  in- 1  a;  Les 
S^upenirs  de  Bar t hèle,  1 809,-  ^  vo  I . 
1^-1 2^  Barpciginet,  ou  la  Cassette, 
cpinéd{e7:faude ville,  1&12,  in-ia; 
De  ta  pensée,  ou  Réflexions  sur  Iç,  lir 
bfirté de  la pfé^sex  1 8 1  t\y\xi' S" ; Cc^n- 
sûtfitionsd'un^olitaire,  ou  guelqi^es 
apusc  aies  philosophiques,  polit  tq  ues 
et  littéraires,  l8l5,  3  vOK  în-12. 
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DUROSNEL  {le  comte),  lieu- 
tenant'gcnéral,  commandant^  de 
là  légioa-d  honneur,  etc.,  est  né  à 
Paris"  en.  1771.  Après  aroir  fait 
d'exccHentés  éludes,  il  se  voua 
jeune  encore  à  la  carrière  miliCai- 
re,  et  obtint  par  de  beaux*  faits 
d'armes  un  avancement  rapide. 
S'étant  parliculièrerrîent  di«4tin- 
gué  à  la  bataille  d'Austerlitz,  il 
fut  nommé,  le  24  décembre  i8't5, 
^  général  de  brigade.  A  la  bataille 
d'Iéna,  il  fit,  à  la  tête  d'un  corps 
de  cavalerie,  une  charge  hardie 
qui  fut  couronnée  par  le  plus  bril* 
lant  succès.  Détaché  ^ur  l'Oder 
après  cette  journée  mémorable, 
il  intercepta  les  convois  de  Tar- 
mée  prussienne.  Après  avoir  fait 
avec  la  plus  haute  distinction  les 
campagnes  de  1807,  1808  et  1809, 
il  fut  nommé  général  de  division. 
On  le  crut  tué  à  la  bataille  d'Ess- 
ling,  et  toute  Tarmée  en  témoi- 
gnait déjà  ses  regrets,  quand  on 
apprit  que  ce  général,  en  portant 
les  ordres  de  l'empereur  au  ma- 
réchal Montébello,  avait  reçu  une 
forte  contusion  d'un  boulet  de  ca- 
non, qui  avait  renversé  son  che- 
val, et  que,  tombé  dans  un. champ 
de  blé,  il  y  avait  été  fait  prison- 
nier par  les  hussards  autrichiens. 
Il  fut  échangé  après  ^armistice 
du  12  juillet.  Le  général  Duros- 
nel  a  été,  pendant  plusieurs  an- 
^nées,  aide-de-camp  de  Napoléon, 
a  reçu  successivement  l'ordre  de 
l'Éléphant  de  Danemark,  du  Lion 
de  Bavière,  les  titres  de  comte  et 
de  grand -officier  de  la  légion- 
.  d'honneur.  Après  la  prise  de 
Dresde,  en  18 13,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  celte  ville,  et  y 
resta  jusqu'à  la  capitulation.  Ren- 
tré en  France  après  la  première 
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abdication  de  Napotéon,  il  rie  fui 
point  employé  par  le  gouverne- 
ment royal;  mais  il  fut  décoré  de  U 
croix  de  Saint^ Louis.  Pendant  les 
cent  jours,  il  fut  nommé  pair  de 
France, et  commandant  en  second 
de  la  garde  nationale  de  Paris, 
sous  les  ordres  immédiats  de  Na- 
poléon. Au  mois  de  juin^  il  fut 
remplacé  dans  ce  commandement 
par  le  maréchal  Masséna,  nommé 
par  le  gouvernement  provisoire. 
Le  lieutenant-général  Durosnel, 
toujours  compté  parmi  les  plus 
braves  guerriers  français,  est  res- 
té sans  fonctions  depuis  le  second 
retour  du  roi.  M"  Durosnel,  son 
épouse,  fut  grièvement  blessée  et 
courut  les  plus  grands  cl^ngers 
dans  rincendie  qui  termina  d'une  ' 
manière  si  funeste  la  fête  donnée 
en  1 8n  à  l'empereur  par  le  prince 
de  Schwartzemberg,  ambassadeur 
d'Autriche.        ^ 

DUROSOI  (Barnabé-Farmain), 
né  à  Paris  en  ly^S^  homme  de. 
lettres,  dont  la  destinée  fut  cons- 
tamment marquée  au  sceau  du 
malheur  et  de  la  fatalité.  Succes- 
sivement auteur  dramatique,  mo- 
raliste, métaphysicien,  historien 
et  journaliste,  il  ne  réussit  dans 
aucun  genre,  et,  après  avoir  été 
mis  à  la  Èas tille  comme  écrivain 
opposé  au  gouvernement  royal,  il 
périt  misérablement  sur  Técha- 
faud  comme  écrivain  royaliste. 
«  Avec  des  talens  au-dessous  du 
«médiocre,  dit  de  lui  l'abbé  Sa- 
»batier,  il  n'a  pas  craint  de  s'atta- 
«  cher  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  dîfïici- 
»le;  aucun  genre  p'a  effrayé  sa 
«plumé,  ou,  pour  mieux  Jire,  il 
na  traité  tous  les  genres  avec  les 
•  derniers  excès  du  m  au  vais  goût.» 
Palissot^  dans  sa  Dunciade»  ayant 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DUR 

ftCGoIé  Durosoî  à  Blin  de  Sain- 
raore,  a  grand  soin  d'avenir,  par 
une.  note,  que  le  dernier  est  au 
premier  «  comme  Thonnêle  ai- 
»sance  à  la  mendicité.»On  con- 
testa même  à  Durosoi  la  proprié- 
té des  deux  ouvrages,  les  Jours  et 
le  Nouvel  ami  des  hommes  y  qui  le 
ûrenr  mettre  :\  laBasti  lie,  et  qu'on 
attribuait  à  un  certain  abbé  Aemy. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Durosoi  sortit 
de  cette  prison  avec  aussi  peu  de 
célébrité  qu'il  y  était  entré.  U  se- 
rait peu  utile  de  publier  ici  la 
longue  série  de  ses  ouvrages 
presque  tous  morts-nés,  ou  de- 
puis long-temps  ensevelis  dans 
un  profond  oubli.  Deux  seuls  ont 
eu  quelques  jours  d'existence,  les 
Mariages  samnites,  opéra  dont  Gré-, 
try  fit  la  musique,  et  /a  Bataille 
(Clvri^  musique  de  Martini.  On  a 
essayé  sans  succès  de  faire  revi- 
vre ce  dernier  en  1S149  après  lui 
avoir  toutefois  fait  Sfibir  de  nom- 
breux cbangemens.  A  la  Bataille 
ifivri  .succédèrent  deux  autres 
pièces  historiques,  la  réduction^  de 
Paris  sous  HenriïV,t\.  la  Clément 
ce  de  Henri  ly.  Cette  obstina- 
tion à  reproduire  sur  la  scène, 
mais  en  le  travestissant  de  la  ma- 
nière la  plus  ignoble,  un  héros 
cher  aux  Français,  le  vainqueur 
de  la  ligue  et  des  étrangers,  fit  di- 
re k  JLa  Harpe,  dans  le  Mercure, 
«  qti'il  était  scandaleux  que  la  po- 
»  lice  laissât  ainsi  traîner  sur  les 
«tréteaux  d'Arlequin  de  grands 
»  noms  profanés  par  d'imbéciles 
«barbouilleurs  ;  *>  et  Palissot  pré- 
tendit que  l'auteur  méritait  bien 
le  nom  de  Ravaillac  second,  que 
le  public  lui  donnait.  La  révolu- 
tion survint,  et  le  malheureux 
Durpsoi  crut  que  la  politique  lui 
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assurerait  une  ilhistration  qu'i)  a- 
vait  en  vain  cherchée  dans  la 
carrière  littéraire.  Se  proclamant 
bientôt  lui-même  royaliste  par 
excellence,  défenseur  de  la  reli- 
gion et  du  gouvernement  absolu^ 
il  rédigea  dans  cet  esprit  un  jour- 
nal sous  le  titre  de  Gazette  de  Pa^ 
ris,  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  l'ont  fait  quelques  biograr 
phes,  avec  \q  Journal  de  Paris.  Il 
y  attaquait  avec  véhémence  les 
homiUes  les  plus  marquans  de 
cette  époque,  et  tous  les  projets 
d'améliorations  constitutionnel- 
les. Au  retour  du  roi  de  Varennes, 
il  publia  dans  sa  feuille  des  listes 
nombreuses  de  personnes  qui  de^ 
valent  se  proposer  comme  otages 
et  obtenir  la  liberté  immédiate  du 
prince,  en  se  constituant  cautions 
solidaires  pour  lui  :  mais  il  fut  o- 
bligé  de  suspendre  cette  publica- 
tion, craignant  de  compromettre 
ceux  dont  il  signalait  ainsi  les 
noms  et  les  offres.  Durosoi  fyt 
arrêté  dans  la  journée  même  du  10 
août,et  traduit  devant  le  tribunal, 
criminel  le  a5  suivant.  Un  article 
de  son  journal,  où  il  proposait  un 
*  plan  d'armement  et  de  défense 
pour  lesTuileries,sullit,  en  ce  mo- 
ment de  fanatisme  politique, pour 
motiver  la  sentence  de  mort  que 
le  tribunal  porta  bien  injustement 
saris  doute  contre  Fimprudent  é- 
crivain.  Durosoi  montra  le  plus 
grand  sang-frôid  devant  le  tribu- 
nal qui  le  condamna,  et  son  coura- 
ge neTabaudouna  pa.*^  un  seul  ins- 
tant pendantsa  détention.  Il  s'était 
blessé  à  la  tête  en  sortant  de  la 
Conciergerie  pour  aller  au  suppli- 
ce, et  ne  reprft  ses  seps  que  dans 
Ta  fatale  charrette;  mais  il  monta 
d'un  pas  assuré  sur  Téckafaud^  ut 
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demanda  qti*on  rendit  sa  mort  uti- 
le,  en.  taisant  sur  >on  corps  Tel- 
fMetiCe  de  la  transfusion  du  sanç. 
Il  futexéçuté  aux  flambeaux,  dans 
la  soirée  du  25  août,  sur  la  place 
du  €arousel.  Ce  jour-là  m^me  il 
avait  écrit  une  lettre,  où  il  disait, 
(HisVii  félicitant,  qu'il  était  beau 
de  mourir  pour  son  roi  ek  sa  reli- 
^io,n,  lejourdela  Saint-Louis. 

DUROSOI  (Charles),  parent 
du  précédent,  a  travaillé  obscu- 
rément à  la  rédaction  de  quel- 
ques journaux.  En  i8i4«  il  fut  un 
de  ceux  qui  reçurent  les  alliés  à 
Paris  comme  des  libérateurs.  En 
1 8 1 5,  il  s'engagea  dans  les  volon- 
taires royaux  ;  suivit  lé  roi  jus- 
qu'à Beau  vais;  revint  à  Paris,  oà 
il  refusa  l'acte  additionnel  par 
un  vote  négatif.  En  i8i6,  il 
rédigea  les  séances  de  la  cham- 
bre dims  le  Journal' Général,  et 
fut  nommé  aide -de -camp  du 
marquis  de  Clermont,  inspecteur 
des  gardes  nationale^  de  Seine- 
et-Marne.  En  1817,  il  ftit  exami- 
nateur de  livres  à  la  police  géné- 
rale, et  a  été  nommé  depuis  pro- 
fesseur d'histoire  au  collège  de 
France.  M.  Ehirosoi  a  publié,  en  ' 
181 5,  un  oljyrage  intitulé  :  Fie 
privée  des  Bourbon,  depuis  le  ma" 
riage  de  Louis  X^,  ^n  I7a5,ya5-  • 
qu*à  V ouverture  des  étals  -  géné^ 
rauw,  efi  1 789.  Il  donna  une  nou- 
velle édition,  en  18)6,  du  Por- 
trait  de  Mgt  le  Daup'  in,  père  du 
Roi,  par  W.  le  duc  de  LaVaugu jon. 
Il  avait,  en  i8i5,  fourni  beau- 
coup de  notices  à  la  Biographie 
des  Jeunes  gens,  par  M.  Alphonse 
de  Beauch^mp. 

DUROURE  (Louis-HENRY-Siii- 

PlOn-GRIMOABD-BBÂUVOIR  )  ,   né  à 

Marseille  en  1765.  Du  côté  de  sa 
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mère,  fiîle  dli'  comte  de  Câther- 
long,  pair  d'Irlande,  il  était  alli^ 
au  célèbre  lord  Bolingbroke,  un 
des  principaux  torys,  (m  partiiranê 
de  la  royauté  en  Angleterre  du 
temps  de  la  reine  Anne.  Le  jeune 
Duroure,  nom^soi\s  lequel  il  a^uit 
quelque  célébrité  au  Commence-  - 
ment  de  la  révolution,  embrassa 
,des  opinions  bien  contraires  à 
celles  de  sa  famille.  Abandon- 
nant une  fortune  considérable  en 
province,  il  vint  à  Paris,  se  fit 
recevoir  au  club  de  89,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  devenir  membre  dii 
club  des  cordeliers.  Il  fut  chargé 
par  la  Commune  de  Paris  ,  en 
1792,  d'examiner  la  conduite  du 
ministre  Roland;  et  après  la  jour- 
née du'  5i  mai  1795,  qui  amena 
la  chute  an  parti  girondin,  il  fut 
chargé  p^r  la  même  Commune 
d'écrire  les  événemens  de  cette 
journèq,  à  laquelle  il  avait  contri- 
bué comme  officier  municipal. 
Il  eut  le  bonheur  d'échapper  dé 
sa  personne  aux  différentes  pros- 
criptions qui  frappèrent  tour  à 
tour  les  hommes  des  partis  les 
plus  opposés,  et  ne  fut  point  at- 
teint par  la  réaction  qui  suivit  te 
9  thermidor.  En  1799,  lors  de  la 
formation  du  club  du  Manège, 
dont  M.  Duroure  était  membre, 
H  rédigea,  dans  le  Journal  des 
hommes  libres,  auquel  il  avait  dé- 
jà travaillé,  les  articles  intitulés  : 
Aux  Hommes  libres^  Après  le  18 
brumaire,  il  fut  inscrit  sur  une 
liste  de  déportation. Cette  mesure 
ne  fut  cependant  point  miseà  exè- 
^cutîonàsonégard;  maisayant per- 
du toute  sa  fortune,  il  vit  depuis 
cette  époquedans  unepo^il  ion  obs- 
cureetmédiocre.Ilapublié:/^itf«l- 
ire  (t  anglais,  ou  Grammaire  raison' 
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nàe,  pir  M.  W,  Cobbett,  Sr  éd;- 
tioi),  enrichie  de  deux  nouvelles  ta^ 
èles^  reeue^a4)ignêu$4n(ient  corrigée  ^ 
et  augmentée  4^  notes  critiques  et 
explicatives  y  18169  io-^V 

DUKOY  (N.),  membre  de  la 
eonvention  nationale,  ardent  ré- 
volutionnaire, porta  t'amour  de 
régalité  jusqu'au  fanatisme.  Ho  m* 
me  de  loi  à  l'époque  de  la  réso- 
lution, il  fut  nommé  juçe  au  tri- 
bunal du  district  de  Bernaj,  puis 
député  suppléant,  parle  départe- 
ment de  l'iikiré,  à  Tâssemblée  lé-* 
fîslatlye.  Entré  à  la  codvenlion 
au  mois  de'  septembre  1792,  il 
8iég;ea  coûstamment  au  côté  gau- 
ehe  qui,  depuis,,  forma  la  Monta'- 
gne;  vota,  avec  les  Montag^nards, 
la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
et  sans  sursis;  concourut  à  la  ré- 
volution du  5i  mai,  qui  renversa 
le  parti  de  la  Gironde;  poursuivit 
avec    acharnement   les  députés 

1  proscrits  à  cette  époque,  principa* 
ement  Baiot,  bien  que  ce  dernier 
fût  comme  lui  Tun  des  représen- 
tans  du  département  de  TEure  : 
mais  on  venait  de  donner  à  ceux 
qu'on  voulait  perdre  le  nom  de 
fédéralistes,  parce  que  plusieurs 
départemens  les  avaient  accueil- 
lis. J5n  grand  noouvement  était 
près'  de  s'opérer  en  leur  faveur, 
il  fallait  le  comprimer.  Durby, 
envoyé  dans  son  département 
pour  cet  effet,  y  passa  environ 
trois  mois.  De  retour  au  sein  de 
l'assemblée  ,  il  fut  frappé  des 
changemens  qui  s'y  étaient  faits 
pendant  son  absence;  il  s'éleva 
avec  force  contre  le  luxe  d'un 
grand  nombre  de  se?  collègues^ 
qui  oifrait  un  contraste  étonnant 
avec  la  manière  de' se  vêtir  qu'ils 
avaient  adoptée  précédemment.  Il 
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ne  reconnaissait  plus  en  en^  ces 
hommes  que  d'abord  II  avait  pHs 
pour  des  Spartiates  :  il  inférait  de 
là,  que  des  législateurs  qui  se  con- 
duisaient de  cette  manière,  n'a- 
vaient voulu  détruire  un  tyran  que 
pour  le  remplacer  par  un  antre; 
aussi  h 'adressait- il  ces  reproches 
qu'à  ceux  qui  avaient  voté  la  mort 
du  roi.  Cette  manière  de  voir  de- 
vait nécessairement  l'attacher  à 
Robespierre,  oui,  plus  que  tous 
les  autres,  prétendait  que  le  ni- 
veau de  l'égalité  devait  peser  sur 
toutes  les  têtes.  Cependant,  il  ^e 
plaignit  de  la  destitutk)n  de  quel- 
ques officiers  nobles  dont,  selon 
lui,  le  sans-cutottisme n^éimt  point 
douteux,  et  parla  avec  force  con- 
tre les  persécutions  auxquelles 
les  jacobins  de  cette  classe  étaient 
livrés.  Après  le  9  thermidor  an  a, 
il  ne  cessa  de  soutenir  les  agéns 
du  tribun  farouche  qui  venait 
d'être  renversé.  Il  prit  une  part 
active  aux  insurrections  du  13 
germinal  an  3  (i*'  avril  1796), 
et  du  i**  prairial  suivant.  Notn- 
mé,  dan«  cette  dernière,  memhre 
du  comité  de  salut  public  établi 
par  les  conjurés,  dont  Bourbotte 
était  le  chef,  lotsque  leurs  parti- 
sans furent  dispersés  par  la  force 
armée  de  la  section  de  Brutuj  que 
conduisaient  Ifts  représentans  Au- 
guis  et  Legendre,  il  fut  arrêté  â- 
vec  ses  collègues  Bourbottie,  Ronv 
me ,  Soubrany,  Duquesnoy  et 
Gougeon,  et  transféré  dans  la 
nuit  même  au  chAlcau  du  Tau- 
reau, dans  le  département  du  Fi- 
nistère. Au  bout  de  23  jours,  Du- 
roy  et  ses  co-accusés ,  ramenés  à 
Paris  et  livrés  à  une  commission 
militaire ,  furent  condamnés  à 
mort  le  26  prairial  an  4  (i3  juin 
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1795).  Il  se  défeDdit  avec  autant 
d'esprit  que  de  fermeté,  et,  lors- 
que l'arrêt  fatal  fut  prononcé,  il  se 
frappa  d'un,  poignard  dont  ses 
compagnons  .d'infortune  ayaient 
fait  le  même  usage;  iQais  il  ne  fut 
pas  assez  heureux  pour  expirer 
sur-le-champ.  Il  fut  conduit  à  l'é- 
chafaud  le  même  jour,  et  monr 
tra,  dans  ce  moment  falal,  un 
courage  que  l'on  ne  peut  s'empê- 
cBer  d'admirer. 

DUROYS  DE  CHAUMAREYS 
(Hi/gvbs  ,  yigomte)  ,  ex-capitaine 
de  frégate  ,  ci-devant  comman- 
dant de  la  Méduse  ,  est  né  ù  Vàrs, 
département  de  la  Corrèze ,  vers 
1766.  Le  malheur  d'une  adminis- 
tration que  la  force  des  choses  a 
tenue^pendaut  trente  années,daûs 
une  inaction  complète,  est,  a- 
près  son  rétablissement,  de  cé- 
der à  l'influence  des  souvenirs, 
et  de  rendre  à  l'actÎTitédes  hom- 
mes que  la  nature  avait  déjà  con- 
damnés au  repos.  C'est  ce  fatal 
empire  des  souvenirs  qui,  en  i8i4 
et  en  181 5,  a  causé  de  grands 
mofix  à  la  France  ;  et  l'un  des 
moindres,  n'est  pas  le  funeste  et 
humiliant  naufrage  de  la  frégate 
la  Méduse,  naufrage  qui  n'aurait 
pas  eu  lieu^,  si  une  coupable  im- 
prévoyance s'était  asbtenue  de  ra- 
Tir  à  une  obscurité  regrettable, 
un  homme  dépourvu,  malgré  son 
fige,  de  toute  expérience.  Cet 
homme, comptable  de  la  vie  d'un 
grand  nombre  de  Français  ^  s'est 
TU  lui-même  au  moment  d'ex- 
pier lit  plus  grave  des  fautes ,  par 
la  plus  terrible  des  peines  ;  leçon 
triste  et  mémorable ,  qui  prouye 
aux  dépositaires  du  pouvoir,  com- 
bien ils  sont  condamnables  quand 
ils  se  jouentde  l'existence  des  hom- 
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mes.  Dans  ce  cas ,  l'être  incapa- 
ble qu'ils  écrasent  de  leur  fa- 
veur, n'est  pas  exposé  à»de8  pé- 
'  rils  moins  grands  que  les  malheu- 
reuses victimes  de  son  incapaci- 
té ,  et  il  peut  arriver  de  ces  cir- 
constances funestes  où  la  honte 
du  protégé  (i^jiiillit  tout  entière 
sur  son  imprudent  protecteur. 
Les  traités  de  Paris  de  1814  et  de 
181 5  avaient  rendu  à  la  France 
les  établissemens  qui,  situés  sur 
la  côte  occi(^cfitale  d'Afrique,  de- 
puis le  cap  Blanc  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  fleuve  de  Gambie  , 
avaient  aj^partenu  tour  à  tour  à 
la  Frajice  et  à  l'Angleterre.  Ils  é- 
taient  au  pouvoir  de  cette  derniè- 
re puissance,  depuis  1808.  L'expé- 
dition française  destinée  àaller  enr 
prendre  possession,  devait  partir 
au  printemps  de  18 15,  sous  le 
commandement  du  capitaine  de 
vaisseau  Bouvet,  l'un  de  nos  meil- 
leurs officiers  dj  oïer.  tes  événe- 
mens  dû  ao  iriars  y  mirent  obS- 
table.  Devenu  ministre  de  la  ma- 
rine, M.  Dubouchage  changea 
tout;  et  après  une  année  de  mé- 
ditation, pour  organiser  une  ex- 
pédition de  quatre  voiles ,  qui  c- 
tait  préparée  depuis  pliis  d'un  an, 
il  ordonna  le  départ  de  la  flotte , 
et  en  confia  le  commandement  à 
M.  le  vicomte  Durojs  de  Chau- 
mareys.  Sans  doute,  cet  officier 
avait  ^ervi  sur  les  vaisseaux  d« 
l'état,  puisque  son  nom  était  ins- 
crit parmi  ceux  des  capitaines  de 
vaisseaux  de  l'année  179a;  mais 
pendant  viugt-quatre  ans,  il  n'a- 
vait exercé  d'autre- emploi  que 
celui  de  receveur  des  droits-réu- 
nis  à  Bellac,  département  de  la 
Haute -Vienne.  Rentrç  dans  la 
carrière,  après  un.  quart  de  siè* 
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'  èle,  soît  qu'il  se  fût  présenté  lui- 
même  au  choix  du  ministre ,  soit 
que  le  ministre  fût  al^é  le  décou- 
Trir  dans  son  modeste  bureau , 

.  M.  Duroys  de  Ghaumareys  partit 
de  la  rade  de  nied'Aix»  le  17  juin 
18  i6y  monté  sur  la  frégate  la  Mé^ 
duséy  de  44  canons,  et  ayant  sous 
ses  ordres  la  corfette  VEcho,  la 

'  flûte  la  Loire  et  le  brick  V Argus» 
Nous  n'entrerons  dans  aucun  dé- 
tail sur  cette  expédition  ;  nous  ne 
Î>arlerons  point  de  la  marche  tei- 
ement  rapide  de  la  Méduse^  qtie 
les  autres  bâtimens,  pour  la  sui- 
vre ,  compromettent  leur  roilu- 
re,  ni  de  la  parfaite  ignorance  du 
capitaine,  qui  prend  des  nuages 
pour  des  rochers,  ni  de  la  gravité 
qu'il  met  à  présider  au  baptême  du 
bonhomme  tropique,  ni  desonin- 
souciance  lorsqu'on  lui  annonce 
que  lafrégat^  se  trompe  de  route  ou 
se  compromet  en  s'eugageant  par- 
mi des  écueiis,  ni  de  sa  terreur  au 
moment  du  danger,  ni  enfin  de  son 
incapacité  à  y  remédier: ces  dé- 
tails n'appartiennent  point  au  gen- 
re de  notre  ouTrage.Nous  dirons 
simplement  que  son  incurie  et  son 
ignorance  furent  cau^e  que  la  fré-' 
gale,  depuis  long-temps  séparée^ 

/  des  autres  bâtimens,  échoua  le 
2  juillet  i8i6sur  le  bancd'Arguis 
(côte  d'Afrique),  et  fut  totalement 
perdue  trois  jours  après.  Le  de- 
voir de  M.  Duroys  de  Chauma- 
rejs  était  de  sauver  son  bâtiment, 
ou  de  n'en  sortir  que  Je  dernier. 
Au  lieu  de  prendre  ce  parti  hono- 
rable,  ne  songeant  qu'à  son  pro- 
pre salut,  et  à  celui  de  ses  effets, 
il  trompe  tout  le  monde  par  des 
promesses  illusoires,  emballe  ses 
caisses,  et  quitte  la  frégate,  y  lais- 
sant encore  64  personnes  à  bord. 
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On  ayait,  dans  ce  danger  immi- 
nent, construit  à  la  hâte  un  vaste 
radeau,  sur  lequelles  malheureux 
naufragés,  an  uombre  de  i52,  y 
compris  les  64  qui  étaient  restés 
les  derniers  sur  la  frégate,  furent 
recueillis.  Le  radeau,  sans  guide, 
sans  boussole,  dépourvu  de  mu- 
nitions ,  de  vivres  en  quantité 
sunisante,presque  en  tièrement  re- 
couvert par  l'eau,  est  abandonné 
à  la  fureur  des  flots.  Plusieurs 
jours  se  passent  dans  une  anxiété 
extrême;  une  révolte  éclate,  le 
sang  coule;  des  hommes  égarés 
par  la  fureur  et  le  désespoir  veu- 
lent, en  coupant  les  liens  qui  unis- 
sent à  peine  ces  dernières  plan- 
ches de  salut,  se  priver,  et  priver 
tous  les  naufragés,  de  la  faible  res- 
source qui  leur  reste.  Les  jours 
et  les  nuits  tourmentés  par  d'hor- 
ribles tempêtes  s'écoulent  sans 
que  les  infortunés  puissent  con- 
cevoir la  plus  faible  espérance; 
plusieurs  d'entre  eux  ne  pouvant 
plussupportertantde  maux,  ces- 
sent de  résister  aux  vagues  qui 
les  entraînent  dans  Fabime  ; 
l'horrible  faim  ajoute  au  supplice 
de  ceux  qui  restent;  ils  s'arrachent 
quelques  lambeaux  de  cuirs,  ron- 
gent le  bois,  dévorent  leurs  ex- 
crémens,  savourent  avec  déîicejs 
le  sang  des  blessés  que  le  déses- 
poir porte  au'sulcide ,  s'arrachent 
les  lambeaux  de  chair  des  cada- 
vres. Enfin ,  après  If  eize  joi^rs  de 
supplice  et  d'agonie,  restés  i5 
de  i52,  et  n'ayant  pas  vingt-qua- 
tre heures  à  vivre,  ils  sont  re- 
cueillis par  le  brick  l'Argus  qui 
avait  fait  partie  de  l'expédition 
et  qui  n'avait  pas  même  l'ordre 
précis  de  les  chercher.  Un  très- 
petit  nombre  de  ces  1 5  infortunés 
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a  sufTéco  aux  maux  qn'ik  aTaîent 
soufferts.  Deux  d^entreeux,  MM. 
C(»rréiird,  iof^énirur-géoçrapbe , 
au)onrd*hui  libraire,  ri  Savigny, 
chirurgien  de  marine.aujourd'bui 
médeciB ,  oot  rédigé  t  en  un  fort 
▼ol.  în-8",  P^rfo,  5' édition,  i8ai) 
la  relation  de  leurs  malheurs  pen- 
daLt  Pexpéditioii  el  jusqu^à  leur 
retour  en  France.  Presque  tous 
les  faits  excitent  Hiorreur  et  l'in- 
dignation. €e^  n'est  point  dans  le 
miuistèrede  M.  Du  bouchage  que 
les  naufragés  ont  trouvé  des  se- 
cours^, c'est  dans  rbnmanilé  de 
leurs  concitoyens;  et  les  auteurs 
de  la  Minefoe  flrançaUe  ont  eu  le 
bonheur  et  la  gloire  de  la  proTO- 
quer.  La  souscription  yérttable- 
ment  nationale,  ouverte  à!cet  ef- 
fet, s'est  élevée  à  une  somme  de 
près  de  18,000  fr.  Une  si  grande 
infortune  devait  enflammer  l'ima- 
ginatton  comme  elle  avait  touché 
les  cœurs. La  poésie,  dans  une  ode 
de  M.  Braiilt,  etia  peinture,  dans 
le  tableau  de  M.Géricault,  repré- 
sentant les  Naufragés  de  la  Mé- 
duse^ se  sont  emparées  de  ce  ter- 
rible sujet.  Le  tableau  de  M.  Gé- 
rtcault  a  été  Tun  des  plus  beaux 
ouvrages  de- la  célèbre  exposition 
de  1819.  Les  malheurs,  les  plain- 
tes des  naufragés  et  Tindignation 
générale,  ont  cependant  appelé 
l'attention  du  gouvernement  sur 
la  conduite  du  capitaine  de  la 
Méduse.  Mistti  jugement,  sous 
radministrafion  de  M.  Dubou^ 
chage,  M.  Duroys  de  Chaumnrejs 
a  été  déclaré  incapable  de  servir, 
dégradé  des  ordres  de  la  légion- 
d'honneur  et  de  Saint -Louis,  et 
condamné  à  5  ans  de  prison  mi- 
litaire. 

D13RRIEU  (le  BAROif),  maré^ 
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cbal  de  camp ,  officier  é%  la  lé*- 
gion  -  d'honneur ,  cheTalier  dé 
Saint-Louis  et  de  la  €ouronne-de* 
fer,  né,  en  1775,  à  Çrcnade,  dé- 
partement des  Landes,  est  fils 
d'un  paysan  devenu  notaire  et  ju- 
ge avant  la  révolution,  et  pendant 
la  révolution,  receveur  des  finan« 
ces  et  administrateur  de  son  dé- 
partement. Le  jeune  Durrlea  fit 
ses  études  au  séminaire  d*Aire,  et 
probablement  aurait  subi  la  des- 
tinée commune  aux  cadets  de 
Gascogne,  et  pris  la  soutane,  quoi- 
qu'elle fftt  peu  de  son  goût;  mais 
la  révolution  ayant  fermé  les  sé- 
minaires et  ouvert  la  carrière  des 
armes ,  il  s'y  lança  avec  enthou- 
siasme ,  au  moment  01^  les  Espa« 
gnols  prirent  part  à  l'attaque  gé- 
nérarle  de  la  ligue  européenne 
contre  les  frontières  de  la  France. 
C'était  au  commencement  de 
1795  :  il  partit  avec  1000  hom- 
mes de  la  garde  nationale  de 
Rayoone,  armés  et  équipés  à  leurs 
frais ,  pour  aller  renforcer  la  ligne 
défensive  établie  sur  les  bords  de 
la  Bidassoa ,  et  occuper  des.  posi- 
tions vacantes  par  l'insuffisance 
des  troupes  régulières.  11  resta 
six  mois  aux  avant-postes,  ren- 
tra dans  son  département,  où  II 
fut  incorporé  au  S**^  bataillon  des 
Landes,  comme  faisant  partie  de' 
la  conscription  ordonnée  sur  la 
fin  de  1795.  La  campagne  qu'il  ve« 
nait  de  fuire,  et  l'attachement^de 
ses  compatriotes,  lui  méritèrent, 
l'honneur  d'être  nommé  pîir  ac- 
clamation capitaine  d'une  com- 
pagnie. Il  retourna  à  l'armée  dos 
Pyrénées-Occidentales,  où  il  ser- 
vit jusqu'A  la  paix  de  Bâie  (  1 795j. 
Dans  cette  guerre,  il  fit  une  cam- 
pagne sous  les  ordres  du  premier 
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▼ergife  •  a  lo  rs  eapitmne  1  u  i^nillne. 
Après  la  paix  d'Ëitpagne,  Durrieu 
passa  eo  ftalie,  où  il  fut  incorporé 
ëan»  la  85*^  deiiit-brigade.  It  co^in* 
btittit  sous  les  ordres  des  géné- 
rante Jouitert  et  Belliurd,  dans 
Faud^cieuse  invasion  du  Tjrol. 
L'armée *<{oi  avait  dicté  la  paix  de 
Campo-Formio  fut  envoyée  eo 
Orient.  Il  fit  partie  des  troupes 
qui  «^'emparèrent  de  Malte  et 
triomphèrent  à  Ï9'  bataille  des 
Pyramides,  maïs  sa  santé  ne  lu^ 
permit  pas  de  re^trr  ?«r  les  bords 
du  Nil;  il  entra  err France  et  ne 
s'y  repoifta  point  :  It  était  aux  ba- 
tailles d'£ngen,  de  Maeskirch, 
dé  Biberacb,  de  Manengo,  du 
Mincio  et deCaldiero,  attaché  plus 
par  hai^ard  <|ire  par  choix  9  en 
qualité  d'iikk  -  de  -  camp ,  à  un 
général  fora ve,  mais  non  en  fa- 
lre«r  auprès  de  eeu*  qui  distri- 
buaient tes  grâces  et  tes  nêcorn* 
penj^es.  "Ce  ne  fut  qu'en  ^^7,  a- 
près  avoir  tncore  fait  la  guerre 
pendantlroîs  ans,  dans  le  royau- 
me de  Naples,  et  avoii*'reçn  ùhe 
bteftstire^n  Calabre,  où  il  servait 
sous  les  ordres  du  maréibâl  Mas- 
sénâ,  qu'îl  lut  nommé  chef  de  ba- 
taillon, ti  avait  élé  quatorze  ans 
capitaine,  il  ne  fut  que  dix-huit 
mois  chef  de  bataillon;  pour  at- 
teindre Ce  grade,  il  lui  avait  fallu 
assister  ^  ti*e«te  batai^e1^  rangées, 
parcourir  le^  Pyrénées,  ritalle, 
FÉgy pte  et  les  Cal  ibres.  La  for- 
tune n'exio^ea  de  lui,  pour  l'élever  y 
au  gra'le  de  colonel  sur  le  champ 
de  bataille  de  A^agram,  que  d'a- 
voir combattu  à  Aaab  et  sur  la 
Piave.  Dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, il  était  sous-ehef  d'étal  major- 
général  du  prince  vice-t'oi  ^  qui 
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loua  sa  conduite  sur  le  champ  de 
bataîHe  de  la  Aloskowa,  et  qui  té- 
moigna le  regret  de  ne  pouvoir 
le  nommer  gépéral  au  combat  de 
Maloiârostawetz,  où  le  colonel 
Diirrîeu  prit  successivement  le 
commandement  d'une  brigade  et 
d'une  division  dont  let»  chefs  es- 
taient tués  ou  blessés.  Des  débris 
de  l'armée  de  Bussie,  composét 
de  Français,  d'ilalieus ,  de  Croa- 
tes,d'£spagnols,deI}ollandHis,de 
Badois,  de  Saxons,  formaient  U 
garnison  de  Glogau,  dont  la  dé- 
fense fut  confiée  au  colonel  Dur- 
rieu.  Il  sut  retenir  ces  alliés  dé« 
èouragés  par  le  grand  désastre 
de  la  retraite  de  Moskou  ,  les  con** 
server'  fidèles  dans  la  mauvaise 
fortuné,  et  leur  faire  braver  de 
nouveaux  dangers;  leur  loyauté 
fut  récompensée  par  les  victoires 
de  Lufzen  et  de  Bautzen,  et  leur 
commandant  fut  élevé  au  grade 
de  général  de  brigade.  Bientôt  ce 
général  dut  concourir  a  la  défen- 
se d'une  autre  place  non  moin» 
importante.  Il  avait  élé  employé 
prés  dû  major-général  à  la  halail- 
le  de  Dresde  ;  après  celle  de  Léip- 
sick,  il  fut  séparé  de  l'armée  avec 
un  gros  détachement  et  jeté  dans 
ïorgau ,  vaste  hôpital  où  la  fiè- 
vre nerveuse  a  dévoré  a5, 000 
soldats  et  leur  général  le  com- 
te de  Narbonne.  Le  généra! 
Durrîeu  eut  Pinsigne  honneurd'y 
défendre  une  redoute,  qualifiée 
de  fort,  contre  une  attaque  et  une 
tranchée  régulière.  Ce  ne  fut  qu'a- 
prés  bonr)bardemcnt  et  batterie  de 
brèche,  et  lorsque  les  Prussiens 
eurent  pénétré  dans  le  fossé ,  qu'il 
évacua,  par  ordre  supérieur,  ce 
retranchement  à  peine  palissade^ 
dont  il  voulait  encore  probîiger 
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la  défense.  Le  commandant  de 
Torgau  ût  connaître  ce  singulier 
événement  de  guerre  ;  mais  alors 
le  Rhin  était  franchi  par  les  trou- 
pes de  la  coaiisation  9  etTon  s'oc- 
cupait peu  en  France,  au  com- . 
mencement  de  18149  de  ce  qui  se 
passait  sur  l'Ëlbe.  Le  général 
Durrieu  était,  en  181 5,  chef  de 
division  au  ministère  de  la  guer- 
re. Les  événemens  des  cent  jours 
le  jetèrent  encore  une  fois  sur , 
les  champs  de  bataille.  Il  com- 
^battit  à. Fleurus,  fut  grièvement 
blessé  à  Waterloo,  vers  le  mi- 
lieu de  l'action ,  ne  voulut  pas  se 
retirer,  et  à  la  fin  de  la  journée 
fut  démonté  et  abandonné.  Son 
obstination  dans  cette  journée, 
comme  dans  toutes  celles  où  il  a 
tiré  Tépée,  ne  lui  a  été  inspirée 
que  par  la  haine  de  l'étranger  ar- 
mé contre'  la  France  et  par  Ta- 
mour  de  la  patrie.  Le  général 
Durrien  a  été  nommé,  en  1818, 
Tun  des  seize  maréchaux  de  camp 
du  corps  royal  d'état- major.  De- 
venu ,  pas  les  différens  emplois 
qu'il  a  remplis,  aussi  familier 
avec  les  détails  de  l'administra- 
tion qu^avec  ceux  du  commande- 
ment, et  resté  fidèle  aux  princi- 
pes.de  la  liberté  et  aux  devoirs 
de  citoyen ,  il  est  du  nombre  de 
ce^  généraux  de  1«t  vieille  armée 
desquels  on  peut  dire,  comme 
-J9enri  IV  en  parlant  du  maréchal 
de  Biron,  qu'ils  sont  bons  à  pré- 
senter aux  amis  et  aux  ennemis. 
DURUFLÉ  (Locis-RpuEar-P  AB- 
fait),  naquit  à  Elbeuf,  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  le 
a8  avril  1742.  H  est  le  seul  hom- 
me de  lettres  à  qui  la  ville  d'EI- 
heuf  ait  donné  le  jour.  Issu  d'u- 
ne famille  dont  le  nom  est  encore 
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cjier  au  commerce  et  aux  arts  îo- 
dustriels ,  il  semblait  plutôt  des- 
tiné,, par  ses  études  et  la  direc- 
tion de  ses  travaux,  à  C/aptiverla 
capricieuse  déesse, /qu'à  préten- 
dre aux  faveurs  des  muses  ;  ce- 
pendant un  penchant  irrésistible 
l'entraîna  de  très- bonne  heure 
dans  la  carrière  poétique;  et  ses 
premiers  essais,  début  singulier 
poijr  un  favori  de  divinités  -chi-. 
mériques,  furent  soumis  à  l'aca- 
démie de  l'Immaculée  Conception 
^e  Rouen ,  où  il  remporta  plu- 
sieurs fois  le  prix  de  l'ode.  Bien- 
tôt après,  il  se  présenta  dans  la 
lice  plus  glorieuse  de  l'académie 
française.  La  Harpe  était  alors 
l'athlète  heureux,  et  peut-être  le 
lauréat  privilégié.  Duruflé  osa  lui 
disputer  les  palmes  académiques. 
Si  ses  efforts  ne~ Curent  pas  cou- 
ronnés d'un  plein  succès,  le  pu- 
blic et  les  journalistes  lui  tinrent 
compte  de  son  courage ,  et  ap- 
plaudirent à  ses  essais.  Les  juge- 
mens  que  les  rédacteurs  de  VàH' 
née  littéraire  et  du  Journal  des 
beaux-arts  ^rédï^è  par  Tabbé  Au- 
bert,  ont  porté  de  VÈ pitre  deSer- 
vilie  à  Brut  us  9  de  celle  adressée 
jà  un  ami  malheureux,  et  du  Yto'é' 
me  sur  le  Siège  de  Marseille,  par 
le  connétable  de  Bourbon,  durent, 
mêler  quelques  soucis  à  la  cou- 
ronne d'immortelles  du  triompha- 
teur, et  en  même  temps  consoler 
le  vaincu  de  sa  défaite.  La  force  de 
la  pensée,  la  franchise  de  l'ex- 
pression ,  et  la^vivacité  des  ima- 
ges, sont  les  qualités  remarqua- 
bles de  ses  vers.  Une  place  d'his- 
toriographe, qu'il  obtint  dans  la  , 
maison  de  Monsieur,  lui  permit 
dégoûter  tontes  les  douceurs  d'u-. 
ne  vie  agréa)Jtc.  et  paisible.  San^^ 
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nette  place  tout -ta -fait  honori- 
fique, il  est  probable  qu*ii  eût 
cherché  à  développer  ses  talens, 
et  qiH;  nmis  lui  devrions'  des  ou- 
Traces  plus  capables  d'établir  sa 
fortune  littéraire  ;  mais  plus  avi- 
de de  plaisirs  que  de  gloire  ^  il  se 
conlenla  de  vivre  dans  Tintimitè 
des  Channpfort^  des  Marmontelet 
de  quelques  autres  littérateurs 
distingués ,  sans  prétendre  les  é- 
galerdans  leurs  travaux.  Le  Jour- 
nal encyclopédique  est  le  seul  ou- 
vrage auquel  il  attacha  son  nom 
pendant  le  reste  de  sa  carrière, 
qu'il  termina  en  i^gS,  près  de 
Rouen  ,  dans  une  maison  de  cam- 
pagne ,  où  il  s'était  retiré  par  sui- 
te des  troubles  de  la  révolution. 
Duruflé  avait  l'esprit  enjoué  et 
piquant  3  et  une  vivacité  de  repar- 
ties où  Ton^  remarquait  plus  de 
franchise  qu'une  exacte  observa- 
tion des  convenancest  Nous  ne 
citerons  <|u'une  de  ses  boutades  : 
elle  est  vive  et  originale.  Un  jour 
qu'il  se  trouvait  chez  une  dame , 
mère  d'une  petite  famille,  aussi 
bruyante  qu'importune,  cette  da- 
me ,  qui  prenait  les  fatigantes  et 
fastidieuses  tracasseries  de  ses  en- 
fans  pour  d'aimables  geutiliesses, 
demanda  au  poète,  d^un  petit  air 
'  agréable  et  satisfait,  ce  qu'il  pen- 
sait de  ses  enfans.  «Parbleu,  ma- 
udame ,  répondit  Duruflé,  excédé 

•  des  cris  et  derniches  de»  mar- 

•  mots,  je  pense  qu'ils  me  récon- 
»  cillent  avec  Hérode.» 

DURUTTE  (LE  comte),  lieute- 
nant-général ,  grand-officier  de 
la  légion-d'honneur,  né  en  1767, 
servit  avec  autant  de  valeur  que 
de  talent,  dans  les  armées  fran- 
çaises, depuis  le  commencement 
de  la  révolution.  Nommé  succes- 
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sivement,  en  i8o5,  général  de  di- 
vision iet  comnaandant  de  la  10** 
division  militaire, après  avoir  pas- 
sé quelques*  années  k  Toulouse , 
chef-lieu  de  ce  commandement , 
il  fit  la  campagne  d'Italie,  en 
1809,  se  signala  en  diverses  oc- 
casions^ notamment  aux  passages 
de  la  Piave,  du  Tagliamento,  et 
'k  l'attaque  du  fort  deMalborghet- 
to,  où  il  entra  le  premier.  En 
1812  ,  il  eut,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Bellune,  le  'commande- 
ment de  l'une  des  divisions  de  la 
grande- armée ,  en  Russie.  De 
cette  division ,  il  passa  à  celle  du 
duc  de  Castiglione,  et  se  fit  éga- 
lement reraarqi^er  dans  l'une  et 
dans  l'autre  par  sa  bonne  con- 
duite et  sa  valeur.  C'est  à  ses  ta- 
lens  militaires,  autant  qu'à  son^ 
intrépidité,  qu'on  dut  le  salut  de 
l'armée  française,  à  Dennevitz,  le 
6  septembre  i8i5.  €e  fut  contre 
sa  division  que  les  Saxons ,  qui 
venaient  de  l'abandonner,  tour-  , 
nèrent  leurs  canons  à  la  bataille 
de  Léipsîck.  En  1814»  il  défendit 
Metz  contre  les  alliés  ,  et  mérita 
qu'une  épée  d'honneur  lui  fût  dé- 
cernée par  les  habi  tans  de  cette  vil- 
le, en  témoignage  de  leur  recon- 
naissance. Lors  de  la  restaurat^n, 
il  fut  nommé  commandant  de  la 
5"*  division  militaire,  et  chevalier 
de  Saint-Louis.  Après  le  ao  mars, 
le  général  Durutte, Français  avant 
tout,  marcha  sous  les  drapeaux 
qui  marchaient  contre  les  enne- 
mis de  la  France.  Commandant 
de  la  4""  division  du  premier  corps 
d'armée,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
préserver  la  France  d'une  inva- 
sion étrangère.  Depuis  le  huit  . 
juillet  181 5,  le  général  Durutte, 
.  officier  plein  d'honneur,  de  talent 
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-cl  àe  hraTOore,  tH  dans  b  re- 
traite ,  prÎYé  de  tous  «es  emplob. 
DLSAULcHOT  (Jo«ci«-FaA>- 
çoi^NiGOL45)«  né  a'Toul,  dépar- 
temcDl  ëe  U  Meurthe,  le  a  i  Té? rier 
4761.  S^étaot  rendu  fort  fcuoc  ett 
Hollande ,  il  j  rédigea ,  pendant 
plusieurs  anoée>9  la  GmietU  fnn^ 
raôrd  Am$terdîini«qui  était  afurs 
on  ded  îoamauK  les  plus  patrtt>- 
tiques  de*  Province«-tnies.  et  fut 
chargé,  dan»  ce  pav9,  de  diriger 
les  éditions  de  plu>ieiir:»  de«  prin- 
cipaux écrivains  du  18**  ^tède. 
De  retour  en  France,  il  fut  em- 
ployé au  trésor  dt-  Textraordioai- 
re  de«  guerres,  et  publia  quelques 
pièce»  fugitiTes,  et  un  recueil  de 
prose  et  de  lers*  »ous  le  titre 
à'Etrenneê  aux  uns  et  aux  auireê, 
Pari5,  1789,  in- 12.  En  17^/,  il  fil 
paraître  plusieurs  brochures  de 
circonstance;  un  journal,  sous  le 
titre  de  Courrier  national,  poiiti^us 
tt  iittéraire;  et<  quelque  temps  a- 
près,  VAlmanach  du  P^ple,  a  toL 
in- 18,  1793  et  1795.  Il  s'associa 
ensuite  arec  (Camille  Dêsmoulins 
pour  la  rédaction  des  Révolutions 
de  Pranceet  de  Bradant,  qu  'en  1 79 1 
il  rédigea  seul,  sous  ^on  nom,  et 
qu'il  intitula  Semaine  politique  et 
littéraire.  Le  sort  de  la  famille 
royale  commençant  à  donner  de 
Tives  Inquiétudes  aux  amis  du 
gouvernetneot  monarchique ,  M. 
Dusaulchoy  se  réunit  à  André  €hé* 
nier,  Sulcau«  et  quelques  autres, 
et  fut  chargé  de  rédiger  le  Contre^ 
poison.  Cet  ouvrage  périodique 
fut  trèr^-répandu ,  et  il  se  soutint 
avec  le  même  succès  jusqu'au  dé^ 
part  du  roi  pour  Varenne^.  L'au- 
teur étant  alors  contraint  d'eti 
cesser  la  publication,  une  com-^ 
pagoie-de  Hulkiidais  lui  confia  la 


DUS 

rfdactioa  an  Bata9e,  jeoraal  quo- 
tidien. Mais,  en  17939  on  lui  fit 
on  crime  d'avoir  rédigé  le  Centre- 
poisam;  on   l'arrêta  avec   André 
Cbenier,  et  tous  les  deux  forent 
incarcérés  à  Saint-Lazare.  Le  par- 
ti que  prit  Dusaulchoj,de  n'adres- 
ser aocone  réclamation  au  comi- 
té de  sûreté  générale,  ce  qui  le  fit 
sans  doute  oublier,  le  préserva  da 
sort  de  son  infortuné  compagnon» 
Cependant >  le  9  thermidor  an  a 
(37  juillet  1794)  Bo  le  rendit  pas 
i  la  liberté  :  après  cette  époque, 
on  immolait  enctire  des  citoyens 
fraoçak^  comme  fédêralial^.  Ce 
ne  fut  que  le  i4  fructidor  suivant 
qu'il  vit  tomber  ses  fers.  A  peine 
libre  *    il  composa    t  Agonis  es 
Saint^Lazar^  sous  la  tyrannie  ds 
Mokespierr^,  brochure  in-S**,  an  a 
de  la  république,  qui  eot  quatra 
éditions  dans  une  semaine  ;  el  il 
reprît  la  rédaction  de  son  journah 
En  Tan  5,  sous  le  dirçetoire-exé* 
cutif,  il  publia,  contre  les  lois  rè« 
volutionnaires  que  Ton  faisait  en- 
core ,    une   brochure  intitulée  : 
Rendez- nous  nos  myriagrammesé 
si  vous  ne  faites  le  honhsur  du  peu-» 
pie.  Cette  production,  dont  le  dé^ 
bit  fut  extrêmement  rapide,  don^ 
na  lieu  à  de  sévères  poursuites 
contre  I  auteur.  £ù  rertu  des  lois 
des  27  et  28  germinal ,  émanées 
d'un  gouvernement  ombrageux 
et  tyrannique,  et  qui  prononp aient 
la  peine  de  mort  contre  les  délits 
de  la  presse,  il  fut  traduit  au  tri- 
bunal criminel,  comme  prévenu 
•  d'avoir  provoqué  l|i  dissolution 
»de  la  représentation  aationale^ 
»du  directoire-exécutif,,  le  rae^ir-  , 
ktre  des  assemblées  qui,  les  cpiD'^ 
•poaaieqt,  et  le  rètabtissemeat  .4a 
»  la  royauté.  «  Dans  son  Message 
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du  Soir,  Isidore  Langlou  nyait 
fait  un  article  tr^s-virulent  cod- 
tre  l'opuscule  Rendez -nous  nos 
myriagrammes,  et  ce  fut  Isidore 
Li^n^lois  que  M*  Dusaulchoy  ftp- 
petu'  pour  le  défendre.  Isidore  ac- 
cepta généreujsedieQt  cette  fooc- 
tiouy  et  s'en  acquitta  afco  (aient 
et  loyautés  Cependant  le  prétenu 
couuntîoça  à  plaider  sa  cause  lui-- 
même, et  son  discours  eut  le  plus 
i;rand  succès  :  il  fut  acquitté  à 
runanîmité.  Peu  de  temps  après» 
le  ministre  de  la  police,  .Duval, 
rappela  près  de  lui,  et  lui  coa6a 
une  des  premières  pl(>ces  admi- 
nistratives de  son  ministère»  Sous 
)e  consulat, Je  ministre  Fouché, 
dans  rorgani!«a.tion  nouvelle  <]u*il 
fit,  le  nomma  Tun  des  quatre  prin*^ 
eipaux  chefs*  Alors  M«  Uusaul-r 
choy  ne  s'occupa  que  du  soin  de 
faire  rentrer  des  émigrés;  il  ima- 
gina des  moyens  de  constater  qu<i 
l'inscription  d'un  grand  nombre 
d'entre  eux  ne  les  concernait  pas« 
de  faire  ainsi  lever  le .  séquestre 
apposé  sur  leurs  biens.,,  et  dé  les 
rétablir  dans  leurs  foyers  .sans 
qu'iiseusseut  besoin  d'être  rayés^ 
Mais  cette  conduite,  qu'aùeuu  au** 
Ve  motif  que  celui  d'être  utile  ne 
dirigeait,  déplut.  M.  Dusaulchoy 
fut  dénoncé,  et  perdit  sa  place^ 
(Chef  1  haut  alorsdes  moyeûsd'exis- 
tencc  indépendans,  il  s'associa  a-* 
tec  Joseph  L^ vallée,  Yi^leterque 
et  Landon ,  pour  la  rédaclioti  du 
Jofirnaliies  JrUfdesScUncejt  ttdê 
la  Littérature,  li  an  acqnit  ensuite 
la  propriété,  et  rédigi^a^eul^  pen- 
dant plusieurs  antiées^  ce  re^ueii 
périodique  que  les  artistes  avaîenk 
adopté»  Il  ne  le  quitta  q^e^pouc 
se  charger  d'une  partie  de  la  ré** 
dftctioû  éM.ùourrim'  4â  l'Europe; 


DUS  îAf 

et,  depuis  la  réunion  de  cette 
fenille  au  Journal  d»  Farta ^  il  est 
constamment  resté  au  nombre 
des  rédacteurs  de  ce  dernier  jour- 
xkà\.  .Al.  Dusaulchoy  a  publié,  ou^ 
tre  les  onvrages  déjà  cités  :  i*  Les 
Victoires  des  armées  françaises  ^ 
ode,  P^ris^  an  7  et  1(^08;  a*  La 
Pai;!k;jOdeY^>aris,an  iO;5''LejRa/^ 
laides  Dieaa>,ou  le  Conseil  céleste, 
«cènes  héroïques  qu ''il  a  contpo- 
aées  avec  RI.  Charrin;  ^^  Epllre 
à  M.  Esmenardy  1 8 1 1  ;  5"  Les  Soi^ 
rées  de  Famille,  recueil  philoso^ 
pbiqn^s^  nmral  et  divertissant .  3 
vol.  in.  1  a,  Paris,  1817;  6*L^  Cott- 
téHTtOu  Ambigu  littéraire,  a  voL 
in- 1  a,  Paris,  1817;  7"  MiosalqUê 
philosaphitfue,  politique  9t  litlérai-* 
re,  a  vol.  in- la^  Paris,  1818;  8^ 
ÉpUPe  ^.un  prétendu  Libéral,  in-» 
$'V  i8ao.  Il  a  fait  ausbi  quelques 
pièces,  de  théâtre*  telles  que  La 
Lefffnperduf^ofétfMyùmiqae,  m u» 
ftiquede  tnssanx;  Caêas  trente  fois 
Colas,  comédie -Taudevil le  en  3 
actee;  4jés  Infortunes  de  Nicais^, 
▼aude  ville  en  ii\iiie\laRomancfeetlê 
Portraii,CQmké\een  iacte;Afa/<^ 
met  //,  pièce  héroïque  vn  Pactes  : 
G^  deux  •domières. pièces  avec 
ftl.  Charrin.»  31.  Dusaulchoy  est 
président  jdepnis' 181  S,  époque  de 
«sa  fQnda)ion>,.  de  la  société  lyri- 
que des  SçHpers  de  Mcfmus^ 

DUSAUStlia  (Pravçoi»  JBAsr), 
est  né  à  Paris,  le  3o  janvier  1737. 
P.oète  plus  qu'octogénaire ,  il  a 
offert,  dans  sa  carrière  Irtlérafre^ 
oette^singiilavité  r«marq4i»bi>e,que 
ses  meilleurs  vers  $oiit> ceux  qu'il 
a. faits  au  déclin  «de  ses  ans*  M. 
Duiausoir,.  dont  la  vie  est  toirte 
bomnrablev  n'est  point  »ansmérit« 
eQinmepoèite^'njaisnndéfautYïapi' 
tal  en  poésîetiast  i^aml0rii>ité^ie4 
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Chénier  le  lui  a^ reproché  dans  c« 
Ters  légèrement  épigrammatique: 

Don,  iDoa  «fatr  Diuauioir,  aux  doux  tons  de  ca 
lyre.  ,  « 

Il  a  publié  :  i*  Les  deux  Clrcas- 
siennes,  foëme^  1771;  a**  La  Fête 
deJ.  J.  Rousseau,  inlermède  en- 
tremêlé de  chants,  représenté  en 
l'an  5(1794);  S'Le Sultan  indécis^ 
anecdote  suivie  de  contes  en  yers, 
1796,  réimprimé  en  i8i5;4'*£- 
pitre  aux  Détracteurs  des  femmes^ 
suivie  du  Portrait  de  l'Homme^ 
1 799,  in-i a,  réimprimée  en  18 1 7; 
5*  Réponse  à  la  sqtire  intitulée:  La 
Fin  du  dix-huitième  siècle^  1799^ 
in-.i2;  6*  Le  Bois  de  Boulogne , 
poëme,  1800,  in-8'';  7°  Lettres  a- 
moureuses  d'Emilie  et  de  Sainval , 
1804,  in- 12;  8*  Le  Sérail  de  Za- 
dir^  poëme,  1814  ;  9**  Le  Luxe^ 
poëme,  1817;  lo*  Epttre  à  la mér 
moire  démon  père,  iSi y;  11**  £- 
pttre  aux  Aristarques  modemes\ 
1818;  13"  E pitre  aux  petits  Sa- 
vans  de  société,  1818;  iZ^Mbntge' 
ron,  poëme,  1819.  Al.  Dusausoil* 
a  fait  insérer,  dans  différens  jour- 
naux et  dans  les  recueils  poéti- 
quesy  des  vers,  des  romances,  des 
chansons,  etc.  Il  est  membre  de  . 
*  Tathénée  des  arts  de  Paris ,  par 
suite  de  la  réunion,  à  cette  socié- 
té, de  la  société  libre  des  lettres, 
sciences  et  arts ,  dont  il  était  un 
des'plus  anciens  membres. 
,  DUSOMMERARD  (  Algxan- 
i>RE),  l'ut  nommé,  en  1807,  em- 
ployé de  la  cour  des  comptes , 
dont  il  est  aujourd'hui  conseiller 
référendaire.  Lorsque  les  événe- 
mens  de  181 4  «eurent  rappelé  l'an' 
cieune  dynastie  au  trône,  M.  Du- 
sommerard,  s'empressa  de  lui  té- 
moigner son  zèle,  comme  mei^- 
bre  de*  la  cour  des  comptes  et 


DUS 

comme  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale;  et  plus  tard,  c'est-à-dire 
au  mois  de  mars  i8i5,  voulant 
prouver  que  ce  zèle  ne  se  bor- 
nait pas  à  des  paroles,  il  se  fit  vo- 
lontaire royal.  Pendant  les  cent 
jours,  il  refusa  de  signer  l'acte  ad- 
ditionnel ;  fit,  à  ce  qu'on  assure, 
la  fameuse  chanson  intitulée  : 
Rendez-nous  notre  père  de  Gand; 
signa,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet,  une  protestation  contre  la 
déclaration  des  chefs  de  légion , 
tendant  à  conserver  la  cocarde 
tricolore;  et  fut,  en  janvier  1816, 
nommé  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur. 

DU SS AU LT  (Jean-Joseph), 
homme  de  lettres,  né  en  1769,  à 
Paris ,  reçut  une  excellente  édu- 
cation. Il  avait  k  peine  acheyé 
ses  études ,  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  lorsqae  les  premiers  symp- 
tômes de  la  révolution  se  mani- 
festèrent. Il  ne  fut  pas  d'abord 
exempt  de  cette  fièvre  qui  entraî- 
na tant  de  jeunes  gens  dans  des 
écrits  qu'ils  ont  désavoués  de- 
puis. La  violence  de  sa  politique 
se  fait  même  reconnaître  encore 
dans  la  feuille  intitule  :  ^Ora- 
tewr  du  peuple  (  voy.  Frébon  ) , 
qu'il  rédigea  sous  la  direction 
de  Fréron,  après  la  révolution 
du  9  thermidor^  Mais  alors  du 
moins  il  attaquait  les  auteurs  de 
la  tyrannie  qui  avait  ensanglanté, 
la  France.  Parmi  plusieurs  é- 
crits  qu'il  fit  paraître  à  cette  épo- 
que, on  distingue  les  Fragmens 
pour  servir  à  l' histoire  de  la  e#n- 
vention  nationale.  Plus  tard  il  tra- 
Tailla  aussi  A  la  rédaction  du  Vé^ 
ridique,  ce  qui  le  fit  condamner^ 
après  le  18  fructidor,  à  la  dépor- 
tation,  ainsi  que  ses  collabora- 
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tturs;  mais  il  trouTa  les  moyens 
de  se  soustraire  à  cette  peine. 
Employé  depuis  ce  temps  à  la  ré- 
daction du  Journal  des  débats,  il 
a  coopéré  d'une  manière  active 
au  succès  de  cette  feuille,  dans 
laquelle  on  distingue  ses  ârticlesf 
par  la  lettre  Y,  qui  tient  lieu  de 
signature.  En  reconnaissant  à  M. 
JDussault  autant  d'esprit  que  de 
igoût  9  et  un  jugement  excellent, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  conve- 
nir que  son  enthousiasme  pour  la 
littérature  des  anciens  ne  Tait  sou- 
vent rendu  injuste  envers  les  mo- 
dernes ,  puisqu'aucune  des  tra- 
ductions qui  ont  paru  jusqu'a- 
lors ne  lui  semble  supportable. 
Cette  opinion,  qu'on  retrouve 
dans  plusieurs  articles  du  Journal 
des  débats,  bien  que  développée 
et  soutenue  par  lui  avec  beaucoup 
de  force,  est, parson exagération, 
devenue  paradoxale.  Son  exces- 
sive sévérité,  et  le  ton  impérieux 
qu'il  emploie  contre  se^  adver- 
saires, ne  sont  pas  propres  à  lui 
concilier  les  suffrages  des  écri- 
vains qui  mettent  encore  la  mo- 
dération au  nombre  des  vertus, 
li  est  surtout  inexorable  en  ma- 
tière d'opinion;  cependant,  lors- 
que sous  le  gouvernement  impé- 
rial il  poursuivait  à  outrance  des 
écrivains  qui  avaient  professé  des 
opinions  républicaines,  l'ùn  d'eux 
lui  rappela,  fort  à  propos,  quel- 
ques-unes des  phrases  échappées 
à  sa  plume  en  1795, -lesquelles 
prouvent  clairement  qu'il  était 
alors  à  la  hauteur  des  circons- 
tances. M.  Dussault  crut  devoir 
laisser  Tobser^ation  sans  répli- 
que. On  connaît  la  Lettre  adres-^ 
sée  à  Chéniêr,  en  1807,  et  la  ré- 
futation complète  de  cette  lettre, . 
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dans  un  opuscule  que  le  poète  fit 
paraître.  Amis  constans  de  la  vé- 
rité, nous  avons  dû  la  dire  sans 
restriction,  mais  sans  cesser  pour 
cela  de  rendre  hommage  au  mé- 
rite littéraire  de  M.  Dussault. 

DUSSAULX  (Jban),  littéra- 
teur distingué,  et  membre  de  la 
convention  nationale,  naquit  à 
Chartres  le  2^  décembre  172S,  et 
mourut  à  Paris  le  16  mars  1799. 
Appartenant  à  une  famille  de  ro- 
be, il  fit  de  très-bonnes  études, 
qu'il  commtîriçà  à  la  Flèche  et 
termina  à  Paris.  Après  avoir  fait, 
en  qualité  de  commissaire  de  la 
gendarmerie,  les  campagnes  de 
Hanovre,  il  revint  avec  son  corps 
à  Lunéville,  où  ses  qualités  per- 
sonnelles et  son  esprit  lui  firent 
bientôt  acquérir  l'estime  du  rot 
Stanislas,  juste  appréciateur  du 
vrai  mérite.  Il  avait  à  peine  ai 
ans  lorsqu'il  fut  reçu  à  l'académie 
de  Nanci,  sans  y  avoir  d'autre 
tî<re  que  sa  traduction  de  Juvé- 
liai,  non  encore  publiée.  Cet  en- 
couragement, auquel  se  joignirent 
depuis  les  conseils  du  professeur 
Guérin,  déterminèrent  sa  voca- 
tion. Revenu  à  Paris,  il  revit  son 
manuscrit  avec  le  plus  grand 
soin,  retoucha  plusieurs  passages, 
ctpublia  son  livre;  c'ètaiten  1770. 
Dès  lors  la  réputation  littéraire 
ât  Dussaulx  pritde  la  consistance, 
et  l'académie  des  inscriptions  le 
reçut,  en  1 776,  au  nombre  de  ses 
membres.  Peu  de  temps  après, 
il  devint  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans. Son  désintéressement  ne 
lui  permettait  point  d'aspirer  à 
de  plus  hautes  fonctions.  Lorsque 
la  révolution  éclata,  il  en  embras- 
sa les  principes  avec  toute  la 
franchise  d'un  homme  qui  ne 
.      19 
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voyait  dans  cette  révolution  que 
les  moyens  de  réfornaçr  d'aoU- 
qtieç  et  dangereux  abuf;  aussi 
n'en  a-t-ii  jamais  partagé  les  fu- 
/nestes  excès,  et  sa  conduite  à 
toutes  les  époques  manifesta  tou- 
jours la  droiture  de  sçs  inten- 
tions; he  premier  ouvrage  dans 
Içquel  ses  opinioQS  politiques  se 
firent  connaître,  est  spn  Discours 
historique  sur  l'insurrection  Pari-^ 
siennei  et  la  prise  de  la  Bastille^ 
publié  en  1790.  Le  6  juin  '179a, 
il  fut  admis  à  l'assemblée  législa- 
tive, dont  il  avait  été  nommé  dé- 
puté suppléant  par  les  électeurs 
de  Pitris.  (tes  horribles  journées 
de  septembre  excitèrent  toute  son 
indignation.  Il  l'exprima  dans  la 
^séance  du  d  avec  une  énergie  qui 
sen|blait  triompher  des  fqrces  de 
son  âge.  Nommé  l'up  des  corn* 
missaires  de  l'assemblée,  ch^^rgés 
d'arrêter  le  cours  de  ces  exécu- 
tions sanglantes,  il  prqposa  di- 
verses mesures  qui  furent  sao# 
efifet,  par  ToppositiQn  qu'y  mirent 
ses  collègues  Bazire  et  Chahot, 
do^t  la  conduite  semblait  déceler 
leur  complicité  avec  les  assassins. 
Il  fpt  plus  heureux  le  3,  lorsque, 
chargé  d'une  mission  âei^ihiable, 
il  parvint  à  Cî^lmer  l'effervescence 
des  fuiiieux  qui  J^enaçaient  le 
Templ^.  Le  5  janvier  \7^  il  se 
pronaqça  ^a  faveur  d«^  la  propo- 
sition faite  de  donoer  4  la  couY^n^ 
tion  une  garde  départementale. 
Dans  Iq  procès  de  Lquîs.  XYI,  il 
vota  la  détention  jusqu'à  la  paix, 
l'appel  et  le  sursis,  déclarant  que 
le  patriotisme  ne  consistait  point 
à  tuer  son  ennemi  par  terre.  Cette 
opinion,  qui  attira  sur  lui  le  cour* 
roux  de  Billaud-Varennes ,  porta 
ce  rèvqlutÎQuuaife  ftirQuchç  à.  d^ 
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mander  à  la  convention,  le  2  |uiû 
suif  ant,rarrestation  de  Dussaulx, 
motivée  seulement  sur  ce  f^it.  Lsi 
convention  qui,  ce  jour-là,  ne 
voulut  pas  partager  la  fureur  d'ua 
de  ses  membres ,  ne  montra  paa 
autant  de  fermeté  le  3  octobre; 
et  Duséaulx,  attaqué  de  nouireau 
par  ses  adversaires,  comme  ayant 
manifesté  soji  apposition  à  lu 
journée  du  3i  mai,  fqt  cette  foî& 
décrété  d'arrestation.  Détenu  a- 
vec  les  73  députés  dont  la  révolu- 
tion du  9  thermidor  an  5  brisa  leji 
fers,  Dussaulx,  en  rentrant  avec 
eux  au  sein  de  laconventioj^,  pro- 
testaqu'ils  avaient  tous  laissé <]UiiMi 
leur  prison  le  souvenir  du  passé« 
Il  fut,  en  1 796,  président  du  con- 
seil des  anciens.  Il  proposa  d'a- 
jouter au  serment  de  haine  à  U 
royauté,  les  mots  en  France^  U 
fut  aussi  l'un  de  ceux  qui  combat^ 
tirent  avec  le  plus  de  force  la  pro< 
position  du  rétablissement  des 
loteries.  Lorsqu'il  sortit  du  con- 
seil, au  mois  de  mai  1798,  il  eut 
la  douce  satisfactioii  de  pouvoir 
dirp  que  dans  l'exercice  de  ses 
fonctiops,  étrgafer  à  taus  les  par- 
ti^ il  ne  plaida  jamais  qu'ea  fa- 
veur de  la  justice  et  des  mœurs^ 
et  que  ses  mains  furent  toujours 
aussi  pures  que  son  œ^r.  Dus^ 
saulx,  à  une  époque  Qu  la  démo- 
r^j»a(ioa  avait  fuit  tant  dé  pro- 
grès, o$&*ait  encore  l'homme  de 
la  nature  dans  toute  sa  simplicité. 
Atteint  d'une  maladie  doulou- 
reuse, il  ne.  put  goûter  au  sein  de 
sa  retraite  le  bonheur  dont  il  es- 
tait digne.  Ce  n'est  pas  sans 
quelque  étonnement  qu'on  se  rap* 
pelle  que  Marat  le  défendit  lors- 
que.le  comité  de  ^alut  public  V(Hi« 
l^it  l'en  vgyer  A 1^  mort,  et  le  sain- 
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Va  tn  le  faisant  passer  presque 

jpour  imbécile.  C'est  à  Dassault 

u'on  doit  la  conéerTation  de  Tua 
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la  Porte  Saint-Denia),  que 
les  Vandales  de  i^gS  voulaient 
abattre.  Parmi  tes  durrag^s  de 
Dussaulx ,  on  cite  :  i*  Satires  de 
Juvénal,  traduites  en  français, 
Paris,  1779,  iïi*8*;M.  Achaintre 
tn  a  donné  une  non  Telle  édition, 
atee  des  notes,  i8îi,  avol.in-8*. 
^"Mémoires  sur  iesMtiriques  latins^ 
lus  à  l'académie  des  inscriptions, 
en  1777,  et  insérés  dans  le  tom. 
XLIII  de  la  collection  de  cette  so- 
ciété; '5'' Lettres  et  Réflexions  sur  la 
fureur  du  jeu,  auxquelles  on  a  joint 
une  autre  Lettre  morale^  Paris,  Le- 
comte,  1775,  in-8%  de  17a  pag.; 
Idem,  Î777,  în-8*;  traduit  en  hol- 
landais, Ï791,  ïn-^"*',  i^"*  Discours 
sur  la  passion  du  jeu  dans  les  dif- 
férens  siècles,  lu  à  l'académie,  à  la 
séance  publique  de  Pâques,  1775; 
5*  De  la  Passion  du  jeu  depuis  les 
temps  anciens  jusqu'à  nos  jours, 
1 77g,  in-S"*; traduit  en  hollandais, 
I791,  în-8'.  Cet  outrage,  qui 
n'est  qu'une  répétition  de  ce  que 
contiennent  les  deux  précédens, 
avec  des  /développement  plus  c- 
tendùs,  ne  se  lit  guère,  malgré  le 
jugement  favorable  qu'en  portent 
ws  hommes  dé  lettres.  6*  F'ie  de 
Vabbé  Blanchet,  insérée  à  la  tête 
ûtsA pologues  et  Contes  orientaux 
de  ce  dernier^  Paris,  1784»  in-8*; 
7*^  De  ^insurrection  Parisienne  et 
de  la  prise  de  la  Bastille,  discours 
historique  prononcé  par  extrait 
dans  C assemblée  nationale.  Taris, 
Debure,  1790,  in-S";  8*  Lettre  au 
citoyen  Fréron,  1796,  in*8*;  9* 
Voyage  à  Barrège  et  dans  les  Haet* 
tês- Pyrénées,  fait  mi  1788,  Paris, 


17965  ft  toi.  in-8*;  lo*  De  mes 
tap parts  avec  Jean^acques  Bous*' 
seau,  et  de  notre  Correspondance, 
suivie  d'une  notice  très-essentielle^ 
Quelque  estimés  que  soient  la  plu^  ' 
part  de  ces  ouvrages,  le  premier 
est  celui  qui  assure  incontestable- 
ment la  gloire  de  l'auteur/ 

DUSSëKl  (JBAN-LotJis),  eélé- 
bte  compositeur  de  mus^ique, 
céièbfe  virtuose  pour  1^  piano  ^ 
tié  en  1760  à  Czaslau  en  Bohê^ 
me,  d'une  famille  déjà  renommée 
pour  avoir  donné  à  l'Allemagne 
plusieurs  organistes  distingués, 
se  fit  remarquer  dès  1  âge  de  i3 
ans  par  la  composition  d'une  mes- 
se  solennelle.  Avant  l'âge  de  ao 
ans,  il  passa  eti  Hollande ,  où  sa 
réputation  attira  sur  lui  l'atten-- 
tionetia  bienveillancedn  stathou- 
der,  qui  le  retint  à  la  Haye  pen-^ 
dant  plusieurs  années.  Il  visita 
ensuite  le  nord  de  l'Europe,  pas- 
sa quelque  ^emps  à  Hambourg, 
où  le  célèbre  Bach  lui  donna  des  , 
conseils  dont  il  profita.  Aprè4  a* 
voir  séjourné  deux  ans  en  Ltthua- 
nie,  près  du  prince  Charles  Rad- 
Biwil,  il  vint  à  Berlin,  s'y  arrêta 
peu-,  et  poursuivit  sa  route  jus- 
qu'à Paris,  où  il  demeura  jusqii'à 
ce  que  la  révolution,  effarouchant 
lès  arts,  l'eût  décidé  à  passer  en 
Angleterre.  Il  resta  dans  ce  payst 
jusqu'en  1800,  fit  un  voyage  en 
Bohême  afin  de  voir  encore  sa 
patrie  et  son  père,  et  revint  en 
France  sous  les  auspices  du  prin-^ 
ce  Talleyrand  de  Périgord,  qui 
Tul  constamment  son  protecteur. 
Du^^ek,  mort  à  Paris  en  181  «,  a 
publié,  pour  le  piano,  dans  les 
dîfférens  pays  qu'il  a  parcourus, 
ûe9  concerto,  symphonies,  so- 
nates, du9,  fantaisies,  au  noài* 
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bre  de  soixante.  Il  est  aussi  auteur 
de  quelques  oratorio,  et  d'une 
inéthode  pour  le  piano-forté,  qui 
d'abord  jparut  en  allemand,  et  fut 
depuis  traduite  en  français.  Par- 
mi toutes  ses  œuvres,  celles  qu'il 
préférait  sont  :  Lej  Adieux  de  Clé' 
mentine  ti  Le  Retour  à  Paris.  Ces 
deux  ouvrages  le  firent  avanta- 
geusement connaître  en  France 
et  en  Angleterre.  Quelques  essais 
qu'il,  fit  pour  l'Opéra  de  Londres 
n^  réussirent  pas  aussi  complète- 
ment. Pendant  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  il  donna  plusieurs 
concerts  à  l'Odéop,  dans  lesquels 
il  obtint  de  brillans  succès. 

DUSSIEUX  (Louis),  homme 
•de  lettres,  ami  des  libertés  publi- 
ques, s'était  fait  connaître  par 
plusieurs  productions  estimables 
lorsqu'il  fut,  ^u  mois  de  .mars 
1797,  nommé  membre  du  conseil 
des  anciens,  pa,r  (e  corps  électO"- 
ral  du  département  d'Eure -et- 
Loire.  Dans  cette  assemblée,  où  il 
âe  conduisit  avec  les  principes  de 
modération  qu'il  avait  toujours 

{>rofessés,  il  combattit  le  projet  de 
oi,  présenté  dans  la  séance  du 
27  mai,  tendant  à  établir  une  ins- 
pection des  contributions  publi- 
ques; il  crut  devoir  voler  en  fa- . 
veur  de  Timpôt  sur  le  sel,  le  21 
février  1799*  M.  Dussieux,  qui 
fut  l'un  des  rédacteurs  proprié- 
taires du  Journal  de  Paris  ^  et 
membre  de  la  société  d'agricultu^ 
re,  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
1*  Histoire  abrégée  de  la  découvert 
te  et  de  la  conquête  des  Indes  par 
les  Portugais;  2*  Le  nouveau  don 
Quichotte  y  imité  de  Wîeland;  3' 
une  Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise; [^  une.  Traduction  de  Boca- 
ce;  5*  plusieurs  Mémoires  sur  l'a-- 
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griculture,  faisant  partie  de  ceux 
de  la  société  d'agriculture  avec 
lesquels  ils  ont  paru. 

DUSSUMIEA  -  FONTBRUNE 
(N.),  membre  de  la  chambre  des 
députés,  est  né  à  Bordeaux,  d'une 
famille  commerçante  appartenant 
à  la  religion  réformée.  Il  embrassa 
d'abord  la  profession  des  arn>es, 
servit  dans  le  régiment  de  Royal-- 
Cravate  cavalerie  ^  en.  qualité 
d'officier,  suivit  les  princes  dans 
leur  émigratiop ,  et  fit  avec  eux 
la  campagne  de  1792.  Lorsque  le 
régiment  de  Berchiny  hussards 
eut  quitté  la  France  pour  passer 
à  l'ennemi ,  M.  Dussumier  entra 
dans  ce  corps,  que  l'Autriche  prit 
à  sa  solde.  Après  l'établissement 
du  gouvernement  impérial,  il  pro- 
fita de  l'autorisation  de  rentrer 
en  France,  donnée  aux  émigrés 
par  ce  gouvernement.  M.  Dus- 
sumier se  livra  alors  aux  0- 
pérations  commerciales  qui  a- 
vaient  honoré  sa  famille.  Il  fit 
partie  du  gouvernement  provi- 
soire que  la  ville  de  Bordeaux  é 
tablit  en  181 5.  Le  12  mars  delà 
même  année,  M.  le  duc  d'Angou- 
lême  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis;  mais  les  scrupules  de  sa 
conscience  l'empêchèrent ,  com- 
me calviniste,  d'en  accepter  la 
décoration,  qu'il  ne  consentit  à 
porter  que  lorsqu'une  ordonnan- 
ce du  roi  autorisa  les  protestans 
à  la  recevoir  sous  la  dénomjna- 
tion  de  Mérite militaire^ieWequ^eh 
le  est  accordée  aux  officiers  suis- 
ses qui  ne  professent  pas  la  reli- 
gion catholique.  Jl  a  reçu  aussi 
L'étoile  de  la  légion  -  d'honneur. 
Nommé,  en  181 5,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  dé- 
partement de  la  Gironde,  et  réé- 
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lu  pour  les  sessions  suivantes)  M.' 
Dussumier  -  Fontbrune  n'a  pas 
cessé  de  siéger  au  côté  droit.  Il 
a  ?^oté  toutes  les  lois  d'exception, 
ets'estmontrérun  des  plus  grands 
adversaires  de  la  loi  électorale  du 
5  février.  M.  Dussumier  est  resté 
presque  inaperçu  dans  la  session 
de  1821  à  182a. 

DU  TAILLIS  (Adrien- Jban- 

BàPTISTB  -  AmàBIE  -  RaiMON D,  GOM- 

tb),  né  le  la  novembre  1760,  à 
Nangîs,  fut  élève  du  génie  en 
1 778,  entra  cadet  dans  le  corps 
de  Nassau  -  ^iégen  en  1779  9  fut 

S  résent  aux  affaires  de  Jersey  et 
e  Gancale ,  et  réformé  avec  ce 
corps. Il  fut  nommé^en  août  1789, 
capitaine  aide-major  du  bataillon 
des  Filles -Saint -Tbomas.  Il  ne 
cessa  de  donner,  avec  ce  batail- 
lon, des  preuves  de  fidélité  à  la 
constitution  de  1791,  et  de  dé- 
vouement à  rînfortunéLouisXYL 
Fait  capitaine  au  14"*  bataillon 
d'infanterie  légère,  le  5  août  1 79 1, 
il  fit  avec  sa  compagnie  la  cam- 
pagne de  Sainte- Menehould,  et 
se  trouva  à  la  bataille  de  Yalmy. 
Entré  en  Belgique  avec  l'armée 
du  Nord,  dont  son  régiment  fai- 
sait partie ,  il  prît  part  aux  affai- 
res de  Jemmape,  Vervierr,  Liè- 
ge, etc.,  et  a  été  blessé  le  a  mars 
1795.  Il  fut  destitué  en  17949 
comme  royaliste.  Réintégré  après 
la  terreur,  il  passa  aide-de-camp 
du  général  Berthier,  son  ancien 
ami  ,  qui  venait  d'être  nommé 
chef  d'état-major  des  armées  des 
Alpes  et  d'Italie,  au  mois  de  ger- 
minal an  5.  Il  fit ,  avec  ce  brave 
générai,  la  campagne  dans  la  ri- 
vière de  Gènes ,  et ,  successive- 
ment ,  celles  d'Italie.  Après  la 
prise  de  Milan,  il  fut  envoyé  à 
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Pavie,  et  fait  prisonnier  parles 
insurgés.  Ce  fut  à  sa  fermeté  et  à 
sa  présence  d'esprit,  que  lui  et 
les  autres  prisonniers  durent  leur 
délivrance.  Après  la  bataille  de 
Gastiglione,  où  il  se  distingua,  il 
fut  envoyé  à  Paris,  par  le  géné- 
ral Bonaparte ,  pour  apporter  les 
drapeaux  qui  avaient  été  pris  sur 
l'ennemi.  Il  reçut  du  directoire 
des  pistolets  d'honneur,  et  fut  fait 
chef  de  bataillon.  Il  retourna  aus- 
sitôt à  l'armée,  et  eut  un  cheval 
tué  à  Rivoli,  et  un  autre  à  Arco- 
le.  Après  le  passage  du  Taglia- 
mento,  il  porta  l'ordre  au  général 
Joubert,  qui  commandait  dans  le 
Tyrol ,  d'attaquer  Bolzano  et 
Brixen,  combattît  aux  côtés  de  ce 
brave  général  dans  ces  deux  af- 
faires, qui  furent  glorieuses  pour 
les  armées  françaises;  et  comme 
il  avait  reçu  l'ordre  de  venir  sur- 
le-champ  rendre  compte  de  ces 
deux  affaires,  dont  le  résultat  de- 
vait régler  les  opérations  ulté- 
rieures, il  partit  aussitôt  pour  an- 
noncer leur  succès.  Un  corps  de 
Tyroliens,  attaquant  les  derrières 
de  l'armée,  fermait  le  passage,  et 
venait  de  repousser  5o  hommes 
commandés  par  un  officier  qui  a- 
vaiteu  3hommes  tués  et  plusieurs 
blessés.  Instruit  de  ces  faits  par 
l'officier  lui-même.  Du  Taillis 
n'hésite  pas  un  instant  :  il  prend 
le  cheval  du  postillon  qui  le  con- 
duisait, réunît  à  lui  4  militaires 
et  les  2  dragon?  d'escorte;  a- 
vec  ces  6  hommes,  entreprend 
de  forcer  le  passage ,  en  perd  4 
en  le  forçants  et  arrive  lui  troi- 
sitaie  à  Bolzano,  son  cheval  et 
ses  vêtemens  criblés  de  balles. 
Créé  colonel  le  a3  brumaire  an6, 
il  fit,  en  cette  qualité,  la  campa-  ^ 
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gnede  IMlarengo^  où  lient  uo  ebe-* 
vahiié.  Aprèi)  U  paix,  il  fut  nom^ 
mé  «djad^^ot-général,  et  employé 
près  du  minibtre  et  au  dépôt  de 
la  guerre. Il  fut  fait,  lors 4e  la  for- 
mation des  campa  »ur  lett  côtes» 
pour  retpédition  projetée  eoBtre 
rAngleterrtt,  maréc^iaMe^oamp, 
le*  1 1  fructidor  an  1 1,  et  chef  de 
Fétat- major- géoéral  du  camp  de 
Montrently  commandé  par  le  ma- 
réikal  Nej.Ce  camp,  lors  de  la 
formation  de  la  grande^ armée ^ 
en  devint  le  6"'  corps.  11  fut  pré-' 
sent  à  toutes^  les  batailles  oÀ  ce 
brave  corps  d'armée  se  distingua, 
et  entre  autree  à  oelleé  d*£lcbin** 
gen,  Ulm,  lâna,  etc.  he  8  novem- 
bre tSo6»  ilTeçul  la  capitulation 
de  Magdebourg.  oà  aS^ooo  eone^ 
rais  bien  armés,  bien  approvision- 
nés, et  aidés  de  8oo  pièces  de  ea- 
n^an^  se  reodiren  t  au  Ô"^  corpsd'ar* 
mée  eon^>osé  de  moins  dei490oo 
l^ommes,  qui  n'avaient  que  a  piè- 
ces de  siège  arrivées  Ift  matin  de 
Brunsjwick«  Il  eut  un  cheval  tué 
à  la  bataille  d'£ylau  ,  et  le  braa 
droit  emporté  à  Gudstatt,  en  dé- 
signant au  commandant  de  Tar- 
tiflerie  le  placement  d'uae  batte- 
rie. Aussitôt  sa  blessure  guérie, 
il  retourna  à  l'armée,  et  fut  auô*- 
cessivemest  gouvetraeur  à  AAo^ 
nirh.  Erfurt,  Yai'sovie  ,  Toirgau  , 
dont  fa  belle  défense  fut  si  àono- 
rable  pour- lui.  Dans  tous  les  gou- 
vernemens  qui  lui  furent  confiés, 
il  sut  partout  faire  respecter,  et 
surtout  estimer  k  mom  français  ; 
et  les  témoignages  de  reconnais- 
sance cpi'il  reçoit  jaurneifément 
de  la  part  des  étrangers,  sont  pour 
lui  une  douoe  réeompense.  Il  a 
reçu ,  à  différentes  époques  ,  des 
armes  d'honoeiir.  il  a  été  fait  coift* 
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mandeur  de  la  légion-d'bOQBeur  / 
à  la  création  4e  l'ordre,  puis  sue^ 
cessivement  chevalier,  comnEiao-^ 
deur  et  grand-cordon  de  l'ordro^ 
Militaire  de  Bavière,  et  chevalier 
de  laCouronne-de-Fer.  Aaa  rtm<* 
trée  en  Frai>ee»  il  ftit  fait  cheva<^ 
lier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et» 

Enr  suite  de  ses  blessures,  joais  à 
I  retraite.  Le  général  Ou  Taillis 
cultive  maintenant,  avec  sneoès» 
l'hérltagede  s«s  pèresi  et  pliisieuri 
sociétés  d'agrîoulture  de  son  dé^ 
paKement  l'ont.inscrit  sur  la  liste 
deleurs  menQd)re»iAume40de)aA^ 
vier  »8m,  le  eerps^^lee^oral  du- 
déparletfi^aot  de  Se ine-et- Uarne 
l'avait  porté Mjrla Ustedes candie 
dati  au  sénat-rcoQsepvateur  ^ 
DiJTEIL  (^ein^Pbuipw),  nrwi- 
réchal-de-camp ,  l'une  des  nom- 
breuses victimes  de  la  révolution,, 
dont  il  embrassa  la  cause  sans  en. 
partager  les  e^xcès,  était,  en  1789,' 
officier  d'artillerie.  Les  circons- 
tances lui  firent  obtenir  uo  avan— 
cément  rapide,  et,  dès  le  mois  de 
jiiia  1791,  il  était  piirvenu  aiftgr*^ 
dfi  aourle^etnous  le  désignons, 
et  qu'il  cooserva,  sous  1&  titre  de 
géaérfil  de  brigade,  dans  les  jir^ 
mées  de  la  république. firnnçaiso. 
Compromis  par  les  malheurens 
érénemeos  ^  suiTife»t  la  îour* 
née  du  3f  imi  1793,  il  fui  arrêté 
au  comme<ice0ieot  de  1794^  tta* 
duit  devant  la  eommissioa  mili-^ 
tairrdb  Lyon, qui,  net  voyant dan^ 
la  presque  totalité  dies  aocusés  qui 
paraissaient  devant  elle  qee  de» 
traîtres  à  la  patrie ,  le  eondasa- 
na  à  mort  le  aa  février. 

BUÏ^ËMS  (JiiH-FtASÇoj»  Hw- 
ciDis,  pins  000 au  so«kS  le  nom  de 
I'àbbé),  naquît  à  leugney^dépat-^ 
tement  du  ûonbs,  k  &  août  ly^St^ 
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èi  mourut  A  t^aris^  le  19  juMet 
iBii*  Après  ftvoir  fait  d#fd  pré- 
rinîeres  étudesHu  collège  de  Louis* 
le  Grand,  ii  passa  A. la  Borbonne^ 
et  fut  reçu  docteur  eu  théologie,  à 
l'âge  de  ù5  ans.  U  s'éleva  par  son 
mérite,  et  derint  bientôt  ticair« 
général  du  priâce  Fei^diuand  de 
Rohan,  successitement  archerê** 
que  de  Bordeaux  et  de  Cambrai. 
Lesétudes  de  Tabbé  Dutems  ne  s'é^ 
taient  pas  bornées  à  là  théologie: 
beaucoup  plus  tersé  dans  Thistoi-» 
re  et  la  morale,  Il  en  fut  nommé 
professeur  au  collège  royal  de 
France;  il  prit  possession  de  cette 
chaire  en  178^.  Ayant  refusé  âë 
prêter  le  serment  exigé  des  prêtres 
parla  constitution  ci v Ile  du  olergé> 
il  fut  poursuivi  après  lé  10  août 
179a,  et  courut  le  risque  d'être 
masstfcré  dans  les  journées  des  ^ 
et  5  septembre;  la  présence  d'es-** 

Î^rit  d'un  dé  ses  neteutlui  saUVA 
a  Yie.  Geloi-Kîi,  logé  eheiï  tio  dè^ 
puté,  alors  absent^  imagina  d'ap->  r 
pùser  des  scellés  sur  un  oàbkiet 
où  ti  avait  fait  Cacher  son  oude  i 
et  lorsque  les  commissaires  de  lu 
secttoà  titireârt  p6ur  faire  des  re* 
èherehes  dans  lu  maison,  ils  n'o-» 
seront  pas  se  permettre  de  brls6f< 
an  cachet^  qu'ils  retotinurentêtre' 
eelul  du  comité  milituflre  de  I'as- 
âémblé  législative,  éû  ce  neveu  é^ 
tait  employé.  D^M  fours  après, 
l'abbé  D'otems  obtkH  un  passe- 
port ptfr  leè  soins  et  Glàude  Fau- 
éhét^  éVêqueduGfttvadOs^elll  par^* 
tit  pour  la  Sul^e.  Il  resta  peu  dé^ 
temps  dans  dé  péiys,  et  passa  en 
Italie  i  où  II  vécut  peâdaiÉt  neuf 
an»,  du  produit  de  se»  trftyaux 
Httérakes.  Retiiré  en  France  a^ 
près  la  signature  du  concordat, 
eoiSoi,  il  vint  à  P«ri^  et  n'y  ayant 
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retrouré  ni  sa  bibliothèque,  ni 
les  effets  précieux  qu'ily  avait  lais^ 
sés,11  tailla  de  jiouvean  sa  plume, 
et  travailla,  en  attendant  mîeù^^ 
au  Hépertoiré  de  jurisprudence,  et 
au  Journal  de  l'Empire.  Il  avait 
pubHé' avant  son  émigration  ou 
sa  déportation  :  î*  Eloge  th  Pier^ 
re  du  Tettâili  appelé  le  chevalier 
Bù^ardj  sanâ  peur  et  sans  repro- 
the,  Paris,  1770,  în-8*;  ^* Panégyri- 
que de  saint  Louisy  prononcé  devant 
les  membres  ^el*  académie  française: 
Pafis^i78i,  ln-8MI  est  remarqua- 
ble qu'à  propos  de  saint  Louis , 
l'auteur  ^'èlèye  dans  cet  onvrage 
contré  les  droits  féodaux,  qui  pe- 
saient encore  sur  la  France  à  l'é^ 
poque  où  son  discours  fut  com- 
posé; il  s'étonne  que  \t9  seigneurs 
suterains,  à  l'exemple  de  Louis 
XYI^  n'aient  pas  encore  aboli  la 
main-morte,  \ei  Coryées  et  autres 
Servitudes  humiliantes  dont  leurs 
Tassaux  étaient  grevés^  et  il  fait 
des  voeust  pour  qu'une  loi  mette 
fin  â  cette  tyrannie.  L'abbé  Du^ 
fems  est  auteur  de  V Histoire  dé 
Jeun  Ghurûkil,  duc  d$  Marlboroug, 
Paris,  de  Timprimerie  impériale  f 
1^8^  3  TùL  in-8%  avec  des  figu- 
res, dés  plans  et  descartes.  Le  pre- 
mier cousul  avait  commaddé  cet 
ouvrage^  en  1809,  à  M.  Madgets, 
ifmérprète  de  la  marine  et  des  oo^ 
loUies;  mais  cette  tâche  étant  au- 
dessus  de  ses  forces,  l'abhé  Du- 
tems l'éntreprity  et  son  travail  fut 
couromié  du  suooès.  Il  en  serait 
résulté  Un  Siè  vés  rttfn  vobis^  à  1& 
mOrtde  l'auteur^  sans \e%  précau^ 
tîona  qu'il  avait  prises  pour  que 
cela  n'arrivât  point  M.  Madgets 
ne  manqua  pas  de  revendiquer 
l'ouvrage,  qui  lui  avait  été  com- 
maudé^  et  qui  ne  porto  point  d« 
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nom  d'auteur;  mais  un  grand 
nombre  de  témoins  irrécusables, 
les. conservateurs  des  bibliotbé- 
ques,  où  l'écrivain  avait  puisé  ses 
matériaux,  le  directeur  de  Tim- 
primerie  impériale,  et  le  manus- 
crit autographe,  resté  entre  les 
mains  du  même  neveu  dont  nous 
.  avons  parlé,  détruisent  complè- 
tement les  prétentions  du  récla- 
mant. L'abbé  Dutems  a  encore 
laissé  en  manuscrit  VHistoire  de 
Henri  FUI,  roi  d'Angleterre, 
qui  formera  quatre  volumes,  que 
sa  famille  se  proppse  de  faire  iip- 
prîmer  incessamment. 

DUTENS  (Louis),  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  et 
historiographe  du  roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne, naquit  à  Tours  d'u- 
ne famille  protestante,  le  i5  jan- 
vier 1750,  et  mourut  à  Londres  le 
25  mai  1812.  «Dutens  montra  dès 
sa  jeunesse  des  dispositions  pour 
la  poésie.  Venu  à  Paris  en  174^, 
il  y  présenta  au  comédien  La  Noue 
une  tragédie  de  sa  façon,  intitulée 
le  Retour  d' Ulysse  à  Itha/fue,  Le 
comédien,  après  l'avoir  lue,  la  lui 
remit  en  disant  qu'elle  avait  be- 
soin encore  d'un  travail  de  quel- 
ques mois.  Présomptueux  comme 
le  sont  presque  tous  les  jeunes 
poètes,  Dutens  ne  profita  pas  du 
conseil;  il  alla  à  Rouen,  où  sa 
pièce  fut  repue,  jouée  et  très-ap- 
plaudie,  ce  qui  pourtant  ne  l'em- 
pêcha point  d'en  apercevoir  bien- 
tôt tous  les  défauts.  Il  jugea  sage- 
ment alors  qu'il  n'avait,  pas  reçu 
du  ciel  l'influence  secrète,  et, 
sans  renoncer  à  la  poésie  qu'il 
cultiva  toujours,  il  renonça^à  l'es- 
poir d'acquérir  de  la  célébrité  dans 
ce  genre.  Dutens  revint  cf  Paris; 
mais  embarrassé  sur  le  choix  d'un 
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état  et  manquant  d'argent,  il  me 
fit  qu'un  court  séjour  dans  la  car 
pitale,  retourna  û  Tours,  où  Ten- 
lèvement  d'une  de  ses  sœurs,  âgée 
de  12  ans,  mise  dans  un  couvent 
par  ordre  de  l'archevêque ,  lui 
causa  un  tel  chagrin,  qu'il  résolut 
de  quitter  une  patrie  où  les  droits 
les  plus  sacrés  de  l'humanité  pou- 
vaient être  impunément  violés 
envers  ceux  qui  ne  professaient 
pas  la  religion  dominante  de  l'é- 
tat. Il  passa  en  Angleterre  avec 
une  lettre  de  recommandation 
pour  lord  Chatam,  lettre  qui  lui 
avait  été  remise  par  la  sœur  de 
ce  lord.  Malgré  cette  recomman-, 
dation,  n'ayant  pu  trouver  d'em- 
ploi, il  fut  obligé  de  reveuir  en 
France  au  bout  de  quelque  temps,  x 
Cependant  un  de  ses  oncles  rési- 
dant en  Angleterre,  ne  tarda  pas 
à  lui  écrire  qu'un  gentilhomme^ 
qui  se  préparait  à  voyager,  dési- 
rait qu'il  vînt  auprès  de  lui  pour 
l'accompagner.  Dutens,  prenant 
de  nouveau  congé  de  sa  famille, 
se  rendit  à  cette  invitation;  mais 
le  seigneur  anglais,  ayant  changé 
de  résolution,  ne  partit  pas;  néan- 
moins il  accueillit  favorablement 
le  jeune  Français ,  auquel  il  fit 
obtenir  une  place  d'instituteur 
dans  une  maison  particulière.  Le 
père  de  l'élève  confié  à  ses  soins 
réunissait  dç  grandes  connaissant 
ces,  qu'il  désirait  transmettre  à 
son  fils;  Dutens  était  loin  d'en  a- 
voir  de  semblables,  mais  il  avait 
de  l'esprit,  du  lèle  et  de  l'intelli- 
gence, et  l'Anglais  trouva  conve- 
nable de  lui  apprendre  ce  qu'il  sa- 
vait, afm  qu'à  son  tour  il  pût  rap- 
prendre au  jeune  homme,  ce  qui, 
selon  lui,  s'opérerait  avec  beau- 
coup plus  de  facilité.  Ce  projet 
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réussît  parfaitement  par  rap- 
port à  Duteoft,  car  il  apprit  en 
très-peu  de  temps  le  grec,  les 
mathématiques,  les  langues  orien« 
taies,  l'italien  et  Tespagnol;  quant 
à  son  élève,  il  mourut  au  bout  de 
5  ans.  Cet  élève  avait  une  sœur 
sourde  et  muette  dont  Dutens  fut 
chargé  de  suivre  l'éducation.  S'il 
ne  réussit  pas  à  lui  faire  faire  dans 
les  sciences  des  progrès  bien  ra- 
pides, il  réussit  du  moins,  sans 
le  vouloir,  à  lui  inspirer  de  l'a- 
mour. Dans  l'état  où  la  nature  a- 
vait  placé  cette  jeune  fille,  elle  ne 
pouvait  ni  ne  voulait  dissimuler 
ses  sentimens;  et  Dutens,  qui  a- 
vait  trop  de  délicatesse  pour  en 
abuser,  se  résolut  à  demander 
son  congé  et  quitta  la  maison. 
Bientôt  il  partit  pour  Turin  en 
qualité  de  chapelain  et  de  secrjè- 
taire  de  Stuart  de  Mackensie>  mi- 
nistre d'Angleterre  près  du  gou7 
vernement  sarde.  C'était  au  mois 
d'octobre  1758.  Lorsqu  en  1760 
l'ambassadeur  retourna  à  Londres 
pour  y  occuper  la  place  de  secré- 
taire-d'état^  Dutens  resta  à  Turin 
en  qualité  de  chargé  d'affaires 
jusqu'en  176a,  où,  revenu  en 
Angleterre,  il  voulut  sans  aucun 
titre  s'attacher  à  la  personne  de 
son  protecteur,  lord  Mackensie. 
Celui-ci  lui  fît  obtenir  de  son  frè- 
re, lord  Butte,  alors  ministre, 
une  pension  de  aooo  écus.  Dutens 
ne  tarda  pas  d'aller  reprendre  ses 
fonctions  de  chargé  d'affaires  à  Tu- 
rin. Après  avoir  demeuré  quel- 
ques années  dans  la  capitale  du 
Piémont,  il  en  revint  pour  pren- 
dre possession  d'un  prieuré  que 
le  duc  de  Northumberland  lui  a- 
vait  fait  obtenir  dans  le  nord  de 
l'Angleterre.  Depuis  il  voyagea. 
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d'abord  avec  le  fils  de  ce  duc,  en- 
suite avec  M.  et  M"*  de  Macken- 
sîe,  en  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope. Il  était  à  Paris  en  1774  et 

1775,  et  fut  reçu,  dans  la  dernière 
de  ces  années,  membre  libra  de 
l'académie  des  inscriptions.  Mal- 
gré ses  Toyages  fréquens,  ce  sa- 
vant trouva  le  temps  d'écrire  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  les  suivans  : 
!•  î«  caprice  poétique,  1760,  in- 
16,  recueil  de  poésies;  a°  Recher- 
ches sur  l'origine  des  découvertes 
attribuées  (jlux  modernes  y  1776,  a 
vol.  in-8»;  3*  Poésies ,  1767,  in- 
la;  1777,  in-8»-;  4"  ^^  Tocsin, 
Rome,  1769,  in-ia;  seconde  édi- 
tion, sous  le  titre  à^ Appel  au  bon 
sens,  Londres,  1777,  in-8';  ^*  Ex- 
plication de  quelques  médailles  de 
peuples,  de  villes  et  de  rais,  grec- 
ques  et  phéniciennes^  i773,  in-4'; 
&"  Explication  de  quelques  médail- 
les du  cabinet  de  Duane,  1774»  in  ^% 
7*  Troisième  dissertation  sur  quel^ 
ques  médailles  grecques  et  phéni- 
ciennes^ oà  se  trouvent  des  observa' 
lions  pour  servir  à  l'étude  de  la  pa- 
léographie numismatique ,  1776, 
in^'';  8"  Logique^  oul'artderaison- 
nery  1773,  in-ia;  g*  Du  miroir 
ardent  d^ Archimède,  1775,  1777, 
in-8';  lO*  Des  pierres  précieuses  et 
des  pierres  fines,  avec  les  moyens 
df  les  connaître  et  de  les  évaluer, 

1776,  in-ia;  Londres,  1777,  in-8*; 
Paris,  1783,  ini^'jiV  Itinéraire  des 
routes  les  plus  fréquentées,  ou  Jour» 
nal  de  voyage  aux  principales  vil- 
les  de  l'Europe,  1776;  i^""  Lettre  à 
Jtf.  D.  B.  sur  la  réfutation  du  livre 
de  l'Esprit,  par  J.- J.Rousseau, 
1779,  in-ia;  i3»  De  l'église,  du 
pape^  et  de  quelques  points  de  con- 
troverse, et  moyen  de  réunion  de  tou- 
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tes  les  égUseê  chrétiennes t  1 78 1  et 
1798,  iD-8%  la  seconde  édilîrm 
sous  le  titre  de  Considérations  théo^ 
logiques  sur  les  moyens  de  réunit 
toutes  les  églises  chrétiennes;  i4* 
L'étmi  des  étrangers  qui  voyagent 
en  Angleterre,  178g,  1794  et  i8o3; 
1 5*  Histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
pour  établir  une  régence  en  Angle^ 
terre,  1789,  in-Ô*;  i6*  Table  gé^ 
néalogique  des  héros  de  roii^an, 
în-4';  1 7*  Mémoires  (tun  voyageur 
qui  sejepose,  t^aris^  18069  5toL 
fn*8*;  cet  oovrage  présenté  soos 
la  forme  d*un  roman,  contient  la 
rie  de  Dutens,  accompagné  d*a« 
necdotes  et  de  réflexions.  Con^* 
mé  k^W^yàt^  il  avait  publié  J.  G* 
H,  Leibnittii  opéra  omnia,  nuné 
primàm  collecta,  in  classes  distribu- 
ta,  pritfathnlbus  etindieibus  exor- 
nota,  Genève,  1769,  6  vol.  in-4*. 
Plusieurs  savans  d^  r  Allemagne  a-^ 
raient  eo,  avé^nt  lui,  le  projet  de 
réunir  Iesœtttre8épar9e9de  l^ib-' 
nitty  et  avaient  reculé  devant  led 
diffiénltés  de  l'entreprise*  Dutcns 
nesedéeonrageapas^etlessciences 
aoxifnelles  il  élevft  onmonoment 
durable^  doivent  loi  en  savoir  gré. 

i  La  préface  de»  ttiif  re»  de  mathé" 
matiqoés  fait  le  plus  grand  bon* 
neur  à  ^on  talent;  il  s'était  adresH 

^  se  successivement  poor  obtenir 
ce  morceao  à  «f  Al^embert  et  à  La* 
grange,  qni  Ttm  «t  l'autre  auraient 
refosé  de  s'en  cbarger,  mais  qui^ 
lorsqu'elle  fut  faite,  ne  purent 
s'cmpêcber  de  l'approuter. 

DUTENS  (JodB^ft-MietrBt),  fihi 
èti  Hichet-Françoris  Dutens,  et 
m^rétt  de  Lotiis  ÛateiM,  né  à  Tour» 
eff  t;^5,  in^ctew  divlsioftnai-^ 
re  des  pootâ-etochaussées,  obeva* 
lier  de  l'ordre  royal  de  la  légîon- 
dlkonfieur,  ptiMia,  en  Faa  9  et  ttï 
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l'an  9«  deux  écrits  sur  Tinstruc-^ 
tiôn  publique  et  sur  la  statistique  ( 
en  1804,  un  otivroge  sous  le  titre 
A^ Analyse  raisonnée  des  principes 
fondamentauà>  de  ^économie  poii'»' 
tique,  dans  lequel ,  dégageant 
Cette  science  des  diflféreûtes  cau-^ 
ses  secondaires  qui  en  modifient 
les  principes  suivant  les  iieui  et 
les  circonstances,  il  s'attacba , 
par  une  analyse  rigoureuse  des 
mêmes  principes,  à  déduire  les 
vérités  fondamentales  sur  les-» 
quelles  repose  cette  science,  et 
qui,  portant  le  caractère  de  la  plus 
grande  généralité  ,  deviennent 
invariables  chei  toutes  lès  na* 
lions  qui  virent  sous  un  gouver^^ 
nement  libre.  Cette  métbode, 
d'après  laquelle  il  eût  été  impos'* 
sible  à  l'auteur  de  diriger  son  su*' 
jet  vers  un  but  qu'il  se  fùï  propo* 
se" d'avance,  l'a  conduit^  entre 
antres  Vérités ,  à  ce  principe  si 
fécond  potir  les  gouvernemens  et 
si  consolant  pour  Pbumanité,  que 
hi  ricbeSse  et  la  puissance  des  tm" 
tions  croissent  en  raison  del'in^'' 
tructîon  et  des  lumières.  V Éloge 
de  Montaigne  ayant  fait  l'obfet  du 
eonoours  proposé  succcfssivement 
en  1810  et  r8it,  par  la  classé 
de  la  langue  et  de  la  littérature 
française,  de  l'institut,  Ai.  Du*' 
tens  se  mit  sur  le^  rangs,  et 
obtint  une  mention  honorable  et^ 
faveur  du  discours  qu'il  présent* 
sur  ce  sojet,  et  qu'il  ne  livra  à 
l'imprcj^ion  qu'en  1818.  Dana 
cet  écrit,  l'aoteur  croît  devoir 
examiner  plus  pariiculièrement  la 
pbiloaopbie  de  Montaigne,  qaif 
suivant,  lui ,  a  été  plus  conno  ju^ 
qu'à  ee  Jour  par  l'errlginalîté  et 
le  bonheur  de  sea  expiassions, 
que  par  le  fané»  de5  idées  qui 
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constituent  sa  doctrine,  et  il  foit 
voir  que»  n'employant  le  plus  sour 
vent  que  lesargumensd^  scepticib- 
me^  le»  seules  arqiesdont  il  pon- 
yait  se  servir  contre  les  maximes 
absolues  du  dogmatisme,  et  les 
fureur»  du  ianatbme  qui  agiyiient 
dans  ce  moment  et  couvraient  de 
ftaug  la  France ,  la  philosophie  de 
tfoiitaign&se  réfiK>ut,  en  dernier 
re  analyse,  dans  la  philosophie  de 
rexpépieace,qu'embrassèreot  peu 
de  temps  après  Bacon  et  Locke, 
Enfin,  M.  Ôutens,  chargé  par  le 
gouYernement,  en  1818,  de  se 
rendre  en  Angleterre  pour  examir 
ner  le  système  de  petite  naviga<- 
tion  employé  dans  ce  paya,  a  pu*' 
blié,  en  1819,  un  ouvrAge  inti* 
tu  lé  :  Mémoire  sur  Us  trwaua  pU" 
hlkà  de  V Angleterre ,  suivis  itun 
û»Urs  Mémoire  sur  l'esprit  (t^isso^ 
fiation,  et  sur  les  différens  modes 
decemession,  et  de  quinze  plan-^ 
/  ekeis  avec  u^e  carte  générale  de  la 
navigation  intérieure ,  indiquant  les 
dewjc  systèmes  des  grands  et  des  z^- 
tUs  eanaoiD  de  ee  royamne.  Par  ce 
dernier  ouvrai  yi]ui  a  obtenu  les 
subroges  du  gouvernement  et  de 
ses  nombreux  lecteufs ,  M.  Du-* 
tens  fixe  Topinion  sur  les.  avanta^ 
gesde  la  petite  navigation,  au  sujet 
de  laquelle  on  n'avait  eu  jusqu'a- 
lors en  France  que  des  idées  très* 
inexactes.  £n  se  livrant  auxcon* 
sidératlons  les  plus*  élevées  »ur 
l'esprit  d'association  auquel  l'An- 
gleterre doit  auiourd'bui,  e»  granh 
de  partie,  sa  prospérité ^  et  sur 
la  législation  dos  travaux  public* 
de  ce  pays,  il  pourra  se  flatter  de. 
n'avoir  pas^  eu,  par  »es  reeher- 
ckeaet  sesefifort»,  une  faible  in«. 
fluence  sur  l'esprit  qui  doit  con-* 
courir  le  pluftefiiQaoeitteAt>  dan  , 
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•a  patrie,  au  développement  de# 
premières  puisi^ances  de  la  riches- 
se et  du  bonheur  national ,  l'agri- 
culture ^  l'industrie  manu&ctu<* 
rière  et  le  commerce. 

DUTH£IL(F.  J.  Gw  ni  L4 
PoiTx),  littérateur,  membre  de 
l'institut  et  de  la  légion -d'hon- 
neur ^  l'un  des  admioâ«trateurs 
de  la  bibliothèque  impériale  9 
sous  le  gouvernement  de  Napo- 
léon ,  était  préoédemmeiit  de  l'a* 
cadémie  des  inscriptions. et  belles^ 
lettres.  11^  a  publié ,  en  1795,  le 
Théâtre  d^Esakyk,:  et  les  Mémoi- 
res extraits  des  manuscrits  de  la 
biUiatkéque  nationale.  On  avait 
déjà  de  lui  une  traduction  du 
Traité  de  PliUarque  sur  la  manière 
de  discerner  un  flatteur  d'avec  un 
ami;  et  une  du  Banquet  des  sept 
sages,  lia  traduit  aussi  les  ^/77^urj 
de  Léandre^et  de  Héro,  poème  de 
Musée,  et  les  Hymnes  de  Calli^ 
maque,  où  le  texte  grec  se  trouve 
en  regard  avec  le  texte  français* 
DDTB£IL(  NIC0ULS  François  ), 
chevalier  de  Saint- Louis,  était, 
en  17B9,  employé  comme  chdT 
dans  les  bureaux  de  l'intendant 
de  Paris.  Il  fut  nommé,  le  37  )uil-' 
let  de  la  même  année,  commis^ 
saine  du  roi  pour  remplacer  pro«« 
Tisoieement  M.  Rerthier  de  Sau- 
YÎgny.  Il  quitta,  la  France^  ea 
1790,  pour  aller  joindre  les  ftml«- 
gréa  réunis  aux  bords  du  Bhin  , 
et  revint,  en  1793 ,  chargé  d'un» 
mission  des  princes  auprès  de 
Louis  XYI,. captif  au  temple.  Il 
parvint  à  s'introduire  dans  la  pri- 
son ,  maia  il  fut  arrêté  avant  d'»^ 
¥oir  pu  communiquer  ayeo  le 
prisonnier.  Cette  arrestatio»  ne^ 
pouvait  sostuqoer  de  lui  derenlr 
funeste,  s'il  n'eût  trouvé,  00  iM>< 
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sait  trop  comment,  le  moyen  de 
se  soustraireà  la  vigilance  de  ses 
gardiens.  Le  chevalier  Dutheil  re- 
tourna près  de  Monsieur  (au- 
jourd'hui Louis  XYIII  ) ,  qui  le 
chargea  d'accompagner  M.  le 
comte  d*Artois  dans  l'expédition 
dont  le  but  était  d'opérer  une 
descente  en  Bretagne.  Ce  projet 
ayant  manqué  par  Teffet  de  plu- 
sieurs circonstances,  [d;  Dutheil 
se  r^tijra  en  Angleterre,  où  il  ser- 
vit toujours  avec  un  zèle  infatiga- 
ble la  cause  des  Bourbon.  Il  fut 
souvent  question  de  lui  et  de  Té- 
vêque  d'ÂrraS;  dans  les  journaux 
de  Paris,  et  quelques  personnes 
ont  prétendu  qu'il  n  était  pas 
étranger  à  la  catastrophe  du  5 
niv$se.  M.  Dutheil  est  rentré  en 
France,  en  18149  avec  la  famille 
dont  il  a  constamment  soutenu 
les  intérêts. 

DUTILLET(GuiLLAiJin£-Loiiis), 
qui  honora  l'épiécopat  comme  sa 
famille  avait  honoré  la  magistra- 
ture, naqnit  au  château  de  Mon- 
tramay  vers  1729,  et  mourut 
en  décembre  1794 ,  au  château  de 
Blunay-lez-Metz  sur  Seine.  Ses 
parens,  qui  le  destinaient  au  m^« 
nistère  des  autels,  lui  donnèrent 
une  éducation  soignée  dont  il 
profita.  Nommé  évêque  d'Orange 
en  1774?  après  avoir  été  préala- 
blement prévôt  du  chapitre  de 
Provins ,  il  remplit  les  fonctions 
sacerdotales  avec  un  zèle  tout-à- 
fait  apostolique;  consacra  aux 
pauvres,  dont  il  fut  le  père,  une 
partie  des  revenus  de  son  évêché, 
et  se  fit  admirer  surfout  par  sa 
tolérance  religieuse,en  n'excluant 
pas  de  ses  bienfaits  les  protesta ns 
et  les  juifs  même  qui  se  trouvaient 
dans   son   diocèse.   Député   aux 
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états-généraux,  en  1789,  il  fut 
du  petit  nombre  des  membres  du 
clergé  qui  manifestèrent  l'inten- 
tion de  venir  au  secours  de  l'état 
en  faisant  les  plus  grands  sacrîâ- 
ccs,  et  eut  la  douleur  de  voir  l'é- 
goîsme  et  la  cupidité  repousser 
des  mesures  sages  qui  seules  pou- 
vaient garantir  la  France  de  bien 
des  maux.  Cependant  ce  prélalf 
vertueux  qi|e  la  bienfaisance,  la 
justice  et  la  paix  semblaient  ins- 
pirer, rentré  dans  son  diocèse,  re- 
fusa de  prêter  le  serment  exigé 
par  la  nouvelle  constitution  civi- 
que du  clergé,  et  pour  cette  rai- 
son quitta  Orange,  dont  il  fut  le 
dernier  évêque.  Depuis  on  n'en- 
tendit plus  parler  de  lui  que  par 
les  aumônes  que,  du  fond  delà  re- 
traite qu'il  avait  choisie,  il  ne  ces- 
sa de  faire  passer  aux  pauvres  de 
son  diocèse.  En  1809,  à.  le  baron 
de  Stassart,  sous-préfet  d'Orange, 
rendit  un  éclatant  hommage  aux 
vertus  de  ce  digne  évêque,  en  lui 
faisan(éle  ver,  dans  l'église  où  elles 
brillèrent, un  cénotaphe  à  ses  frais. 
D13TR0NE  DE  Là  COUTURE 
(Jacques-François),  naquit  à  Li- 
sieux  vers  l'an  1749  >  et  mourut 
4  Paris ,  où  il  exerçait  la  profes- 
sion de  médecin,  le  i3  juillet 
i8i4*'  Il  embrassa  avec  chaleur 
le  parti  des  sections  lorsqu'elles 
prirent  les  armes  contre  la  con- 
vention, le  i5  vendémiaire  an  4 
(10  octobre  1795).  Convaincu 
d^avoir  fait  répandre  dans  les  cam- 
pagnes du  département  de  la  Sei- 
ne, une  circulaire  dont  le  but  é- 
tait  d'exciter  leurs  habîtans  à  se 
joindre  aux  conjurés  qui  prépa- 
raient dans  Paris  la  dissolution 
de  la  représentation  nationale, 
il  fut  condamné  à  mort  par  con- 
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tumace.  L*orage  une  fois  apaisé, 
Dutrône  reparut  et  le  jugement 
n'eut  pas  de  suite.  Il  a  publié  les 
ouvrages  suivans:  i"  Précis  sur  la 
canne  et  sar  les  moyens  d'en  extrai- 
re le  sel  essentiel,  suivi  de  plusieurs 
mémoires  sur  le  sucre,  sur  le  vin 
de  canne,  sur  l* indigo  et  sur  l'état 
actuel  de  Saint-Domingue^  1790^ 
2  vol.  in-8";  a*  yues  générales 
sur  l'importance  des  ColoHies,  sur. 
le  caractère  du  peuple  gui  les  culti* 
ve,  et  sur  les  moyens  de  faire  la 
constitution  qui  leurconviênt,  1 790, 
in-8';  5"  Lettre  A  M.  Grégoire, 
18149  ia-8.  Le  premier  de  ces 
ouyragesoffre  beaucoup  plus  d'tq- 
térêt  que  le  second.  Quant  au  3"*, 
c'est  une  rapsodie  presque  inin- 
telligible. 

DUTROU-BORNIER  (N.),  dé- 
puté aux  états- généraux  de  17899 
par  le  tiers-état  du  Poitou,  était, 
à  cette  époque,  conseiller  au  pré* 
sidial  de  Mont'-Morillon.  Il  resta 
presque  inaperçu  pendant  la  ses- 
sion de  rassemblée- constituante; 
devint,  en  sortant  de  cette  assem- 
blée, membre  du  tribunal  de  cas- 
sation; et  fut  nommé,  par  le  corps 
électoral  de  la  Vienne,  membre 
de  la  conyehtion  nationale,  au 
mois  de  septembre  1792.  Il  fut 
l'un  de  ceux  qui  montrèrent  de 
l'opposition  à  ce  que  Louis  XYI 
fût  jugé  par  la  convention;  vota 
la  détention  jusqu'à  la  paix,  l'ap- 
pel au  peuple  et  le  sursis.  En 
1797,  M.  Dutrou-Bornier  passa 
de  la  convention  au  conseil  des 
cinq-cents,  d'où  il  sortit  par  suite 
des  événemens  du  18  brumaire 
an  8,  pour  faire  partie  du  nou- 
veau corps  législatif,  organisé  par 
le  premier  consul.  Ses  fonctions 
ayant  ce«sé  en  i8o5,  il  n'a  point 
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reparu  depuis  sur  la  scène  politi- 
que. 

DUTTOîï  (  Thomas  ) ,  l'un  des 
rédacteurs  de  V Argus,  journal 
anglais,  imprimé  à  Paris  sous  l'in- 
fluence du  gouvernement  impé- 
rial, est  aé  à  Londres  en  1767. 
Élevé  au  séminaire,  il  rejeta  la 
profession  à  laquelle  sa  famille 
l'avait  destiné,  et  se  livra  à  son 
goût  pour  la  littérature.  Après  a- 
voir  habité  la  France  quelques 
années,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Parmi  les  ouvrages  que  [d.  Dut- 
ton  a  publiés,  on  cite  :  1**  Défense 
de  l'âge  de  raison  de  Paine,  1796, 
in-8°;  2*  Ariel,  ou  Peinture  du 
cœur  humain,  in- 12,  1797;  5*  Vie 
et  Opinions  de  Sébaldus  Nothan-- 
ker,  traduit  de  l'allemand  de  Ni- 
colaï,  1796  et  1798;  4*  '^  Cour 
littéraire,  poëme  satirique,  1798, 
in-8';  S*  Pizarre au  Pérou,  traduit 
de  l'allemand  de  Kotzbue,  1 799, 
în-8';  l'Homme  sage  de  l'Orient, 
poëme  satirique ,  in-8*  ;  5*  jB^- 
guisse  du  caractère  de  Georges  III, 
1802,  ,3  vol.  in-8.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  ofiFrent  de  l'intérêt. 

DUVAL  DE  HA13TMARET 
(Blaise),  naquit  à  Abbeville,  dé- 
partement de  la  Somme.  Destiné 
par  sa  famille  à  parcourir  la  car- 
rière militaire ,  il  entra  dans  les 
gardes-du -corps  du  roi,  et  en  sor- 
tit cornette  de  dragons.  Il  fut  nom- 
mé successivement,  sur  le  champ 
de  bataille,  lieutenant  et  capitaine 
de  dragons,  lieutenant-colonel  au 
5*  régiment  de  chasseurs,  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Il  était  lieu- 
tenant du  roi  à  la  citadelle  de 
Montreuil-sur-Mer,  à  l'époque  de 
la  révolution  :  il  s'en  montra  le 
partisan,  sans  l'être  des  excès  par 
lesquels  on  s'efforça  de  la  flétrir. 
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En  1791 9  il  Tenait  d'être  réformé 
afec  le  grade  de  maréchal-de- 
camp»  lorsque,  ù  la  demande  de  ses 
concitoyens,  il  prît  le  commande- 
ment du  1"*  bataillon  des  rolon- 
taires  du  département  de  la  Som- 
me. Il  fot  bientôt  nommé  colonel 
du  6*  régiment  de  dragons;  en 
1799,  maréchal-de-camp;  et  en 
1795,  lieutenant^générâl.  Le  gé- 
néral Du  val  de  Hautmaret  a  fait 
les  guerres  de  1761  et  de  1762  en 
Allemagne;  les  guerres  de  la  Corse 
et  de  la  révolution,  en  Champagne 
et  en, Belgique.  Il  se  distingua 
dansbeaucoupd*occaMons,etplus 
particulièrement  lors  de  la  réu- 
nion de  l'armée  aux  ordres  de  Dur 
mouriez,  dans  la  forêt  d'Argone, 
en  Champagne,  et  lors  de  la  re- 
traite du  camp»  de  Grandpré-sur- 
Yalmy.  Choisi  par  Du  mouriez 
^our  le  remplacer  à  une  confé- 
rence que  le  prince  de  Hohenlohe 
avait  demandée  an  général  (Van- 
çais,  il  sut  inspirer-au  prince  une. 
sécurité  qui  facilita  (a  levée  dit 
camp;  ilcomniapda  rarrièregar- 
de,  et  repoussa,  à  la  tête  de  sa  dt-^ 
vision  qu'il  conserva  intacte,  les 
Prussiens,devantqui  l'armé^^étalt 
en  «retraite.  La  bonne  conteoahcc 
du  général  Du  val  de  Hautmaret 
donna  le  temps  aux  autres  divi- 
sions de  se  rallier^  et  on  lui  dut 
en  grande  partie  la  conservation 
de  l'artpée  française.  Il  comraan* 
da  en  chef  l'armée  de  Pont- sur*- 
Sambre^  et  pendant  six  semaines, 
celle  du  Nord.  Appelé  par  le  con- 
seil exécutif  au  c6mmandethent 
«n  chef  de  l'armée  du  Nord  et  des 
Ardennes,  il  crut  devoir  refuser; 
mais  il  n'en  servit  pas  avec  moins 
de  2èle  jusqu'à  4a  fin  de  la  cam- 
pagne ,  sous  Miranda,  à  qui  le 
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commandement  fut  donné.  Sa 
santé  s'étant  beaucoup  affaiblie 
par  suite  des  (htigues  de  la  guerre^ 
il  cessa  un  service  trop  actif,  et 
commanda  à  Bruxelles,  dans  le 
Brabaot  et  le  Hainault^  puis  à  Ar* 
ras,  et  enfin,  la  16*  division  mili* 
taire.  Suspendu  par  le  ministre 
de  la  guerre  Bouchotfe,  il  fut  mis 
en  arrestation.  Set  nombreux  ser- 
vices et  son  patriotbme  n'auraient 
pu  le  soustraire  à  la  proscription 
d'alors,  si  larévolution  du  9  ther* 
midor  an  a  (27  juillet  1794)  tk^eùt 
renversé  le  tyran  et  Éaît  rendre  la 
liberté,  à  ses  victimes.  Le  séjour 
des  prisons  avait  achevé  de  dété- 
riorer la  santé  du  général  Duval; 
il  se  retira  à  Montrenil,  où  il  con- 
serva le  commandement  de  la  8* 
demi-brîgàde  de  vétérans  natio- 
naux en  activité,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  i8o3.« Duval  de  Haut- 
maret avait  refusé  le  portefeuille 
de  la  guerre,  à  Tépoque  où  ce  mi- 
nistère fut  donné  an  général  Beau- 
harnais.  Il  était  sans  ambition,  et 
ne  se  croyait  appelé  à  servir  sa 
patrie  que  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  général  Duval  de  Haut« 
maret  a  laissé  une  Nombreuse  fa- 
mille et  peu  de  fortune.  Ses  deux 
fils  suivent  comme  lui  la  carrière 
des  armes.  L'un  d'eux  est  garde- 
du-corps  du  roi,  1'*  compagnie. 

DUVAL  (PiEERB-Jaiiii),  naquît 
au  Havre,  département  de  la  Sei- 
ne-Inférieure, en  t75i.  L'un  des 
négocians  les  plus  estrmés  de  cet- 
te ville,  il  se  fit  connaître,  en 
1760,  par  la  publication  d'un  M4* 
'  mûire  sur  le  commerce  et  (a  natiger^^ 
tion  du  Nord.  Cet  ouvrage  rem- 
porta le  prix  que  Tacadémie  d*A- 
miens  avait  proposé,  en  1768, 
sur  €ètte  queslioo:»  Quels  sont 
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i>\es  moyens  de  naTÎguer  dans  les 
»  mers,  dii  Nord  avec  le  même  a- 
»  vant9ge  que  les  peuples  Voisips, 
»  et  par-là  d*augmenler  )e  comjuer- 
»ce?»  I^  Udeot  et  les  connais- 
tances  que  Duval  développa  eo 
traitant  ce  sujet,  font  regrelter 
qu'il  ne  se  soit  pas  occupé  de 
quelque  autre  matière  d'écono- 
mie politique.  U  a  établi  dens  la 
ville  de  Harfleqr,  près  du  Havre,, 
une  raffinerie  de  sucre  qui,  avec 
des  brasseries  fX  des  fabriques  de 
dentelles,  ont  rendu,  à  cette  peti- 
te ville  Ts^ctivité,  le  commerce  et 
la  vie.  Duval  du(  à  la  confiance 
de  ses  concitoyens,  différentes 
fonctions  municipales  dont  il 
«'acquitta  avec  autant  de  ^le  que 
4'intégrité.  En  1790,  îl  fut  nom- 
mé maire  de  sa  commune;  mais 
il  se  démit  de  ees  fonctions  à  la 
fin  de  cette  m^pae  sonnée.  Il  moii« 
rut  le  ;i'^  janvier  i^oo.Soa  gen- 
dre, 24.  de  Gasquet,  riche  pro- 
priétaire de  Jiorgjues,  départe- 
ment du.  Yfir,  était  digne  de  s'as- 
socier  è  sa  pbilanthropie.il  a  dé- 
couvert ia  manière  de  multiplier 
les  oliviers  par  le  moyen  du  se- 
'  mis.,  opération  que  les  agrono- 
mes riigardaient  comme  impossi- 
ble, ayant  toujours  été  leotée  sans 
succès^  et  que  la  sQCÎétéi  d'agri- 
culturtî  du  département  de  la  Sei- 
n/e  a  récompensée  par  le  don  d'u* 
ne  médaille  en  argent. 

DUVAL  (FRANÇOIS-EATMOflB), 

lieqt^nant-génénvl,  né  le  29  juil- 
let 1756,  avait  méi'i té  et  obtenu  le 
grade  d'officier- général  dans  la 
guerre  d'Amérique.  U  vivait  reti- 
ré, lorsque  la  réyoïlution  vint  re- 
tremper l'énergie  de  toqs  les  Fran- 
çais dévoués  à  leiH*  patrre  et  à  la 
liberté*  AL  Pu  val,  qui  a^vait  si  no* 
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blement  servi  la  cause  de  Hndé- 
pendance  américaine,  se  montra 
tout  dévoué  à  celle  de  son  pays. 
Il  organisa  la  société  populaire 
de  Montreuil-sur-mer,  où  il  vi- 
Tait,.et  s'enrôla  peu  de  temps  a- 
priès  dans  un  bataillon  de  toIoq- 
talres.Nommé  lieutenant-colonel 
et^mi^ployé  dans  la  Belgique,  il 
fut  fait  maréchal -de -camp  par 
PumourieZhll  avait  obtenu  le  gra- 
de de  général  de  division,  et  com»- 
mandait  la  place  de  Xille  lors  de 
la  défection  de  ce  général.  Fidèle 
à  rhonneur  et  à  son  pays,  M.  Du- 
tAI  repoussa  les  suggestions  de 
Dumouriesy  et  donna  ordre  de 
saisir  Miaeiinski  son  agt^nt,  qui 
venait  pour  s'emparer  de  ia  ville. 
Quoique  la  commune  de  Lille  eût 
attesté  la  bonne  conduite,  la  fer- 
meté et  le  patriotisme  du  général 
Duval,  il  fut  obligé  de  quitter  le 
service  par  suite  du  décs*et  qui  ex- 
cluait les  nobles  des  armées  de  la 
république.  Affligé  de  son  inacti- 
vité ,  et  faisant  encore  ce  sacrifî-? 
ce  à  sa  patrie,  il  retourna  habi^ 
ter  la  ville  de  AlontreuiL  Par 
ordonnance  du  ao  anût  1814, 
le  roi  le  nomma  ohevaller  de 
Saint-Louis,  distinction  honorifi- 
que qu'il  avait  obtenue  par  suite 
de  ses  services  dans  la  guer- 
re d'Amérique,  et  auparavant, 
dans  la  guerre  dite  de  sept  ans. 
Une  autre  ordonnance,  du  la  oc- 
tobre suivant,  lui  conféra  la  crois 
d'officier  de  la  légion^d'honneur* 
Pendant,  les  cent  Jours,  en  i8iâr. 
Napoléon  nomma  le  général  Bu*- 
Tal  commandant  des  gardes  na- 
tionales actives  dans  la  4*"*  divi-^ 
sion  militaire. 

DUVAL  (  JBÂir-PlBRfiB.   OHEVA.- 

i),  exerçait  à  lloueniaprofes* 
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sion  d'aTOcat,  lorsqu*en  septem- 
bre 1 792 ,  le  département  de  la 
Seipe-lnférieureie  nomma  dépu- 
té à  la  convention  nationale.  Dès 
cette  époque,  et  durant  le  procès 
du  roi,  M.  Du?al  manifesta  les 
principes  de  liberté  et  de  modéra- 
tion qui,  dans  toutes  les  circons- 
tances de  sa  carrière  politique,  ont 
été  la  base  de  sa  conduite.  Yoici 
comme,  à  Toccasion  de  son  vote» 
et  dans  l'intention  d'en  faire  un 
titre  d'acèusation  contre  lui,  les 
auteurs  d'une  Biographie  toute 
malfeillante  rapportent  ses  paro- 
les :  ^  Je  ne  crains  pas  la  guerre 
«civile;  c'est  une  calomnie  con- 
»tre  le  peuple,  un  vrai  fantôme 
»  avec  lequel  on  voudrait  le  con- 
nduire  vers  le  despotisme.  Je  ne 
nveux  pas  ravir  sa  souveraineté; 
»  je  vote  l'appelau  peuple. — Quel- 
»  le  peine? —  La  réclusion  et  le  ban- 
nnbsemént.  —  Sursis?  —  Oui.  » 
Ce  vote,  dont  quelques  rapsodes 
délateurs  semblent  le  blâmer  au- 
jourd'hui, fut,  en  1793,  un  titre 
de  proscription.  N'ayant  point  ap- 
prouvé les  événemens  du  3i  mai 
de  cette  année,  il  fut  décrété  d'ac- 
cqsation  ;  mais  il  eut  le  bonheur 
de  se  soustraire  aux  recherches 
de  ses  persécuteurs,  et  rentra  à 
la  convention  après  la  révolution 
dii  9  thermidor  an  2  (  27  juillet 
1794).  Membre  du  conseil  des 
cinq- cents,  par  suite  de  la  réélec- 
tion des  deux  tiers  convention- 
nels, il  cessa  d'en  faire  partie  au 
mois  de  mai  1797.  Nommé  mi- 
nistre de  la  police  générale,  le  29 
octobre  1798,  il  évita  de  rendre 
son  administration  vexatoire  et 
oppressive,  servit  avec  zèle  les 
intérêts  du  directoire-exécutif,  et 
montra  beaucoup  d'attachement 
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à  la  personne  de  Merlin-,  à  qui  if 
devait  sa  nomination.  Candidat 
pour  remplacer  Rewbel  au  direc- 
toire, il  fut  obligé  de  céder  au 
choix,  qui  portait  Sieyes  son  con- 
current. La  chute  du  gouverne- 
ment directorial,  en  1799,  entraî- 
na la  sienne;  mais  après  l'établis- 
sement du  consulat,  dans  la  mê- 
me année,  il  redevint  membre  du. 
corps-législatif,  qui  le  porta  à  la 
présidence  en  janvier  1 800;  il  ces- 
sa de  faire  partie  de  cette  assem- 
bléç  en  i8o3.  L'année  suivante, 
toujours  prompt  à  se  rendre  u- 
tile,*il  accepta  les  fonctions  de 
commissaire -général  de  police  à 
Nantes.  En  180 5,  il  fut  nommé 
préfet  du  département  des  Basses- 
Alpes,  où  il  résida  constamment 
jusqu'après  les  événemens  poli- 
tiques de  1814»  ayant  été  main- 
tenu par  le  roi.  Pendant  les  cent 
jours,  ea  181 5,  Napoléon  ra|>pela 
à  la  préfecture  du  département  de 
la  Charente.  Il  fut  remplacé  après 
le  second  retour  du  roi.  M.  Du  val 
vit  aujourd'hui  éloigné  des  affai- 
res publiques.  Comme  il  porta, 
dans  l'exercice  de  Ses  fonctions, 
la  droiture  de  son  caractère,  l'a- 
mour de  l'ordre,  l'esprit  d'un  bon 
administrateur,  le  zèle  et  le  dé- 
vouement d*un  Français  attaché 
à  sa  patrie,  il  jouiidans  sa  retraite 
de  l'estime  de  ses  concitoyens  et 
de  la  considération  due  à  ses  qua- 
lités personnelles. 

DUY Â  L  (  François  -  Marie- 
Charles),  avocat  à  la  Guerche  au 
commencement  de  la  révolution, 
dont  il  se  montra  l'un  des  plus  zé- 
lés partisans /fut  nommé  juge  au 
tribunal  civil  de  sa  résidence  , 
et,  par  le  département  d'Ille-et- 
Yilaine,  membre  de  l'assemblée 
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1è^MatfYe€6  èeptembné  i^gt,  «t 
IneDnbfe  d«  ta  convtetition  iratîo- 
iMiliî  en  {Septembre  179^.  M.  D«- 
Yal  6it  4kl  nombre  des  députés 
4|QÎ9  éanè  le  procès  du  roi,  irotè** 
-rent  !•  mort  saffis  appe!  et  sans 
-Mirsf  s.  DèvtHiéâu  parti  de  la  thonté- 
gtie^ît  fut  chargé,  par  la  société  des 
jacobinM,  dobt  il  était  lïi^tnbr^,  et 
dont  !t devint  prééidenteti  férrîer 
'  *?949  ^^  rédiger  le  iûwtnài  de  tu 
j|fé?iito^aYecLttreaux,<!|uif«isait 
partie  de  la  tûême  société.  Quoi^ 
que  etaltétlans  sesprideipes,  M. 
Dayal  n*ét«Upoial  un  homme  saù- 
'guina^re;  auéune  propositîmi  o- 
âietise,  aaciHie  mesure  de  pros- 
cription, ne  st  rattachent  à  son 
souvenir;  et  on  lui  doit-plus  pàrtî- 
-eutîèrement  la  justice  de  reconnaî- 
tre qu'à  répoquê  du  9  i^iermidor 
Un  'i  (2 j  juillet  i^4)j  '^  f"^  "**  ^^ 
ISeuxqui  attaquèrent,  avec  le  plus 
lié  coarage  et  de  fcnroe,  le  tytan 
Mi  pérît  dans  cette  jonrn^  :  fl 
fnt  prop^)sé  pour  le  rfemplaeer  au 
eomité  de  saint  pnbKc.  M.  Duval 
était  propriétaire  et  rédaate^r  du 
journal  qn!  parnt  sous  son  nom, 
ist  avec  le  titre  de  Jêahkai  îtH 
É[ommesiihrè9.  Mais  lorsque  cette 
feuille,  vérîtablement  démagogi- 
qoe,  fut  surnommée  le  Jourtatt 
éêis  HoitrmifS'tigres  t  M.  Dura!  u- 
fith  cessé  de  coopérer  à  sa  (êdèic» 
tion.  Après  sû  sortie  des  fonctions 
législatitéà/il  fat  désigné,  en 
i|?g5,  font  le  consulat  de  Tur^ 
tjuîe  ;  mars  II  n'accepta  point  cet 
emploi.  Ghairgé  de  Téch^ge  d^s 
prisonniers  de  guerre,  jusqu'à  la 
fin  de  li^  il  entra  ensuite,  ttk 
X|ualitè  de  chef  de  bureau,  dai^è 
l'administration  des  droits  -  i^u<^ 
nis,  dorfl  M.  Français  de  Nantes 
4tt^ii  directeur-général.  Pat  saiie 
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de  là  ItH  iPaMnistie,  du  ï^  jan- 
vier 1816  ,  rendue  contre  ies 
conventionBcIs  dits  vetans,  non^ 
seulement  il  cessa  de  faire  partie 
de  cette  administration,  mais  il 
fut  encore  obligé  de  sortir  d^ 
France.  Au  mois  d'avril  de  la  m^- 
me  années  il  était  retiré  à  Liégf, 
où  nous  ne  savons  pas  s'il  résidé 
encore. 

Dt}VAL(AKâuftir),néàReDnes, 
le  â8  janvier  1760,  Tun  de  no5 
plus  savans  arcb(*ologues,  et  l'un 
des  hommes  qui  joignent  auxcoii- 
naissances  lès  plus  étendues  la 
plus  véritable  modestie.  Il  fit  SBs 
études  au  collège  de  Rennes.  Des^ 
tiné  à  suivre  la  e«rriérè  du  bar^ 
re«u,  il  fut  reçu  avocat  au  parle*- 
tnent  de  Bretagne  :  avant  l'âge  dé 
20  ah^,  il  avait  déjà  plaidé  piu^ 
sieurs  causes.  Dans  la  première , 
ît  détendait  un  malheureux  jeunie 
hôtnme  qui,  da«is  un  accès  de  ja- 
lq|isie,  avait  tiré  un  coup  de  pis- 
tolet sur  son  rival  :  cette  affaire 
eut  beaucou]^  d'éclat  à  l'aijdience; 
et  le  mémoire  imprimé  qu'il  pu- 
blia en  faveur  de  son*  client ,  eut 
dix  éditions  en  moins  d^un  mois. 
Bien  que  ^rfé  par  son  goùtver^ 
les  études  éécieuses  et  philosophi- 
ques, Amaury  I>uval  cultivait  là 
poésie.  Les  jÉhntihûchs  des  M  uses, 
<te  1780  à  1784,  contiennent  ût 
lui  plusieurs  piéeei  fugitives,  rt^ 
raarqual^les  par  Télégance  et  lA 
grâce,  une  entre  auth^s,  de  quek 
que  élendilç, intitulée  :  Lts  A* 
m^ui^s  des  Èdrineè  -  Otns,  obtint 
beaucoup  de  succès,  et  a  été  de- 
puis réimprimée  dans  divers  re-^ 
cueils.  En  178,5,  Il  quitta  sa  pro** 
fession  d'avocat  pour  suivre  là 
carrière  diplomatique.  Il  vint  à 
Paris,  oA  un  àttil  de  son  père  lui 
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ùt  obtenir  la  place  de  secrétaire 
de  Tambassadeurde  France  à  Na- 
pies.  Il  partit  cette  même  année 
pour  ritalicy  et  visita  partout  les 
inonumens  antiques,  dont  il  fit 
une  étude  particulière.  A  Maples» 
où  il  resta  plusieurs  années,  il 
rassemblai  de  nombreux  maté- 
^  riaux  pour  un  grand  ou  ?rage  d'ar- 
chéologie qu'il  avait  entrepris  de- 
puis long-temps.  En  1788,  Tam- 
bassadeur  ayant  été  rappelé,  il 
revint  avec  lui  à  Paris,  où  il  fut 
témoin  des  pr^miers/mou.Temens 
populaires  :  il  retourna  ensuite  à 
Naples.  L'ambassadeur  auquel  il 
était  attaché  donna  sa  démission 
eu  i79i;maisÂmauryDuval  crut 
.Revoir  séjourner  encore  quelque 
t  emps  en  Italie  pour  y  continuer 
ses  études  et  ses  travaux.  Il  était 
à  Rome  en  1792  :  Basseville»  en- 
voyé de  la  république  française , 
le  fit  reconnaître,  par  le  ministre 
de  s  relations  extérieures,  cun^e 
secrétaire  attaché  à  la  légation  de 
la  république  à  Aome.  Mais,  peu 
de  mois  après  le  i5  janvier  1793, 
Basseville  fut  tué  dans  sa  propre 
maison  par  la  populace  romaine, 
que  depuis  long-temps  on  exci- 
tait contre  les  Français.  Amaury 
Du  val,  qui  était,  alors  près  de  cet 
envoyé,  fut  arraché  de  l'hôtel, 
traîné  dans  les  rues  de  Rome,  et 
njB  dut  la  vie  qu'à  l'humanité  d'un 
soldat  qui  parvint  à  le  garantir 
des  coups  que  lui  portaient  les  as- 
sassins. D'autres  soldats  étant  sur- 
venus, il  fi^t  conduit  dans  une  pri- 
S(in,d'où  le  gouvernement  romain 
le  fit  sortir  quelques  jours  après, 
«t  escorter  jusqu'à  Naples  où  il  a- 
yait  témoigné  le  désir  de  retour- 
ner. Revenu  à  Paris,  il  fut  pres- 
que aussitôt  envoyé  à  Malte,  en 


DPT 

qualité  de  secrétaire  de  légation; 
mais  il  ne  put  remplir  sa  mission 
près  du  grand*maître,qui  refusa  de 
recevoir  les  agens  de  la  république 
française.  Toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope étant  dès  lors  fermées  aux  a*> 
gens  de  la  république,  Amaury  Du- 
vai  abandonna  la  carrière  diploma- 
tique pour  se  livrer  entièrement  à 
des  travaux  littéraires.  Ses  profon- 
des connaissances  de  l'antiquité, 
un  jugement  lumineux  qu'il  por- 
tait dans  leé  dis^^ussion^  les  plus  é- 
rudite8,ne  tardèrent  pas  à'rendre 
son  nom* célèbre,  et  à  le  classer 

{>armi  les  savans  et  les  écrivains 
es  plus  distingués.  Il  entreprit 
avec  Champfort,  Ginguené,  M. 
Say,  etc.,  l'ouvrage  périodique 
connu  sons  le  nom  de  Décade  phi- 
losophique.  11  n'a  point  cef«sé  d'ê- 
tre ou  collaborateur  ou  rédacteur 
en  chef  de  cet  ouvrage  jusqu'en 
1808,  époque  à  laquelle  la  DécaL' 
de,  qui  avait  alors  pris  le  nom  de 
Revue,  fut  réunie  au  Mercure  de 
France.  Ilt;ontinua  de  rédiger  ce 
dernie%  journal  jusqu'en  i8i4*  ^ 
L'institut,  peu  après  sa  fondation, 
avait  proposé  des^questions  rela- 
tives à  l'économie  politique,  àia 
morale  et  à  la  science  des  anti- 
quités; il  remporta  le  prix  pen- 
dant trois  années  consécutives. 
Dans  le  même  temps,  deux  autres 
académies ,  à  Rouen  et  à  Lyon , 
lui  décernaient  des  prix  sur  les 
mémoires  qu'il. avait  envoyés  au 
concours.  Sous  le  gouvernement 
directorial ,  quelques  mois  après 
sa  création,  Amaury  Du  val  avait 
été  nomjné  chef  du  bureau  des 
sciences  et  beaux-arts  au  minis- 
tère de  rintérieur.  Il  a  occupe 
cette  place  jusqu'en  181 5,  épo- 
que où,  partageant  le  sort  de  pres- 
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que  tous  les  aoicrèiis  fonctionnai- 
res publics  et  employés,  il  fiîl  ré- 
formé pour  faire  place  aux  hom- 
mes nouveaux  d'autrefois  ^  qui 
s'emparèrent  de  toutes  les  admU 
nîstrations.  En  1811  9  Amaury 
DuyaI  avait  été  nommé  membre 
de  Tinstitut,  dans  la  classe  d'his- 
toire et  de  littérature  anciennes» 
si  improprementdésignée  de  nou- 
veau sous  le  titre  d'académie  des 
inscriptions  et  belles-leltres.  Les 
principaux  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sont  :  1*  la  traduction  du 
Voyage  de  Spallanzani  dans  les 
Deux-Siciles,  de  société  avec  M. 
Toscan,  bibliothécaire  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle,  6  ^ol. 
îft-8%  Paris,  an  8.  2«»  Des  Sépul- 
tures chez  les  anciens  etJes  moder" 
nçs,  ouvrage  couronné  par  l'ins- 
titut, Paris,  an  9,  1  vol.  in-8%  3* 
Paris  et  ses  monumens,  a 5  livrai- 
sons formants  vol.  in-folio.  4° 
M^es  Fontaines  de  Paris,  anciennes 
et  nouvelles,  1  vol.  in-folio,  Paris, 
i8i5.  ô**  Il  entreprit,  en  ]8i3,  le 
Mercure  étranger,  ou  Annales  de  Idt' 
littérature,  et  il  en  a  publié  4  vo- 
lumes. 6**  La  collection  des  jlfo- 
ralistes  français, iisec  un  commen- 
taire et  des  notices  sur  leur  vie, 
Paris,  1820  :  6  voL  ont  paru  jus- 
qu'à ce  jour,  et  contiennent  Mon- 
taigne et  Charron;  la  collection 
entière  aura  i5  voL  y"  De  sociiité 
«vcc  son  frère  Alexandre  Duyal , 
des  dissertations  et  notes  sur  lé 
Théûtre  des  Latins,  l'examen  des 
pièces,  etc.:ouzc  vol. ont  déjà  pa- 
ru; l'ouvrage  entier  sera  de  i5 
Tolumes.  8"  Dcs'notes  et  additions 
atix  Mémoires  sur  N aptes,  par  M. 
le  comte  Orloflf,  5  vol.  in-8*,  Pa- 
ris, 1820.  9^  Un  opuscule  sur  la 
Cession  de  Parga  aua  Turcs,  lo* 
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Il  fraTaille,conime; membre  d'u- 
ne coitimission  nommée  par  Tins- 
titut,  à  la  continuation  de  VHisr* 
toire  littéraire  de  la  France,  com- 
mencée par  des  bénédictins  ;  le 
16""  vol.  in-4'*  est  sous  presse.  1 1* 
Il  a  fait  imprimer,  mais  n'a  point 
encore  publié,  des  lettres,(:cr\\e%' 
de  R,ame,  sur  l'étude  de  la  scien- 
ce des  antiquités  >  1  voL  10-8", 
etc.,  etc. 

DUVA  L  (  Alexandre  ) ,  né  à  Ren- 
nes le  6  avril  1  767, lit  ses  premières 
études  au  collège  de  cette  Ville; 
des  dégoûts  qu'il  y  éprouva  l'en- 
gagèrent à  suivre  la  carrière  de 
la  marine.  Il  fît,  en  qualité  de 
volontaire  d'honneur,  le»  campa-  * 
gnes  de  M.  de  Qrasse,  et  ne  quit-/ 
ta*le  service  qu'à  la  paix,  pour 
entrer  dans  le  corp$  du  génie  des 
ponts-et-chaussées  ;  mais  bientôt 
ennuyé  d'une  carrière  qui  le  for- 
çait à  vivre  en  province,  et  brû- 
lant du  déstr  de  connaître  Paris, 
il  sollicita  et  obtint, à  l'indu  de 
sa  famille,  la  place  de  secrétaire 
de  la  députation  des  ctatsl  Lés 
troubles  qui  survinrent  en  Breta- 
gne, en  1788,  ipappelèrent  le» 
députés,  et  cet  événement  chàur 
gea  encore  une  fois  la  destinée 
d'Alexandre  Duval  ;  il  donna  sa* 
démission,  et  reprit  \  Paris  Fé- 
querreet  le  compas  :  après  avoir 
travaillé  au  canal  de  Dieppe  com- 
me ingénieur-géographe,  il  suivit 
les  cours  de  l'académie  d'archi- 
tecture. Ses  travaux  constans  lui 
méritèrent  la  protection  d'un  ar-, 
chitecte  distingué  qui  lui  fît  obte*-- 
nir  une  place  dans  les  bâtimens' 
des  domaines  du  roi;  il  est  pro- 
bable qu'il  eût  suivi  et  parcouru 
avec  succès  cette  dernière  carriè- 
re, si  la  révolution  n'avait  détruit 
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tout  à  k  fois  §09  espèniiicts  et 
VwÂsàoee  de  m  fiMnille.  Décidé  à 
ne  pas  hii  être  à  charge,  et  porté 
par  une  impulsion  secrète  et  in- 
TÎQcible  Ter»  le  tbéiltre*  il  entra, 
en  1791 9  à  la  Comédie- Françaî:»e. 
Un  an  après,  lorsque  la  patrie 
menacée  par  une  coalition  euro- 
péenne fit  un  appel  à  tous  ses  en- 
fans  9  enlrainé  par  un  autre  en- 
thousiasme 9  il  partit  comme  ro- 
lontaire,  et  fit,  en  cette  qualité, 
la  première  campaj^e  des  guer- 
res de  la  rèYolotioa.  Rentré  an 
théâtre ,  à  son  retour  à  Paris,  il 
partagea,  en  17^,  le  sort  des 
comédiens  français,  et  f^t  incar-- 
céré  ans  Madelonneltes.  En  sor- 
tant de  prison ,  il  entra  au  théâ- 
tre de  la  République,  où  il  se 
Kyra  sans  résivrre  aux  études  de 
la  scène  comme  auteur  et  comé;- 
dfen.  Sa  mauvaise  santé ,  et  des 
persécutions  que  lui  suscita  un  de 
ses  ouvrages ,  le  déterminèrent  à 
quitter  le  théâtre  pour  s'occuper 
ezclusÎTemeut  de  trayaux  litté- 
raires. Il  n*a  pas  toujours  joui 
cependant  de  la  tranquillité  dont 
il  avait  cru  s'assurer  par  sa  re- 
traite. Nommé  par  te  gouverne- 
ment à  la  direction  du  théâtre  de 
VOdéon ,  il^a  exercé  pendant  plu- 
sieurs années  ces  fonctions  péni- 
bles, surtout  pour  un  homme  de 
kttres  qui  n'aime  pas  à  dépenser 
ton  temps  en  vaines  tracasseries. 
Le  nombre  de  ses  pièces  se  monte 
â  plus  de  cinquante.  Une  connais- 
sance parfaite  de  ta  scène ,  l'art 
dénouer  fortement  une  intrigue  ; 
de*la  focilité  dans  le  style,  du 
trait  comique  dans  le  dialogue, 
de  la  raison,  à,e  la  philosophie 
dans  les  idées,  ont  placé  M^  A- 
leaandre  Dnval  au  premier  rang 
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de  nos  écrivains  dramath|«ies  vi* 
vans.  Avec  moins  d'aiHmdance  il 
aurait  en  nlus  de  correctioB.  Il  a 
réussi  également  dans  la  comédie 
etdansropéra-cemique.  Pendant 
vingt  ans  ses  trayaux  ont  enricU 
l«*s  deux  théâtres.  Plusieurs  d«  sel 
ouvrages,etentrea«tres5  Ééoaarâ 
&n  Éeèisê,  ie»  HJritiert,  te  PHsom- 
nier,  Utùs^u  à  tunèhre,  ie  Tyrat^ 
éamewU^ue,  Henri  V,  et  /a  Fiète 
étkonnemr,  ont  obtenu  un  succès 
de  vogue  que  le  temps  n*a  pa« 
interrompu.  Ses  ouvrages  joués 
sont:  en  179*9  t$  Hoirs,  drame 
en  3  actes  et  en  prose;  en  1799» 
le  Dtnêr  de$  peupm,  imité  d'Arl»* 
to^ane,  vaudeville  en  1  acte; 
en  1795,  en  société  avec  M.  Pi** 
card ,  tu  ^rme  êreeoure,  Comédli 
en  I  acte^  en  prose;  en  179) ,  en 
société  avec  M.  Picard,  Anéros 
et  Atmana,  opéra-comique,  3  ac* 
tes  ;  ie$  Suspecté,  opéra-comique 
en  un  acte;  (avec M.  Picard  )  en 
1796,  le  CUaneine  de  Miltm,  co- 
mâlie  en  1  acte  et  en  prose,  qui, 
arrangéeen  opéra-comique,  sous 
le  titre  du  Mettre  de  Ciiupeth, 
par  Al"*  Gai,  et  mis  en  musique 
par  M.  Paer,  a  été  représenté 
sur  le  théâtre  Fejdeau  en  iBai; 
le   DéfenêMer  eficiiua,   eomédii 
en  3  actes  en  vers  ;  les  fféritiers^ 
comédie  en  1  acte ,  en  prose  ;  en 
17979  ^'  Jeamsie  de  Richilieu, 
drame  en  5  actes,  eu  prose  ;  Bette  f. 
opéra-comique  en  3  actes  ;  tu  Mth 
nie  if  être  quelque  chose,  comédie 
en  3  actes  ;  le  Vieum  ckâteeu,  opé* 
ra*comique  en  1  acte;  Mtmtoni, 
drame  en  5  actes,  en  prose;  efl 
1798,  le  Prisonnier f  opéra-comi- 
que eu  1  acte ,  musique  de  Délia-» 
maria;  te$  Projets  de  mariage, 
comédie  en  1  acte,  tu  prose;  cà 
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^799  *  ^^  Tuieun  mngét .  oomé^ 
dit;  en  5  actes,  ea  ver»;  eo  iSoo, 
COnefe  vëld^  opéra  -  comique  en 
I  Aele  ;  h  Trente  ei  Quarante .  opé- 
ra-comique  en  1  ac4e;  Maison  à 
9cndr4  y  opéra-comique  en  i  ae- 
le,  musique  à»  Dalajfrac;  Ba^ 
iuMDjAi> opéra-comique  en  5 acte», 
musique  de  iHI.  Bo!elciitu:eniHo2, 
une  J  Ventura  d^Smni'PoLiç.  opé- 
ra* comique  en  1  aele;  Édatêord 
an  Écoase,  drame  en  3  acte»  et  eu , 

reuâs,e&midi^  en  i  acte  et  en  pro* 
ae;  GmlLmima-ia  Conquérant ,  (ira* 
méen  5  acitts,  en  prose;  L^  Hus-- 
oMea,  drame  ea  3  actes»  en  Ters; 
«n  iBoâ,  Mauon  damiée,  eomèàki 
en  I  aéte^  en  prose;  Le  MenaUier 
4a  XtoatuV^comédieen  3  acte»,  en 
prose;  La  Mépri$a9ûlantaire,opé' 
va-comique  en  i  acte;  en  iSoô, 
La  Jieunaêêa  d^ffanri  V,  comédie 
ckD  3  actes,  en  pro^e;  en  i8o^,  «1^ 
mf^k,  drame  lyrique  en  3  aelea, 
muiitque  de  Méhul  ;  Lf*  Artistaa 
/Nurér^oxi^it^  opéra-comique  en  i 
acte,  musique  ée  Catel;  en  180.8, 
LiiTaphsme,ciimiAm  en  1  acte; 
La  wii  jâmateur^  comédie  en  1 
acte,  en  ?ers;e»  i8<k9,  LaC^- 
vatiar  itèndtutrh,  oomédie  en  5 
actes,  en  ver»;  Le  fatix  Sttmiias^ 
eoraédi^en  3acte8,  en  pros«;  en 
iSio,  La  Maiour  d'un  Cr^ohé, 
granc^  mélodrame  en  t  acte*  e«i 
prose,  qui  a  seryîde  modèle  â  oe 
genre  de  parodié,  etcntre  autres  i\ 
La  Femme  malheureuse,  innocente 
I  ai  persécutéa,  mélodrame  en  3  ac- 
tes, j<»ué,  comme  U  Heiottr  du 
CrùUélswt  le  théâtre  de  TOdéon; 
La  Femme  misanékrùpe,  comédie 
en  5  actei,  en  ?«rs  ;  en  i8t3,.l^ 
Prince  troubadour^  opéra-comiqœ 
m  I  fi^ote,  oHuûqae  de  Véài^t;  en 
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»8i7,  La  Manie  det  Grandeurs^ 
comédie  en  5  actes^  en  yers;  ea 
1818,  La  Fille  dt honneur^ com^ 
die  en  5  aetes,  en  yers;  en  1819, 
UOfficuir  en/ee^^  opéra -comique 
en  1  acte,  musique  de  M. Catel;  ea 
I S2 1 ,  £d  jeune  Homme  en  UUria^ 
comédie  en  1  acte ,  en  prose;  Le 
faux  Bonhamma^comkàiitefi  5ac* 
tes  et  en  vers.  A  ces  pièces,  il  faut 
joindre  Je  drame  intitulé  :  LaJeuf 
moiSe  de  RscheièeH,  drame  foadé 
sur  une  anecdote  plus  tragique 
que  galante ,  consignée  dans  les    , 
mémoires  du  perscmiiage  doal  el«    ) 
le  porte  le  nom»  Monvel,  qui  paa- 
jse  pour  un  des  auteurs  ^e  cette 
pièce,  n*a  guère  d'autres  droits  à 
cette  propriété  que  celai  qu"  i  1  s'est 
arrogé  en  j  mettant  son  nom ,  en 
conséqucnee  de  quelques  chan-* 
gemens  quil  avait  faits  d'autorité 
au  dialogue.  C'est  ainsi  que  eer^ 
tàines  gens  se  disent  propriétai- 
res d'un  mouchoir  dont  ils  ont 
changé  la  marque.  Monvel  exer- 
çait sortie  théâtre  une  influence 
qui  eût  tourné  contre  M.  Duval, 
s'il  se  fût  refusé  à  cette  assoctl^ 
tion:  Sic voe  non  vixki.  Les  pièces 
inédites  de  M.  Alexandre  Duval 
•ont  :  (7/brâ/iW,  tragédie  en  il  ao- 
tes»  en  vers;  La  Capitaine  sauvé, 
grand  opéra  en  3  actes  ;  Marie^ 
drame  en  i  acte;  La  Cotartioana, 
drame  en  5 actes;  «$/ratfit«^, drame 
en  S  actes;  L'Enfant  prodigue, 
comédie  en  5  actes;  L' Inconnue^ 
opéra  *  comique;  L'Orateur  an-- 
glaiê,  comédie  en  5  actes,  en  vers; 
Les  Courtisans, ùu  la  Friaee$se  dos 
Ursins^eomédta  en  5  actes,  en 
prose;  La  Complot  de  famàila^oo- 
mcdie  en  5  actes,  en  vers«.  Blons 
l'avoos  défà  dit  ^  «ne  moins  grau* 
df  isMuli^  eût  donné,  au  at^le  de 
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M.  Duval,  la  correclîo*!  et  la  pré- 
cision qui  lui  manquent  quelque- 
fois. Par  une  singularité  remar- 
quable, et  qui  est  un  des  traits 
caractéristiques  de  son  talent,  les 
détails  de  ses  pièces  s^ont  essen- 
tiellement comiques,  tandis  que  le 
plan  et  la  charpente  de  se^  grands 
ouvrages  ont  presque  toujours 
Fintérét  pour  base.  Comme  Té- 
rcnce,  comme  Goldoni,  il  a  sou- 
vent employé  les  ressorts  dudra- 
me,  et  s'est  plu  à  semer  les  traits 
comiques  sur  un  tissu  qui  sem- 
blait destiné  à  la  comédie  sérieu- 
se, telle  que  Diderot  et  Lçchaus- 
sée  Tout  conçue.  Les  travaux  et 
les  i^uccès  de  M.  Alexandre. Du  val 
ont  été  couronnés  par  le  choix  que 
la  seconde  classe  diî  Tinstitlit  a 
-fait  de  lui,  au  mois  d'octobre  i8i  a, 
pour  reiiiplacer  Legouvé;  il  est 
aujourd'hui  Tun  des  quarante  de 
racadémie  française ,  dans  les 
sé:tnccs  de  laquelle  il  a  lu  plu- 
sieurs ouvr.iges  que  tel  et  tel  de 
ses  conlVères  a  proscrit  comme 
censeur,  après  l'avoir  applaudi 
comnnc  académicien  [Voyez  l'art. 
LiCRETELLE  jeune).  M.  Alexandre 
Du  val  coopère,  avec  son  frère  A- 
maury,  ù  l'édition  complète  du 
Théâtre  talin.  Les. notes  dont  il 
enrichit  cet  ouvrage  ne  sont  pas 
moins 4itiles  sous  le  rapport  des 
connaissances  dramatiques ,  que 
celles  de  M.  Amaury  sou6  le  rap- 
port de  l'érudition. 

DU  VAL  (George),  employé  au 
ministère  de  l'intérieur,  l'un  de 
nos  plus  fécimds  vaudevillistes, 
est  cependant  moins  connu  par 
v8a  coopération  ù  une  centaine  de 
pièces  de  ce  gtnre,  que  par  sa  co- 
médie eu  prose.  Une  joufnée  à 
Versailles  s  ou  le  Discret  malgré 
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lui,  représentée  en  1814»  «▼ce 
beaucoup  de  succès,  au  théAtre 
de  rodéon,  en  5  actes;  et,  en 
1 8*22,  en  I  acte,  avec  un  succès 
égal,  au  théâtre  du  Gymnase, 
boulevarl  Bonne  -  Nouvelle.  La 
donnée  de  celte  pièce  est  heureu- 
se, le  sujet  gai,  la  marche  ingé* 
nieu^e,  et  le  dialogue  piquant. 
Nous  allons  indiquer  les -princi- 
pales pièces  de  M.  George  Duval: 
V Anguille  de  Melun;  avec  Boi^el 
etDorylgny,  L'Auberge  de  Calais; 
avec  Dorvigny,  V Auberge  ^  de 
Strasbourg,  L* Auteur  soi-disant; 
avec  Dossion,  La  Mouche  du  Co^ 
che;  avec  Servière  et  Bonnel>  La 
Pièce  qui  n'en  est  pas  une;  avec 
Coster,  M.  Mouton;  avec  Arirtand 
Goiiiïé^  Le  Valide  Vire,ou  le  Ber' 
ceau  du  Vaudeville;  Clément  Ma^ 
rot;  Clémence  Isaure;  Cri-Cri,  ou 
le  petit  Mitron  de  la  rtB  de  l'Our^ 
sine;Dancourt^ou  la  Poste  aux  Qui* 
proquo;  Garrik  double;  le  Greffier 
de  Vaugirard;  avec  G.  Laroche- 
foucauld,  Midi,  ou  la  Revue  de  tan 
8;  avec  Désaugèers  et  ïournay, 
M.  Vautour,  ou  le  Propriétaire 
sous  le  scellé;  avec  Armand  Gouf- 
îkj  Le  Panorama; Philippe  le  Sa- 
voyard ,  vu  l'Origine  des  ponts- 
neufs;  Pir on  à  Beaune;  avec  Du- 
mersan,  Le  Pont  des  Arts;  avec 
.Armand  Goufië,  Ramponneau;  a- 
vec  le  même,  Vielliu*d  et  Tilliers, 
Rancune,  parodie  d'Hécube;  avec 
Armand  Gouffé,  Regnardà  Alger; 
avec  Yiellard,  Chapelle  et  Bà- 
chaumont;  avec  Armand  Gouffé, 
Vadé  à  la  Grenouillère;  isivec  A- 
hûyiuîk,  Ferdinand  XV;^vec  M. 
Dumerssin^L' H éloise  de  l'Ile  Saint- 
Louis;  M.  Chose,  ou  la  Forêt  de 
Pantin;  Malherbe;  Le  Retour  au 
Comptoir jou  l'Éducation  déplacée; 
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avec  Armand  Gouffé  et  Tournay, 
Seiùnga,  ou  la  Fleur  des  Apothi- 
caires, parodie  de  Tippo-Saëb,  ou 
laPr/se  de  Seringapatam;  avec  Ro- 
che Fort, ^L«  Chemin  de  Fontaine- 
bleau et  La  Chaumière  bretonne. 

DUVAL  (  W.  A.  ),  traducteur, 
a  publié  :  \*  Le  Pauvre  George, ou 
V  Officier  de  fortune,  traduit  de  l'al- 
lemand de  Gramer,9uivi  du  Foya^, 
ge  d'un  jour ^  Paris,  a  vol.,  1801; 
2*  La  Vengeance,  autre  roman 
aussi  traduit  de  Tallemand  d'Au- 
guste La  Fontaine,  Paris,  1  vol., 
1801.  Le  nom  des  auteurs,  le  goût 
et  le  soin  dont  M.  Duval  fit  preuve 
dans  sa  traduction,  assurèrent  le 
succès  de  ces  deux  ouvrages. 

DUVAL  (J.  A.),  dentiste  et  lit- 
t^ateur,  a  donné  :  1*  Des  Acci' 
dens  de  If  extradition  des  dents^  în- 
S%  Paris,  180a;  a*  LeDentistf  de 
la  Jeunesse,  ou  moyens  d*  avoir  des 
dents  belles  et  bonnes,  précédé  des 
Conseils  des  Poètes  anciens,  sur  la 
conservation  des  dents,  in-8°,  Pa- 
ris, i8o4;  5*  Notice  historique  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  M*  Jour- 
dain, in-8%  Paris,  1816. 

DUVAL  (  Hbnbi- Auguste),  mé- 
decin qu^une  mort  prématurée  a 
enlevé  à  Tâ^e  de  dy  ans ,  le  16 
nnarsi8i4;  ilétait  né  eni777.  É- 
lève  de  AI.  Richard  ,  membre'  de 
Finstitut,  Duval  publia  le  résu- 
mé des  leçons  de  son  maître ,  dans 
un  ouvrage  qui  parûtes  1808  (un 
Tolume  in-i'i),  sous  le  titre  de, 
Démonstrations  botaniques,  ouA- 
nalyse  du  fruit ,  considéré  en  géné- 
ral. La  thèfle  qu'il  avait  soutenue 
à  l'académie  de  médecine  de  Pa- 
ris, et  publiée  en  44  pages  in-4% 
renferme  des  recherches  et  des 
observations  utiles  sur  le  Pyrosis 
ou  fer  chaud,  Paraii  les  manus- 
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critt  qu'il  a  laissés,  on  cite  avan-^  >  ^ 
tageusentent  une  traduction  fran- 
çaise des  ouvrages  d'Arétée,  ôm 
Cappadoce.  Du  val,  <[ùi  était  fort  ^ 
instruit >  appartenait  à  plusieurs 
sociétés  savantes  et  de  médecine. 
DUVAL  LE  ROY  (NicoLâs- 
Claude)  ,  savant  mathématicien,  v 
naquit  à  fiayeut,  département  du 
Calvados,  vers  1750.  Il  enseigna 
les  mathématiques  comme  pre- 
mier professeur  des  écoles  roya- 
les de  navigation,  et  ses  leçoni 
ont  formé  d'excellens  ofilciers  de 
marin^.  Il  fut  nommé  secrétaire 
de  Tacadémie  de  marine  de  firest, 
correspondant  de  Tacadéniiie  4^9 
sciences,  puis  de  l'institut.  Il 
mourut  le  6  décembre  1810.  Ou- 
tre les  articles  de  mathématiques 
pures  de  la  partie  maritkne  qu'il 
a  publiés  dans  l'Encyclopédie  mé" 
thodique,  et  les  Mémoires  qu'il  a 
insérés  dans  le  Recueil  des  Mémoi* 
res  de  ^académie  de  marine,  dont 
il  n'a  paru  qu'un  volume  en  1775, 
il  a  donné  :  !•  Traité  (f  optique^ 
traduit  de  l'anglais  deSmith,Brest, 
in-4*>  1767  ,  figures  ;  a"  t^ap/j/e- 
ment  au  Traité  (t optique ,  du  mê- 
me auteur,  Brest,  in-4*9  >784* 
La  tiaduction  de  ce  traité,  auquel 
Du  val  le  Roy  a  ajouté  des  notes,  est 
plus  recherchée  que  celle  de  Pézé- 
tias;  le  Supptément  est  précieux 
parles  vues  neuves  qu'il  renferme. 
^5*  Supplément  au  Traité  d'optique 
de  Newton,  traduit  par  Coste, 
Brest,  în-4*>  1783*,  4°  Instruc^ 
lions  sur  les  baromètres  marins  f 
Brest,  1784 >  in-iu;  5*  Élémens 
de  navigation,  Brest,  in-ia,  18011. 
DUVERGIER  DE  HAURANNK 
(Jean -Marie),  né  d'une  famille 
commerçante^^  à  Rouen,  vers,  le 
mob  de  mars  de  Tannée  lyfu 
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Panrcfui  à  Và^  oè  kf  bom 
prsTenl  acquérir  p«r  leur  mérite 
yielgoc  prépoiidéwfr  ihoft  !• 
monde  9  on  k  vit  rcmpUr  t^Hir  4 
UMir  dmtu  M  vUle  natale  lef  foac- 
lioos  kooorable*  4e  \ugt  au  tri- 
bttoal  de  comnirrce*  et  d'aduji- 
oistratcur  de»  ki>»fîce*  civik.  Ka 
iSiSy  le  corp!»  éledoral  du  dépar- 
lemeot  de  U  Seine^laférieure  le 
Aomiaa  à  la  ehaaabrc  des  députés, 
où  il  fil  partie  de  U  minorité, 
dool  UB»  fractiofl  était  niinis- 
térieUe,  et  siégea  avec  cette  trac* 
lîoo  au  cété  du  centre  qui  i^e  rap- 
proche de  la  droite^  saas  pourt?n| 
se  montrer  beaucoup  pLuâ  favo-* 
rable  aux  foeux  des  ultra  -  rojar^ 
listes  qu'à  ceux  des  libétaux. 
MoaiBié,  le  5  novembre  it^i5, 
membre  de  la  commission  cbar- 
gée  d'examiner  le  projet  de  loj 
d'amnistie  y  il  fiit  l'tîa  des  trois 
commissaires  qui  ne  partagèrent 
pas  l'avis  de  leurs  collègues,  for^ 
mant  k  maforité.  Il  combattit  ks 
amendemens  proposés  par  V.  de 
Corbîèresy  et  demanda  que  kpro^ 
)etfûl  adapté,  tel  qu*U  avait  été  pré' 
sente  au  nomdu  roi.  U  insisia  prin- 
cipalement sur  k  rejel  du  )**  pa^ 
ragrapbe  de  l'article,  oonceanaoït 
eeuz  que  U  loi  désigne  souak  QOip 
de  régicides.  «  N'est-il  pas^déplorar 
ble,  dit-il,  que  Toa  nous  expose 
à  délibérer  sur  de  pareib  hom- 
mes, lorsque  nous  savons  qne  no- 
tre rœu  ne  peut  pas  èlre  aocom«- 
pli  !  La  conscience  la  plus  aogu^ 
te,  la  nlus  ékvée,  repousse  jus- 
qu'à lapparenee  de  la  violalioo 
d'une. promesse  sacrée,  et  du  par- 
don accordé  par  k  roi  martyr. 
€e  n'est  pas  au  moment  où  un^ 
partie  de  cette  assemblé  réclame 
k  respect  pour  se&scrupuks^  qu£ 
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il^oa  xoodrioaa  bire  Tiol^oce  à. 
k  tonscieiice  du  roi.  »  Après  k 
dû»oUijlion  de  k  cbaiofare,   en 
t *>■'*,  BoroiDé^daosknftoÂsd'oo 
tobre,  prcsidt  nt  du  coMé^  éleu- 
toral    de    Neu^latel,    déparle* 
ment  de  kSeino-Inierieiire»  il  fut 
de  nouveau  élu  à  k  chianibre  de^ 
dépuiés,  dont  U  devînl  ^uealeur 
pendant  ka  annéea  iBiÔi.    1817 
el   iSt8u  Lora  de  la  prése^a- 
lion*  du  premier  projet  de  loi  sur 
k&  éleclionë,  il  prétendit^  c^oatre 
l'opinion  de  M.  Ilojef-Collardi 
fue  de  k  charte  seulement  é^ 
nuinait  le  droi^d'élire  des  dépu- 
tés., et  que  ce  dfoit  iuk  IuL  était 
point  antérieur.  U  sa  prooonça 
en  faveur  des  deux  ^ej^^'ékc- 
ticKidé^àproposes  à  ^tteépo4|u^ 
La   19  avril  18 16,  U^'opposaiy 
8an^  uiè  comUé  secret,  à  o»  c^ue 
k&  rtf  istrea  de  Tétai  civil  fussent 
remis  «ntre  les  maiM  des  «urés  , 
eoname  aulaefois,  et  coaviut» 
dans  cette  occaision,  qt|*U  falkk 
profiter  de  ce  que  la  révolutioa,' 
maigre  ses  exe^,  avail  produit 
d'utile  et.de  conforme  à  k  rai^oo. 
Ikas  k  discnssiou  du  proff  t  de 
ki  sur  k  reerutemenJU  il  si^oppor 
aa  k  l'exoeption  demandée  ao  k* 
▼eur  des  frères  de  k  Pe^trme  cfsré^ 
éi0nn4^  reste  n#4'4cartant  yiinaif 
de«  insIruGlions  mînîstéckUos»  tf 
.¥Qto  toutes  lf«  loi&d>xceptiQt4#t 
k  chaiigqpent.de  kki  ék^torak 
du  5  février.  lor^qu'eQ  kft$(t  k 
n»Uilstre  cks  finances  vî^(  propa»- 
4Ar  è  k  .cbaml>ce.l*^daption  def 
3  duuûèmes,  iL  Diuvergter  d« 
Hauranne  dteienUa  k  oéceasit^ 
de  sortir  enfin  de  c«  provisyojv«t 
et  dit  ;  «  Lé  projet  sur  lequn) 
>'apfieUe  l'altentkn.  de  ïM%  coUèr 
gués,  consista  4  c^qua»  soit  par  it- 
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ne  loi  spéciale,  soit  p^v  it%,  4tt- 
{K>«ti(ion9ad(}ilHmn«ile»à  lu  loi  dé$ 
finances,  oou»  toIIobs  les  dépteft- 
fies  de  iSi^f  d'après  ki»  b^ses 
qMfi  seront  dèlernainées  pour  iSaa» 
tt  ooQseulîoDS  les  linpo^llioiis  in- 
dir«Gteft  pour  deux  «na«  o*e«t-&* 
dire  jusqu'au  i*' avril  t8)4<  Blous 
ngtorkerioas  en  outre  la  réparti^ 
tioD  ainsi  que  la  fbnnalioii  iks  rô- 
les des  contribution»  directes»  d V 
près  les  be^es  que  nous  poserons 
pour  iHaï»;  saus  qti«  néanmoins 
le  recoAivremenl  puisse  être  fait 
avau^  Taulorisatian  qui  dei^ra  être 
deo^odée  aux  cbambres  à  l>*oai* 
iierture  de  la  procbaine  session,  n 
Le  37  janvier  i^ii^  dans  Udiscus^ 
sion  de  Tarti^le  4  du  projet  de  loi 
^urU  répression  4es  délils  éd\m 

Sresse  et  s^ur  celle  des  )oiimaui^ 
L  Duvergiet  de  Hauranno  pro^ 
pesa  de  reai|iueer  l'additinn  de 
û  commission  ainsi  conçue  :«  La 
^présente  dispos itloo  ne  peut  pas 
»  porter  atleiole  nus  droits  de  di^ 
n^cussioià  et  de  eeasure  des  actes 
<»das  ministres:  •  parla  rédaction 
suivante  :  «La présente dispositsua 
»ne  peut  pas  porter  atteinte  au 
«droit  de  discussiaa  et  de  censu- 
j%re  dci^eolea  de  Taiitotité  consti* 
«tutionneke  des  minisiDes  el  des 
li autres  9^en$  de  rautoritàwn  Le 
à^*  féf  fiât,  teujouj^  en  discutant 
la  mênae  loi,  U  s'exprima  aiMi  : 
•Jtt.  Bonnet  a  dit  qo'ua  journal 
ayppijniié  ne  pourrait  reparaître 
^e  par  swite  d'une  fraude.  Il  n'y 
.aura  pas  de  fraude,  parce  qu'il  ne 
peut  y  en  avoir  toutes  les  fois  que 
l'on  a'est  soumis  aiix  eon^tions 
mposées  par  la  loL  Le  jouraa^ 
si^fiiim/è  qui  présenta  un  éditeur 
Tesponsable,  fournit  un  caution* 
nremAat,  et  reparlât  s«iis  un  an» 
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tee  tttce,  peut  donc  être  de  nou*' 
veau  publié  sans  fraude.  »  Le  ^4 
février,  dans  la  discu>si<>n  du  buc^ 
f;et,  il  proposa  des  économies  sur 
le  ministère  de  la  gnerre.  lin  voit 
evec  plaisir  que  dautv  relt^  ses^ 
tio»^  en  secondant  moius  Wf;  Tues 
du  ministère,  M.  Duver^^ier  de 
Haiirànne  s*est  montré  plus  consr 
tittttionneh    . 

DU  VERNE   n  PRfiSLE   (tt 
«BEVÂUtii),  né  à  Ginurdy,  dé-^ 
partementde  U  Nièvre,  fut  élevé 
à  l'école  Militaire,  comme  apparu 
tenant  à  une  fatniile  i|oblè  mais 
pauvre.  Le  chevalier  Duverne  de 
Preste  entra  de  bonne  beure  dans 
la  marine  royale,  servit  dans  la 
guerre  de  177S  enntre  l'Angle» 
terre;  et  ensuitedans  oeHe  del'in* 
dépendance  américaine,  sons  les 
ordres  du  gé«kéral  RocbsMnbeau. 
Libre  par  suite  de  la  paix,  il  fit 
plusieurs  voyages  sur  la  n»er  Not* 
re  et  dans  le  nord  de  l'Amérique^ 
et  revint  en  France  en  i^$S,  Il 
pateourut  ensuite  la  Suisse,  l'Ai* 
lemagne;  et  pour  éviter  de  pre»^ 
dre  part  aux  événemens  polttir* 
quee  de  la  France ,  il  se  retira  en 
Angleterre,  oà  il  forma  de  nom* 
brenses  liaisnns  atee  les  émigrés 
qui  y  arrivaient  en  foule.  €epen« 
dant    \l  désirait  rentrer  dans  sa 
paUfie;  il  y  revint  en  179!!.   Le 
chagrin  de  se  voir  inscrit  sur  la 
liste  des  émigrés,  et  la  nécessité 
de  se  cacher  sous  divers  noms^ 
pour  échapper  à  la  mort,  le  jeté* 
jrent  dans  te  parti  oontre-révol>u^ 
tionnaire.  Il  se  renditprèsde  Iton* 
êieur,  aujonrd'htti  Loui» XVtllsei 
reput  de  ce  prince  une  lettre  pour/ 
les  chefs  des  insurgés  de  Breta^ 
gne.  Engagé  dans  cette  carrière 
pénllease,^  H  ne  put  en  sortir^  et 
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ea  17969  muni  des  instructions 
nécessaires ,  il  organisa  à  Paris 
ude  conspiration  rx>yaliste;  Le 
chevalierDuf  èrne  de  Presle,après 
avoir  pris  successiTement  les 
uoms  de  Bertranfi 9  M oiiêt 9  Duval, 
Bonnevai,  s'établit  au  faubourg 
Saiot-Marceau  sous  le  nom  de 
Dunan^  marchand  épicier  en  gros. 
Il  s'était  lié  avec  Brottier  et  La- 
Tilleheurnois,  agens  des  princes 
{Foyez  BiOTTisa  et  Lavillbhede- 
HOis).  Ayant  youIu^  au  commen- 
cement de  1 7979  engager  dans  la 
conspiration  le  colonel  de^dra-r 
gohs  Maloy  et  Tadjudant-général 
j^amel,  commandant  des  grena- 
diers du  corpsrlégislatif,  le  pre- 
mier, le  colonel  Malo,  feignit  de 
se  prêter  au^  vues  du  chevalier  . 
Du verne  de  Presle,  aÛo  d'en  con- 

'  naître  toute  retendue,  et  lors- 
qu'il fut  suffisamment  instruit^ 
il  le  fit  arrêter  à  la  caserne  de 
Técole  Militaire,  ainsi  que  La- 
villeheurnois.  Le  directoire  or- 
donna de  traduire  les  prévenus 
devant  une  commission  miiitaire, 
qui  les  condamna,  comme  con-* 
vaincus  d'intrigues  royalistes , 
d'espionnage  et  d'embauchage,  à 
une  détention  de  dix  années.  Dans 
sa.défense  devant  la  commission 
militaire,  le  chevalier  Du  verne 
de  Presle  avait  exposé  que  «  por- 
oté  injustement^sur  la  liste  des 
•  émigrés,  il  était  comme  rejeté 
«de sa  patrie....  »  Le  directoire, 
mécontent  du  jugement,ordonna, 
par  son  arrêté  du  19  germinal  aa 

,  5  (8  avril  1797),  la  réintégration 
du  chevalier  Duverne  de  Presle 
•dans  la  prison  du  Temple»  et  sa 
mise  en  jugementcomme  conspi- 
rateur. L'instruction  de  cette  af- 
faire allait  commencer,  lorsque  la^ 
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rérolution  du  18  fructidor  an  5, 
(4  septembre  1797)  le  fit  placer 
dans  la  catégorhs  de  ceux  qui 
devaient  être  déportés^  Il  allait^ 
partir  pour  sa  destination  ;  mais 
il  préféra  racheter  sa  liberté , 
par  des  révélations  importantes. 
Le  chevalier  Duverne  de  Presle 
retourna  quelque  temps  après  en 
Angleterre.  Si  par  suite  du*  réta- 
blissement de  la  monarchie ,  soit 
sous  le  gouvernement  impérial, 
soit  depuis  le  retour  de  la  maison 
de  Bourbon,  il  est  rentré  en 
France,  il  se  sera  sans' doute  con- 
damné à  la  plus  parfaite  obscuri- 
té ,  car  depuis  lors  on  n'a  plus  en- 
tendu parler  de  lui. 

DUVËRNOIS  (Gboiges-Louis), 
né  à  Montbeliiard ,  département 
du  Haut-Rhin,  naturaliste,  est 
l'un  des  collaborateurs  du  Diction- 
naire  des  sciences  %ituretles.  Il  a 
recueilli  et  publié,  de  concert  a- 
vec  M.  Duméril,  les  Leçons  (tmof 
tontie  comparée  de  M.  Cuvier.  .SI. 
Duvernois  avait  donné,  en  1801, 
{in-8%  Paris)  plusieurs  disserta" 
tions  sur  ^  hystérie, 

DUVERNOY  (FBéDéBic),  célè- 
bre cor  et  compositeur  de  musi- 
que, membre  de  la  légion-d'hon- 
neur, est  né  à  Montbeliiard  ,  dé- 
partement du  Haut-Rhin,  le  i5 
octobre  1771*  Il  se  livra  sans 
maître,  et  cependant  avecle  plus 
grand  succès,  à  l'étude  du  cor  et 
à  celle  de  la  composition ,  ce  qui 
exigeait  de  la  part  du  jeune  artiste 
autant  de  dispositions  que  de  pa- 
tience. Il  fut  admis  en  178B  à 
rprcbestre  de  la  Comédie-Ita- 
lienne,, et  en  1797  à  l'orchestre 
de  V Opéra  9  aujourd'hui  acadé- 
mie royale  de  musique,  pour 
exécuter  les  solo.  Les  talens  que 
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M*  Frédéric  Du.Tcrnoy  dé^Telôppa 
dans  cette  partie  rendirent  sa  ré- 
putation européenne.  Il  devint 
inembre  de  la  chapelle  et  de  la 
musique  particulière  de  Tempe- 
reur  Napoléon ,  et  était  encore  en 
181 5  premier  professeur  de  cor 
au  conservatoire  royal  de  musi* 
que  et  dé  déclamation.  Comme 
compositeur,  M.  Frédéric  Duver- 

.  noy  a  donné  une  méthode  de  cor^ 
<leux  cahiers  à' éludes  pour  cet 
instrument,  et  douze  concerto. 
Il  a  formé  d*excellens  élèves,  et 
les  amateurs  recherchent  avec 
empressement  tous  It*»  morceaux 
qu'il  a  publiés  pour  riiKstrument 
sur  lequel  il  a  obtenu  une  si  gran- 
de «upérioriié. 

/  DUVERNOY  (Charles),  frère 
du  précédent*  professeur  de  cla^ 
rin^tte  ù  l'école  n»yale  de  musi- 
que et  de  déclanKaion ,  et  pre- 
mière olarinette  du  théâtre  royal 
de  V Opéra-Comique.  M.  Charles 
Du vernoy -n'est  pas  moins  distin-^ 
gué  sur  la  clarinette  que  s(m  frère 
sur  le  cor,  et  Ton  admire  sa  ma- 
nière brillante  dans  Texécution 
àessolo.  Comme  M.  Frédéric  Du- 
▼ernoy,  il  s'est  aussi  exercé  à  la 
composition,  et  a  publié  des  ^0- 
na^^«  de  clarinette,  et  ûe»  airs  va- 
riés en  duo  pour  cet  instrument. 
DUVEYKIKR  (Ho»oRÉ-Nico- 
las-jVIabie^,  né  à  Figuuus,  dépar- 
tement du  Var.  le  G  décembre 
1755,  deCiaspard  Duveyrier,lieu- 
tenaut-coloncl,  rhevalier  de  Saint- 
Lonisi,el  dellarie-MagdeleineNi- 
TÎset,  sou  éooiis(%  n  l'ail  se!»  étu- 
des au  collège  du  Piessis*  à  Paris, 
•et^  fut  ei»:?nite  élevé  de  IVcule 
Toyale  et  loililairc  de  Perpignan, 

.»  où  l'on  le  de^^tioait'iV  Tarme  du 
génie.  Le  peu  de  fortune  de  son 
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père  lui  ferma  l'entrée  de  Técole  , 
de  Berthoud,  alors  le  séminaire 
des  aspirans  à  ce  corps  honora- 
ble. Un  de  ses  oncles ,  drre<^teur 
des  fermes,  te  plaça  dans  la  par- 
tie active  des  aides,  et  le  fif  ce 
qu'on  appelait  populairement 
rat-de-cave.  Cet  emploi  déplut  a- 
\ec  raison  uu  jeune  Duveyrierf 
qui  se  sentait  une  plus  noble  vo*- 
Cation,  et  il  revint  bfentôt  à  P41- 
ris  étudier  le  droit  et  les  afFiu'res 
du  barreau,  chez  son  parrain,  M. 
Teissicr,  avocat  au  parlement.  Un 
autre  oncle,  premier  commis  des 
affaires  étrangères  à  Versailles, 
lui  donna  vingt  louis  pour  aller 
é  Reims,  prendre  ses  grades  de 
licencié;  et  M.  Du veyriei*,  ad- 
mis au  serment  d'avocat  en  1779, 
fut  inscrit  sur  le  tableau  des  avo- 
cats de  Paris  en  lySS.  Plusieurs 
circonstances  lui  procurèrctit,  dès 
cette  époque,  des  succès  rapides. 
Gerbler  s'était  retiré  du  barreau 
depuis  5  ou  4  ans.  M.  Duveyrier 
entreprit  de  lui  faire  plaider-  la 
cause  du  jeune  Casse,  fils  naturel, 
et  légataire  de  son  père  d'une 
somme  de  600*000  fr.,  contre  les 
héritiers  collatéraux.  Gerbier  ga* 
gua  la  cause,  et  conçut  pour  son 
jeune  confrère  une  amitié  qui 
devint  jusqu'à  sa  mort  plus  rive 
e^  plus  tutélaire.  Duveyrier  plai- 
da sa  première  cause  à  la  cour 
des  aides,  pO.ur  deux  frères,  ses 
amis  intimes,  fils  et  héritiers  d'un 
receveur*général  des  aides,  et  qui 
disputaient  contre  la  régie  tout 
leur  héritage.  Il  gagna  sa  caus^ 
sur  les  conclusions  de  M.  ^am- 
hray,  qui  portait  la  parole,  pour 
la  première  fois,  comme  avocat- 
général  à  la  cour,  des  aides*  Cette 
coiacideace  de  deux  débuts,  l'un 
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«tt  parquet,  rautrt  an  barraMi 
lalut  à  i\i.  Ouvejrier,  de  la  part 
du  jeuae  raa^istraU  rintérêt  affieo* 
lueiix  dont  »e  soufieat  eoeora 
aujourd'hui  le  chauceiîer  de 
France,  La  saccade  plaidoirie  de 
!!•  Duveyrier  fut  coo^acn^e  à  la 
déreme  de  lun  de  ses  eonfrères 
de,  coaférentce  (  M.  Le  Grand 
de  Saint^&ené,  aujourd'hui  jiiga 
honoraire  )  9  '  décrété  d'a)aurneo 
ment  personnel  dau$  uue  causa 
criminelle  pour  laquelle  il  avaH 
écrit  un  mémoire  qui  paraissait 
fépréhensible.  M.  Doveyrier 
plaida  à  côté  de  M.  Target  y 
qui,  eochaaté  de  MMfi  taleut,  lui 
adresaa  deâ  félicîtatiooa  publia 
ques.  Quelque  temps  après,  M* 
Ôu¥ejrier,  sur  la  désignation  de 
Garbîer,  fîit  nommé  arocal  d'olft» 
ae  de  la  comtesse  de  Valory*  qui 
De  pouf  ait  pas  trouver  de  défea* 
seur,  contre  M.  Coorttfi,  avocat 
distingué,  et  défendu  par  M.  Tar* 
fet,dans  une  cause  animée  par da 
petites  passions,  plus  que  par  Tiiv 
tarêL  Cette  cau^e,  plaidée  à  la 
gratid'ehambre,  oè  se  tenaient 
les  audiences  les  plus  solennel* 
les  de  la  cour  de  parlement,  fut 
gagnée  par  M.  Target  contre  M, 
fiuveyner;  nuls  si  M.  Duvejrier 
dut  perdre  la  ciMise  de  sa  cliente, 
il  gagna  du  moins  la  sienne,  c*est- 
è^dire  celle  de  Toraleur.  Celte  dé- 
fense valut  à  M.  Dùvejrier  une 
réputation  qui  ne  fut  pas  au-de»*- 
aous  de  son  tuleni;  et  dés  lors  aus- 
ai,  il  eut  sa  bonne  part  des  eau* 
:S6S  que  Ton  appelle  eéièbrês,  et 
qui  sont  plus  ou  moins  dignes  de 
l'attention  publique.  Quoique  lea 
plaidoyers  el  les  mémoire»  soient 
les  titres  littéraires  de  ravocat, 
HOQ^  crairnlvioM  d'allanger  trop 


eet  artiela,  ab  rendant  ooniple  ea 
détail  des  diverses  contestations 
qui  ont  domié  lieu  à  jld.  Duvejrief 
de  se  dîsliuguer  au  barreau  ;  maia 
naus  devons  au  R»oioa  rappeler 
par  leur  titre  les  causes  de  Cndeî 
éi  Gëssicourt  contre  un  nommé 
Jcher;  de  la  fiUe  mineure  du  mar- 
quis de  Saiêâ  eoatre  sa  tmèref  an 
déchéance  de  siss  droits  matrinao- 
niaiix*  pmur  caiist  d*aduhére,  dans 
Tan  de  deuil;  de  la  marquise  de 
SanuQ»,  contre  son  mari,  en  se* 
paration  da  corpus;  du  jeune  Tàlmt- 
ry,  contre  son  père  qui  voulait  le 
à'aire  déclarer  bâtard;  du  vieux 
Ckêuéf  chanteur  de  l'Opéra,, 
contre  M.  de  BmudêvUhjt  con^ 
8eiller-d*honneur,  en  stellion^ 
aat;  <f  J lajMiu4Ùriné,  fille  de  la  cé- 
lèbre Sûphie  Jmould ,  contre 
son  mari  Anéré  éé  MurniUa,  an 
séparation  da  corps;  de  M.  Vmr- 
c^âoéque  de  Paris  contre  la  reins^ 
sur  la  mouvance  de  Salnt-Cloud$ 
et  de  celle  de  AafKsiet  VaiMckÊt 
contre  Beitê  tfEtunviUe  et  au- 
tres, cause  d'escroquerie,  impra* 
prement  appelée  relativement  à 
ces  plaideurs.,  affkir^  da  calUmr. 
Les  contemporains  n'ont  pas  ou* 
blié  le  procès  de  Kamnutnn  et 
BêTgoêse  contre  le  sieur  Daitdti 
de  Joêsan ,  la  dame  Kêmmaun , 
Beaumwrekëis,  le  jirince  de  Nassau 
et^  M.  Lsnûir,  alors  iieotcnaot^ 
général  de  police,  procès  qui 
était  fondé  sur  une  plainte  en  a- 
dullèra  et  en  empoisonne mei^ 
Cette  cause  trop  célèbre  a  lié  en 
<|iielque  sorte  la  destinée  de  Bi. , 
DiUf  eyriar  à  la  rév4)lution,et  nous 
avons  à  présent  k  esquisser  Thofl^ 
me  public.  On  le  voit,  en  i^Bg^ 
secrétaire  et  président  de  son  dîs^ 
Irict  (SAiBt*Étie»nad)i-Aloat),  ir 
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leeleur,  M,  Hprès  rinfortcmé  Bi^- 
ly,  secrétaire  du  corps  électoral. 
En  i7<;o,  nommé  9  ainsi  que  U.. 
C»luer  de  Gervîlle,  comoiissalre 
•  du  rôi  4  Nanci,  il  parvint,  â» 
cdncert  avec  ce  msigislnit^  ù  a* 
paiset  les  premiers  troubles  de 
€elte  tUW.  a  la  fin  de  la  mè« 
me  aniiée,  Buport  du  Tertre  é^ 
tant  appelé  à  la  gurde  des  sceaux  $ 
M.  Du  veyrîer  le  suit,  arec  le  titre 
de  dtreeteiir  du  sceau;  mais  4piei« 
qùes  jodrs  après,  il  rîenonee  lui» 
mime  à  ce  tkre  ambitieux,  pOuf 
s'en  tenir  à  céhii  de  secrétaire 
du  sceau  >  qui ,  dans  Torganisa-* 
tion  du  miatstére  de  la  fustice, 
par  rassemblée  constituante , 
fut  converti  en  la  qualification 
alors  nouvelle  et  unique,  de  ae<^ 
erétaire-général  du  départeoient 
de  la  justice*  Gefiendant  une 
fonction  véritablement  politique 
va  être  confiée  à  M.  Duveyrier. 
L*as9etnblée  nationale  légiskitive, 
parties  articles  i6,  17  et  18  de 
son  décret  du  10  Jnin  1791,  invi- 
tait le  prince  de  Bourbon-Condé 
â  réntr,er  dans  le  royaume,  dans 
le  délai  de  i5  jours,  ou  à  s*ék)i-" 
gner  des  frontières,  en  déclarant 
qu'il  i^ 'entreprendrait  jamais  rien 
contre  la  constitution  et  ht  tran* 
qui  ni  té  de  l'état;  à  défoiit  par  ce 
prince  de  reiitrer  dans  le  royau* 
me,  ou,  s'en  éloignant,  de  faire 
la  dédaration  sus-énoncée,  l'as-» 
semblée  le  déclarait  rebelle,  dé-« 
ch«  de  tout  droite  la  «ouroone,  et 
respo^nsable  des  mouvenwnsbosN 
tileâ  qui  pourraient  être  dirigés 
contre  là  France  sur  la  frontière. 
M.  Duveyrier  fut  nommé  envoyé 
extraordinaire  do  roi  le  19  fuin^ 
pour  notifier  an  prtnde  de  Gondé 
«e  décret  ia^(^ta«tç  mids  ie  roi 
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ayvnt  quitté  Paris  3  jonfs  après^ 
Tobjet  de  cette  mû^sion  fut  man<<> 
que,  et  ks  jours  de  l'envoyé  fti* 
reoi  €0  péril.  M^.  Duveyrier  vou- 
lut rentrer  en  France  par  Péleo^ 
torat  de  Trêves;  mais  il  trouva  à 
Ltixembourg  le  marquis  de  BôuH^  ^ 
lé  avec  tous  les  officiers  de  l'ar^ 
mé«  qu  11  commandait,  et  qui  n'a* 
valent  pu  etn pêcher  l'arrestation 
du  roi  à  Varennes.  Il  fut  arrêté 
lui-même  à  Luxembourg,  et  étrdi^ 
tement  gardé  pendant  aS  jours« 
Cependant  l'assemblée  nationale 
ayant  décrété  que  Pacte  tonstiln«> 
tioanei  seniit  offert  à  l'accepta^ 
tion  ^u  roi,  le  gouvernement  dei 
Pays-Bas,  non-seulemeiit  rendit 
la  liberté  à  M.  Duveyrier,  mais  i! 
prit  aussi,  pour  assurée*  ses  jours 
jusqu'aux  frontières,  des  précaiK 
tions  curieuses,dont  le  motif  dàhé 
le  temps  ne  fut  pas  un  mystère. 
On  troute  au  M<miUUr  unhersd, 
qui  prenait  alors  le  second,  titr^ 
de  Gatêttê  nationûie^  le  compta 
que  Mw  Ihiveyrier  rendit  à  l'as^ 
f«mblée  nationale  de  sa  mission* 
Au  mois  d'avril  1793,  Duiiiouriet 
ayant  forcé  tous  les  autres  minis^ 
très  à  donner  leur  démission,  >int 
à  la  chancellerie  apporter  les 
sceaux  à  M.  Duveyrier,  qui  tai 
refusa,  et  se  retira  avec  Dtrport 
4» Tertre,  qui,  peu  de  joins  a^ 
près,  fut  dénoncé  à  rassemblées 
tiationalé  comoie  traître  à  la 
constftotlon.  fil.  Duveyrier  ré-^ 
digea  la  défense  de  son  ami,  tt 
le  fit  renvoyer  do  cette  accusa- 
tion. Il  s'était  dévoué  de  même 
à  la  défense  de  de  Leseart,  ex* 
ministre  des  affîiires  étrangères, 
qui,  déjà  acoûsé  et  prisonniei* 
à  Orléans,  fut  massacré  à  Ter* 
saUlts*  Le  »o  ooOt  179^1»  M.  DiH 
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Teyrier  fnl,  en  son  absence,  nom- 
mé  par  sa  section  (celle  des  Pi-i' 
gués) ,  député  à  la  comniune  de  . 
Pari»;  mais  le  soir  nitîme,  il  fut 
dénoncé  et  remplacé  par  son  voi- 
sin Robespierre.  Le  2/1  du  même 
mois,  Robespierre  le  fit  arrêter  à 
fton  domicile,  et  traîner  à  Ttiôtel- 
de-Ville,  où  il  accumula  contre 
lui  3^2  cbefs  d'accusation.  M.  Du- 
▼eyrier  fit,  pendant  3  beures,  une 
assez  belle  défense;  mais  une  pro- 
sopopée  de  Billaud-Varennes  é- 
blouit  rassemblée,  et  Duveyrier 
fut,  à  u  heures  du  malin,  jeté  dans 
les  prisons  deTAbbaye.  On  a  im- 
primé, dans  d'autres  biographies, 
q^e  M.  DuTcyrier  avait  été  mis 
«n  liberté  le  jour  même  oùcom- 
iQencèrcnt  les  massacres  des  pri- 
sons; mais  il  en  était  sorti  la 
veille  (  1"  septembre  )  ,  par  une 
seapinade  très-bardie  de  l'acteur 
Dugazon,  t]ui,  à  cette  horrible  é-^ 
poque,  sauva  beaucoup  d'autres 
personnes.  Toujours  poursuivi  et. 
toujours  caché,  M.  Duveyrier  re-- 
yut,  au  iiiois  de  février  1793,  de 
M.  Garât,  alors  mjnîstre  de  Tin- 
térieur  par  intérim,  la  commis* 
sion  de  surveiller,  avecMM.de  La 
Marre  et  Castéra,  les  îipprovision- 
oemensde  la  France  dans  le  Nord.'. 
Cette  opération  le  retint  à  Copen- 
bague,àStockholm,  à  Hambourg, 
pendant  3  ans^  et  demi,  et  il  rentra 
en  France  au  mois  d'avril;  1796.  Il 
plaida,  A  cette  époque,  deux  cau- 
ses^ celle  de  la  compagnie  Dijon 
centre  la  trésorerie  nationalie,  et 
celle  de  M"'  Lange  contre  le  Ham- 
bourgeois  Hoppé.  La  compagnie 
Blounier,  chargée  du  service  des 
hôpitaux  militaires,  Tayant  choisi 
pour  son  conseil,  et  lui  ayant  con^ 
férè  ensuite  le  titre  et  les  fonctions 


DDV 

d'administrateur -général,  cette 
nouvelle  commission  le  conduisit 
en  Italie,  à  l'arméie  commandée 
par  le  général  Bonaparte,  qu'il 
trouva  à  Passeriano, dictant  la  paix 
^  1-Autriche.  Les  événemèns  sub- 
^équens  le  conduisirent  d'abord 
à  Rome,  où  il  fut  un  moment  ad- 
ministrateur-général, sans  fonc- 
tions, des  finances  d'une  armée 
qui  n'avait  point  .de  fin(inces,et 
bientôt  h  Naples,  où  il  suivit  le 
général  Macdonald,  sans  autre  ti- 
tre que  celui  de  son  secrétaire. 
C'est  là  que  le  comte  Abrial, com- 
missaire du  directoire,  le  rencon- 
tra,* et  le,  retint  en  qualité  de  se- 
crétai'*e  de  la  commission  directo- 
riale. M.  buveyrier  est  rentré  en 
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Spectateur  tranquille  du  18  bru- 
maire, il  fut  nommé  l'un  des  cent 
membres  du  tribunat,  et,  à  l'abo- 
lition de  ce  corps,  «n  1807, 
la  place  de  président  ^lu  tribunal 
d'appel  de  Montpellier  lui  fut 
donnée,  et  il  devint,  au  même 
siège,  premier  président  de  la  cour 
impériale,  et  pendant  toute  l'an- 
née 1B149  premier  présidei^t  de  la 
co)ïr  royale.  Après  les  cent  jours, 
il  a  été  destitué  par  un  noble  du 
pays,  revêtu  de  pleins  pouvoirs, 
et  dont  la  femme,  à  la  fin  de 
179a,  avait  dû  à  M.  Duveyrier  sa 
rentrée  en  France  «t  la  conserva- 
tion de  la  fortune  dont  elle  jouit 
encore.  Cette  destitution  n'ayant 
eu  aucun  motif  fondé,  si  ce  n'est 
le  besoin  de  l'ingratitude,  le  joi, 
au  mois  de  septembre  jSao,  a 
conféré  au  magistrat  irrépro-. 
Qhable  le  titre  et  les  préroga- 
tives de  premier  président  hono- 
raire. M.  Duveyrier  a  prouvé , 
par  k  nombre  et  la>  nature  des 
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fonctions  dont  il  a  été  chargé, 
mats  surtout  par  la  distinction  a- 
vec  laquelle  ii  les  a  remplies, qu'il 
est  un  homme  aussi  habile  d^ns 
les  négociations  diplomatiques  , 
l'administration  et  les  affaires  , 
que  dans  les  discussions  du  bar- 
reau et  de  la  tribune.  Doué  d'un6 
facilité  brillante ,  il  sut  s'élever 
plusieurs  fois  jusqu'à  Téloquen- 
ce  ;  et  dans  les  divers  discours 
qu'il  a  prononcés  ati  tribunat , 
particulièrement  sur  le  code  ci- 
Yily  il  se  montre  un  juriste  philo- 
sophe et  moraliste.  En  i788,quand 
le  parlement  de  Paris  fut  exilé 
à  Troyes  ,  pour  s'être  opposé 
à  la  cour  plcnière ,  malheureuse 
conception  de  Brienne^dont  l'exé- 
cution avait  été  remise  à  M.  de 
Lamoignon,  à  qui  l'abbé  Maury 
avait  prêté  sa  plume  et  ses  intri- 
gues, M.  Lefèvre-d'Ammécourt, 
conseiller  de  grand'chambre,  fit 
faire  à  Duveyrier  un  pamphlet  in- 
titulé la  Cour  plénière,  héroï- 
tragi-comédie  en  5  actes  et  en 
prose,  qui  fut  publié  sous  le  nom 
de  l'abbé  de  Vermond,  Cette  sa- 
tire ,  que  l'on  attiûbua  à  Falcon- 
Âet,  à  Bergasse,  à  Beaumarchais) 
à  La  Harpe,  à  Palissot,  et  à  tout  le 
monde,  si  ce  n'est  à  l'auteur,  eut 
un  grand  succès  de  parti,  et  elle 
est  assez  piquante  pour  être  relue 
aveb  intérêt,  après  l'à^propos  des 
événemens.  M.  Lefèvre  d'Ammé- 
Court,  célibataire,  sans  famille,  et 
riche  de  1 5o,ooo  livres  de  rente, 
avait,  en  quelque  sorte,  adopté 
M.  Duveyrier,  puisqu'il  lui  dit 
un  jour,  devant  M.  Te  premier  a- 
vocat->général  Séguier  :  «  Il  Jeur 
ji faut  encore  un  Montholon;  j'ai 
9400,000  livres  pour  tous  faire 
»  avocat-général,  et  vous  le  serez,  v 
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On  peut  croire  que  sans  la  révo- 
lution, IVL  d'Ammécourt  eût  pu 
réaliser  ce  vœu  et  placer  M.  Du- 
veyrier à  côté  de  M.  Dambray. 
Quelques  '  biographies  avancent 
que  M.  Duveyrier  s'est  montré, 
dans  toutes  les  occasions,  l'un  d^s 
plus  souples  instrument  du  pou- 
voir de  Napoléon.  Notre  impar- 
tialité nous  commande  d'opposer 
à  ce  reptoche,  que  dans  la  séance 
d'ouverture  du  tribunat,  et  à  l'oc- 
casion du  palais  royal  qui  loi  avait 
été  affecté,  M*  Duveyrier  rappela 
les  faits  les  plus  honorables  de  la 
révolution,  de  manière  à  déplaire 
au  premier  consul,  dont  le  pou- 
voir nouveau  s'en  inquiéta.  Ces 
mêmes  biographies  représentent 
M.  Duveyrier  comme  ayant  fait 
une  fortune  considérable  dans 
l'administration  générale  des  hô- 
pitaux militaires.  Nous  savons  du 
moins  que  cette  fortune,  qui  a  été 
honorable,  est  fort  réduite,  et  que 
M.  Duveyrier  n'a  pas  obtenu  de 
pension,  lors  de  son  déplacement 
comme  magistrat,  parce  qu'il  n'a- 
vait que  26  ai^s  de  services  pu- 
blics. Qn  annonce  qu^il  vient  de 
reprendre  dans  son  cabinet,  pour 
l'instruction  de- son  âls  cadet,  les 
travaux  de  la  profession  qui  a  fait 
sa  première  renommée,  et  qu'il  a 
regretté  plusieurs  fois  d'avoir 
quittée.  L'aîné  des  fils  de  M.  Du- 
veyrier était  substitut  au  parquet 
de  la  cour  que  son  père  présidait, 
et  la  magistrature  l'avouaitcomm» 
l'une  de  ses  plus  chères  et  de  ses 
plus  brillantes  espérances.  Mais 
(1.  Duveyrier  fils  ayant  voulu, 
par  affection  et  par  honneur,  sui- 
vre son  père  dans  sa  disgrâce  «t 
dans  sa  retraite,  on  paraît  crain- 
dre qu'il  n'ait  dévoué  exclusive- 
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ment  son  tilefit  ao  évite  ê'mftt 
ma^  trop  décevaste.  Opcateit, 
le  barreau  de  Par»  le  réclame,  et 
il  est  prêt  à  M  pardooaer  aca 
iofidélîté». 

DUViCNAU  (Pittat-Hkiat), 
i*ètait  fait  connirître  à  Bonlraiit 
par  qvekfoeii  onrra^s  de  Ktf^ 
ratnrr.  A  Tèpoqne  de  la  téTohw 
tîoD ,  il  fat  nommé  greffier  du  fri- 
btinal  criminel,  et  rfiar^,  en 
17939  par  les  Bordelais  9  de  ei»n- 
doire  à  la  barre  de  la  conrention 
ane  députation  de  leur  Tille.  On 
y  aTait  appris ,  non  sans  indigna* 
tion,  que  la  représentation  du  dé* 
parlement  de  la  Gironde  était  me- 
nacée ;  et  DuTignao  9  portant  la 
parole  an  nom  de  ses  collègues  , 
déclara  arec  beaucoup  d'énergie» 
dcTant  rassemblée  conTcotiou'- 
nelle  9  que  la  garde  nationale 
de  Bordeani  était  prête  à  mar- 
cher sur  Paris  pour  y  assurer  le 
régne  des  lois  et  détruire  celui  des 
assassins.  Cette  démarche  ne  lui 
fut  point  pardonnée;  enveloppé 
plus  tard  dafeis  une  de  ces  conspi* 
rations  dont  on  annonçait  chaque 
four  la  décovrerte,  il  fut  traduit 
à  Bordeaux  derant  une  commis^ 
slon  militaire  qui  le  condamna  à 
mort,  te  8  thermidor  an  a  {26^ 
juillet  t7g4)'  Il  a^*»l  *«ft  repré* 
senter  sur  le  théâtre  de  Bondeaux 
une  comédie  intitulée  Suzette,  et 
il  arait  publié  plusieurs  brochures 
sur  la  réTolution. 

]>tJ?ILLARD  (N.),  dcGeoèTe, 
membre  correspondant  de  Taea- 
demie  royale  des  Inscriptions  et 
belles-lettreé ,  ancien  membre  du 
corps  législatif,  oà  II  entra  en  dé^ 
cembre  1 79^ ,  et  d'où  il  sortît  eu 
1805,  ex-dief  de  bureau  au  mi- 
flrstère  du  trésor  puMie,  est  atl- 


ie«r  de  diltitus  oomiges.  VtOk 
d*eal,  en   1808,  iza  farorable'^ 
ment  fattenfioii  de  la  classe  des 
sciences  mathématiqDes  de  lins- 
tilnt.  Il  a  pour  titre  :  Analyse  et 
idbtêmséê  finfUiumeê  4b  U  petite 
téniê  sur  Ut  martmtiié  à  chmque  dt- 
gr,  ei  ée  niie  q^mn  préurvûtiftH 
far  lu  pmtcmt  pma  ëdoir  sur  h  po* 
pÉdaOemtHmlmj^èHié^  Paris,  1806^ 
in-8*.  H.  Do'v  illard  est  encore  au- 
tenr,  l'é^Reckerehtssmr  les  rentes, 
tes  emprtmîs  et  les  remhoarsemens^ 
Paris,  1 787,  în*V;  ***«  Pl^  et  une 
ûssoeèniien   ée   prévcjance  ,    Pa* 
ri»,  1790,  in-4\  M.  Duvillard, 
retiré  à  Montmorency ,  consacre 
aux  lettres  les  loi:»irs  que  lui  laisse 
son  éloigttement  du  trarail  admi- 
nistratif. 

DUVMÎUBT  (H.).  D*après  ren- 
gagement que  nous  arons  pris  a« 
Tec  le  public,  ne  defant  paito 
que  des  hommes  célèbres,  nous 
ne  croirions  pas  devoir  une  men- 
ton à  M.  Duviquet,  s*il  s*étail 
irenfermé  dans  le  cercle  de  la  Rt^ 
lérature.  Ayoir  été  un  des  rèdàc- 
tenrS  do  {oumal  intitulé  f^mîdlM 
JLi?M,êtreundes  collaborateurs  de 
Joumot  dts  DéèaiSn  ce  ne  sont  pas 
des  titre^iiulBsans  pour  appeler  sur 
soi  Tattention  de  la  postérité.  SI 
Ton  n*a  pas  les  connaissances  ta*- 
riées  de  Desfonfatnes ,  le  goOt  et 
la  facilité  de  Fréron,  et  si  les  rap** 
ports  sous  lesquels  on*ressemble 
è Geoffroy,  qui,  sans  ralorr  ses  de*- 
f  anciers  9  taul  mieux  que  ses  suies 
eessenrs,  ne  sont  pas  leè  rapports 
sous  lesquels  il  était  le  p1n^(  esti- 
mable ,  fôt-on  Tun  des  fondateurs 
de  h  Société  des  bonnes  lettres  •  on 
n'a  pas  droit  d*être  distingué  dans 
la  foule  des  rédacteurs  de  feuil- 
leton. tt<îs  M.  Duriquet  a  eu, 
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4api  ce  ba^^mon^ft  plu«  d'iin(B 
«xUt^f^ce;  I^  politique  aud^i  s|  été 
rob)>t  de  son  pccupalîpn.  Il  a  si- 
gné ou  cpq(re»igt^^  des  ^ctç^  CQnf>- 
ipe  aijerit  de  l'aMtprUç;  çQfnj^p 
légiblateur^M  ^  provoqué,  ppn- 
feciionnp  de3  loîp;  nou#  ^omm^^ 
dopp  pbfigç^  de  ppiu  pççuper  d^ 
lui.  Né  à  Clfunecjt  vers  1 767»  d^ 
parcQii  p^uvre^9  M.  Puviquei  fut 
admi»  cpipme  é|ève  gr(itu,it  aif 
poUége  de  I^isUux,  d'oili  il  passa 
au  ppUége  de  Lpifis-rle-^Qrand;  il 
y  était  maître  de  quartier ,  lorftr 
que  la  rérolution  éclata,  et  il  ppr^ 
tuif  l'bf^bU  ecclésiastique  :  jreyeoii 
d^ns  sûp  pays,  il  professa  queU 
que  temps  lu  littérature  ;  i^uis  1} 
abandoDua  bientôt  la  carrière  d<| 
l'enseignement,    pour  9e  lapc^r 
dans  la  carrière  admini.«trattvp* 
S*étant  mpntré'opppsé  à  la  réYO^ 
lution  du  51  mai  ijgS^etcraL* 
^nant  qqe   celte    opposition  ne 
pompronaU  sa  sûreté,  ilprjt,  p^r 
prudence,  Tbabil  des  braves,  et 
s'enrôla  dans  un  bataillon  de  vo- 
lontaires; mais  ne  se  tropv^tp^§ 
$u0isamment  garanti  par  cet  t;x-» 
pédient,  et  ayant  jugé  plus  sOr  de 
^e  rattacher  au  parti  quMl  ^vait  dé^ 
$approuTé,ilen  obtint  assez  dépen- 
dance pour  être  nommé  secrétaire 
de  la  commission  temporaire  de 
9urTeill^nce  républicaipe ,  établie 
àÇomniupe-Affrançbie(L.yon),paf 
les  représenta  os  du  peuple,  en  Tan 
9  de  la  république  française ,  uneJ^ 
i;ijL(HDi9H>Ce  ttdémocratiqM,  comme 
le  porte  la  formule  (|pe  nous  a- 
TOUS  sous  les  yeux.  On  sait  par 
quels  moyeps  cette  commission, 
instituée  par  ColLot- d'Herbois, 
fit  expier  à  la  seconde  ville  d^ 
France ,  le  crime  d'avoir  pensé 
que  la  liberté  Qe  ^'accommodait 
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p#s  plus  de  la  tyrannie  d'une  ft^* 
tipQ  que  du  deSpotime  d*une  cas^ 
te»  et  ne  devait  pas  moins  repous- 
ser l'oppression  des  démagogues 
que  c^lle  des  aristocratest   Mais 
ne  qoMS  appesantissons  pas  siir 
un  sujet  de  souvenirs  aussi  péni* 
bb:speut-êt|s§pour  iH*  Duviquet 
que  pour  nouA^inêine^*  A  âon  ve«> 
tour  de  cette  «o^i^sion ,  pe  citoyen 
fut  nommé  seerétairp-rgénéral  d« 
ministère  de  la  justice.  La  repu*- 
talion  qu'il  s'était  acquise  dans 
ses  diverses  fonctions  devait  le 
porter  plus  haut*  En  1798  y  les 
patriotes  du  département  de  l'Ar- 
riége  le  pommèrent  leur  député 
au  conseil  des  cinq^cents.  Le  ci- 
toy/ep  Duviquetne  s'y  Qdontra  pas 
indigne  da  4eur  confiance;  nui 
député  u'a^  défendu  plus  cour»^ 
geuseipept  \m  principes  révolu*^ 
tionnaires ,  pendant  le  cours  de 
cette  législature.  Il  s'opposa  for- 
tement à  ce  que  la  nomination 
des  places  vacantes  du  tribunal 
de.  caisation  fût  attribuée  an  pou- 
voir exéc^^if^   Il  deoaanda  que 
Tofi  ppptra^nîl  le9  marchands  à 
oqvrif  leurs  boutiques  lea  dimaa^ 
cbp9  ;  rappelant  mêpae  »  i  cette 
occasion  «ipe»  *ot|s  l'aocien  ré^ 
gime ,  on  tenait  ouvertes,  ce  jonrr 
là,  ic  c^lUs  Uu  BaiW'Rçyaiy  r«- 
plaire  (U$  vifseset^e  la  pro^tUutien:  . 
ç^up^  qui  l'bahiient ,  ajoutait-<il*, 
sont^ils  plus  religieul  que  hmxs 
prédécesseurs?  %  JU  circonstance 
o^   \\  appela  surtout  l'attention 
sur  lui ,  est  la  diacuâsion  qui  s'é- 
leva le  \%  floréal  an  7,  au  sufet 
di\  naufrage  de  quelques  émigrés 
jetés  k  Calais  par  la  tempête.  Ce 
législaleiAT  pei^sa  et  déînontra , 
contre  l'opinion  de  son.  cotllègae 
Larbouste,  que,  nonobstant  tonde 
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coDsidératton  fondée  sur  les  cir- 
constances, etc.  ,  ces  émigrés  de- 
vaient ôtre  jugés  et  puni»  confor- 
mément à  la  rigueur  des  lois  ;  o- 
proion  un  peu  acerbe ,  mais  non 
pas  nouvelle.  £n  Tauride  aussi , 
la  coutume  ptinissail  les  hommes 
du  crime  des  élémens.  Exclu  du 
corps-iégislatif  après  la  rcTolution 
du  iS  brumaire,  At.  Duviquet  fut 
nommé  commissaire  du  pouvoir 
exécutif  près  du  tribunal  civil  de 
Clamecy.  En  1806,  il  se  démit 
de  cet  emploi ,  et  vint  remplir  les 
fonctions  d'avocat  auprès  du  tri- 
bimal  de  cassation.*  Il  n'est  pas  de 
tioire  compétence  de  rechercher 
pour  quelles  causes,  dans  le  mo- 
ment où  ilsembhait  appelé  à  une 
place  importante  auprès  d'une 
cour  impériale,  il  entra  dans  une 
maison  où  il  enseignait  les  élé- 
mens des  langues  aux  petits  gar- 
çons. Cela  ne  tient  peut-être 
qu'au  goût  qu'il  a  toujours  eu 
pour  régenter.  La  mort  de  Geof- 
froy ayant  laissé ,  sur  ces  entre- 
faites, une  place  vacante  dans  le 
Journal  del  Empire,  autrefois^ et 
depuis  Journal  des  Débats^  le  pro- 
fesseur Duviquet  fut  admis  à  l'oc- 
cuper; c'est  lui  qui ,  depuis  cette 
époque ,  rédige  dans  cette  feuille 
les  articles  Spectacles.  S'il  n'est 

•  pas  au  niveau  «de  son  prédéces- 
seur, ce  n'est  pas  faute  d'en  avoir 
^adopté  les  doctrines  et  les  prati- 
ques. Une  grande  révolution  s'est 
opérée  dans^  les  opinions  de  M. 
Duviquet;.  aussi  passionné  depuis 
•18*14  P^"**  ^^  monarchie  absolue, 
qu'il  l'était  «n  1793  pour  la  ré- 
publique une  et  indivisible,  il 

.est  un  peu  sévère  pour  les  fau- 
teurs des  opinions  qui  se  trouvent 

«otre  les   deux   extrêmes.    Il  a 
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tort  ;  le  repentir  ne  doit  pas  ex- 
clure la  charité.  Pendant  les  cent 
jours,  M.  Duviquet  a  signé  Tacte 
additionnel;  mais  c'était,  disait- 
il,  avec  l'espoir  (t amélioration. 
Indépendamment  du  travail  de 
rédacteur  ,  M.  Duviquet  remplit 
au  Journal  des  débats  ,  les  fonc- 
tions de  directeur.  Il  ne  faut  pas 
confondre  M.  Duviquet  avec  un 
individu  portant  le  même  nom, 
et  sur  lequel  le  Moniteur  s'expri- 
me ainsi  {voy,  le%  n**des  10  et  i4 
messidor  an  6)  :  «  Duvicquet,  déjà 
condamné  à  mort  par  contumace, 
est  arrêté  ;  condamné  de  nouveau 
à  Rennes,  il  est  exécuté,  en 
criant  :  Vive  mon  Dieu^  vive  mon 
roi!»  Indépendamment  de  ce  qu'il 
vil  encore ,  le  Duviquet  dont  nous 
parlons  ne  criait  pas  de  ces  cho- 
ses-lA  à  l'époque  dont  il  s'agit: 
le  Duvicquet  dont  veut  parler  \% 
Moniteur  est  un  chef  de  chouans; 
etson  nom  prend  un  c, comme  ont 
a  pu  le  remarquer. 

D  U  V  O  l  S I N  (J  bak-Baptiste), 
évêque  de  Nantes ,  naquit  à  Lan- 
gres,  département  de  la  Haute- 
Marne,  le  16  octobre  i744»  d'une 
famille  pauvre.  Il  perdit  son  père 
lorsqu'à  peine  iK  sortait  de  Ten- 
fance,  et  dut  aux  bontés  et  à  la 
protection  de  l'évêque  de  Lan- 
grès,  M.  de Montmorin,  l'instruc- 
tion et  les  encouragemens  qui  le 
mirent  à  même  d'çbtenir  les  plus 
honorables  suct'ès  dans  la  carrière 
ecclésiasUque.  L'abbé  Duvoisiu 
devint  successivemeftl  professeur 
en  Sorbonne, promoteur  de  l'ofH* 
cialité  de  Paris,  censeur  royal ,' 
chanoine  d'Auxerre,  grand-vicai 
re  et  chanoine  de  Laon.  Il  rési- 
dait dans  cette  ville  lorsque  Ils 
événemens  de  la  révolution  le 
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forcèrent,  lui  et  un* grand  nom- 
bre de  ses  -confrères,  ù  s'exiler  de 
France.  Il  se  rendît^^'abord  en 
Angleterre ,  ensuite  à  Bruxelles , 
près  de  l'évéque  de  Laon  qui  s'y 
était  retiré.  La  conquête  de   la 
Belgique  par  les  troupes  de  la 
république  dispersa  les  réfugiés  < 
français.   L'abbé   DuToisin  pas- 
sa à  Brunswick  9  où  il  établit  des 
cours  de  sciences  et  de  belles- 
lettres,  et  où  il  composa  quelques, 
ouvrages  qui  lui  procurèrent  d'bo- 
norables  moyens  d'existence.  Le 
duc  de  Brunswick  accorda  une 
protection  spéciale  à  l'abbé  Du- 
voisin,  qui  ne  s'éloigna  des  états 
de  ce  prince  que  pour  rentrer  en 
France  en  1802,  époque  du  ré- 
tablissement des  cultes.  Nommé, 
peu  de  temps  après  son  arrivée  à 
Paris,   évêque  de.  Nantes,  il  se 
rendit  sans  retard  dans  son  dio- 
cèse, et  s'efforça  de  concilier  tou- 
tes les  opinions,  de  rapprocher 
les  esprits  divisés  par  la  politique 
ou  par  suite  des  dissensions  reli- 
gieuses, et  remplit  son  mandat 
avec  le  zèle  et  l'esprit  de  l'évan- 
gile. Une  conduite  si  noble,  si  na- 
turelle, et  mal&eureusement  si 
rare  alors  comme  aujourd'hui, 
lui  donna  des  droits  à  l'estime  et 
à  la  confiance  de  l'empereur^  qui 
le  nomma  l'un  des  quatre  prélats 
chargés  de  résider  près  du  souve- 
rain pontife  pendant  son  séjour 
à   Savone    et  à   Fontainebleau. 
Cette  mission  déplut  à  certains 
esprits  exclusifs  qui  affichent  une 
grande  rigidité  de  principes,  par- 
ce que  la  faveur  qui  ne  les  a  point 
pour  objet ,  offense  leur  orgueil 
et  les  blesse  dans  ce  qu'ils  ont  de 
plus  cher,  leur  intérêt  personpel. 
L'évêque  de  Nantes  fut  sévère- 
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ment  blâmé  par  eux  d'avoir  ré- 
pondu à  la  confiance  de  son  sou- 
verain, et  d'avoir  saisi  avec  joie 
l'occasion  de  rendre  au  chef  de 
l'église  tous  les  hommages,  tous 
les  respects  qui  pouvaient  rappe- 
ler à  S.  S.  l'attachement  et  la  vé- 
nération  des  fidèles  de  la  France, 
dont  les  quatre  évêques,  par  la 
noblesse  de  leur  conduite,  étaient 
en  quelque  sorte  les  représentans. 
Les  interprètes  de  ces  hommes  si 
susceptibles  et   si   difficiles,   ne 
voulant  pas  répudier  de  leur  parti 
l'évêque  de  Nantes,  recommanda- 
ble  par  ses  hautes  vertus,   pour 
Justifier  ce  prélat  d'avoir  répondu 
à  la  volonté  de  l'empereur  en  ac- 
ceptant sa  mission  près  du  pape, 
rapportent  que  peu  d'instans  a- 
vant  d'expirer  il  dicta  cette  sorte 
de  testament  :«  Je  supplie  l'em- 
npereur  de  rendre  la  liberté  an 
»  saint-père;  sa  captivité  trouble 
•  encore  les  derniers  instans  de 
nma  vie.  J'ai  eu  l'honneur  de  lui 
ndire  plusieurs  fois  combien  cet- 
»te  captivité  affligeait   toute   la 
«chrétienté,  et  combien  il  y  avait 
»  d'inconvénient  à  la  prolonger. 
>  Il  serait  nécessaire,  je  erois,  au 
«bonheur  de  S.  M.  que  S.  S.  re- 
»  tournât  à  Rome.  »  L'évêque  de 
Nantes,  enlevé  en  moins  de  deux 
jours,  le  9  juillet  18 ]5,  par  une 
fluxion  de  poittine,  fut  un  hom- 
me de  bien  et  un  prélat  distingué. 
Né  sans  fortunç,  il  mourut  sans 
en  avoir  acquis.  Sa  société  était 
douce  et  agréable.  Doué  d'un  es- 
prit solide  que  Tinstruction  et  la 
méditation  avaient  fortifié ,  d'un 
cœur  généreux  que  le^  vertus  du 
sacerdoce  rendaient  encore  meil- 
leur, l'évêque  de  Nantes  mérita 
les   regrets  de  tous  les  gens  de 
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bien.  Parmi leit  noni))r«ux  duvra- 
ges  qu'il  a  laii^ités,  uûus  citerons 
sans  les  linalyser,  parce  que  les 
matières  qu'ils  traitent  n'appar- 
tiennent point  au  genre  de  la 
Biographie  des  contemporains:  i* 
Dissertation  critiqua  sur  la  vision 
(te  Constantin  (  Paris  ,  în  *  i  a , 
1774);  a*  U autorité  des  livres  du 
Nouveau-Testament  contre' les  in-- 
crédules  (Paris,  in-ia,  1775); 
3"  L'autorité  des  livres  de  Moïse 
établie  et  défendue  contre  l^s  in- 
erédi^les  (Paris,  ii^ir  la,  1778); 
4"  Essai  polémique  sur  la  religion 
naturelfe  (Paris,  in-ia,  1780); 
i*"  D^  verâ  religime  ad  ^sum 
tkeologim  icandldatorum  (Paris, 
in^ia,  a  vol.,  17^5);  6'  Espamen 
des  principes  de  la  révolution  fran- 
çaise (in-8%  1705);  7'  Défense. de 
l'ordre  social  contre  les  principes 
de  la  révolution  française  (in-S", 
17^8,  injiprimé  à  Londres  par  les 
90ins4e  l'abbé  de  La  Hogue;  ouv 
yrage  prei^que  inconnu  en  Frani- 
ce);  8"  Démonstration  àmngéli^ 
qv^ÇxU'Vi^  1800,  imprimé  deux 
fois  h  Brun$9rick,  ni  deux  fois  à 
Parisien  1802  et  en  i8o5)*  Dans 
l'un  <jUs  .ouvragejf  de  l'évéque  de 
Nop^S;  Y  Essai  r  on  remarque 
plus  pfirticuliéremenl  un  passage 
pu  «  il  blâme  h  contrainte  en  mar 
»li^r§  de  religion,  et  parce  qu'eln 
»Jie  est  eonuaire  i  la  liberté  indi-? 
»  viducille,  et  parojB  qu'elle  ne  fe- 
pmi  que  dje?  hypocrites*  »Les 
pbilosophes^tantcialpmniés,  penT 
sentrils  autre  clu^se,  et  tiennent- 
ils  un  ^uijre  laiigogç?  Nous  n^ 
Ijupipinerons  pas  tat  article  sans 
rapp^er  que  la  meilleur^  tra- 
duction du  Fayagfi  d4  Mmg^ 
Pqrck  e^  dM«  à  i'évôque  de  I^an-r 
tes. 


DUWICQUET  DE  RODE 
LINGHEN  (LoviSf  ALEXAiiDii),né 
ù  Boulogne-sur-Mer,  dans  une 
famille  noble,  mais  d'un  père  pbif 
Insopbe,  étail  ofiicier  au  régimen| 
de  Picardie  infanterie ,  en  1789  9 
et  il  embrassa  a?ec  frencbjse  les 
principes  de  la  réyolution.  Il  ve- 
nait d'obtenir  le  grade  de  eapirr 
taine  lorsqu'il  futrenToyéeomniia 
ex-noble  de  l'armée  du  Nord;  el 
peu  de  temps  après  son  retour  à 
Boulogne,  il  y  fvt  mis  en  déten^ 
tlon,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  la  journée  du  9  thermi- 
dor, U  rentra  au  service  et  devint 
aiderde-rcanip  du  général  Favart, 
et  ensuite  du  général  Macdonald, 
aujourd'hui  maréchal  à»  France, 
son  ancien  colonel  dans  le  régl-^ 
nïentde  Picardie.  M.  Duwicquet| 
qui  n'a  jamais  repris  le  titré  de 
chevalier,  ni  le  surnom  seigneu-r 
rial  de  Eodelinghen,  depuis  le  dé- 
cret de  l'assemblée  constituante 
qui  abolit  la  no|)lesse  et  les  titres, 
élait  retiré  à  la  campagne,  prèe 
de  Boulogne,  et  s'y  occupait  d'é? 
tudes  littéraires  et  musicales,lorS(- 
que  ayant  tenu  quelques  propof 
hostiles  contre  le  gouvernement 
de  Napoléon,  il  fut  arrêté,  amené 
à  Paris  et  détenu  au  Temple,  01^ 
il  resta  quelque  temps.  M.  Aw 
lexandre  Ûuwicquet  a  réuni  beau* 
coup  de  matériaux  pour  un  Dûe-f 
tionnaire  historique,  géographi-r 
que  et  biographique  du  dépariCff 
ment  du  Pas-de*Ca|aia,  et  il  a  pu- 
blié des  fragmens  de  ^e  Dictloa* 
naire,  et  plusieurs  autres  écrite 
dont  voiei  les  titres  :  i**  N^tic4 
sur  Térouane,  ancienne  capitale  df 
la  MQrinie,ei'devanS  comptiee  tCan^ 
la  provirwe  d'Artois,  et  actuelle-- 
mmt  d4in$  le  département  ii^  Pasr* 
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de-C^ais,  insérée  au  Magasin  en* 
cyclopédique ,  loui.  5  »  octobre 
181 5;  2"  Coup  d'œil  rapide  sur 
tes  citoyens  du  département  du  Pas- 
de -Calais,  qui  s'adonnent  à  ta  lit- 
térature, aux  sciences  et  aux  beaux- 
arts  ,  inséré  au  même  magasin, 
même  mois  ,  mêm«  année  ;  5* 
Lettre  d'un  ancien  cfipUaine  d'in- 
fanterie  à  ai  M.  les  comédiens  du 
Théâtre' Français,  dont  l'objet  é- 
tait  de  leur  l'aire  remettre  à  la 
scène  plusieurs  pièces  inéditeB 
ou  abandonnées,  Paris,  i8i4f  4' 
quelques  Idées  sur  plusieurs  ordres 
militaires  et  civils  de  la  monarchie 
française,  Parisy  ï8i4;  5"  et  un 
A  Imanach  des  fabulistes^  do  n  t  d  e  u  x 
ou  troiH  années  ont  paru  chez 
Barba  depuis  1814* 

DUYjN  (Françoib-Adam-Wan- 
DER  ) ,  comte  ^  né ,  en  1 77 1 9  À  la 
ïiaje,  d'une  ancienne  l'annilie  de 
ce  pays,  embrassa  fort  jeune  ta 
carrière  des  armes,  el  se  trouvait, 
à  17  ans,  enseigne  au  régiment 
des  gardes  hollandaises.  En  1789, 
il  entra  dans  les  corps  nobles  de 
la  prof iuee  de  Hollande,  et  en 
1795,  il  devint  gentilhomme  de 
la  chambre  du  prince  héréditaire 
d'Orange.  Lorsque  la  révolution 
de  1 7g5  força  le  stadhoiider  et  sa 
famille  à  chercher  un  asile  en 
Angleterre;  fidèle  à  cette  famille, 
M.  Vander-Duyn  se  relira  dans  la 
province  d'Utrecht^  où^  ne  pre- 
nant aucune  part  aux  événemens 
qui  changèrent  plusieurs  fois  le 
goûverneoient  de  son  pays5  il  ne 
.yo'utut  accepter  aucun  eniploi  de 
ces  divers  gouverocmens.  Mais, 
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quand  à  la  suite  des  désastres  é- 
prouvés  en  Russie,  les  autorités 
et  les  troupes  françaises  se  virent, 
au  moih  de  novembre  1816,  dans 
la  nécessité  de  quitter  la  Haye, 
M.  Vandor-Dyyn,  conjointement 
avec  M.  Vanhogeiid(»rp^  se  mit. à 
la  tête  de  la  nouvelle  rétolulion 
qui  s'opéra  alors.  Le  comte  Van- 
der-Duyn reçut,  à  l'arrivée  du 
prince  qui  reprit  possession  de  ses 
états,  la  récompense  due  à  d'uti- 
les services;  il  fut  nommé  itfem- 
bre  du  corps  équestre  de  la  pro- 
vince de  Hollande,  Curateur  de 
l'université  de  Lvyde  ,  grand- 
maître  de  la  cour  de  la  reine,  con- 
seiller-d'état,  et  grand'croix  de 
l'ordre  du  Lion-Belgique. 

DYZÈS,  (gomtb  d'Abewe)^  pro- 
cureur ^  syndic  du  département 
des  Landes,  dèé  le  commence- 
ment de  la  révolution,  fut,  par 
ce  même  département^  nommé, 
en  1791,  député  à  l'assemblée  lé« 
gislative.  Il  se  fit  peu  remarquer 
dans  cette  assemblée,  et  fut  néan- 
moins nommé  à  la  convention, 
dans  le  mois  de  septembre  1702. 
Dans  W  pro«*ès  de  Louis  X\C  il 
vota  la  mort,  et  rejeta  l'appel  et 
le  Sursis.  Entré  au  sénat-conser- 
tateur  après  la  révolulion  du  18 
brumaire  an8(9nov6mbre  179g), 
il  ne  cessa  d'en  faire  partie  que 
lorsqu'en  1814  ce  corps  cessa 
d'exister*  Depuis  cette  époque, 
le  comte  d'Arène-Dyiès  n'a  rem- 
pli aucune  fonction,  ni  sous  le 
gouvernement  des  cent  jour»,  ut 
sous  U  gouvernement  royal.' 
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£BËL  (Jean-Gû4>efboi)»  est  oé 
à  Fraocfort-sur-rOder.  Docteur 
en  médecine  et  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Munich, 
il  a  publié  différens  ouTrages  très- 
estimés ,  parmi  lesquels  on  cite 
particulièrement  :  i^  Le  Manuel 
du  Voyageur  en  Suisse,  écrit  en  al- 
lemand y  et  imprimé  à  Zurich  en 
1793;  a"*  édition,  18149  181 5.  Il 
existe  trois  traductions  françaises 
de  cet  ouvrage;  la  dernière,  en  4 
vol.  a?ec  planches,  a  été  imprimée 
au  mois  de  juillet  1816.  Les  librai- 
res français ,  en  retranchant  la 
partie  géologique,  minéralogique, 
botanique ,  etc.  ,  ont  excité  les 
plaintes  de  M.  Ebel ,  dont  l'ou- 
vrage est  regardé  comme  classi- 
|ue  en  Allemagne,  a*  De  laStruc- 
tu^è^ekla  terre  dans  les  Alpes,  avec 
quelques^éflexions  sur  la  confor- 
mation de la^ terre  en  général,  a 
vol.  in-8°  avec  ôg.;  3"  Description 
des  Peuples  montagnards  de  la  Suis- 
se,2  vol.  in-8"  avec  des^plancbes, 
Léipsick,i8o2  et  i8o3.  En  1801, 
le  docteur  Ebel  obtint  le  titre  de 
citoyen  de  )a  république  helvéti- 
que, qui  lui  fut  accordé  comme 
un  témoignage  d'estime  et  de  re- 
connaissance par  les  habitans  de 
cette  contrée. 

EBEN  (  LE  BARON  ) ,  officier  an 
service  d'Allemagne ,  avait  des 
connaissances  militaires  très-é- 
tendues.  Le  prince-régent  d'An- 
gleterre l'ayant  remarqué  en  dif- 
férentes circonstances,  lui  pro- 
.  cura  dans  l'armée  portugaise  un 
grade  avantageux  dont  il  se  mon- 


tra digne.  Lors  de  la  conspiration 
qui  fut  découverte  à  Lisbonne  en  ' 
1817,  et  qui  avait  pour  but,  non 
un  changement  de  dynastie,  com- 
me on  l'a  prétendu,  mais  unique- 
ment l'éloignement  des  Anglais , 
et  surtout  l'anéantissement  de 
leur  influence  sur  ce  pays,  le  ba- 
ron fut  accusé  de  complicité  et 
condamné  à  un  exil  perpétuel  ; 
le  jugement  prononça  même  con- 
tre lui  la  peine  de  mort ,  dans  le 
cas  où  il  serait  trouvé  sur  les  ter- 
res de  Portugal. 

ECKHEL  (  Joseph -HiLÀiAE  ), 
naquit  le  i3  janvier  1737,  à  Ent- 
zerfeld,  eu  Autriche.  M  n'avait 
que  14  ans  quand  il  entra  à  Tien- 
ne ,  dans  la  congrégation  des  jé- 
suites. Il  se  livra  entièrement  à 
l'étude  de  la  philosophie,  des  ma- 
thématiques, de  la  théologie  et 
des  langues  savantes,  telles  que 
le  grec  et  l'hébreu.  Il  s'adonna 
aussi  à  la  connaissance  des  mé- 
dailles. Les  jésuites,  le  grand-duc 
de  Florence,  Léopold  II,  le  char* 
gèrent  d'arranger  les  belles  col- 
lections qu'ils  possédaient  dans 
cé^enre;  et,  en  1774?  Eckhel  se 
trouvant  à  Vienne,  fut  nommé  di- 
recteur du  cabinet  des  médailles, 
et  professeur  d'antiquités.  Le  re- 
cueil desmédailles-anecdotesqu'il 
publia  en  1775,  et  qui  porte  pour 
titre  :  Numiveteresanecdoti  eà>  mU" 
seis  CcBsareo  V  indobonensî ,  Flo' 
rentino  magni  ducis  Etrari(je,Gra' 
nelliano  nunc  Cœsareo,  Vitzaia^o, 
FestetiesianOySavorguanOjVeneto^ 
aliisque,  Yieunee  AuitrlsB;  ln-4"> 
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peut  donner  lieu  à  quelque  criti- 
que; mais  le  nouveau  ^ydtètnc 
(}*après  lequel  les  médailles  y  sont 
disposées  9  n'en  offre  pas  moins 
une  méthode  au>si  simple  qu'u- 
tile. En  17799  Ëckhel  donna,  en 
2  vol.  in-folio,  Catalogus  musei 
Cœsarei  Vindobonensis  ^  numorum 
veterum  distribulus  in  partes  II, 
quarum  priormonetam  urbium,  po- 
puiorum,  regum,  adera  romanorum 
complectitur,\indohi)n8d.A  la  sui- 
te de  cet  ouvrage  se  trouvent  8 
planches,  dans  lesquelles  l'auteur 
s'est  contenté  de  figurer  les  mé- 
dailles inéditesou  mal  connues  qui 
ne  se  trouvent  pas  ^aus  ses  Numi 
t^é^^re^.Il  publiaeni786:  \^  Syllo^ 
gel  numor  um  veterum  anecdotprum 
thesauri  Cœsarei,  Viennae,  in-4''; 
a"  Descriptio  numorum  AntiO" 
chiœ  Syriœ,  sive  spécimen  artis  cri- 
ticœ.  numerariœ^  Viennae;  et,  eh 
1787,  son  ^ei'it  Traité  élénieniaire 
de  Numismatique,  à  l'usage  des  col- 
lèges, ouvrage  entièrement  desti- 
né à  inspirer  aux  jeunes  gens  le 
goût  de  cette  science.  Eckhel  don  * 
na,  en  1788,  son  Explication  des 
Pierres  gravées  du  cabinet  devien- 
ne, in-t'olio.  Le  dernier  ouvrage 
connu  de  ce  savant  est  celui  sur 
la  science  des  médailles,  intitulé: 
De  doctrinâ  Numorum  veterum; 
le  i"vol.  parut  à  Vienne,  en  1792, 
et  le  8"' et  dernier  en  1798.  Eckhel 
mourut  le  16  mai  de  cette  même 
année.  Ses  connaissances,  comme 
antiquaire,  étaient  immenses,  et 
les  méthodes  dont  il  est  inveu- 
teur  dans  cette  science  sont  au- 
jourd'hui généralement  adoptées. 
EDGEWORTH  (  miss  Marie), 
fille  de  Richard  Lovel ,  est  l'une 
des  dames  anglaises  qui  cultivent 
la  littérature  avec  le  plus  de  suc* 
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ces.  Dans  ses  traités  sur  l'éduca- 
tion, comme  dans  ses  romans,  on 
trouve  une  instruction  solide  réu- 
nie à  une  morale  douce  et  saine. 
Personne  ne  peint  mieux  qu'elle 
les  mœurs  et  les  caractères.  Par- 
mi ses  différentes  productions,  on 
cite  particulièrement  :  Éducation 
/jrati^tt^,  2  vol.  in-8%  1 798.  Cet  ou- 
vrage ,  dans  lequel  les  exemples 
sont  joints,  de  la  manière  la  plus 
lieureuse,  aux  préceptes,  quoique 
un  peu  diffus,  n'en  est  pas  moins 
l'un  des  plus  intéressans  qu'on 
connaisse  en  ce  genre.  Lettres 
pour  les  dames  qui  s'occupent  de 
littérature^  1  vol,  în  -  8",  1799, 
réimprimé  en  3  vol.  in-S''.  Bélin- 
de^  2  vol.  in-8*,  1801,  M.  Octave 
de  Ségur  a  traduit  ce  roman  eu 
français,  2  vol.  in>i2,  Paris,  an 
10  (1802). On  y  trouve  une  mora- 
le très  -  pure,  et  des  caractères 
peints  avec  une  1res- grande  vé- 
rité. Léonora^  2  vol.  in- 12,  1806, 
Annales  du  grand  Monde  (  taies  of 
fashiohablelife)^^  vol.  in- 1 2, 1 809,. 
augmentée  de  3  vol.;  3"*  édition, 
1812.  Ce  roman  a  été  traduit  en 
français  en  1793,  1°  sojis  le  titre 
de  Fivian,ou  l'Homme  sans  carac- 
tère; 2°  sous  celui  de  Scènes  de  la 
vie  du  grand  monde,  3  vol.  in- 12. 
Le  Patrona§e^'!\  vol.  în-12,  i8i4> 
intitulé,  dans  la  traduction  fran- 
çaise de  J.  Cohen,  les  Protecteur» 
et  les  Protégés,  5  "y o\.  in- 12,1816. 
La  Mère  intrigante,  2  vol.  in-12, 
181 1«  traduit  en  français,  ainsi 
que  l'Ennui^ou  Mémoires  ducom- 
te  de  Glenthorn,  Miss  Edgeworth 
est  parvenue,  par  son  génie,  à  ti- 
rer des  scènes  très-intéressantes, 
et  souvent  même  remplies  de 
gaieté,  d'un  sujet  si  triste  et  qui 
semble  fournir  si  peu  de  ressour- 
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ces.  Là  GH^ida  tnàdefné ,  2  vol. 
ih-iâ,  iSi3  :  ce  roman  présente 
le  contraste  an  cdractèrc  dedëut 
femmes  9  dont  Tune  est  impé- 
rieuse^ acariâtre  et  capricieuse  ; 
él  TauirCj  épouse  îiounïise  et  ré- 
signée à  son  sort.  L*  Absent,  ou  la 
Familté  tr landaise  à  Londres,  3  vOh 
in-12,  ^814.  te  but  de  rnmteùr 
est  de  peindre  le  penchant  qu«  Icis 
Anglais  odt  à  l.i  dissipation,  leur 
confiance  etcessive  et  leur  manie 
de  briller,  sources  de  la  ruine  d'un 
grand  nombre  d*entre  eux.  Ce  ro- 
man est  regardé  Comme*  un  ex- 
cellent tabledu  des  mœurs.  Miss 
Edgeworth  ne  s'est  pas  borriée  à 
la  connaissstnce  des  mœurs  de 
rAogleterre,  elle  a  aussi  étudié 
celles  des  Français;  et  les  persoti- 
dages  qu'elle  a  introduits  .dans 
quelques- uds  de  se^  otiyrages, 
prouvent  que  nos  habitudes  et 
notre  littérature  ne  lui  sôdt  point 
étrangères. 

:ëdouaiid  (N.  î,  dépoté  st^p^ 

pléant  à  l'assemblée  législative 
en  1^1,  député  à  la  convention 
nationale  en  1733»  et  membre  de 
la  chambre  de^  représentans  eu 
i»i5,  exerçJâtt,  â  l'époque  de  lâr 
rêvolutiOd,  la  professioti  de  mar- 
chand à  Pôligiqf.  L'adhédion  ^ull 
dodna  âujL  douVëàut  pHûcIpes, 
le  ât  nommer  administrateur  du 
département  de  la  Côté-d'Or,  et,. 
8Ucces$îvemer!t,âép0tésUppIéabt 
à  Tassem^blée  législative  et  îl  ïa 
conrentiotï.ll  tïe  parut  point  dans 
la  première  de  ces  a^<temblées , 
et  n^entra  dans  la  seconde  qu'après 
la  mort  du  roi.  Il  se  fit  peu  ré- 
marquer pendant  la  session  ;  ce- 
pendant, à  l*époque  des  insurrec- 
tions de  prairial,  oiiTaccusa  d^a- 
Yoir  fait  enteudre  le  cri  de  tlctol- 
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r>,  quand  le  parti  qui  ffppéfatt  fé 
peuple  ûsori  secours  sembtatrtcrrt»- 
pherun  moment.  M.  Edouard  ïie 
fît  point  partie  de  Vxiti  tiîde  l'au- 
tre oonseit  qui  remplacèrent  la 
Convention  ',  mais,  sous  le  gou- 
vernement impérial,  il  fut  hom- 
me maire  de  fieande,  et  daué  tes 
cBntJours,t[ïB\nhrt  de  la  ehambr» 
ûes  représètitatts.  If  rt^a  pdJni 
rempli  de  fotiCtîons  depuis. 

EDWARDS  (ftATAW),  écrivaîrt 
adgtais,  naquit  â  Westburg,  dans 
le  WillshirC)  en  l'année  ï743;  îl 
était  fort  Jeune  quand'  il  perdit 
son  père,  et  i!  se  fat  trouvé  dan« 
rindigenCe  sî  «n  Owficle  maternel, 
qui  demeurait  â  la  Jam-dque  et 
qui  était  fort  riche^de  se  ilf^t  chargé 
de  son  éducation.  II  ëdtra  d'a- 
bord â  Bristoi,  datis  tine  école  di- 
rigée par  un  ministre  dlsÉénier, 
qui  ne  lui  apprit  di  grec  di  latid, 
et  passa  edsuité  dans  une  mai- 
^o«  d*éducafiort  française,  oii  Fort 
se  codtenta  de  lui  enseiguer  le 
français.  Edt^ards,  d^urt  caractère 
indépendant,  ii'ayant  pi^  se  plier 
aux  volontés  d^urt  parent  quHl  a- 
vaît  â  Londres,  et  qui  était  mem- 
bre dû  parlement,  fut,  en  iJ^Sg, 
ettVoyé  à  fa  Jamaïque.  Parfaite- 
ment accueillf  |)ar  son  odcle,  qui 
lui  témotgda  toute  la  teudressef 
d'un  père,  if  fut  mis  entre  Jes 
mains  d'un  précepteur  instruit, 
qui  chercha  à  réparer  ïeS  viceâ  de 
son  éducation^  et  lui  ehseignales 
langues  addermés.  Mais  bledtôt 
Rryad  ayant  pris  dû  goût  pour  la 
poésie,  négligea  ses  autres  études. 
Ce  qu'il  y  a  de  surprenad't^  c*est 
qiie  d'entendant  pas  bien  les  au- 
teurs lâlios,  il  tradhi;srt  en  Vers, 
.'iVcc  eiactilude,  plusieurs  Odeâ 
d'Horace.   \\  fît  aussi  quelques 
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poésies  fd^tites  qoi  né  lôiti  pas 
sâd^mér^e.  Enfiny  eti  1764^  de* 
r%n\i  hèrîller  d'une  ponidn  dés 
bieus  de  san  ancle^  il  et^rça  80fi 
tale&t  sur  des  matières  plus  jfra* 
Tes,  et  pablia  Une  brochure  inti- 
tulée :  héflexions  sur  les  dernières 
opétatiùM  du  gouvernement^  tela- 
iieemênt  au  cothmercs  des  liée  des 
Indes  occidentales  avec  les  Étals-^ 
Unis  de  l*  Amérique  septentHonale^ 
111^8%  1784.  Il  avait  pour  but  de 
faire  re|et«lr  un  projet  tendant  4 
restreindre  les  relations  de  ces 
deux  contrées^  exclusivement  ^mX 
bfttimens  ahglms.  Devenu  mem^ 
bre  de  rassemblée  de  l'île  de  là 
Jamaïque,  il  combattit  la  propo- 
sition de  M.  HVilberforee  sur  la 
traite  des  Nègres^  ce  Discours, 
plein  de  réflexions  philanthropi->- 
quesy  proiioncô  k  26  novembre 
1787,  fut  imprimé  en  1790^  in-8^ 
Après  la  sanglante  révolution  de 
Saint^^Dotningue^  Edwards  se  ren*- 
dit  dans  (ïette  supc!rbe  et  dialheu'- 
rèttse  colonie,  oà  il  trouva, eu  ar^ 
rivant,  les  preuves  déplorables 
dés  excès  auïc|aels  les  Noirs  s'é->> 
talent  portés.  A  son  retour  en 
Angleterre^  il  fut  nommé  membre 
du  parlement^  où  il  défendit  avec 
force  la  causé  des  colons.  En 
1^95^  tl  publia  un  ouvrage  en  ^ 
tt>I.  {n-'4''9  qu'il  dédia^au  roi  d'An^ 
gteterre^  et  qui  a  pour  titre  :  Bis* 
foire  eimle  et  cémmereiale  dés  ceto^ 
nies  anglaises  dans  les  Indes  occh 
dentales,  Cet  ouvrage  eut  un  su6« 
ces  complet.  L'auteur,  qulnes'é-^ 
citrté  jamais  de^  principes  de  la 
rèritabl^  pbilosopbie,  se  montre 
naturaliste  habile,  politique  pro*- 
ibnd^  et  commerçant  instruit'^ 
malgfrérintérètqu'ilavfiiit^Gomme 
cokKi,  au  maintiert  de  la  trftiie 
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des  Nègres,  il  exàmihfl  cette  qUèi"- 
tion  avec  béaticoupd'înfipartialité. 
Ce  fui  même  à  lut  qlie  les  escla- 
ves de  'la  Jamaïque  furent  rede- 
vables dé  différentes  lois  qui  ap- 
portaieni  dé  grands  «Idouci^ée- 
mens  à  leur  sort.  En  1796,  Ed- 
wards publia  déuX  ouvrage.*  :  le 
premier^  eh  1  voj.  in-^%  ayant 
pour  titre  s  Céridulfe  du  gouverné- 
meni  et  de  raëèeindlée  de  la  Jtf- 
malfUe,  à  t égard  des  Nègtestna- 
tons^  ptéèédé  d*un  Tableau  contée 
nân$  des  observatiom  sur  ié  earàc^ 
têrej  les  mceuTs  et  la  manière  dé  vi- 
vre des  mufûns,  et  des  détails  sur 
fùrtgine^  les  progrès  et  le  têfnne  de 
la  guerre  entre  euaf  ei  les  haHtans 
blancs f  )é  deutième^  ln-4*»  avec 
une  carte  ^  intitulé  :  Description 
historique  de  là  Colonie  française  de 
lUle  dé  Sêtint-Dantingue.  Cet  ou- 
vrage contient  le  détail  de  tous 
les  maux  qui  ont  accablé  ce  pays 
depuis  17&9,  ôeé  réflexions  Sdr 
leurs  cÈMj^es  et  sur  leurs  consé- 
quences probables ,.  H  le  précis 
des  opértitiohs  militaires  de  l'ar- 
mée anglaise  dans  cette  ile^  |us- 
qu'à  la  fin  d«  1794;  I!  9  été  traduit 
en  français  (^ris^  Blanthard, 
în-^^  i8i5).  L'auleiir  pouvait  dé- 
crire les  scènes  ftè  OarÉiâge  qui 
ont  ensanglanté  cette  colonie^  &^ 
VCD  d'autant  plus  Aé  vérité  qu'il 
en  avait  été  le  té  muluocu taire.  £d- 
vrai*ds  mourut  lé  16  {uillet  ^Bù6, 
A  la  suite  d'une  éditiou  tkht  tti 
1801,  3  vol.  in-*8%  dfe  SOU  Bls^ 
tùire  civile  é$  CûMmerèlàlédes  èolo-- 
nies  ângUiseSs  <»»  tt  imprimé  leè 
trois  premiers  chapitres  d'utte 
Hietpire  de  là  guerre  dëHê  les  In* 
deà  occidenttUeéi  dèpuii  son  origine 
en  février  1795.  On  regretté  que 
la  mort  n'ait  pas  permis  à  l^âu- 
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teur  de  terminer  cet  ouvrage,  qui 
présente  beaucoup  d'intérêt. 

EGERTON  (  s»  Feaugis- Hbh- 
il),  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  prébendaire  de  Du- 
rham ,  et  recteur  de  Wilchurch, 
dans  le  comté  de  Salop,  e»l  le 
dernier  fils  de  Jean ,  évoque  de 
Durbam,  et  d*Anne  Sophie,. fille 
de  Henri  Gref,  duc  de  Kent,  et 
frère  et  héritier  présomptif  du  ri- 
che duc  de  Bridgewaler.  Cet  ar 
mateur  des  sciences  et  des  arts 
leur  consacre  une  partie  de  sa  for- 
tune, qui  est  considérable,  et  ha- 
biteParis  depuis  plusieursannées. 
Il  a  publié  différens  ouvrages  :  le 
premier  est  une  description  des 
travaux  souterrains  exécutés  À 
Walkdenmoor,  dans  le  comté  de 
Lancaster,  par  le  dernier  duc  de 
Bridge water;  cette  df.scription  fut 
insérée  dans  \e^  Transactions  de 
la  société  des  arts,  2".  Euripidis  Hy- 
polit  us  gr,  cum  scholiis ,  versione 
latinâ^  variis  leclionibus^  Valkena- 
ri  notis  integfis  et  selectis  aliorum^ 
quitus  suas  adjecit^Oxïordy  in-4**, 
1796  :  Tauteur  avait  donné  à  un 
savant  de  Paris  un  exemplaire  de 
cet  opuscule ,  qui ,  après  la  mort 
de  celui-ci,  a  été  vendu  149  fr.3* 
Fragments  Ode  de  Sapho  (grec  et 
latin  ),.avec  des  notes  sur  le  texte 
grec,în-8%  Éberhart,  Paris,  iHi5. 
^"Description  du  plan  incliné souter^ 
ràin,  exécuté  par  Francis^  Egerton, 
duc  de.  Bridgewaler^  dans  ses  mines 
de  charbon  de  terr  eMc^in  8",  Paris, 
1 8 1 2. 5';  Lettre  inédite  d^ la  seigneur 
rie  de  Florence  au  pape  Sixte  IF^ 
ayecunedi^^sertationsurce  pape, 
Paris,  1 8 1 4i  in-4  '.  S'^Comus^  mas^- 
^tt^<^M/7^on,traduclion  littérale,., 
française  et  italienne, Didoi  raînc/ 
Paris,  inT4*'>  i8ji2.  T  Il^Comoy 
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favola  boscareccia  di  Milton,  trm^ 
dotta  in  italiano  da  Gaetano  PoU-^ 
dori  da  Bientina,  terza  ecUzione, 
Paris,  Didot  TaÎBé,  181  a,  in-8*. 
S'*  Six  planches  gravées,  conte- 
nant les  plans  et  élévations  du- 
bel  hôtel  de  Noailles,  Paris,  mai 
1816.  M.  Egerton  a  encore  publié 
la  r/ede  son  aïeul,  le  grand-chao- 
celier,  imprimée  à  Paria,  en  an* 
glais  et  en  français,  in -4'* 9  181  a. 
Il  est  possesseur  d'un  grand  nom- 
bre dé  lettres  originales  des  per- 
sonnages les  plus  célèbres  de  tous 
les  pays,  et  surtout  de  la  France,. 
On  rapporte  de  sir  Egerton  un 
trait  qui  prouve  qu'à  la  générosi- 
té, il  réunit  un  certain  caractère, 
d'originalité.  Au  mois  de  déceoa- 
bre  1816,  il  alla  voir  l'auteur  de 
VHermes^  romanus^  le  savant  M. 
Barbier-Vémars,  et  se  fit  inscrire 
au  nonlbre  de  ses  souscripteurs: 
au  lieu  du  prix  d'une  souscrip- 
tion, il  laissa  en  or,  sur  le  bu- 
reau, le  montant  de  vingt.  M. 
Barbier  de  Vémari»fit,.àcesujet, 
une  jolie  pièce  de  vers  qu'oa 
trouve  dans  le  ^y''*  numéro  du 
Mercure  latin, 

EGliRTON  (Feançois),  duc  de 
Bridgewater,  marquis- de  Brac- 
kley,  baron  d'Ellesmerc,  était 
fils  de  Scroop  Egerton ,  qui ,  le 
premier  de  sa  famille,  porta  le 
nom  de  Bridgewater.  Né  en  1726, 
il  perdit  de  bonneheure  son  pè- 
re, et  se  trouva,  par  la  mort  de 
ses  frères,  l'unique  héritier  d'une, 
fortune  immense.  Bientôt  il  s'oc-- 
cupad-un  projet  que  son  père  a- 
vait  formé,  mais  auquel  des  obs- 
tacles sans  nombre  le  forcèrent^ 
de.  renoncer.  Egerton  possédait 
dans  son  domaine  de  Worsleyde* 
uûne$de  houiileextrêuiementri^ 
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ches,  mais  donlTexploilatio a  de- 
venait fort  désavantageuse  ,  à 
cause  de  la  difficulté  des  trans- 
ports et  de  réloignementde  Mao- 
chester ,  lieu  seul  où  il  eût  été 
possible  de  les  déposer ,  étant  é- 
îoigné  de  8  noiilles  de  Worsley. 
Pour  tirer  parti  de  ces  mines,  il 
fallait  creuser  un  canal  dont  la 
construction  nécessitait  des  dé- 
penses énormes  ,  et  présentait 
même  des  difficultés  regardées 
comme  insurmontables.  Cepen- 
dant, comme  il  était  fortement 
occupé  de  son  projet,  il  consulta 
un  artiste  qui  s'était  dé)ù  distin- 
gué dans  la  construction  de  diver- 
ses mécaniques  ingénieuses ,  et 
qui,  après  avoir  examiné  la  posi- 
tion des  lieux  et  le  terrain,  assura 
que  la  confection  du  canal  était  pra- 
ticable. Cet  artiste,  nommé  Brin- 
dlej,  né  dans  Tobscurité,  devait 
absolument  tout  à  la  nature,  car 
son  éducation  avait  été  tellement 
négligée  qu'il  sa  vait  à  peineécrire. 
Le  duc,  p ersuadé queson  entrepri- 
se pouvait  être  couronnée  d'un 
plein  succès ,  sollicita  du  parle- 
ment l'autorisation  de  creuser  un 
canal  navigable  de  Salford ,  près 
Manchester,  jusqu'à  Worslej,  et 
Tobtinten  1 768, après  avoir  éprou- 
vé une  opposition  de  la  part  des 
deux  chambres.  Enfin  les  travaux 
s'ouvrirent,etlebassincommencé 
àWorsley-Mill,  et  destiné  à  servir 
en  même  temps  de  point  de  réu- 
nion aux  bateaux  chargés  de  charr 
bon,  et  de  réservoir  au  canal  qui 
devait  y  prendre  sa  source  ,  fut 
heureusement  terminé.  M.  Eger- 
ton  voulantalorsétendreson  plan, 
obtint  du  parlement  un  acte  qui 
l'autorisait  h  foire  pa.H.ner  le  canal 
de  Worsley  sur  la  rivièred'Irwd, 
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jusqu'à  Manchester.  Il  avait  fait 
construire  des  barques  couvertes 
qui  suivaient  ses  travaux  à  me- 
sure qu'ils  avançaient,  et  sur  les- 
quelles on  avait  pratiqué  des  for- 
ges et  les  difiTérens  ateliers  né- 
cessaires aux  tailleurs  de  pierre, 
aux  maçons  et  aux  autres  ou-, 
vriers  :  il  s'en  était  aussi  fait  cons- 
truire une  qui  lui  servait  de  lo- 
gement. Résolu  de  prolonger  le 
canal  jusqu'à  la  rivière  de  Mer-. 
sey,  il  sollicita  à  cet  effet  un  nou- 
vel acte  du  parlement ,  qu'il  ob- 
tint avec  autant  de  difficulté  que 
les  autres.  Enfin,  cet  ouvrage  si 
important,  soit  par  ses  résultats, 
soit  par  la.,  hardiesse  de  l'entre- 
prise, fut  entièrement  achevé  au 
bout  de  5  ans.  On  ne  peut  voir 
sans  étonnement,  des  bords  d'u- 
ne rivière  couverte  de  voiles,  des, 
barques  flotter  sur  un  canal  pra- 
tiqué 4>  4o  pieds  au  -  dessus.  Le 
projet  de  construire  un  aqueduc 
qui,  partant  de  Bartonbridge,  se- 
rait prolongé  jusqu'à  Mrwel,  et 
s'élèverait  à  une  si  grande  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  cette 
rivière,  fut  généralement  regardé 
comme  chimérique;  mais  rien  ne 
put  ébranler  la  résolution  du  duc 
de  firidgev?at«r.  Pour  transporter 
la  houille  des  mines  de  Worsley, 
qui  sont  contenues  dans  une  mon- 
tagne d'une  si  grande  étendue,  on 
a  percé  dans  cette  même  monta- 
gne,au  niveau  du  caiial,un  passage 
souterrain  par  lequel  sortent  les 
bateaux.  Manchester  et  les  vijles 
environnantes  ne  tirent  mainte-, 
nant  les  charbons  nécessaires 
à  leur  consommation  que  des 
mines  de  Worsley.  Le  duc  de 
Bridgewaler  dispensa  dos  sommes 
immenses  pour  la  constriiclion  de 
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te  canal,  ^ui  porte  son  nom.  Il 
y  fit  aussi  des  sacrifices  coniidé* 
râbles  poor  la  propagation  du  sys- 
tème de  navigation  intérieure, 
dont  il  aTait  donné  reieinple,etau 
moyen  duquel  TAnfleterre  a  éta- 
/  bli  des  coromunÎGUtions  si  af  anta^ 
geuses  et  si  faciles  entre  les  port* 
de  Londres,  de  Literfiool^  de 
Bristol  et  de  Hull.  Yoici  In  des* 
eriptioo  qu'a  donnée  tin  Toyageur 
du  passage  souterrain  percé  dans 
la  montagne:  «I Voué  entres  Cn  ba« 
»teau  dans  le  passage  souterrain, 
»munl  de  éhahdelles  allumées* 
»Yous  avances  ainsi  sur  le  canal 
»  jusqu'au  lac  qui  se  trotiveà  l'oti'- 
»Terture  de  la  mine,  â  trois  quarts 
»de  mille  de  distance;  les  deux 
»  portes  à  bascuk  placées  en  ceî 
•endroit  se  referment  àèn  que 
«TOUS  êtes  introduit^  pourempê-^ 
»cher  Tair  d'entrer  en  trop  grande 
•  abondance,  lorsque  le  Tcttt  souf* 
•fie,  et  TOUS  atancei  alors  à  la 
«lumière  de  tos  cbàndell^^  qui 
•répàndeht  une  lueur  livide,  qui 
»sert  seulement  à  rendi*e  les  ténè'<- 
»bres  Visibles.  Bientôt  Vous  êtes 
«frappé  par  le  bruit  deà  macbi-^ 
»nes,  qui^  par  un  moyen  ingé-^ 
«nieut^  foilt  loinber  le  cbarbon 
«  dans  les  batOAUx.  Lorsque  vous 
nêtès  parvenu  au  coeur  de  la  ml-^ 
>yne>  une  scène  nouvelle  vient  ex^ 
Mciterde  nouveau  votre  attention^ 
«Vous  voyefi  des  bommes  et  des 
»  femmes  légèrement  vêtus  et  di- 
»  versement  occupés  '^  la  luenr 
)td*une  tèrcht.  Les  uns  tirent  le 
«noir  minéral  des  entrailles  de  4af 
Dtcrre^  les  autres  le  chargent  sur 
»dès  Griots  que  d'autres  traî-»- 
«lient  pour  en  décharger  le  eon^ 
i>tenu  dans  des  bateaut.  «La  for^ 
tune  d'figeHon,  qui  devint  colos- 
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sale,  prouva  combien  séfi  etiffe^- 
prise  était  avantageuse.  Il  l^ayalt 
chaque  année  pour  èa  portion  dans 
la  taxe  du  revenu  ^intime  taxe) 
iio^ooo  liv.  storl.$  Il  soiiècrivît 
pour  100,000  lit.  stert.,  lors  de 
l'emprunt  patriotique  connb  sous 
le  nom  de  logaty-loàn;  Il  assistait 
quelquefois  aux  séatiCes  de  là 
chambre  des  pairs^  et  prenait  mê- 
tnCf  dans  certaines  circonstances^ 
part  aux  délibérattort.^;  mais  sa 
carrière  politique  ti'offhi  rien  de 
remarquable.  Sn  18004  il  reçut  cf^ 
la  société  d'encouragement  des 
arts  et  du  commercte  de  Londres, 
une  médaille  d'or  qui  lui  fut  pré- 
sentée comme  un  témoigrtage  de 
la  considération  que  lui  avaient 
méritée  ses  grandes  entreprises. 
hsi  même  année^  il  lui  fut  totè 
des  remercimens  pour  un  ouvrage 
Intitulé  :  Dêêêriptièn  du  plan  inelh- 
né  du  souterrain  dt  Bridgèwater^ 
Paris,  1 80S,  în-8%  avec  figures.  Oti 
a  reproché  à  l'auteurde  n'avoirpas 
rondti5  dans  cet  ouvragé,  atiX  la- 
lens  reconnus  et  a^  cdractèi'e  de 
Brindiey,  la  justice  qu'il  méritait. 
Ëgerton  véciit  célibataire^et  mou- 
rut sans  eofons  le  8marsi8o5. 

BGG  (JEAff-GâsrAEto),  agrono- 
me^  naquit4  en  1  ^58,  dans  un  vil- 
lage  du  ctlhton  dé  Zurich,  appelé 
Ëllikoo.  Il  fotida  un  très^grand 
nombre  d'iastitutlèns  agricoles  et 
industrielles  en  faveur  de  sa  com- 
mune et  de  son  district  ;  rétablit 
la  culture  des  biens-fonds  com- 
muoaux  qui,  fusqo'à  lul^  avait  é^ 
té  négligée;  forma  une  assurance 
contre  les  épitooties;  leva  le  plan 
géométrique  du  territoire  de  sa 
commohCf  et  fut  l'atiteUr  d'une 
Instruction  sOr  là  cùUorè  de  la 
vigoe^  qui  obtint  le  premier  prit 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


m 

h  la  société  économique  de  Tsu-* 
rich.  Egg  raoïirut  en  1794.  (  Fie 
deJ.G.  ^gg9 écrite  pas  sen  fi(^,  et 
pulfUée  p(nr  fq,  sacifité  phy^i^mi  de 
Zmeh,  ei^  ^llel»aI^()9  i79$,ini-^% 

^QINTOPî  (FiiAiïço|5),  arlistii 
apglaU^  »'eift  entièr^meDl  adonné 
.4  la  pratiqi|(3  d'un  art  qui  était 
presque  abaqdopné ,  celui  de  1^ 
peinture  sur  refre.  11  a  l^epuçoup 
cpnMbué  à  le  perfectionqer;  et 
Cftspendaqty  les  productions  mot 
dénie»  de  pe  genre  sppt  loin  d'ér 
galer,  soit  par  la  beauté,  »oU  p^ 
la  vivpçîté  de^  çpuleMr^,  les  an- 
ciens rporçeaux  qu^on  femarqui^ 
encore  ^^n$  les  églises,  On  s^it 
que  les  ouvrage»  dei  preuUers  arf 
tintés,  composé»  ^<î  verres  de  dîf* 
férentes  /çqi^leurs  rassemblés , 
fpripaient  une  ^spéç§  ^fi  iposaï* 
que  :  )a  nijèt}iode  suivie  mainter* 
naut,  ^t  qui  consiste  ^  appliquer 
$ur  le  verre  d^f  couleurs  métalli- 
que&qu4  ^unt  içRsujte  incorporées 
par  r^ction  du  feu*  a  été  inventé^ 
par  les  pfîintres  frapçaU  (  voye^. 
Ch^^vpB  de  l^arseille  et  (]ousm  )* 
Patnff  les  ouyrqges  i^gmbreii^ 
qui  npi^â  r^f  tept  d'£ginton ,  el 
qui  spo|  une  prei^ve  de  son  ta- 
lent distingué,  ou  remarque  ;  i*" 
ie  Banqi/iei  dçmé  4  /#  reine  4e  Sa^ 
bçt^  d'après  i^n  tableaju  d'H^uoilr 
ton;  a"  deJMJ^  fiés^rrectiçn^  sur  |p 
dessin  de  sir  Jpi^.  JjLeynolds  9 
que  To^  voi^  ^  p^cl^Qeld  et  à  1^ 
cathédrale  dje  Salisburjr  ;  y  f^ 
Christ  portant  ^à  çroiçB ,  d'après 
^  Horàiés  ;  4°  Saint  P^ul  converti 
et  recou^ran^  la  vi^;  5*  l'4^^ 
d'un  enfant  eti  pré^ençp  dt^  Tout^ 
P^i$^ant  ,  (d'apré9  un  tableau 
de  fétecSf  Pn  C9n(ipte  à  pe^ 
prés   $0  ouvrages  d^  cet  ajrtiçr 
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te,  qui  mourut  le  a6  mars  i8e5. 
.  EHREN8TU0EM  (J.  k.),  né 
en  i>uède  i  élait  employé  dans  le 
corps  du  génie»  lort^que  le  roi  Gus- 
tave m  ayant  démt^lé  Tkabibté 
et  les  talens  diplomatique  de  cet 
oificier»  le  t'attacha  particulières 
mept  9  le  fit  secrétaire  intime  de 
•00  cabinet,  et  Remploya  dans 
pldsieur^  affaires  délicates.  Il  ob- 
tint hiantôt  le  vaqg  de  colonel  et 
la  décoration  de  héraut  d'armes 
de  l'ordre  des  Séraphins.  Après 
la  mort  tragique  du  roi»  quelques 
seigneurs  de  la  cour,  mécontens 
de  la  part  d'autorité  qui  leur  é^ 
tail  accordée  aous  la  régence  du 
due  de  Sudermanie,  voulurent 
faire  déclarer  le  jeune  roi ,  Gus* 
tave-Adolpbe ,  majeur  arant  l'é^ 
poque  fixée  par  les  lois,  et  par  ie 
testament  môme  de  Gustave  III^ 
Le  baron  d'Armfeldf,  favori  toufc- 
puissapt  sous  le  dernier  règne,  é^ 
tait  à  la  tête  de  ce  parti.  Il  fut  ac«- 
pusé,  en  17959  d'avoir  tramé  un 
complot  contre  l'état  et  le  prince, 
de  concert  avec  plucieurs  person- 
ae:i  marquantes,  entre  autres  M. 
^hren^troem  et  une  demoiselle 
d'honneur  de  la  cour,  la  jeune 
comjUessede  Rm<-  Cette  conspira- 
tion 9vait  pour  but,  selon  l'acte 
d'accusation,  d'opérer  à  main  ar- 
niép  u<ie  révolution  en  Suède,  h 
Fpide  d'ppp  flotte  et  de  troupes 
russes,  d'enlever  la  régence  au 
dup  de  Sudermapie,  de  se  défaire 
mâa?p  de  lui,  9'il  résistait,  de  dé- 
clarer le  roi  majeur,  et  de  Tin- 
v^stirsur-lea-champ  de  l'auiorCté 
suprêmp  qu'avait  ejcereée  le  feu 
rpit  M.  d'Armfeldt,  chargé,  peu 
de  temps  aupairavaut,  d'une  mis< 
9.lon  diplomatique  à  Naples,  avait 
perdu,  pendapt  uo  voyage  à  Ro- 
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me^  une  cassette  qui  contenait 
toute  sa  correspondance  af  ec  ses 
amis  de  Suède  :  elle  tomba,  on 
ne  sait  comment,  entre  les  mains 
d'un  Italien,  agent  du  gouverne- 
ment  suédois,  qui  s'empressa  de 
l'envoyer  au  prince -régent.  Ces 
lettres  interceptées  furent  à  peu 
près  les  seules  preuves  qu'on  put 
produire  contre  les  accusés.Leur 
projet  n'avait  point  eu  de  cora- 
men«ement  d'exécution,   et  ils 
n'avaient  encore  eu  à  leur  dispo- 
sition ni  flottes,  ni  troupes  étran- 
gères. On  demanda   vainement 
l'extradition  du  baron  d^Armfeldt; 
protégé  par  la  reine  de  Naples , 
Caroline  d'Autriche,  il  trouva  un 
asile  dans  ses  états  jusqu'au  nio- 
ment  où  il  jugea  à  propos  d'aller 
en  Russie,  et  d'entrer  au  service 
de  celle  pui.*isance.  Les  deux  cours 
de   Stockholm  et  de  Naples  se 
brouillèrent  à  ce  sujet;  on  publia 
de  part  et  d'autre  des  notes  ful- 
minantes; et,  sans  l'éloignement 
des  lieux  et  la  diiliculté  de  trou- 
ver un  champ  de  bataille,  la  guer- 
re aurait  été  déclarée.  N'ayant  pu 
parvenir  à  se  rendre  maître  du 
chef  de  la  conspiration  ,  on  pro- 
céda avec  une  rigueur  extrême 
contre  ses  complices.  Le  prince- 
régent  ^  qui  avait  donné  de  fré- 
quentes preuves  de  générosité  et 
de  bonté,  ne  s'occupaii  guère  de 
vengeances  personnelles,  mais  il 
était  entouré  de  courtisans  im- 
placables dont  on  s'était  moqué 
dans  la  correspondance  intercep- 
tée. On  y  tournait  surtout  en  ri- 
dicule un  petit  chancelier  de  Suè- 
de, homme  vain  et  irascible,  lo- 
geant un  esprit  faux  dans  un  corps 
mal  fait;  et  un  autre  ministre  fa- 
vori ,  visionnaire  illuminé  ,  qui 
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croyait  communiquer  avec  les  es- 
prits invisibles,  mais  qui  n'en  eat 
d'aucune  espèce  à  sa  disposition 
dans  la  conduite  des  affaires  de  l'é- 
tat. Ces  deux  seigneurstrouvèrent 
des  jugesqui  se  dévouèrent  à  leurs 
passions  haineuses.  Armfeldt,  ab- 
sent,fut  condamné  à  mort  par  con- 
tumace, et  sou  nom  attachée  tona- 
les gibets  du  royaume;  Ehrens- 
troem  fut  aussi  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée  ;  la  demoiselle 
d'honneur  fut  exposée  en  place 
publique ,  et  mise  au  carcan  sur 
i'éehai'aud.  Lé  chancelier  avait 
même  décidé  qu'elle  serait  fouet- 
tée publiquement  par  la  main  du 
bourreau;  mais  le  prince-régent 
s'opposa  à  cette  jouissance  minis- 
térielle. M.  Ëhrenstroem,  qui  , 
pendant  tout  lé  cours  d'une  lon- 
gue procédure,  s'était  défendu  a- 
vec  éloquence,  et  avait  mis  sou- 
vent les  rieurs  de  son  côté  par 
ses  répliques  spirituelles  ,  mon- 
tra jusqu'au  pied  de  l'échafaud  du 
calme  et  du  courage.  Sa  figure 
pâle,  émaciée,  et  une  longue  bar- 
be rousse  qu'on  ne  lui  avait  pas 
coupée  pendant  neuf  mois  de  pri- 
son, lui  donnaient  un  air  farou- 
che ,  mais  déterminé.  Arrivé  au 
lieu  dé.  l'exécution,  il  se  mit  à  li- 
re avec  le  plus  grand  sang-froid 
les  sentences  affichées  sur  l'écha- 
faud. Enfin ,  au  moment  de  pla- 
cer sa  tête  sur  le  billot,  l'exécu- 
teur ayant  déjà  tiré  le  glaive,  on 
lui  annonça  sa  grâce  :  la  peine  de 
mort  était  commuée  en  celle  d'un 
emprisonnement  perpétuel  dans 
la  forteresse  de  Karlstein,  où  on 
le  conduisit  aussitôt.  Gustave-A- 
dolphe, en  prenant  en  main  les 
rênes  du  gouvernement ,  mit  un 
terme  à  cette  captivité^  et  répan- 
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dit  ses  faveurs  sotious  éfetix  qui 
«Talent  voulu  le  faire  jouir  du 
pouvoir  absolu  quelques  années 
plus  lôt.Arinfeldt  rèhabilité,réla'- 
.bli  dans  .ses  biens^  ses  honneurs, 
et  rappelé  à  la  cour,  fut  surtout 
traité  avec  la  plus  haute  dislinC'>- 
tîon*  Le  duc  de  Sudermanie  tnê^ 
me,  devenu  le  premier  courtisan 
du  jeune  roi,  montra  un  génèrent 
oubli  de  ses  injures  personnelles, 
et  lit  accueil  à  sou  ancien  enne- 
mi. Ëhrenstroem,  qui  avait  le  plus 
souffert ,  fut  le  plus  négligé  :  il 
D*obtint  qu'une  pension,  dont  il 
vécut  dans  la  retraité  qu'il  s'était 
choisie,  et  ne  reparut  plus  sur  la 
scène  politique. 

EHRENSWAftD  (Chakles* 
Fbedéric,  baron  d'),  né  en  Suède, 
en  1770,  élait  fils  du  feld-maré* 
chai  de  ce  nom,  célèbre  par  la 
fondation  de  plusieurs  établisse-^ 
mens  militaires,  et  par  la  cons- 
truction de  la  forteresse  de  Swea- 
foorg,  la  plus  importante  de  la  Fin- 
lande. Le  jeune  Ehrensward  ser- 
vait dans  rarltllerie,  et  était  aide- 
de-camp  du  général  en  chef  dé 
celte  arme,  lorsqull  fut  accusé, 
en  1792,  d'avoir  conspiré*  avec 
Anckarstroem ,  et  plusieurs  au- 
tres personnes,  contre  Gustave 
III.  Condamné  à  mort  poumon- 
révélation,  le  prince- régent  (de- 
puis Charles  Xfll)  commua  cet- 
ie  peine  en  celle  d'un  exil  perpé- 
tuel. £hrensward  se  retira  alors 
en  Danemark,  où  il  se  livra  avec* 
ardeur  à  différens  travaux,  tant 
littéraires  que  d'économie  politi- 
que et  rurale;  remporta  plusieurs 
prix  académiques,  et  obtint  du 
gouvernement  danois,  pendant 
le  ministère  du  comte  de  Berns- 
torff^  les'  s^ecOùrs  nécessaires  et 
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une  honorable  protection.  Oii 
croit  qu'il  est  mort  dernière- 
ment à  Copenhague.  Deux  dé 
ses  frères,  employés  dans  là  di- 
plomatie, ont  été,  l'aîné  minis- 
tre de  Suède  à  Berlin  ,  et  le  se- 
cond ambassadeur  à  Paris,  où  il 
fut  envoyé,  par  le  roi  Gustave- 
Adolphe  ,  aujprès  de  Napoléon. 
Cette  mission  devint,  en  quelque 
sorte,  remarquable  par  la  série 
de  note^  diplomatiques  présen- 
tées successivement,  ùu  nombre 
de  treize  ou  quatorze,  sous  le  mi- 
nistère dé  M.  Talll'yrand ,  et  qui 
restèrent  toutes  sans  réponse.  É- 
conduit  chaque  jour  par  la  même 
phrase  ministérielle,  et  enfin  rap- 
pelé par  son  maître,  qui  voua  dès 
lors  une  haine  implacable  à  la 
France,  l'ambassadeur,  navré  dé 
douleur,  quitta  Paris  en  1804,  et 
mourut  peu  de  temps  après  en 
Suède,  d'un  anévrisme'au  cœur. 
EH R MANN  (Jean-François), 
avocat;  après  avoir  occupé,  ad 
commencement  de  la  révolution, 
^  quelques  emplois  publics ,  fut 
nommé,  en  1792,  député  à  la 
convention  nationale  par  le  dé- 
partement du  Bas  Rhin.  Il  était, 
en  qualité  de  représentant,  près 
des  armées  de  Rhin  et  Moselle  à 
l'époque  dc^l'évacuation  de  Saar- 
bruck;  et  ce  fut  lui  qui  annonça 
cette  nouvelle  à  la  convention. En 
179.5,  il  prit  part  aux  disctissions 
relatives  à  la  nouvelle  constitu- 
tion. Appelé  au  conseil  des  cinq- 
cents,  il  sollicita,  en  1797,  une^ 
loi  sur  les  sépultures;  vola  contré 
l'impôt  du  tabac,  et  s'opposa  au 
projet  qui  avait  pour  but  d'éloi- 
gîier  les  célibataires  des  fonctions 
publiques  et  de  l'enseignement; 
le  directoire  eut  en  lui  un  parti- 
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0aii  d^  pluf  zélés»  il  (ermioa  s^ 
çarrièra  iégUlatiyç  au  pooû»  dp 
mai  1798.  NQmQfié  jtige  à  la  coiif 
d>ppel  deCohnar^près  laréyoluî-- 
tioo  du  18  brumaire  (9  uoyembre 
1709),  i|  a  reippli  le^  fopctions  dp 
ceUe  place  jusqu'en  1816,  éppqu^ 
de  son  reaiplacement.M.Ehrman, 
cependaqCy  ii*avaît  pris  aijcune 
part  au  jugein^nl  de  i.opis  XV I, 
jetant  alors  grayement  îndispp^é* 
EHRIVIANIS  (Fai»éBiç-^o|Jis), 
à  qui  Too  doit  FinTeptioa  4ea 
lampes  à  air  Infl^ipniable  5  ^^t 
mort  daos  le  mois  d^  mai  1800^ 
à  Strasbourg^  où  \\  profc;fSS|it  )a 
physique.  Il  a  ppbMé  les  ouyrar 
ges  suivans  :  r  Description  pt  ^9<^ 
gif(iç9  lampes  d'Etirp^nrif  1782^ 
jn-b";  fi^Des  buUonf  aréosfatique^^ 
et  de  l'art  de  les  faire ,  1 784 ,  iu-S»; 
5**  Tradfwtion  de^  mémoires  de  l,fir 
poisier,  en  allen^and,  1787;  4* 
Essai  d'un  art  de  f^siot^  à  l'aide 
de  l'air  et  du  feu^  écrit  en  alle- 
mand, et  traduit  en  fraopais  par 
Fontallard.  L'auteuf  y  (Jérnonlre 
que  les  ipi^^^^^^  ^^^  P^M^  susceptjbr 
pies  de  résister  à  Taction  du  feu, 
pct^vent  se  fondre  au  moyeu  d*un<$ 
laippc  4'^naAÎll^MP  dont  U  flamme 
est  oxigénée. 

EICflHOKI^  (JEiK-GpDBfHOl), 

que  l'Allemagne  coqtîdère  com-; 
me  Tun  de  ses  plus  savant  onen?? 
^alistesi,  est  pe  ^  Ppcraepzim- 
merp»  dans  la  principauté  d^, 
Hohenlp)ie-Oekripgen ,  le  16  oc- 
tobre 175a,  Il  acquit  une  réputa- 
tion méritée  comme  professeur 
de  l'université  4*Iéna,  devint  rep- 
teur  de  l'école  d'Obrdruf,  et  re- 
çut en  17859  du  duc  de  Saxe- 
^eimar,  le  titre  de  cpnseiller  de 
cour*  £n  17B8,  il  obtifil  iine  cb&i- 
re  de  philpspphi^  ^  l'^iniversité 


de  6otting)>e.  II  a  publié  un  grtiiil 
nombre  d'ourrag es,  doot  voici  les 
principaux:  1*  histoire  duecm-- 
merce  des  Infles  orientales  avant 
Mohammed,  Gotha*  »775,  ln-8»; 
a°  Montmenta  anti^uissimii  kist^ 
rim  4riiibê/m9  p9st  akertum  schui- 
tensia,  1775,  ïn-H';  5"  t'homme 
de  h  natttrp,  o^,  tiistpire^ Buisàn* 
^oktsm ,  roman  oriental,  tradiflt 
de  l'arnbe,  Perlin»  1783,  ln-8*; 
4*  fiUfliothégpie  umnepsefU  de  Httéf 
raturef  kiPliquâ  et  ^rienUfh  »  Leip*- 
sick,  1787 — 18019  IQ  vol.  fp*89; 
5'  Ap^Ç^  kfstçriqn^  svr  l^  rçsiflià- 
fipn  française,  ibid.,  tyg^f  j^  yol. 
in-8*;  6*fiist^ire  générale  delaci^ 
vilisation  et  de  lalittérat^ye  de  t'Eu^ 
rope  if?pf/fm«,  '  (.^ipsick,  1796— 
17989  SI  vol.  ia-^";  ^"ffistmrêtiLtti' 
vef selle  ^  ibid . ,  1 799 — 1 800—^ 
i8q4  — »8i4*  A  wo|.  in-8';  8* 
Histoire  des  trois  deniers  si^les, 
Gotliugu^,  i8p5  -^  1804  -T.1806, 
a  vol.  in-8'';  9*"  Histoire  do  (a  Ut*- 
térature  dppm  SPS  ççmmencefnens 
jusqu'à  nosjo^rs,  ibid.  9  iSoS,  4 
vol.  in-8"5  10"  Histoire  deA  ($n^ 
gi^es  mqderne^s  9  ^ol.  ini-8*'.  l.'a-^ 
Yant-dérPÎPr  decepQuyragps,  qui 
p'est  point  terminé  9  n'appartient 
pas  exclus! vpmept  à  m.  ¥ichhorn9 
maïs  îl  ^P  ^st  le  fondateur  et  en 
a  rédigé  les  troitf  premières  pari- 
ties.  Au  si^rplus,  tous  les  p<t>fes-r 
seurs  de  QpiUngMe  y  travaillent, 
Ce  savant,  qpe  tou^  les  amis  d'une 
3agç  Ub^r^é  peuvent  s'honorer 
de  comp^çr  djap^  lemrs  rani^,  a 
reçu  du  gpuvçrnemepl  anglais  l« 
titre  de  conseiller  de  la  cour  bri- 
tanniques; ^1  est  cQnseiUev-'^d'état^ 
et  attaché  au  dèparteçient  des 
affaires  .étrangères  en  Prusse4 

ElBECQ  (Fuaas  Josifii^,  ef^^ 
Ti  p'),  maréçl^<4'>'de-camp  ^  Và^ 
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poque  de  la  rérolution,  se  mon- 
tra parlisan  des  idées  nouvelles* 
et  fut  nommé  député  suppléant 
de  la  noblesse  de  LUle,  aux  éuts-- 
généraux  de  1789.  Ce  fut  en  cet- 
te qualité  qu'il  remplaça  le  baron 
de  Noyelles  à  l'assemblée  natio- 
nale. Il  y  soutint  les  droits  du 
peuple,  et  fit,  au  mois  de  juin 
1796,  l'éloge  de  l'esprit  public 
des  départemens  du  Nord,  de  la 
Somme  et  du  Pas-de-Calais.  Lors 
du  départ  du  roi  pour  Yarennes, 
il  protesta  de  son  déyouemept  à 
la  nation ,  et  demanda  que  tous 
les  militaires  membres  de  l'assem- 
blée lui  prêtassent,  serment  de 
fidélité.  En  179a,  il  se  rendit  à 
l'armée  du  Nord,  où  ilfutemplojé 
comme  général  de  division.  Ap- 
pelé en  1795  au  commandement 
de  l'armée  des  Pyrénées-Orienta- 
les, il  mourut  avant  que  d'avoir 
pu  opérer  avec  elle  rien  de  remar- 
quable. 

ELBÉË  (G16OT  d'),  gentilhom- 
me du  Poitou ,  et  Llin  des  plus 
babiles  chefs  qu'aient  eus  les  roya- 
listes yendéens,  naquit  à  Dres- 
de en  1752.  Après  avoir  passé  une 
partie  de  sa  jeunesse  au  service 
de  l'électeur  de  Saxe,  il  vint  en 
France,où  il  futempLoyé  pendant 
quelques  années  comme  lieute- 
nant de  oavalerîe,  et  se  retira  en- 
suite dans,  une  terre  qu'il  avait  à 
Beaupréau  en  Anjou.  Il  vivait 
paisiblement  à  la  campagne^  lors- 
'que  les  troubles  politiques  de 
1791  le  contraignirent  d'aban- 
donner la  France.  Il  ne  resta  pas 
long-temps  toutefois  sur  le  terri- 
toire étranger,  et  revint  dans  la 
patrie  qu'il  avait  adoptée,  aussi- 
tôt qu'on  eut  rendu  la  loi  qui 
ordonnait  le  rappel  des  émigrés. 
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Betiré  de  nouveau  dans  $,a  terre, 
il  paraissait  vouloir  rester  etranr 
geriiux  troubles  civils  dont -nos 
provinces  méridionales  commen- 
çaient à  devenir  le  théâtre;  mais 
en  mars  1793,  les  paysans  des 
environs  de  ^Beaupréau  refusè- 
rent d'obéir  à  la  loi  sur  le  recru- 
tement, et  l'appelèrent  à  leur 
tête.D'Elbée  n'hésita  point  àpren- 
di'e  le  titre  de  généralissime  de 
cette  portion  d'insurgés;  et  dans 
ses  premières  attaques,  comme 
dans  toutes  celles  qu'il  eut  occa- 
sion de  diriger  contre  les  troupes 
républicaines,  il  donna  des  preu- 
ves d'intelligence  et  de  bravoure. 
Le  marquis  de^Bonchamp,Catheli- 
neau  et  Stofflet,  tous  trois  géné- 
raux de  la  façon  de  quelques  pay- 
sans révoltés,  le  rejoignirent  cha- 
cun avec  leurs  bandes,  etlls  s'em- 
parèrent de  Bressuire,  Tissange, 
Ghâlillon,Fontenay,  Angers,  etc. 
L'insurrection  faisant  chaque  jour 
de  nouveaux  progrès,  d'Élbée  se 
vit  bientôt  seul  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  25,000  hommes.  Nous 
ne  rappellerons  point  ici  les  af- 
faires nombreuses,  et  peu  impor- 
tantes, dans  lesquelles  le  succès 
des  armes  fut  à  peu  près  balancé 
entre  lui  et  les  soldats  républi- 
cains. En  avril  1793,  il  les 
surprit  au  bois  de  Grolleau 
près  de  Chollet,  et  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  tant  dans 
cette  affaire  que  dans  deux  autres 
qui  eurent  lieu  la  même  année , 
l!une  cohtreQuetineau  à  Thouars, 
et  l'autre  contre  les  généraux  Saii- 
terre  et  Menou.  Il  fut  défait  à  son 
tour  près  de  Nantes,  dont  il  avait 
cherché  à  s'emparer,et  devant  Lu- 
çon;mais  de  nouveaux  succès  con- 
tre les  généraux  Lecourbe,  San- 
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terre  et  Dahonx,  aogmemtèreYit 
sa  réputation,  et  firent  coneeToir 
les  plus  grandes  espérances  à  son 
parti.  L'armée  rendéenrie,  forte 
de  4o  mille  hommes,  inspirait  de 
sérieuses  inquiétudes  au  gouver- 
nement. Mars  la  mésintelligence 
qui  éclata  bientôt  parmi  les  chefs 
de  cette  armée  qui  s'isolèrent 
pour  agir,  Tinconstance  nrème 
des  soldats  rendéens,  n*échiippè>^ 
rent  point  aux  généraux  républi- 
cains, qui- reprirent  rofltensire, 
et  s*iemparèrenl  en  peu  de  temps 
de  Châtillon ,  de  MoHagne  et  de 
Chollet,  où  se  trouvait  renfermé 
le  généralissiine  de»  Vendéens, 
^*ih  (brcèrent  après  un  combat 
de  deux  heures;  d'Elbée  reçut 
dans  cette  affaire  une  bles^ul'^ 
f^ye,  qui  ne  l'arrêta  point  dans 
sa  retraite  sur  l'île  de  Noirmou- 
Cîers,  dont  Charette  s'était  empa- 
ré depuis  peu  de  temps.  Les  re- 
vers presque  continuels qu'éprou- 
Tadepuis  don  parti  lui  causèrent  un 
ehagrinqui  aggrata  sa  blessure. 
Les  républicains  s'étant  emparés 
4t  Noîrmonlîer«,U  futtraduîtde- 
Tant  un  conseil  de  guerre ,  con- 
damné k  mort,  et  exécuté.  Sa  fin 
fut  digne  d*un  homme  qui  savait 
combattre. 

ËLGIN  (lobd,  eofiiTC  ir'),  né  en 
1^69,  se  voua,  par  goût,  à  la  car- 
rière diplomatique,  et  fut  chargé, 
À  l'âge  de  2 1  ans,  d'aller  à  Vienne 
complimenter  Léopold  sur  son  a* 
▼énenrent  au  trône.  Peu  après , 
son  gouyemement  le  nomma  ans- 
bassadeur  à  la  même  cour.  If  ré- 
aida ensuite  quelques  années  dans  . 
les  Pays-Bas  autrichiens,  lorsque 
les  Français  y  eurent  pénétré  à 
la  fin  de  179!!.  En  1799,  chargé 
4'une  nouyelle  ambassack  prés  la 
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Porte  Ottomane,  il  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  empêcher  que  le  graod- 
seigneur  ne  conclût  la  paix  avec 
^a  France.  Il  profita  aussi  de  ee 
temps  pour  parcourir  en  amateof 
quelques-unes  des  contrées  de  la 
Grèce;  et  charmé  des  monumens 
échappés'  mxt  rayages  du  temps 
et  des  barbares^  dans  ces  contrées 
si  fécondes  en  grands  souvenirs, 
il  demanda  au  gouyernément  an- 
glais des  artistes  pour  en  prendre 
des  dessins.  Cette  demande  ne 
fut  point  accueillie,  et  lord  Elgm 
fit  lui-même  de  grandes  dépenses 
pour  engager  quelques  artistes 
étrangers  à  se  charger  de  ce  tra- 
yait. Le  âiuséum  britannique  pos- 
sède aujourd'hui  plusieurs  mor- 
ceaux précieux  qu'il  rapporta  des 
monumens  d'Athènes. 

ÉLIE  (Jeiif- JAtTQVBs) ,  porte- 
drapeau  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie (régiment  de  la  Reine), 
se  fit  remarquer  le  14  juillet  1789 
à  l'attaque  de  la  Bastille,  et  s'in- 
trodpii^it  le  premier  dans  cette  pri- 
son d'état.  Le  peuple,  yowtant 
honorer  sa  valeur  par  une  espèce 
de  triomphe,  Féleva  sur  un  bran^ 
card,  oà  il  fut  couronné  et  porté 
au  milieu  des  acclamations  publia» 
ques.  Plus  tard,  Elle  se  précipita 
au  milieu  d'une  multitude  furie*- 
se^  pour  arracher  à  la  mort  quel- 
ques infortunés  qu'elle  allait  in%- 
moleiv  En  179^,  se  trouyant  à  la 
tête  d'une  division  à  l'entrée  dtes 
Ar  Jennes,  il  fat  défait  en  ayant  de 
PhiKppeyilte.  En  1797,  il  eon»- 
mandait  la  piace  de  Lyon;  ce  fut 
quelque  temps  après  qu'il  prit  sa 
retraite. 

ÉLIO  (  FÉLIX  ) ,  général  espa- 
gnol,  fut  nommé ,  par  la  régenee 
d'Espagne  9  capltaine^général  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÉLÏ 

prof  ineet  iû  Rio  -  d«^  iâ  -  PUta  ^ 
quelque  temps  après  qu'elles  se 
fureat  insurgées.  Bloqué  succès-^ 
sÎTemeot  y  et  atlaqué  arec  beau^ 
oçup  de  rigueur  dans  Monte^Vi-*- 
deo,  par  les  géfiérauz  Artigas  et 
Hardo ,  il  sollicita  de  prompts  se- 
cours auprès  dugo^iternement 
du  Brésil^  et  parvint^  arec  beau-^ 
coup  de  peine,  à  obtenirdeja  pria*- 
Cesse  Charlotte  5  soeur  de  Ferdi-^ 
naod,  un  renfort  de  4ooo  Portu^* 
gaiS)  et  une  spmole  assez  GOiisi<- 
dérable  d*argent<  La  marche  de 
eerenfoft^  qutarrirait  en  toute 
hâte  au  secours  d'Elio ,  détermi*^ 
aa  lés  insurgés  à  accéder  «ux  pro* 
positions  de  paix  que  leur  fit  ce 
général,  el  ils  conclu renty  en  no-» 
vembre  iBii  ,  un  traité  qui  fat 
rompu  un  .mois après.  £lto  se  vit 
bloqué  pour  la  seconde  fois  dans 
Monte*  Video»  Il  fut  rappelé  en 
Europe,  et  contribua  beaucoup  « 
après  ié  retour  de  Ferdinand^  à 
«eaverser  les  Gortès*  Cette  con^ 
dttite  d'filio  lui  valut  le  titre  de 
oepit»ne-^kKral  du  rojaurae  dt 
Takace.  Une  émeute  populaire v 
suscitée  par  des  idées  d'indépen^' 
dànce^  le  contraignit  ^  en  1816^ 
de  se  reùfenkier  dans  la  eitadei*-> 
U  de  cette  ttlle ,  après  un  com- 
bat sanglant.  On  présume  qu'il  a 
cessé  toute  espèce  de  ibnetions  ^ 
depuis  que  le  régime  constitutiân^ 
sel  a  reaaplacé  le  gouvernemenl 
absolu. 

ELIOT  (GEOMiMAvevsTi),  lord 
Heatbfield,  célèbre  parla  défen" 
se  de  Gibralt'u*,  en  1780,  1781  et 
178a  9  le  plus  jeune  des  sept  fil^ 
de  shr  Robert  Eliot  de  Stobbs^  ^ui 
descendait  d'une  faoîllle  normand 
de,  passée  en  Angleterre  àlasui*^ 
iû  de  Guillaame-4e-GoDquéraQt« 
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Lord  Heàthfield  naquit  en  1718^ 
el  mourut  à  Aix-la-Chapelle ,  le 
6  juillet  1790.  Il  fit  ses  études  à  > 
runifcrsité  de  Lejde^  où  il  ap-^ 
prit  l'allemand  et  le  français  ^  et 
parvint  à  parler  la  deruière  d« 
ces  langues  avec  autant  d*élégan-^ 
pe  que  de  facilité.  JOesti né  par  son 
père  à  la  profession  des  armes  ^ 
le  jeune  Eliot ,  à  son  retour  de 
L&yde>  fut  envoyé  à  l'école  roya- 
le du  génie  à  la  Fère.  Ce  fut  en 
France  qù*il  puisa  ces  connais^ 
sances  militai tbs  qui  lui  assigné^ 
rent  un  rang  distingué  parmi  les 
guerriers  de  sa  nation.  Revenu  «ti 
Angleterre ,  il  entra  d'abord  dans 
le  régiment  de  Royal-^Callois  in^ 
fatiterie  9  passa  de  ce  régiment 
dans  le  corps  dee  ingéniejjrs  ^  à 
Wolwich  9  oik  il  resta  jusqu'à  ce 
que  1<^  colonel  Eliot  9  frère  de  son 
père  9  le  fit  entrer  dans  leserond 
régiment  des  grenadiers  à  che- 
val 9  avec  le  grade  d'adjudant.  Ce 
fut  à  la  tête  de  ce  corps  9  devenu 
par  ses  soins  Tun  des  plus  beault 
de  rEorbpe  «  qu'il  se  signala  eti 
Allemagne^  dans  la  guerre  de  1  y^o 
Â  1 74^  9  notamment  à  la  bataille 
de  DettingeOy  eu  il  fut  blessé.  A-* 
près  avoir  été  nommé  lieutenant* 
colonel  9  et  avoir  rendti ,  en  cette 
qualité 9  de  grands  services  à  son  > 
pays,  il  devint  aide-de-camp  du 
toiGeorges  1119  «1^1  le  chargea  de 
lever  et  de  former,  sous  le  nom 
d'Bliot,  le  premier  régiment  de 
chetau  -^  légers*  Imniédiatement 
après  9  il  reçut  l'ordre*  de  partioi^ 
per  à  l'expédition ,  tentée  a  Saint^- 
Cast9  contre  les  côtes  de  France. 
11  se  trouvait  avec  son  régiment 
sur  l'escadre  qui  enleva  la  Hava- 
ne aux  Espagnt^ls,  et  contribua 
beaucoup  au  s«ccès  de  cette  eo*^ 
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treprise.  Leroî  lui  témoigna  com- 
bien il  était  satisfait  de  sa  condui- 
te, en  accordant)  sur  sa  demande, 
le  titre  de  rojral  à  son  régiment. 
Appelé,  en  1776,  an  commande- 
ment en  chef  de  l'Irlande,  et  pré- 
Toyant,  dès  son  arrivé^,  les  dif- 
ficultés nombreuses  qu'il  aurait 
à  vaincre  dans  ce  pays ,  01^,  com- 
me gouverneur  anglais,  il  ne  pou- 
vait que  se  faire  des  ennemis,  il 
y  séjourna  peu ,  et  demanda  bien- 
tôt son  rappel.  11  dut,  à  cette  cir- 
constance, sa  nomination  au  com- 
mandement de  Gibraltar.  La  con- 
duite qu'il  tint,  dans  ce  poste, 
en  résistant ,  pendant  trois  ans  9 
aux  nombreuses  attaques  des  ar- 
mées combinées  de  France  et  d'Es- 
pagne, fut  aussi  honorable  pour 
lui  qu'avantageuse  pour  l'Angle- 
terre. Au  mois  de  juin  1787,  Geor- 
ges III  voulant  récompenser  les 
services  du  général  Eliot ,  le  créa 
pair,  comte  de  Gibraltar,  et  che- 
valier de  l'ordre  du  Bain.  Il  se 
disposait,  en  1790,  à  retourner 
de  Londres  à  Gibraltar,  lorsqu'u- 
ne,attaque  de  paralysie  de  força 
de  se  rendre  à  Aix-la-Chapelle , 
pour  y  prendre  les  eaux.  Mais  là 
une  seconde  attaque  termina  sa 
vie.  On  le  transporta  dans  sa  tei>^ 
re  de  Heathfield,  où  un  monu- 
ment fut  éljevé  à  samémorire.  Lord 
Eliot  avait  des  vertus  privées,  et 
son  humanité  égalait  sa  bravoure. 
ELISABETH  (P«lippinb-Mà* 
lin-Héi.ENB,  madame),  sœu^  de 
Louis  XYI,  naquit  à  Versailles  le 
a5mai  1764*  Louis,  dauphin  de 
France,  «t  Marie-Joséphine  de 
^  Saxe,  dont  elle  fut  le  dernier  en- 
fant ,  l'avaient  confiée  aux  soins 
de  la  comtesse  de  Mackau,  sous- 
gouvernante  des  enfans  de  Fran- 
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ce,et  l'on  remarqua  de  bonne  heu- 
re une  gi:ande  ressemblance  en- 
tre son  caractère  et  celui  du  duc 
.de  Bourgogne.  Uneéducation  bien 
dirigée  opéi^a  néanmoins  en  elle 
le  changement  que  les  leçons  de 
Fénélon  avaient  produit  sur  l'es- 
prit de  son  élève;  et  bientôt  elle 
fut  aux  yeux  de  toute  la  cour,  le 
modèle  des  plus  nobles  vertus  de 
son  sexe.  L'étude  de  l'histoire  et 
des  mathématiques  occupait  une 
partie  de  ses  loisirs.  Ses  princi- 
paux amusemens  étaient  la  lec- 
ture et  l'équitation  qu'elle  aimait 
beaucoup,  et  sa  plus  douce  occu- 
pation était  la  société  de  ses  frè- 
res, de  sa  gouvernante,  des  mar- 
quises de  Soùzi,  de  Bombelles, 
et  de  toutes  les  personne  recom- 
mandables  par  leurs  qualités.  Le 
séjour  de  la  campagne  offrait  aus- 
si mille  charmes  à  l'âme  bienfai- 
sante et  aux  goûts  paisibles  de 
cette  princesse,  et  c'était  à  Moq,- 
treuil,  dans  une  maison  qui  avait 
appartenu  à  M**  de  Guéméné, 
qu'elle  passait  les  plus  heureux 
instans  de  sa  vie.  Ce  ne  fut  pas 
sans  une  secrète  terreur  qu'elle 
vit  la  convocation  des  états-géné- 
raux. Dès  cet  instant,  elle  se  dé- 
voua tout  entière  au  sort  de  sa 
famille,  et  résolut  d'en  partager 
les  disgrâces,  ou  de  les  prévenir^ 
s'il  était  possible,  en  inspirant  à 
son  frère  une  fermeté  qui  lui  pa- 
raissait la  seule  digne  à  opposer 
aux  progrès  immenses  et  rapides 
de  la  révolution.  'M"*  Elisabeth 
elle-même  ne  tarda  pas  a  en.  sen- 
tir l'inutilité,  et  lorsque  Louis  XYI 
eut  été  ramené  à  Paris],  le  7  oc- 
tobre, elle  écrivait  à  une  de  ses 
amies,  dans  une  lettre  datée  des 
Tuileries  :  ......  Ce  qu'il  y  a  de 
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»  eertaîn^  c'est  que  dous  sommes. 
•  prisonniers  ici  :  mon  frère  ne  le 
«croit  pas,  mais,  le  temps  le  lui 
«apprendra.  Nos  amis  pensent 
vcomihe  moi,  que  nous  sommes 
«perdus...»  Son  courage  s'accrut 
dès  lors,  arec  les  reyers  qui  acca- 
blèrent presque  coup  sur  .coup 
ia  famille;  et  malgré  les  instan- 
ces de  Louis  XYI,  elle  refusa  de 
se  retirer  à  Turin ,  auprès  de  sa 
sœur  Clotîlde,  mariée  au  prince 
de  Piémont»  ou  d'accompagner 
ses  tantes  lorsqu'elles  quittèrent 
la  France.  Ce  fut  surtout  le  20 
juin  179a,  qu'éclata  le  dévoue- 
ment d'Elisabeth  pour  sa  famille. 
On  ne  peu|  yoir  sans  attendrisse-' 
ment  cette  généreuse  princesse 
reprocher  au  cheyalier  de  Saint- 
Pardoux  d'avoir  détrompé  la  por 
pulace  qui  la  prenait  pour  la  reine, 
dans  ânmoknentoû  la  yie  de  cette 
princesse  était  en  danger.  M"*  Eli- 
sabeth fqt  conduite  au. Temple  a« 
vec  le  roi  et  la  reine,  et  partagea 
leur  captivité,  qu'elle  contribua  à 
adoucir  par  ses  soins  et  ses  con- 
solations. Après  avoir  perdu  ces 
deux  objets  de  ses  pluâ.  douces  af- 
fections, elle  ne  tarda  pas  elle- 
même  à  paraître  devant  le  tribu- 
nal de  sang  qui  avait  condamné 
Marie-Antoinette.  Une  circonstan- 
ce dû  procès  de  cette  princesse 
donna  lieu  à  la  mise  en  jugement 
de  M"  Elisabeth.  Il  avait  été  dé- 
couvert, pendant  les  débats,qu'el- 
le  avait  entretenu  une  correspon- 
dance avec  Us.  princes  ses  frères, 
sortis  de  France  à  diverses  épo- 
ques, et  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  l'envoyer  au  supplice. 
Le  9  mai  17949  elle  fut  enlevée 
du  Temple,  après  vingt-un  mois 
de  captivité,  et  conduite  à  la  Gon* 
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cîergerie.  Livrée  dès  le  lende- 
main au  tribunal  révolutionnai- 
re, le  même  jour  éclaira  sa  con- 
damnation et  sa  mort;  elle  périt 
avec  la  résignation  et  le  courage 
d'une  martyre.  Ses  restes  furent 
confondus  avec  ceux  des  autres 
yictimes,  que  les  ultrà-révolution- 
naires  entassaient  loiis  les  jours  au 
cimetière  dé  Monceaux.  La  bien- 
faisance était  une  des  principales 
vertus  de  M""  Elisabeth,  et  nouj 
pourions  en  rapporter  ici  plusieurs 
traits  qui  n'ont  été  connus  qu'assez 
long-temps  après  sa  mort,  parce 
que  sa  modestie  les  cachait  avec 
soin.  Lorsqu'on  avait  formé  la  mai- 
son de  1)1**  Elisabeth,  on  lui  avait 
attribuéa5,0X)ofr.,parannée,pour 
ses-diamans;  mais  elle  avait  ob- 
tenu du  roi  que  cette  somme  se- 
rait comptée  pendant  6  ans  de 
suite  à  une  jeune  fille  qu'elle  ai- 
.  mait  et  dont  la  pauvreté  empê- 
chait l'établissement.  Une  autre 
fois,  cette  princesse  avait  fait 
inoculer  60  jeunes  filles  indi- 
gentes, et  leur  avait  prodigué 
tous  les  soins  d'une  mère  , 
pendant  les  suites  de  l'opération. 
Sçule  de  toute  sa  famille,  elle  a- 
vait  été  long -temps  sans  possé« 
der  en  propriété  une  maison  de 
campagne  particulière;  et  c'é- 
tait le  roi  qui  lui  avait  acheté  à 
son  insu  celle  de  M""*  de  Guéméné, 
où  elle  vivait  avant  la  révolution. 
M.  Ferrand,  ancien  ministre  d'é- 
tat, pair  de  France,^  a  publié,  en 
18149  l'éloge  historique  de  cette 
vertueuse  princesse. 
^  ELISABETH  (princesse  d'An- 
gleierre),  sœur  pu  roi  Gtorge  f  Y 
actuellement  régnant,  se  fait  re- 
marquer par  son  esprit  et  son 
goût  pour  la  littérature^  Ou  lui 
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attribue  plusieur»  «mwages,  aux- 
quels,  malgré  leur  împortaDoe, 
elle  o*a  pas  cru  devoir  mettre  son 
nom  ;  maU  elle  ne  saurait  désa- 
rouer  celui  qu'elle  a  elle -même 
distribué  aux  personnes  qui  Ten- 
tourent,  et  qui  a  paru,  en  1806, 
80US  le  titre  ^e  P&uveir  et  progrès 
du  génie,  dans  une  série  de  eing^^u^ 
ne  esquisses,  in-folio.  Le  princesse 
Elisabeth,  née  le  2s  mai  177O5  est 
la  troisième  fille  de  Georges  III. 

ELISÉE  (LepERK),  chevalier  de 
Saint-Michel  et  premier  chirur- 
gien du  roi,  fit  SCS  études  médi- 
cales à  Paris.  S*étant  rendu  tn 
Angleterre  pour  fuir  la  révolu- 
tion^ Il  exerça  sa  profesaion  au- 
près dil  prinee^régent,  du  comte 
d'Artois,  et  de  Louis  XTIII^  qu'il 
Buîvit  en  France  en  1814»  et  qu*il 
accompagna  en  Belgique  en  181 1^; 
Nommé  à  son  retour  médecin  du 
Val-de-Grâce,  il  fit  ensuite  partie 
de  la  commission  qui  fut  chargée 
par  le  roi  de  rendre  un  compte 
exact  de  la  manière  dont  s'ensei^ 
gnait  Tari  de  guérir  dans  les  dif«- 
fé rentes  écoles  du  royaume.  Le  P. 
Elisée  est  mort  en  1817. 

ELLENBOROUGfl  (lok»  Bd- 
'waAd),  né  dans  le  coin  té  de  Gum- 
berland,  fut  admis  au  collège  des 
avocats  de  LincoInsVinn,  comme 
fils  du  docteur  Edmund^Lavir^  é^ 
vôque  de  Carlis*  Il  se  rendit  en* 
suite  dans  les  comtés  du  nord  de 
l'Angleterre,  et  revint  à  Londres, 
où  une  affaire  d'assurances  qu'il 
défendit  avec  le  plus  grand  talent 
fixa  sur  lui  l'attention  géuérale^ 
et  commença  la  réputation  bril- 
li/nle  (Jont  il  a  joui  comme  avo^ 
cat.  Il  parut  quel<|ue  temps  après 
dans  la  défense  du  gouverneur 
Hastings^  et  sa  réputation  ne  fit 
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qu'augmenter,  par  la  manièfe 
dont  il  soutint  celte  cause  Impor^ 
tante  et  difileile  contre  MU.  Foxi 
^rke,  Adams  et  SheHdan.  U  fut 
nommé  tueoetsivement  proeu- 
reur-générat  et  juge-^hef  dé  la 
cour  du  banc  du  roi;  enfin  pair 
du  royaume  seus  le  titre  de  lor^ 
Bllenborough. 

ELLEYIÛU  (N.),  Tua  4ea  plut 
oèlèbres  acteurs  du  théâtre  de  l'O* 
péra«Comique,  est  né  à  Renned^dé- 
partement  d'Ille^t-Yiliaine,  vers 
1770.  Son  père,  chirurgien  distin- 
gué, lui  fit  donner  une  bonne  édu- 
cation,et  se  proposait  d'en  faire  un 
praticien  ;  maif  une  yocation  in-^ 
Vf  noible  pour  la  carrière  du  théâ^- 
tre  ne  permit  pas  au  jeune  Elle^ 
vion  d'écouter  le»  vires  représen- 
tations de  sa  famille,  et,  contre  le 
^k  de  ses  parens,  il  débuta  en 

1790.  A'cette  ^oque,  le  diéâtre 
Favart,  qui  succéda  à  la  Gon>édie- 
Italienne,  avait  un  rival  dans  le 
théâtre  de  Menshur,  établi  au  pa- 
lais des  Tuileries,  dan»  la  salle 
qu'avait  occupée  long-temps  la 
Comédie-Françnîse.  Forcé  de  quit- 
ter cette  saUe ,  le  théâtre  rival  en 
fit  construire  une  dans'Iarue  Fey- 
deau,  et  s'y  installa  dès  Tannée 

1791.  Ariraitatiooduthéâtre  Fa- 
vart,  il  ne  Joua  que  ropéra-ooroi- 
que.  La  concurrence  nuisant  aux 
intérêts  dés  deux  troupes,  après  a- 
voir  réciproquement  fermé  et  ro»- 
vert,  s'être  enlevé  leurs  meilleurs 
artîstes,ils  finirent  par  se  réunir  en 
1 80 1 .  Lors  des  débuts  d'Elle viou, 
Michu  était  l'acteur  en  ^veur  : 
une  figure  agréable,  un  jeu  ma- 
niéré et  plus  convenable  aux  ber- 
gers d'opéra  qu'aux  héros  qoMl 
jouait,  lui  avaient  obtenu  la  fa- 
veur des  dames.  EHeviou  obtiut  à 
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^liis  juste  titre  la  (a^eurén  pa* 
h\io,  Doiaè  de  la  figure  la  piu« 
heureuse  et  de  la  taille  ia  plàs 
araiitaireuse ,  Il  ehantait  aveé 
beaucoup  dé  goût  et  jouait  avec 
beaoeoup  d'esprit.  Let  rôles  de 
petti*-mattre  sont  (^«x  od  il  ex-* 
celtait  particulièrenieiit.  Les  suc^ 
ces  quHl  obtint  ont  fait  donner 
son  nom  à  ce»  »&rïe&  d'emplois. 
Ainsi  on  débate  dans  le$  EUe^ 
tiêtti  on  étudie,  on  joue  les  ElU^ 
pi&u,  comme  on  debiHait  aotre-^ 
fùh  dans  les  €laùfwU,'^ntre  ac- 
teur qu*filleiriou  a  faitonblier,  et 
qui  ayait  aussi  donné  son  nom  à 
plusieurs  rôles.  £Uef  iou  ezcellail 
à  tel  point  dans  certains  personna^ 
ges  Q  ué  8<m  nom  seul  snâhaitpour 
attirer  la  foule,  cfi«ai>d  on  Tannon- 
^ait  dans  Le  Prisonnier,  de  I>ellar 
tnaria;  dans  Adolphe  et  CUra^  de 
Daleyrac;  dans  Maiscn  à  wândt^e, 
du  même  auteur;  et  il  n'était  pas 
moins  bien  placé  dans  les  rôles 
les  plus  disparates,  dans  Vlrâto^ 
dans  les  Rendèz^tûm  kcti^ge0isy. 
dans  ^»$0pk,  Ëlierlo^  était  hom^ 
me  d'eeprtt.  On  toi  altrîb«e  fo-^ 
péra-comique  de  Déiia  wt  Verdi-* 
kân,  et  celui  de  tAtêè^rgê  ééBth- 
gnèrêê.  Il  est  aussi  ^homme  é% 
cœur.  Quand  le»  étran^'^rs  entrée 
lent  en  France*  en  iHi^  il  orga-^ 
nièa,  pour  la  défense  an  canton 
fu'rl  habite  «  HA  enrps  IVanc  qu'il 
ct»mcnandai\  lui- m^me.  Retiré  do 
théâtre  depuis  plusktipsannéi^,,  il 
tit  dan.«  la  refraile,  se  eonsaerani 
entièivnieent  ans  trataux  de  Ta* 
gri<?(ilture,pourlaquette|l  abean^ 
enup  de  goOt. 

ELLfOf  (lOKD'  GitfBRf),  pair 
il*Angleterre,  ancien  ambassadeur 
à  Copenhague,  etc.,  fat  enroyé 
en  1 790  à  Parls^  oà  il  eut  direrses 
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eenféreocet  aTeo  plasîears  meim 
bres  de  rassemblée  nationale.  A^ 
près  la  conquête  de  i'iie  de  Corsé 
par  les  Anglais,  il  en  fut  nommé 
>ioe«coi,  et  traita  en  1796  avec  la 
Toscane,  poar  l'occupation  de 
rile  d'£lbe  et  de  Porto-Perrajo. 
Quelqne  temps  après,  les  Corses 
ayant  secoué  le  joug  britannique, 
et  s'étaat  réunis  à  la  France,  tord 
Elliot  fut  arrêté  à  Bastia;  mais  sa 
détention  ne  dura  pas  long-temps, 
il  retourna  en  Angleterre,  et  de- 
vint membre  du  parlement.  Lord 
Ëlliot  est  l'un  des  plus  dérooés- 
partisawvdu  ministère^ 

BLLIOT  (RK:aAaD),iiéàKing»- 
bridge,  en  DeTon^btre^  Entré  de 
bonne  benre  au  éoHége  de  Ben» 
net,  à  Cambridge ,  il  s'y  Kvra  i 
l'étude  de  la  théologie,  dans  la«« 
fnelk  iè  &t  d'assez  grands  pro« 
grès»  tl  remplit  ensuite  pendant 
^jelque  temps  la  place  de  ehape- 
toln  de  tlkôpital  de  Saint^George; 
mais  elle  lui  f^evilerée  en  i75ic^ 
parce  qu'il  avail  émis  dans  quel* 
queMunsdeses  discours,  déspro^ 
positions  qnîsentaient  rhérésie^ 
Cette  disgrâce,  et  pcrut-être  m» 
dispositions  naturelles,  le  portée 
rem  à  ressusciter  quelque^-nms 
des  doctnnes  d'Arios,  qu'tt  pr«^-> 
fessait  encore  pnbliqoement  vers 
la  fin  de  17%,  époque  de  sa  mprt« 
Il  n'a  laissé  que  peu  d'ouvrages^ 
^i  ne  sont  nsême  anjonrd'kiii 
d'aueun  intépêt 

£LLiS  (Bmmi),  géographe  ^ 
naturalis4»e  et  minéralogiste^  né 
en  Angleterre,  entra  fort  feane  an 
serriee  de  la  mijrine.  Un  grand 
n^m)ire  de  voyages  signalés  par 
phi âietirs  découvertes  intéressan* 
tes,  lui  d«^nnèrent  de  la  célébrité. 
tt  1^.,  en  I74f6^  de  Tezpéditlofx 
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qui  chercha  un  passage  au  Nord- 
Ouest  par  la  baie  d'Hudson.  Ou 
lui  offrit  à  cette  époque  le  com- 
mandement d*un  navire»  qu'il  re- 
fusa,  parce  que  la  navigation 
des  mers  septentrionales  lui  é- 
tait  entièrement  inconnue.  Néan- 
moins le  comité  -  directeur  de 
cette  entreprise,  jugeant  de  quelle 
utilité  Ëllis  pouvait  être  à  Texpé- 
dition,  le  nomma  son  agent,  et 
mit  à  sa  disposition  les  mojens 
d'observer  tout  ce  qui  aurait  rap- 
,  port  à  Fart  nautique,  à  la  géogra- 
phie et  à  rhistoire  naturelle. L'ex- 
jiédition  se  composait  de  deux  pe- 
tits bâtimens,  le  Dobbs,  comman- 
dé par  le  capitaine  Moor^  et  la 
Californie^  parle  capitaine  Smith. 
Partis  le  a4  i^^i  ^^  Gravesend,^ 
ils  passèrent  par  les  Orcades  et  se 
trouvèrent,  le  27  juin,  au  milieu  . 
de  brumes  tellement  épaisses, 
qu'à  peine  ils  pouvaient  s'entre- 
voir, et  distinguer  les  monceaux 
de  glaces  flottans  dont  ils  étaient 
entourés  au  58**  56'  de  latitude 
})oréale.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers 
qu'ils  découvrirent,  le  8  juillet, 
les  îles  de  la  Résolution,  situées  à 
l'entrée  du  détroit  de  Hudson. 
Lorsqu'ils  furent  à  la  côte  occi- 
dentale de  la  baie,  ils  mirent  un 
canot  à  la  mer  pour  explorer  les 
côtes.  Ëllis,  qui  était  à- la  tête  du 
détachement  chargé  de  cette  opé- 
ration, remarqua  à  l'ouest  de  l'î- 
le plusieurs  ouvertures  très-gran- 
des; mais  la  saison  était  trop  a- 
-vancée  pour  qu'il  fût  possible  de 
pousser  plus  loin  les  découvertes, 
elles  furent  rotnises  au  printemps 
suivant.  On  était  alors  au  19 
août,  et  le.  froid  était  excessif; 
le  fort  Nelson  se  trouvant  au  sud 
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de  cette  côte,  on  prit  le  parti 
de  s'j  rendre,  €|t  d'y  passer  l'hi- 
ver. €e  projet  ne  s'exécuta  point  : 
le  gouverneur  du  fort  accueillit 
si  mal  ses  compatriotes,  qu'ils  se^ 
yiren  t  dans  la  nécessité  de  condui- 
re leurs  bâtimens  à  cinq  milles  du 
fortd'Yorck,dans  uneansede  la  ri" 
yière  des  Hayes,  où  ils  construisi- 
rent à  la  hâte  une  maison.  Au  sur- 
plus le  printemps  suivant  n'ofiùrit 
pas  de  chances  plu»  favorables  à 
l 'entreprise.  Ellis,  après  avoir  fran- 
chi une  cataracte,  et  gravi  des  ro- 
chers affreux,  ne  trouva  point  le 
passage  que  l'on  cherchait.  Cet 
homme  que  rien  ne  décourageait 
Toukitfaireune  no  uyelle  tentative 
du  côté  de  la  baie  Repuise,  mais 
les  chefs  de  l'expédition  ne  le  per- 
mirent pas.  On  sortit,  le  i5  août 
17479  <lu  port  de  Douglas,  et  l'on 
rentra  le  29  dans  le  détroit  d'Hud- 
son.  Revenu  en  Angleterre,  après 
avoir  essuyé  la  tempête  la  plus» 
violente,  Ëllis  a  publié  en  anglais 
la  relation  de  son  Voyage,  sous  ce 
titre  :  Voyage  à  la  baie  (f  Hudson, 
fait  par  la  galiote  le  Dobbs,  et  la 
Californie,  en  1746  et  1747»  pour 
ladécouverle  d'un  passage  au  Nord' 
Ouest,  avec  une  description  exacte 
de  la  côte  et  un  abrégé  de  l'histoire 
naturelle  du  pays^  Londres,  17485 
a  vol.  in -8*  avec  cartes  et  figu- 
res. Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français,' en  allemand  et  en  hol- 
landais ;  la  traduction  française , 
publiée  à  Paris,  en  17491  est  peu 
exacte.  Un  anonyme  a,  dans  une 
relation  nouvelle,  cherché  vaine- 
ment a  réfuter  l'ouvrage  d'Ellis; 
ceUii-cî  n'eu  fut  pas  moins,  pour 
prix  de  ses  services,  nommé  suc- 
cessi veinent  gonvcrneiir  de  la 
Nouvelle -York  et  de  la  Géorgie. 
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Forcé,  en  1760,  de  revenir  en  Eu- 
rope pour  rétablir,  sa  santé  ,  il 
séjourna  quelque  temps  dans  le 
midi  de  la  France ,  passa  en  Ita- 
lie, parcourut  ce  pays,  et  se  fixa 
à  Naples,  où  des  voyageurs  de  sa 
nation  le  virent,  en  1808,  s'occu- 
pant  toujours  de  recherches,  sur 
tous  les  objets  qui  ont  rapport  à 
la  navigation.  La  société  royale  de 
Londres  Tavait  depuis  long  temps 
admisau  nombre  de  ses  membres. 

ELLIS  (Jean),  poète  anglais, 
naquit  à  Londres  en  1698 ,  et  ma- 
nifesta ,  de  très-bonne  heure,  son 
goût  pour  les  vers.  Il  paraît  néan- 
moins qu'il  était  assez  indifférent 
à  la  réputation  littéraire;  car  il 
ne  fit  imprimer  qu'un  très-petit 
nombre  de  ses  poésies,  quoiqu'el- 
les jouissent  de  l'approbation  des 
gens  de  goût.  Ainsi  l'on  n'a 
guère  de  lui  que  la  Surprise  y  ou 
le  gentilhomme  devenu  apothicaire  ^ 
d'après  une  traduction  latine  d'un 
conte  en  prose,  écrit  originaire- 
ment en  fràn)pais,  et  une  parodie 
du  chant  ajouté  à  l'Enéide  y  par 
Maffée,  1768.  Ellis  était  notaire, 
et  fut;)ommé  quatre  fois  maître 
de  sa  compagnie ,  et  membre  du 
conseil  commun.  Il  est  mort  en 
.  179a,  à  l'âge  de  94  ans.  Ses  qua- 
lités morales  ,  et  surtout  sa  bien- 
faisance envers  les  pauvres,  hii 
avaient  acquis  beaucoup  d'estime. 

ELOUT  (CorheilletThéodore), 
âctllandais,  exerça  d'abord  à  Ams- 
terdam la  profesiiion  d'avocat , 
dans  laquelle  il  s'acquit  une  assez 
grande  réputation ,  et  fut  ensuite 
nommé  bailli  du  Texel.  En  1793, 
il  fut  choisi  pour  siéger  dans  la 
cour  d'appelde  la  province  deHoU 
lande,  et  occupa  cette  place  jus- 
qu'en 1803,  époque  où  il  fut  élevé 
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au  grade  de  procureur-général  près 
la  haute  cour  de  justice.  M.  Gras- 
veld  ayant  été  nommé,  en  i8o5, 
gouverneur  des  Indes  orientales,  ^ 
Elout  partit  avec  lui  en  qua- 
lité de  commissaire- général;  mais 
à  peine  furent-ils  arrivés  à  New- 
York,  qu'ils  y  reçurent  l'ordre 
de  leur  rappel  ;  et  le  roi  Louis- 
Napoléon  ,  de  qui  émanait  cet  or- 
dre, nomma  M.  Elout  membre 
de  son  conseil  -  d'état,  peu  4® 
temps  après  le  retour  de  ce  der- 
nier en  Hollande.  Après  la  révo- 
lution dei8i3,  il  fut  aussi  appelé 
dans  le  conseil-d'état  de  Guillau- 
me I^' ,  et  fut,  deux  ans  après, 
nommé  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  former  un  projet 
de  loi  fondamentale  pour  le  royau- 
me des  Pays-Bas.  Il  a  été  nom- 
mé ,  en  1 81 5 ,  commissaire-géné- 
ral de^  Indes  orientales.  M.  E- 
lout  s'e$t   constamment   montre 

Î^artisan  des  idées  libérales,  dans 
es  diverses  fonctions  qu'il  a  été 
chargé  de  remplir.  Il  est  encore 
conseiller- d'état,  et  commandeur  > 
de  l'ordre  du  Lion-belgique. 

ELPHINSTON,  officier  supé- 
rieur de  la  marine  anglaise^  a  fait 
un  grand  nombre  de  campagnes 
dans  lesquelles  il  a  déployé  beau- 
coup d'intelligence  et  de  bravou- 
re. Après  avoir  commandé,  en 
1793,  le  vaisseau  le  Robuste, 
.de  l'escadre  de  l'amiral  Hood,  il 
fut  nommé  contre-amiral,  et  com- 
manda en  cette  qualité,  une  di- 
vision au  combat  du  1"  juin  de 
l'année  suivante.  Elevé  ensuite 
au  commandement  d'une  esca- 
dre ,  il  s'empara  successivement 
du  cap  de  Benne-  Espérance,  de 
divers  autres  comptoirs  que  les 
HoUandais  occ\^paient  sur  les  ce- 
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tes  de  l'Iode ,  et  d'ane  iotte  bot- 
laaddi:»e^  composée' de  5  vais- 
seaux de 'ligne  9  de  4  ^>^ë^^t^> 
d\in  sloop  et  d*an  navire  de  coni- 
ineFce  ri<iiement  chargé.  Il  est 
revenu  en  Europe  au  oommenee- 
ment  de  1797^  et  n'a  point  été 
employé  pendant  les  guerres  ef>- 
tre  la  France  eti 'Angleterre,  sous 
h  gouvernement  de  N^ipoléoUi, 

JBLPHINSTON  (iACQUEs), 
grammairien  anglais  ,  naquit  à 
Édimbôiii^en  i^ai ,  et  fit  ses  é-^ 
tudes  à  Tuniversilé  de  la  même 
ville.  Il  parcourut  ensuite  le  con- 
tinent, et  s'arrêta  long-^temps  à 
Paris,  où  il  étudia  lalangue  fran- 
çaise, qu'il  parvint^  dit  on  ^  à  é^ 
crire  avec  la  plus  grande  éfégan- 
oe.  De  retour  en  Ecosse,  il  re- 
prit les  ft>netioos  d'instituteur , 
qu'il  avait  déjà  remplie^  à  l'ftge 
de  dix-sept  ans,  auprès^  de  lord 
Bloqtyre^  et  il  devint,  en  17^0, 
l'ami  du  célèbre  docteur  John-* 
son.  Cette  liaison  est  .générale* 
ment  attribuée  au  sèle  avec  lequel 
Elphinston  répandit  le  Ramier 
dans  son  pays ,  et  à  la  nouvelle  é- 
drtîon  de  cet  ouvrage  périodique, 
qu'il  fit  paraître  à  peu  prés  dans 
le  même  temps.  Il  se  retira  en- 
suite en  Angleterre ,  et  établit  n- 
ne  école  à  Kensington.  Il  eonsa* 
crait  la  plus  grande  partie  de  sorv 
temps  à  Tétude,  et  Tod  a  dé  lui 
plusieurs  ouvragtes  qui  décèlent 
do  talent  comme  écrivain,  m^is 
qui  sont  généralement  gâtés  pai* 
un  trop  grand  nombre  d'inver- 
sions. Il  mourut  à  Hammers- 
milh,  le  8  octobre  1809,  à  l'âge 
de^  ans.  Se«  principaux  o»- 
vrages  sont  :  t"  wn*  Iradnrtion 
en  vers  du  poëme  de  la  Religion, 
de    Loui»   Racine  ;    travail  «quF 
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^tint  le  snffi'age  dTo^ng  et  de 
Riebardson  :  «•  une  Anûfyse 
dês  Ungaes  ftanfaisê  et  ëngtaise^ 
1755,  2  vol.  Mi-12;  5*  un  poème 
sur  VEdneati&n^  i^05: 4*  ReeueH  de 
poèmes  tirés  des  meUhari-atàeiirs', 
adeptes  à  tous  les. âges,  mais  par^ 
ticaiikremenî  destinés  à  former  te 
goât  de  ta  jeunesse^  1  vol.  in- 8*, 
1765.  5*  Principes  rms&nnés  de  U 
tangue  anglaise  ,  ou  iâ  Orammalre 
anglaise  réduite  à  tanal&gie.  1 7(54, 
a  vol.  in -13.  Le  but  de  Fauteur, 
dans  eet  ouvrage,  était  de  chafr- 
ger  le  système  de  l'ortbrkgrapbe  ^ 
«n  là  rendant  absolument  confoiv 
me  à  la  prononciattonl  ^  Prinei^ 
pes  raisonnes  de  la  langue  anglais 
seàf  usage  des  écotesn  1 765.7*  F«r* 
anglais,  français  et  latins  ^  1767, 
in-fol.  8*  Epigramme  de  Martial , 
avec  un  commentaire,  1782  ;  in- 
4*.  il  donnade  plus  grands  déve- 
loppemens  i\  son  système  d'ortho- 
grapbe,  daAs  un  ouvrage  qui  pa- 
rut en  1786^  sous  le  litre  de  Pr^ 
priety  aseertained  in  ker  picture, 
or  englisk  speech  and  speéthtg  re^ 
d  leed  mut  mi  guides  ^  s  vol.  in-4* 
Un  autre  titre  non  moins  ridicule 
que  le  précédent ,  est  celui  qui  fut 
mis,  en  ^794^  à  I*  l^te  de  la  cor- 
respondance d'Elf^binslon,  qui  fut 
alorî*  imprimée  en  8  voluww»  ;  Il 
était  ainsi  eonçHi  :  Fifiy  years  cor* 
respondenee,'  englisk  french  and  la* 
tin^  in  prose  ^  and  ter  se,  Ipetwen 
g&niussed  ef^oath  sewes  and  Jameà 
Elpkinston,  ce  qui  sîguifle ,  à  pcir 
près.  Correspondance  de  cinquante 
années,  en  anglais ,  en  français  eê 
on  latin ,  en  prose  et  en  vers ,  entr^ 
des  Httératears  des  deuûS  sexes  ei 
Jacques  Efphinston^  avec  m>  por-^ 
trait  de  l'auteur  et  un  autre  de 
Martial.    Elpkinstoii  a  aussi  pu* 
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blî4|  en  1794>  uàe  traduetlonea 
Ter»  anglais,  avec  le  texl«  en  re^ 
gard,  des  poètes  moralistes  latins^ 
eomme  Sénëque,  Catoa^  etc. 
.  ELSMia(N.»'),géaéralpruf- 
sien,  naquit :yiers  1^549  et  mourut 
à  Opelo,  dans  la  Haute-Silésie^ 
an  moia  d'aoOt  i8ox  II  cotmnan- 
daitan  1794  une  division  de  Tar^ 
inée  [irussienne  contre  hs  Polo-« 
nais.  Les  6  «t  i4  juin  de  cette 
même  an née^ aux  affaires  deSpor^ 
towa  «t  de  Hichalowina»  il  rem^ 
porta  ^es  avantages  sur  ta  cavale*^ 
rie  polonaise,  qui  lui  facilitèrent 
les  moyens  de  se  rendre  maître  dei 
Cracovie,  où  il  entra  le  i5. 11  ob-» 
tint  en  récompense  la  décoration 
de  TAigle^rouge,  et  Tautorisation 
du  roi  de  Prusse  de  porter  pour  ar<» 
moines  celles  de  la  TilldoonqUise* 
ËMKKIAU  (Maubioi  Jxjubii), 
thé  à  Ci^rbaix,  en  Bretagne,  vers 
iTÔa.  Destiné  par  sa  faaiille  au 
génie  militaire,  il  préféra  le  ser^ 
Tice  de  mer  et  il  partit  con^me 
Yolontaîre  dans  la  marine,  peu  de 
temps  avant  la  guerre  d'Améri* 
que.  Lors  de  la  campagne  de  17789 
époque  à  Inquelle  il  n'avait  que 
16  ans,  il  prit  part  à  douze 
combats  ou  sièges,  et  re^ut  trois 
blessures.  Le  comte  d'Bstaing  lo 
distingua  à  la  prise  de  la  Grenade, 
et  au  siège  de  Savanab,  où  ilXut 
grièvement  blessé,  en  s^élançant 
le  premier  dans  la  trantbée«  Le 
grade  de  Iteujtenant  de  frégate 
fut  le  prix  de  Tintrépidité  de  M. 
Emeriau  ^  qni  o^étalt  alors  âgé 
que  de  17 ans;  le  gouvernemental 
mérioain  le  réoomp«nsa,  de  son 
eôté,  par  Tordre  de  Cînoinnatus^ 
Lieutenant  de  vaisseau,  en  1791, , 
il  fut  mi»  à  la  tête  d'une  expédia 
tion,  dont  le  but.était  de  conduis* 
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re  é  la  NMvelle  -Angleterre  et  de 
ramener  en  France  le  grand  nom* 
bre  de  bâtimens  qui  se  trouvaient 
au  Cap>  mission  qu'il  remplit  a^ 
yeo  succès  ;  devenu  capitaine  de 
vaisseau»  et  bientôt  après  ebef  de 
division,  il  fit  la  campagne  d'É- 
gypte,  d'abord  comme  cbef  de  fi^ 
le  de  l'armée,  ensuite  comme 
commandant  ée  la  première  divi^ 
vision  ^e  l'avant -garde.  Ce  fut 
lui  qui^  sur  le  vaisseau  \eSpartia-y 
te,  entVa  lé  premier  à  Malte.  A  A* 
boukir^  il  combattit  à  la  fois 
contre  4  vaisseaux  anglais,  sur 
l'un  desquels  se  trouvait  Nelson, 
et  désempara  le  vaisseau  amiral. 
Le  grade  de  contre -amiral  fut  la 
récompense  de  la  valeur  qu'il  a- 
vait  déployée  daOs  ce  combat  ^et 
des  blessures  qu'il  y  avait  reçues« 
Bientôt  après,  il  fut  fait  préfet 
maritime  à  Toulon,  et  enfin  cbef 
militaire  de  ce  port.  £n  Tan  a,  il 
s'embarqua  pour  Saint  -  Domin- 
gue,  dans  la  vue  de  rétablir  les 
communications  sur  le  sud  de  cet* 
te  Sle  :  son  entreprise  réussit,  et  la 
ville  du  Port-au-Prince,  dont 
Dessalines  était  sur  le  point  de  se 
rendre  maître,  lui  dut  son  salut. 
A  son  retour  dans  sa  patrie,  l'ai- 
le droite  de  la  flottille  lui  fut  oon« 
fiée.  Il  administra  le  port  de  Tou- 
lon, depuis  1 802  jusqu'en  1 S 1 1  ,eii 
qualité  de  préfet  maritime,  et  dans^ 
ces  importantes^ fonctions,  il  s« 
montra  toujours  aussi  probe  qu'ô* 
claire.  Pendant  son  'administra-*, 
tion ,  il  s'occupa  avec  zèle  de  la. 
^construction  de  nouveaux  bâti-* 
-mens  de  guerre,  et  bientôt  il 
eut  fait  confectionner  i5  vais^ 
seaux  et  10  frégates  :  on  lui 
donna  le  commandement  de  cet% 
té  escadre,,  et  pendant  les  troi& 
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aauées  qu'il  la  jcomiuaDda ,  tout 
ce  qu'il  entreprît  fut  à  Tavantage 
du  pavillon  français;  il  réussit 
même  a  assurer  une  libre  navi- 
gation aux  bâtimens  de  commer-* 
ce.  Elevé  au  grade  de  vice-ami- 
ral, M.  Ë^merîau  fut  chargé  de 
de  Finspection-générale  des  côtes 
de  la  Lîgurie,  le  7  avril,  18 13. 
Mais  les  événemens  qui  devaient 
changer  la  face  de  l'Europe  ap- 
prochaient :  la  France  attaquée  de 
toutes  parts ,  et  trahie  par  quel- 
ques-uns de  ses  généraux,  devait  ' 
bientôt  devenir  la  proie  de  l'en- 
nemi :  l'on  doit  cette  justice  à 
M.  Emeriau,  qu'il  resta  toujours 
fidèle  au  pavillon  national.  Une 
flotte  anglaise,  ayant  à  bord 
.22,000  soldats,  le  tenait  étroite- 
ment bloqué  :  néanmoins,  il  par- 
vint à  mettre  la  rade  et  tout  le 
littoral  de. Toulon  en  état  de  fai- 
re une  longue  résistance  ;  l'enne- 
mi rebuté  abandonna  son  entre- 
prise, et  l'un  des  plus  précieux 
dépôts  de  la, marine  française  fut 
conservé  à  la  France.  Après  le  ré- 
tablissement de  la  famille  royale, 
il  arbora  le  pavillon  blanc,  con- 
clut ua  armistice  avec  lord  Ex- 
mouth,  et  l'on  dut  au  zèle  de  M. 
Emeriau  la  liberté  de  49O00  Fran- 
çais, prisonniers  depuis  trois  ans 
dans  la  Calabre.  Le  9  juin  , 
le  roi  lé  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  le  24  août  de  la  même 
année,  grand-cordon  dcvla  légion- 
d'honneur.  Pendant  les  cent  jours f 
il  fut  appelé  à  la  chambre  des  pafrs 
nommée  par  Napoléon.  Quoiqu'il 
n'eût  assisté  à  aucune  des  séan- 
ces de  cette  chambre,  non-seule- 
ment il  ne  fut  point  admis  à  sié^ 
ger  à  la  chambre  établie  par  le 
roi,  mais  encore,  depuis  le  mois 
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de  juillet  1816,  il  ne  compte  plus 
au  nombre  des  vice  -  amiraux  en' 
activité. 

EMERIC-DAVID  (Toussaiitt- 
Bbrnaad)  ,  membre  de  l'institut, 
chevalier  de  la  légion-d'honneur, 
ancien  membre  du  corps-législa- 
tif, est  né  à  Aix  en  Provence,  le 
20  avril  1755.  Il  suivit  à  Paris  les 
conférences  des  jeunes  avocats, 
parcourut  ensuite  une  partie  de 
l'Italie  comme  amateur  des  ar^, 
et  revint  dans  sa  ville  natale,  où 
il  exerçait  la  profession  d'avocat 
lorsqu'il  fut  pourvu,  en  1787,  du 
brevet  d'imprimeur  du  roi,  com- 
me devant  succéder  à  son  oncle, 
Antoine  Daviçl,  auteur  de  divers 
ouvrages  sur  l'agriculture,  et  mort 
quelque  teçnps  auparavant.  M.  E- 
meric  fut  nommé  maire  delà  vil- 
le d'Aix  en  1791,  et  se'démit  de 
ses  fonctions  dix  mois  après.  En 
1795,  il  fut  frappé  de  deux  man- 
dats d'arrêl,  parce  que  sabs  doute 
ses  opinions  n'étaient  point  en 
harmonie  avec  celles  d'alors^  car 
les  motifs  de  cette  mesure  sont 
restés  inconnus.  En  1809,  il  avait 
déjà  publié  quelques  productions 
littéraires,  lorsqu'il  fut  élu  mem- 
bre du  corps^législatif.Il  se  fit  peu 
remarquer  dans  cette  assemblée, 
après  la  première  i^estauration,  en 
18 14*  Le  22  septembre  de  la  mê- 
me année,  il  fit  plusieurs  rapports 
sur  diverses  demandes  relatives  à 
des  objets  de  commercé.  Il  s'é- 
leva le. 4  octobre  contre  l'effet  ré- 
troactif du  .projet  sur  l'importa- 
tion des  fers,  et,  dans  la  séance 
du  5  novembre,  il  démontra  avec 
énergie  rillégalité  de  l'impôt  sur 
les  boissons  ,  en  rappelant  la 
parole  donnée,  par  le  roi,  de 
supprimer  la  régie.  Il  prononça. 
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dans  le  cours  du  même  mois,  un  "" 
discours  sur  les  douanes,  discuta 
quelques  propositions  du  tarif,  et 
entra  dans  des  détails  techniques 
et  historiques  sur  l'emploi  et  l'o- 
rigine de  diverses  productions 
commerciales.  Le  5  décembre, 
il  demanda  queJe  gofayernement 
fût  innté  à  présenter  un  projet  de 
loi  tendant  à  modifier  Tart.  i63 
du  code  civil,  relatif  aux  prohi- 
bitions de  mariage  entre  Toncle 
et  la  nièce,  le  beau-frère  et  la 
belle-sœut,  la  tante  et  le  neveu. 
Le  même  jour,  il  parla  en  faveur 
du  rétablissement  de  la  franchise 
du  port  de  Marseille.  M.  JÉmeric- 
David  a  inséré  divers  mémoires 
et  discours  dans  le  Musée  fran- 
çais de  Laurent  et  Robillard.  Il  a 
publié  :  l' Recherches  sur  (a  répar- 
tition des  contributions  foncière  et 
mobilière,  faite  au  conseil- général 
de  la  commune  d*Aix,  le  1 2  novem- 
bre 1791,  Aix,  in-4%  brochure  de 
59  pages;  2*  Musée  olympique  de 
t école  vivante  des  beaux-arts,  Pa- 
ris, in-8%  brochure  de  69  pages; 
5*  Recherches  sur  l'art  statuaire, 
considéré  chez  les  anciens  et  les  mo- 
dernes, Paris,  i8o5,in-8%  ouvra- 
ge qui  a  remporté  le  prix  à  l'ins- 
titut en  l'an  9.  M.  J.-B.  Giraud, 
sculpteur,  a  prétendu  avoir  par- 
ticipé à  cet  ouvrage,  ce  qui  a  fajt 
naître  entre  lui  et  M.  Ëmeric  une . 
dispute  dans  laquelle  la  modéra- 
tion prit  peu  de  part  M.  Émeric- 
David  fut  nommé,  le  11  avril 
1816,  membre  de  l'institut  royal 
de  France,  classe  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Il  s'est  retiré  de  la  scène  politique 
depuis  la  dissolution  du  corps 
dont  il  faisait  partie, 

Ei\lÈKY(JACQîJE»-ARDai),  su- 
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périeur-général  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Sulpice,  était  fils 
du  lieutenant -général -criminel 
de  Gex  (  sous  l'empire  français, 
département  du  Léman  ) ,  et  na- 
quit dans  cette  ville  le  26  août 
1752.  Il  commença  ses  études 
chez  les  jésuites  de  Mâcon  ,  et 
vint  les  terminer,  vers  i^So,  à  la 
petite  communauté  de  Saint-Sul- 
pice à  Paris.  Ordonné  prêtre  en 
1756,  chargé  de  professer  le  dog- 
me au  séminaire  d'Orléans  en 
1759,  et,  peu  de  temps  après,  ' 
d'enseigner  la  morale  au  sémi- 
naire de  Lyon,  il  se  fit  recevoir 
docteur  en  théologie  à  l'univer- 
sité de  Valence  çn  1764;  fut  nom- 
mé supérieur  du  séminaire  et 
grand- vicaire  d'Angers  en  .1776, 
et  supérieur-général  de  la  congré- 
gation dé  Saint-Sulpice  en  1782, 
par  suite  de  la  démission  de  l'abbé 
Le  Gallic,  huitième  supérieur^gé- 
néral.  Il  était  alors  d'usage  de 
pourvoir  d'une  abbaye  les  supé- 
rieurs-généraux des  séminaires. 
L'abbé  Émery  reçut,  en  1784, 
celle  de  Bois-Grolaod,  dépendan- 
te du  diocèse  de  Luçon',  plus  ho- 
norable que  lucrative,  et,  sous  ce 
rapport,  convenant  davantage  à 
son  désintéressement.  Dévoué  à 
l'ordre  auquel  il  appartenait ,  il 
conçut  de  vives  inquiétudes  aux 
approdys  de  la  révolution,  et 
n'en  fut  que  plus  zélé  pour  soute- 
nir les  intérêts  qui  lui  étaient 
confiés.  11  établit  un  séminaire  à 
Baltimore,  nbuvellement  érigée 
en  évêché,  et -mit  à  la  tête  de  cet 
établissement  des  hommes  dont' 
il  connaissait  la  capacité  et  le  zèle-, 
et  qui  appartenaient  tous  à  la  con- 
grégation-générale de  Paris.  La 
révolution  fit  fermer  tous  Us  sé- 
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mioaires  de  France  ;  Tabbé  ime*- 
tj^  connu  par  son  opposition  aux 
Dou relies  lois  sur  le  cler^  ,  fut 
arrêté  et  enfermév  d'abord  à  Sato^ 
te-Pélagie ,  et  ensuite  à  la  Con- 
cierg;erie>  qui  était  le  premier  de«> 
gré  do  récbafaiid.  Là  son  minid*- 
tère  futtoutéTangélique,  etd^au'- 
tant  plu»  utile  qu'il  inspirait  aux 
▼lotîmes  prêtes  à  être  sacrifiées» 
le  courage  et  la  résignation  qui 
rendent  l'injustice  moins  borri^ 
bl^,'  et  les  apprêts  du  supplice 
moins  déchirans«  Le  terrible  pré- 
sident du  tribunal  réTohfltonnai«> 
re,  Fouquier-Tînvflle,  n'ignorait 
pas  les  pieuses  fonctions  que  rem- 
plissait ra}ibé  Émery.  Il  hésitait 
'  à  le  sacrifier,  «  parce  que,  diràl- 
Bildans  son  langage  trivial  et  san«- 
«guinaire,  ce  petit  prêtre  empê-^ 

•  cbait  les  antres  de  crier.  «  On  rap- 
porte que  les  éréques  constitu- 
tionnel;^ Lamourette  et  Faucbet, 
également  proscrits,  déposèrent 
dans  le  sein  de  Tabbé  Émerj  l'ex- 
pression de  leurs  regrets  et  de 
leur  repentir.  Après  la  rérolutioii 
du  9  thermidor  an  2  (  27  juillet 
1794)5  l'abbé  Émeryrecouirra  la 
liberté ,  et  dqyint  bientôt  l'un  des 
administrateurs  du^diocèse  de  Pa- 
ris, dont  l'atait  nommé  grand- 
ticaire  M.  de  Joigne,  alors  ^û 
eiil.  L*abbé  Émery  déploya,  dans 
l'exercice  de  ses  fonciiips,  une 
grand(?  connaissance  de  l'admî-» 
olstration,  et  le  caractère  le  plus 
honorable.  «  On  lui  a  reproché  5 
«assurent  les  auteurs  orthodoxes 
«de  deux  biographies  (  sans  oser 
t  cependant  Ken  blâmer  eux-mê-^ 
j>me»),  d*avoir  poussé  trop  loin 

•  la  condescendance  et  la  mode- 
y»  ration.  *  Félicitons-le  plutôt  d'a- 
voir encouru  ce  reproche,  dont 


robjét  fiut  tttiUiH  Vëû§t  4eaaà 
cour  que  de  tea  setitimens  reli-^ 
gteux*  Ils  sont  rtialhcureiiseilienl 
trop  rares  les  hommes  qui ,  eser^ 
çant  un  ministère  toutde  charité» 
tout  d*amour  de  la  concorde,  se 
montrent  véritablement  aoimés 
de  Tesprit  de  leur  état^  et  diaent, 
en  calmant  les  passions,  en  a-^ 
paisant  les  haines  et  les  inioiiiiéi 
terribles»  surtout  après  les  Ion* 
gnesdissensîons  politiques  :  «Que 
»  la  paix  du  Seigneur.soit  toujours 
•tayec  vous.  »  La  condesceadance 
et  la  tolérance  de  l'abbé  Émery 
n'avaient  toutefois  rien  dd  sur^ 
humain.  11  était  trop  pénétré  des 
detoirs  imposés  à  ceux  qui  se  con*- 
sacrent  au  ministère  des  autels» 
pour  ne  pas  saisir  tontes  leaocca» 
sionsde  veiller  aux  intérêts  do  VÈ- 
gliseVFotcépar  la  ré  volution  du  1$ 
frilctidor  an  S(  4  septembre  1  ^97  )» 
de  se  condamner  momentané^ 
ment  à  la  retraite ,  il  sut  encore 
par  ses  écrits  ne  pas  la  rendre 
stérile^  L^établissement  du  gou^ 
vernemeni  consulaire  permit  à 
l'abbé  Émery  de  concevoir  des 
espérances  qui  se  changèrent  en 
réalité,  du  moment  que  le  pfe-* 
mier  citoyen  de  l'état ,  comment 
pant  par  le  consulat  à  viè,^jCoùçut 
le  projet  de  relever  et  d'ocouper 
le  trône  naguère  renversé.  AveO 
le  trône  devait  être  rétabli  l'au^ 
tel  :  leur  alliance  date  de  loin* 
Après   le  rétablisse  ment  selon-» 
nel    du    culte  en    France,    par 
suite  du  concordat  dé  180I9  l'an**- 
née  suivante,  le  gouvernement 
offrit, assure-t-on  ,  A  Vtkhhé  Èm0* 
ry,  l'èvêché  d'Arras.  Il  le  refusa* 
Il  y  avait  dans  cette  conduite  ab^ 
négation  de  tout  intérêt  persoo-» 
nel.  Ce  n'était  point  l'éclat  qu'il 
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oherchait.  I>aaâ  un  érêehé,  ses 
services,  eussent  été  de  peu  d'iia» 
pôrtaoce.  £b  restant  obscur ,  il 
arrivait  ptus  sOreineitt  à  son  but, 
le  rétablissement  de  Son  sétuinaî- 
re  ;  il  le  sollicita  ;  il  Tobtint  ;  el 
aussitôt  f  de  ses  pl'ppres  deniers  y 
il  acheta  une  maison  ik  Is^j  près 
Pari»,  et  j  réunit  un  certain  nom-' 
bre  de  jeunes  gens ,  dont  il  con- 
naissait bien  les  dispositions. Dès 
ce  moEbentl  éducation  ccclésiasli- 
({ue  fut  rétablie  sur  ses  ancien^ 
ne»  bases  ;  ce  pas  était  le  plus  iui* 
portant  et  le  plus  difficile  à  faire. 
Un  simple  prêtre  le  fit ,  et  le  temps 
a  prouvé  coonbien  Tabbé  Étnery 
avait  été  judicieux^  De  si  grand» 
services  sont  au  -dessus  des  ré- 
compenses vulgaires.  Le  cardinal 
de  Belloj,  bon  appréciateur  des 
faommes  et  des  closes  ^  nomma 
l'abbé  Émery  4*uu  de  ses  grands- 
vicaires;  le  ;  cardinal  Fesch  lui  fit 
obtenir  une  place  de  conseiller 
dons  Fuoiveffsifé*  L'abbé  Émery 
fit  partie  de  diverses  commissions 
chargées  de  prononcer  sur  des 
questions  relatives  aux  afiaires 
ecclésiastiques.  La  liberté,  etco 
genre  de  fermeté  qu'on  nomme 
quelquefois  en  tête  m  ept;,  avec  les* 
quels  il  émit  et  soutint  ^es  opi-* 
irions,  furenf  poussées  si  loin,  au 
commencement  de  1810,  qu'il 
reçut  l'ordre  de  quitter  son  sémi* 
naire.  Nommé  membre  d^une  nou- 
rello  commision ,  il  ne  se  montra 
pas  plus  disposé  à  céder  aux 
opinions  qu'il  ne  partageait  pas, 
et  il  fut,  ainsiqueles  autres  mem* 
bres de  cehe  commission, mandé 
aux  Tuileries.  L'empereur  avait 
beaucoup  de  bienveill.mce  pour 
l'abbé  Èmerj;  il  le  laissait  libre- 
ment dire  toute  sa  pensée  >  et  il 
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ne  s'offensait  pas  même  des  cho- 
ses les  plus  hardies.  L'ahbé  Éine- 
rj  profita  volontier:}  de  la  liberté 
accordée  à  son  âge  et  à  son  minis- 
tère. Il  parla  vivement  en  faveur 
du  pape ,  «  et  osa  même ,  disent 
»  les  biographes  que  nous  avons 
»déjÀ  cités  y  réclamer  en  faveur 
»de  la  souveraineté  temporelle  des 
«papes.  Ses  raisons  en  imposèrent 
»au  perturbateur  de  l'Eglise....» 
Il  méritait  bien  en  efi*et  cette  dé- 
nomination £[étrt2<santè ,  celui  qui 
avait  rétabli  la  religion  en  France  !  ' 
L'abbé  £mcrj  mourut  le  28  avril 
1811,  et  non  1  «S  17,  comme  le  pré* 
tendent  par  erreur  les  auteurs  d'u* 
ne  biographie  étrangère.  11  fut  en- 
terré dans  sa  maison  d'Issy  ,'oû  les 
séminaristes  eux-mêmes  voulu- 
rent porter  son  corps.  La  recon-* 
naissance ,  dans  quelques  occa-* 
sloQS ,  est  à  la  fois  un  besoin  et 
un  devoir.  Voici  les  principaux 
ouvrages  de  l'abbé  £mery«  1  *  Es* 
prit  de  Léilmiit,  Lyon,  177a, 
a  vol.  in- i^y  réimprimé  en  i8o5, 
a  vol.  in-8%  sous  le  titre  de  P^«- 
séèsde  Léibnitt,  sur  la  rêUgionetU 
morale;  a* Christianisme  de  Bacon, 
an  7  (1799),  a  vol.  in-ia;  3*jP^»- 
êéeâ  de  Descartês ,  Paris,  1811, 
vol.  10-  8®.  Ces  trois  ou  vrages ,  et 
ceux  qu'il  avait  le  projet  de  pu-» 
blier  sur  Luler  et  Newton,  de- 
vaient prouver,  «  qut  les  plus 

•  grands  philosophes  se  faisaient 
9  gloirede  pratiqueretdeprofesser 

•  sincèrement  la  religion.  »  Cette 
pensée  est  louable,et  un  jourappli- 
quée  à  Voltaire  et  à  Rousseau,  qui 
étaient  aussi  de  grands  philoso- 
phes, elle  aurait  rétabli  en  leur  fa- 
Teur  l'opinion  du  clergé<qui  a  elle- 
même  tant  d'influence  sur  la  nô- 
tre«  4''  i^tprit  da  Saints-Thérèse, 
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Ljon,  1775,  deuxième  édition, 
1779,  in-8';  S*  Conduite  de  i* égU- 
$e  dans  la  réception  des  ministres 
de  la  religion  qui  reviennent  du 
schisme  et  de  l* hérésie,  1797,  nou- 
velle édition^  1801  ;  6**  It  a  donné 
une  nouTelie  édition  de  \9i  Défen- 
se de  la  révélation  contre  les  objec^ 
tions  des  esprits  forts,  par  M.  £u- 
1er,  suivie  de  pensées  de  cet  au- 
teur sur  la  religion,  imprimées 
dans  la  dernière  édition  de  ses 
lettres  à  une  princesse  d'Allema- 
gne ,  Paris,  1 8o5,  in-8'  ;  7"  et  une 
édition  des  Nouveaux  Opuscules 
de  Fleury,  vol.  in-ia,  1807.  Les 
additions  qu'il 'fit. ensuite  à  cet 
ouvrage  motivèrent  les  désagré- 
mens  qu'il  éprouva,  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  8°  enfin  il  a  pu- 
blié les  Lettres  à  un  évêque,  sur 
divers  points  de  morale  et  de  disci- 
pline^ par  M.  de  Pompignan,  vol. 
in-8%  Paris,  180a.  11  a  fourni  un 
grand  nombre  d'articles  aux  An- 
nales philosophiques. 

E^ERY  (Jean  Antoine  Xa- 
vier), jurisconsulte,  naquit  à 
Beaucaire,  département  du  Gard, 
vers  1756.  Conseiller  à  la  cour 
des  aides  de  Montpellier,  lorsque 
la  révolution  éclata,  il  en  blâma 
les  principes,  et  se  lia  avec  tous 
ceux  qui  partageaient  ses  <ppi- 
nions.  Dénoncé  comme  contre- 
révolutionnaire,  iffut  incarcéré  à 
Nîmes,  et  mourut  avant  dlêtre 
mis  en  jugement,  le  3o  juillet 
I  1794*  Il  avait  publié  :  i  *  Traité  des 
successions,  obligations,  et  autres 
matières  contenues  dans  le  troisié» 
me  et  le  quatrième  livre  des  institutes 
de  Justinien;  cet  ouvrage  publié 
en  i787,*in-8%  et  où  l'auteur  fait 
preuve  de  connaissances  en  ma- 
licr«  de  jurisprudence,  est  enri- 
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chî  d'un  grand  nombre  d* arrêts 
récens  du  parlement  de  Toulouse. 
Il  avait  aussi  composé  un  Traité 
des  testamens ,  que  la  révolution 
ne  lui  a  pas  permis  de  faire  im- 
primer. 

EMËRY  (J.  M.  J.),  fut  élu  en 
1 791  par  le  département  du  Nord, 
député  à  rassembléelégislative,et 
s'y  fit  remarquer  par  un  grand 
nombre  de  motions  contre  les 
lois  probibitives  en  matière  de 
commerce.  Le  0,1  avril  1792,  il 
sacrifia  son  traitement  comme  dé- 
puté pendant  tout  le  temps  de  la 
guerre,  «  parce  que,  disait-il, 
»  c'est  aux  représentans  de  la  na« 
«tion  qu'il  appartient  de  donner 
»  l'exemple  du  patriotisme.  «M. 
de  La  Fayette  ayant  été  calomnié 
par  Cbabot,  M.  Emery  prit  sa 
dépense;  le  4  juin  de  la  même  an- 
née, et  trois  mois  après,  il  fit  ré- 
voquer le  décret  qui  ordonnait 
le  rappel  des  commissaires  à  Tar- 
mée  du  Nord,  et  demanda  le  len- 
demain qu'on  mît  à  la  disposition 
du  ministre  de  l'intérieur  un  fonds 
de  la  millions  pour  venir  au 
secours  de  plusieurs  départemens 
qui  manquaient  de  grains.  Arrêté 
en  i  793 ,  il  n!écbappa  à  la  mort 
que  parce  qu'il  était  en  proie  à 
une  violente  maladie;  et  ayant 
été  nommé  maire  de  Dunkerque 
en  juin  1 795,  il  sauva  ta  vie  à  Van- 
rike,  qui  avait  été  un  de  ses  per- 
sécuteurs en  1793,  et  qui  se  trou- 
vait alors  sur  le  point  d'être  mas* 
sacré  par  ceux  qu'il  avait  pour- 
suivis. Après  la  révolution  du  18 
brumaire,  il  redevint  encore  mai- 
re de  Dunkerque,  fut  nommé 
conseiller  de  Commerce  près  le 
ministère  de  l'intérieur,  et  passa 
en  i8o5  au  corps-légistatif,  où  il 
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resta  iasqu*eiii8i4'  Ilestaujour^ 
dliui  commandant  de  la  ^arde 
nationale  de  Diiokerque. 

ËMMËRY  (Jeak-Louis-Claude, 
COMTE  »E  GaozTEVLx)^  pair  de 
France,  etc.,  est  né  le  26  avril 
175a.  Il  exerçmi  à  Metz  ta  pro^ 
fedsion  d'arocat,  en  178g,  lors- 
qu'il fut  député  par  le  tiers-état 
de  cette  ville  aux  états-généraux, 
où  il  adopta  les  nouveaux  princi- 
pes, mais  avec  modération.  Il  de- 
manda,  en  janvier  1790,  une  loi 
pour  la  liberté  de  la  presse,  et  fit 
décréter,  après  la  prestation  du 
serment  civique  par  Louis  XVI, 
qu'aucun  député  ne  serait  doré- 
navant admis  sans  avoir  prêté  le 
même  serment.  Il  fit  en  juillet, 
ftu  nom  du  comité  militaire ,  un 
rapport  sur  Torgamsation  de  Tar- 
lïiée,  et  accusa  quelques  jours  a- 
près  le  cardinal  de  Rohan  et  les 
prinees  allemands  d'entretenir 
des  troubles  en  Alsace.  M.  Emme- 
17  fit  ensuite,  à  llnstig&tion  de 
M.  de  Bouille,  avec  qui  il  entre- 
tenait une  correspondance ,  un 
rapport  sur  Finsurreetion  qui  a- 
Tait  éolaté  dans  la  garnison  de 
Nancî;  et  quelque  temps  après, 
(le  34  juillet  17^1),  ayant  été  nom- 
mé depuis  peu  président  de  l'as- 
semblée, il  Tota  l'arrestation  du 
même  marquis  de  BoutHé,  dont 
il  arait  bien  des  fois  vanté  le  pa- 
triotisDie.  Il  s'opposa  aussfdans 
la  même  séance  à  la  destruction 
de  l'hôtel  des  Invatfdes,  après 
avoir  contribué  aux  mesure»  de 
sûreté  qui  furent  prises  lors  du 
voyage  de  Varennes  en  juin  1791. 
Il  fit  rendre  ensuite  divers  décrets 
sur  le  régime  militaire ,  ^  les  tri- 
hunaux  et  les  colonies.  La  session 
terminée,  il  passa  au  tribunal  de 
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cassation,  et  le  id  mai  1792,  il 
rendit  compte  à  l'assemblée  lé- 
gislative des  travaux  de  ce  tri- 
bunal. Il  se  retira  ensuite  de  la 
scène  politique,  et  vécut  dans  u- 
ne  obscurité  complète,  jusqu'en 
1797,0a  on  le  nomma  député 
du  département  de  la  Seine  an 
conseil  de's  cinq-cents,  dont  il  fut 
élu  secrétaire,  le  19  juillet.  Les 
principes  qu'il  y  professa  furent 
toujours  très-modérés.  Il  passa , 
dans  le  mois  d'août  de  la  même 
année,i\la  commission  des  inspec- 
teurs, où  il  resta  jusqu'à  la  révo- 
Iption  du  18  fructidor,  qui  ne 
l'atteignit  point  personnellement; 
mais  par  suite  de  la  mesure  gé- 
nérale, son  élection  f\it  déclarée 
nulle.  Il  entra  au  conseil-d'état, 
section  judiciaire,  après  la  jour- 
née du  18  brumaire  an  8  (9  no*- 
vembrei799)  et  fut  chargé,  l'an- 
née suivante,  d'examiner  les  piè-* 
ces  de  la  correspondance  saisie 
chez  Hyde,accusé  d'être  agent  de 
l'Angleterre.  Il  passa  au  sénat- 
conservateur  en  août  1 8o3  et  s'y  fit 
peu  remarquer.M.Emmery  a  don- 
né son  adhésion  aux  actes  qui  ont 
renversé  le- gouvernement  impé- 
rial, et  cette  circonstance  a  pro- 
bablement influé  sur  son  éléva- 
tion à  la  dignité  de  pair,  qui  a  en 
lieu  deux  mois  après. 

EMMËT  (Robert),  né  à  Cork 
en  Irlande,  fît  d'excellentes  étu- 
des et  se  destinait  à  la  carrière  du 
barreau;  mais  la  révolution  fran- 
çaise développant  dans  son  cœur 
généreux  les  germe%  de  la  libertéji 
il  embrassa  avec  ardeur  te  parti 
popcriaire  qui  ne  tarda  pas  à  s'or* 
ganiser  dans  son  pays.- Devenu 
l'un  des  chefs  des  irlandais-unis^ 
et  membre  du  directofre  secret 
93 
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^O0l  b  plopart  de  ces  dieii  Ck- 
saieot  partie,  il  fot  arrêlé  à  Dm- 
blin  eo  illo5,  et  coodamié  à 
mort  le  so  feptembre  de  la  mêoie 
année.  Son  firére«  ThotmMs  Aéâis^ 
|ari»consalte  distiogoé,  fut  «o«» 
compromis  dans  cet|é  eonspim- 
tion ,  mais  d^ane  manière  moins 
Itrave  ;  il  eut  la  liberté  de  quitter 
«a  patrie  et  de  se  retirer  aux  États- 
Unis  d'Amérique*  où  il  réside  en^ 
eore,  et  où  il  jouit  de  la  considé- 
ration réserrée  au  talent  et  à  un 
caractère  honorable. 

EMPECINADO  (nov  Joav- 
Maitiv),  fameux  chef  de  guéril- 
las 9  remarquable  par  son  achar- 
nement contre  les  Français»  et  les 
dommages  considérables  que  leur 
causèrent  ses  ruses  et  son  infati- 
gable actiTité.  Savoir  réunir  et 
disperser  facilement  et  à  propos 
sa  troupe,  surprendre  des  déta- 
chemens  isolés  9  les  attaquer  à 
HmproTiste  9  renoureler  fré- 
quemment ses-  incursions,  tels 
furent  les  moyens  qu'il  employa, 
et  qui,  secondés  par  la  difficulté 
des  chemins  et  la  manière  loyale 
de  guerroyer  des  Français',  loi 
réussirent  presque  toujours.  C'est 
ainsi  et  par  suite  de  ce  même 
système  qu'au  mois  de  janvier 
1811,  se  trouvant  à  la  tête  d'un 
corps  de  5  à  6000  hommes)  il  oc- 
cupa momentanémeot  les  villes 
de  Siguenza,  Brihuega  etCueoça, 
y  désorganisa  les  autorités  et  les 
administrations  établies  par  les 
vainqueurs,  et  rendit  infructueu- 
se la  réoccupation  de  ces  villes , 
au  moyen  dés  contributions  qu'il 
en  tira.  On  le  voyait  inopinément 
paraître  en  des  lieux  dont  on  le 
croyaittrès-éioigné,  et  plus  d'une 
fois  il  combattit  à  des  distances 
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considérables  du  diamp  de  balag- 
le  oé  il  s'était  sigmdé  la  veille. 
Don  Jnao-MartlB,  élevé  au  gra- 
de de  marédial-de-camp,  eut  le 
bonheur  de  n'être  point,  comme 
tant  d'autres,  proscrit,  lorsque 
Ferdinand  YII  fat  rétabli  sur  le 
trône  d'Espagne.  Le  nom  d'£/- 
Emipeeimmé0,  qui  signifie  roolrar 
ée  poix,  est  on  sobriquet  sous  le- 
quel il  acquit  sa  célébrité  comme 
chef  de  partisans  ;  mais  il  lui  pa- 
rut asseï  glorieux  pour  désirer 
obtenir  du  roi  l'autorisation  de 
le  transmettre  à  ses  enfens,  ce 
que  ce  prince  lui  accorda  en  18 1 8. 
Les  habitans  du  lieu  qui  vit  naî- 
tre Empecinado  ont  élevé  an 
monument  à  ce  général.  Les  Es- 
pagnok  ne  répudient  donc  pas 
la  gloire  acquise  pendant  la  vacan- 
ce du  trône  de  leurs  anciens  rois! 
ENFIELD  (Guillavmb),  pro- 
fesseur de  bcUes-lettres  à  l'école 
de  Warrington,  naquit  à  Sudbu- 
ry,  en  Angleterre,  l'an  17419  ^^ 
mourut  à  Morwich ,  le  5  décem- 
bre 1797*  Protestant  non  confor- 
miste ,  il  puisa  les  principes  de 
sa  doctrine  au  collège  de  Oaven- 
try.  En  1765,  il  fut  nommé  pas- 
teur d'une  congrégation  de  dîssi- 
dens  à  Liverpool.  En  1770  il  ob- 
tint dans  le  Lancashire  la  chaire 
de  beiles-lettres,qu'il  remplit  avec 
succès.  Il  devint  ensuite  pasteur 
de  Norwich,  dirigeant  toujours 
l'emploi  de  son  temps  de  ma- 
nière qu'une  partie  en  fût  con- 
sacrée à  l'éducation  de  la  jeunes^ 
se ,  et  l'autre  à  la  composition  de 
livres  utiles.  Ce  respectable  ec- 
clésiastique a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  i"*  Sermon*  à  l^ usage  de* 
familles  n  1779,  a  vol.  in-8*;  a* 
Le  prédicateur  anglais,  ou  Ser-* 
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mons  smr-ht  principaux  sujets  de 
la  religion  et  de  Ul  morale  ^  choisis, 
revus  et  abrégés  de  divers,  auteurs, 
1773,  4  vol.  in-ia;  3"  Essai  ^ur 
f  histoire  de  Liver pool  9  1774»  >>*" 
folio  ;  4**  Observations  sur  la  pro- 
priété littéraire  9  1774»  in  4';  5' 
VOrateur  [the  speaker),  morceaux 
choisis  des  meilleurs  écrivains 
anglais  9  1776,  in-b'*;  6*  Sermons 
biograph  iques,  ou  suite  de  discours 
iur  les  principaux  personnages  de 
f  Écriture-Sainte,  1 777 ,  in- 1  a  ; 
7*  Exercices-  d'élocution,  pour  ser- 
vir de  suite  à  ^Orateur,  1780, 
in- 1 2;  8"  Les  institutes  de  la  phi- 
losophie naturelle ,  théorique  et  ex- 
périmentale^ 1785  et  1800  9  in-4*9 
9*  Histoire  de  la  philosophie,  de- 
puif  les  premiers  temps  jusqu'au 
commencement  du  siècle  présent, 
17919S  vol.  in-4".  Cet  ouvrage, 
(ait  d'après  Thistoire  critique  de 
Brucker,  est  tort  bien  écrit  et 
très-eslimé.  EnGeld  a  aussi  fourni 
un  grand  nombre  d'articles,  si- 
gnés de  son  nom,  à  la  Biographie 
universelle ,  par  J.  Aikin.  Ce  raP.- 
me  Aikin  a  publié  la  vie  et  3  vol. 
des  sermons  d'Ënfield. 

EN  GEL  (Jban-Jagqvbs),  litté- 
rateur prussien,  fils  d'un  pasteur 
delà  confession  d'Augsbourg,  na- 
quit i\  Parchim,  dans  le  duché  de 
Mecklembourg-SchwerJn,  le  11 
septembre  1 74 1 9  et  mourut  dans  la 
même  ville  le  28  juin  180a.  Il 
devait  suivre  la  carrière  de  son  pè- 
re; mais  il  préféra  à  l'étude  de  la 
théologie  celles  de  la  philosophie, 
de  la  physique,  des  mathémati- 
ques et  de  la  littérature  ancienne. 
Les  progrès  qu'il  fit  dans  ces  scien  « 
ces  furent  rapides;  en  1765  il  alla 
Â  Léipsick,  où  il  ne  tarda  pas  à  se 
aire  connaître  avantageusement 
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par  la  publication  de  plusieurs 
ouvrages.  On  lui  offrit  à  l'univer- 
sité de  Goëttingne  une  chaire  qui 
lui  assurait  en  même  temps  l'eni- 
)>loi  de  directeur  de  la  bibliothè- 
que de  Gotha.  Il  la  refusa,  parce 
qu'il  aurait  été  forcé  de  s'éloigner 
de  sa  mère,  qu'il  ain^ait  tendre- 
ment. Il  entra,  en  1776,  comme 
professeur  de  morale  et  de  belles- 
lettres  dans  l'un  des  gymnases  de 
Berlin,  et  conserva  cette  place 
jusqu'en  1787,  époque  où  le  roi 
de  Prusse,  Frédéric- Guillaume 
III,  qui  venait  de  monter  sur  le 
trône,  le  nomma,  conjointement 
avec  le  poète  Ramier,  directeur 
du  théâtre  de  Berlin.  Il  dut  cet  a- 
vantage  à  l'estime  qu'avait  pour 
lui  le  roi,  auquel  il  avait  enseigné 
les  belles-lettres,  et  au  succès  d'un 
ouvrage  qu'il  venait  de  mettre  au 
jour,  sur  la  théorie  de  l'art  théâ- 
tral. Cependant,  Engel  ue  tarda 
pas  à  éprouver  des  dégoûts  dans 
ses  nouvelles  fonctions:  des  intri- 
gues de  coulisse  n'avaient  rien 
d'agréable  pour  un  homme  qui 
avait  passé  sa  vie  à  étudier  les 
sciences;  ces  intrigues  le  fatiguè- 
rent, et  il  donna  sa  démission, 
pour  se  retirer  (\Schwerin  en  1794. 
Le  roi  le  rappela  bientôt  poUr  l'at- 
tacher à  l'académie  des  sciences, 
en  lui  assurant  une  pension  qu'il 
avait  bien  méritée,  et  qui  ne  l'as- 
sujettissant point  à  un  travail  ha- 
bituel, lui  laissait  la  liberté  de.se 
livreransoin  qu'exigeait  l'édition 
qu'il  préparait  de  ses  œuvres  com- 
plètes. Il  n*eut  pas  cette  satisfac- 
tion. Désirant  ardemment  de  voir 
sa  mère,  âgée  de  près  de  80  ans, 
il  se  mit  en  route,  bien  que  déjà 
malade,  et  reniplit  ce  devoir  fi- 
liaL  Ce  voyage  acheva  d'épuiser 
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ses  forces,  et  tI  cessa  de  yî^re  aq 
même  Heu  qm  l'àTait  vu  naflrevlt 
était  célibataire.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'Eugel  a  publiés,  on  éisHn- 
gue  les  suivans  :  i°  /^  Fils  r^con-^ 
naissant,  comédie,  Léipsick,  1 770; 
a*L«  Pugf^,  comédie,  177^.  Ce 
fut  sur  ces  deux  petites  pièces,émi- 
nemmeut  drapiatiques ,  que  se 
fonda  la  réputation  d*£ngel;  elles, 
ont  mérité  d'être  traduites  en 
français,  et  se  trouvent  dans  le 
théâtre  allemand  de  Friedel;  la 
seconde  a  fourni  le  sujet  de  notre 
comédie  des  Deux  Pages  (t^^îy.DB-' 
zkDE);  5*  Le  Philosophe  du  monde, 
1775,  a  vol.  in-8*.  Ce  recueil,  des- 
tiné à  inslroire  les  hommes  en  les 
amusant^  oontieni  un  grand  nom- 
bre de  questions  de  philosophie, 
ée  morale  et  de  littérature,  d'a- 
près les  observations  des  premiers 
savans  de  TAllemagne  :  le  style 
en  est  aussi  élégaut  que  correct; 
4**  Théorie  de  la  mimique,  Berlin  y 
1785,  a  vol.  in-8*.  Le  nut  de  cet 
ouvrage,  présenté  sous  la  forme 
épistolaire,  est  de  faire  connaître 
Finûuence  des  passions  sur  les 
traits  de  la  figure  humaine;  5>^  Le 
Miroir  des  princes  y  Berlin,  i7f)8, 
in-85.  Cet  ouvrage  ftir particuliè- 
rement destiné  à  l'éducation  des 
princes  appelés  au  trône;  6*  Lo- 
renzStark,  roman,  1801,  in-8*. 
Cet  ouvrage,  qui  obtint  un  graod 
succès  dans  toute  T  Allemagne,  fut 
te  chant  du  cygne. 

EM6EL  (CHâALBS-CHRISTiÂlf)  , 

frère  du  précédent,  médecin  et 
auteur  de  quelques  pièces  de  théôr 
tre,  mourut  en  1801 ,  à  Sohwe- 
rin.  Il  était  né  à  Parchina»,  le  la 
août  175a.  Les  comédies  qu'on 
eite  de  lui  sont  :  Biondetta^  en 
quatre   actes;   l*jinnipêrsaire  àw 
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nmssancef  eu  le»  surprises  ^  en  uA 
acte;  f Erreur,  eti  un  acte.  Ea- 
gel  a  publié  encore  quekfues  poé* 
sies ,  et  une  petite  brochure  qui 
parut,  en  tfè^,  S4)U5  ce  titre  1 
Nous  nom  reverwoms.  Elle  fit  sen- 
sation. L'auteur  y  traite  àt  la  ma* 
niève  dont  i*âme  exigera  lors- 
qu'elle se  tromveF»  dégagée  de 
son  enveloppe  terrestre ,  et  qoels 
seront  ses  moyens  de  commuiii- 
quer  avec  les  autres  ftmes.  Cette  ' 
question  9  toute  métaphysique , 
est  présentée  sous  une  forme  dra* 
matrque ,  qui  la  rend  piquante. 

ËNGELM AN  (  Gobbfroi  ),  ar- 
tiste recommandable  à  ^i  ht 
France  doK  l'importation  de  la  Xï" 
thographie,  est  né  à  Mulhaused , 
département  du  Haut  -  Rhin*  ei| 
17&8. 1(  apprit  à  Munich  les  pro- 
cédés de  l'impression  sur  pierre , 
chez  les  inventeurs  mêmes  de  cet 
art  nouveau ,  et  se  hâta  d'en  pro- 
curer les  avantages  à  ses  compa- 
triotes en  les  répandant  à  Mu- 
Hiausen.  n  vint  à  Paris  en  i8i€, 
etyfit  connaître  ses  procédés.  L'îns^ 
titut  en  porta  le  jugement  le  phie 
favorable ,  et  la  société  d'encou-^ 
ragement  lui  décerna  une  mé- 
daille d'argent.  Il  a  publié,  eir 
1817  ,  un  Recuêib  dtessms  litho* 
logit/ues,  in-ft*,  et,  conjointement 
avec  M.  Berger ,  un  Portefeuille 
géographique  et  et hnographigue^in- 
4^.  Les  dessins  de  cet  artiste  offrent 
des  beautés  du  premier  ordre.  A- 
vant  la  précieuse  invention  de  la 
lithographie ,  les  arts  u*a vaien  r  de 
Tessource  que  dans  h  p/einture  et 
le  burin;  et  les  dessins  des  grands 
maîtres,  le  premier  jet  de  leur 
génie ,  l'esquisse  si  préciense  de 
leurs  compositions  capitales ,  s'îla 
n'étaient  pas  confiés  au  graveur^ 
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«e  p^rdaieot  &aDs  ressource ,  ou 
disjpiaraUsâieDt  dans  les  colleo- 
iîom  d'amateurs*  Ao  moyeu  des 
DOUTeaux  procédés  »  le  dessin  se 
miikiplie  à  Tiostar  de  la  parure  9 
se  répand  comme  elle ,  et  comme 
elle  orne  les  phis  belles  collec- 
tions; c'est  pour  les  arts  une  nou« 
-velle  conquête  »  et  pour  nous ,  u« 
ne  uiHiYelle  source  de  plaisir  et  de 
richesse.  La  lithographie  se  per-* 
lectionne  chaque  four  9  et  rivali- 
sera bientôt  pour  la  beauté  ayec 
la  gravure. 

ENGELS  G  HALL  (Joseph- 
F&jBDÉaic),  professeur  de  belles* 
lettres  »  écrirai n  et  poète  ^  uaquit 
à  Marbourg  >  dans  le  pays  de  Hes* 
se^  où  soo  père  avait  la  stirlnten-' 
dance  des  églises  protestantes  ^  et 
mourut  le  18  mars  1797.  Ses  heu- 
reuses dispositions  suppléèrent 
à  une  éducation  un  peu  négligée, 

Î»ar  suite  d'un  accident  qui,  & 
'âge  de  i3  ans,  le  rendit  sourd. 
Ge  malheur  néanmoins  ne  l'em- 
pêcha pas  de  se  livrçr  à  son  goût 
pour  les  sciences.  Laphilosophie, 
l'histoire,  la  poésie  et  la  peintu- 
re ,  s'offrirent  à  ses  yeux ,  bril- 
lantes de  touë  leurs  charmes.  Les 
ouvrages  qui  contribuèrent  le  plus 
à  former  son  goût  pour  la  litté- 
rature, fiirent  ceux  de  Lessing  et 
de  IVinkelmann.  Il  s'attacha  aus- 
si à  la  lecture  des  anciens,  et  Ho- 
mère devint  l'objet  de  «on  admi- 
ration. Malheureusement  la  for- 
tune n'avait  pas  traité  Bngelsdiall 
au»Si  favorablement  que  la  natu- 
re. Il  était  obligé,  pour  se  procu- 
rer des  moyens  d'existence,  de 
donner  des  leçons  de  dessin  ;  ce 
qui  absorbait  la  plus  grande  par- 
tie de  son  temps,  le  fatiguait  beau- 
eoup,  et  Quisak  aux  progrès  de 
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son  taleât.  Il  était  âgé  de  49  ans, 
lorsqu'en  1788,  il  fut  nommé ,  4 
Tuniversité  de  sa  Tille  natale,  pro* 
fesseur  extraordinaire  de  belles- 
lettres,  titre  qui  l'honorait,  mais 
qui  ne  lui  eût  été  nullement  pro-» 
fitable ,  si  en  même  temps  on  ne 
l'avait  attaché  à  l'université^  en 
qualité  de  maître  de  dessin  sala-» 
rié.  Doué  de  beaucoup  de  mémoi- 
re ,  il  possédait  des  connaissances 
très-étendues;  cependant  il  n'a 
pas  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages', mais  en  général  ses'  écrits 
sont  d'un  esprit  judicieux  et  d'un 
homme  de  goût.  Ses  poésies ,  re- 
cueillies d'abord  par  des  feuilles  lit- 
téraires,onl  été  réunies  et  publiées 
en  1788.  Ge  recueil ,  qui  contient 
des  morceaux  de  tout  genre ,  a  é- 
té  réimprimé  en  i8o5,  parles 
soins  de  M.  iusti ,  ami  de  l'auteur 
et  professeur  à  Marbourg.  Le  mê- 
me M.  Justi  avait  déjà  fait  paraî- 
tre à  Nuremberg  ,  en  1  rgg,  la  Vie 
du  célèbre  peintre  Jean  -  Henri 
Tisciibein  ,  par  Engelschall.  G 'est 
l'un  des  meilleurs  ouvrages  bio- 
graphiques que  possède  l'Alle- 
magne* 

ENGERRANDfut,  en  179a,  dé- 
puté par  le  déparlement  de  la 
Manche  à  la  convention  nationa- 
le, où  il  manifesta  généralement 
des  principes  très-modérés.  A- 
près  avoir  déclaré  publiquement 
que  Louis  XYI  était  coupable, 
il  vota  ensuite  pour  que  ce 
prince  fût  condamné  à  une  dé- 
tention perpétuelle.  Lors  de  lu 
révoli^iion  du5i  mai,  il  parla  en 
faveur  des  girondins,  et  surtout 
de  Brîs$ot,  qu'il  défendit  encore 
dans  l'assemblée,  19  jours  après 
la  publication  du  décret  qui  avait 
déclaré  0^  député  traître  à  la  pa- 
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trie;  conduite  aussi  généreuse 
que  pleine  de  courage.  M.  £nger- 
rand  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents,  dont  il  fut  élu  secrétaire  le 
igfévrier  1798.  Il  s'y  occupa  p.ir- 
ticulièreinentdefinances,  fit  quel- 
ques rapports  relatifs  aux  parens 
de»  émigrés,  et  s'opposa  au  projet 
de  révoquer  la  loi  qui  ordonnait 
la  déportation  des  prêtres.  Sorti 
du  conseil  le  20  mai  1798,  il  y 
rentra  peu  de  temps  après,  et  fut 
nommé,  l'amiée  suivante,  mem- 
bre du  corps -législatif,  dû  il  a 
siégé  jusqu'en  i8o3,  époque  de- 
puis laquelle  il  a  cessé  de  remplir 
toute  espèce  de  fonctions  publi- 
ques. 

ENÇESTROEM(Laurent,com- 
ve),  président  de  la  chancellerie 
et  ministre  des  affaires  étrangères 
en  Suède,  chevalier  de  Tordre  des 
Séraphins.del'Aigle-noir  de  Prus- 
se, grand'croix  de  la  légion-d'hon- 
neur, etc.,  est  le  troisième  fils  du 
savant  évêque  de  Lund,  Jean  £n- 
gestroem.  Il  fut  employé,  dès  sa 
jeunesse,  dans  la  diplomatie.  Suc** 
cessivement  chargé  des  affaires  de 
Suède  en  Allemagne,  et  ministre 
plénipotentiaire  à  Varsovie  ,  à 
Londres,  à  Vienne  et  à  Berlin,  il 
acquit  par  ses  talens  l'estime  des 
étrangers,  et  par  son  patriotisme 
la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens. Déployant  dans  les  cours 
un  caractère  de  franchise  et  de 
loyauté,  rare  parmi  les  diploma- 
tes de  Tépoque,  il  n'en  fut  pas 
moins  heureux  dans  ses  négocia- 
tions. Rappelé  en  Suède,  pour, 
remplir  la  place  de  chancelier  de 
la  cour,  il  n'eut  pas  toujours  le 
bonheur  d'y  plaire;  mais  tour  à 
tour  en  disgrâte,  ou  revêtu  de 
hautes  fonctions^  on  le  trouva^ 
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dans  l'une  et  l'autre  fortune,  au 
rang  des  citoyens  les  plus  distin- 
gués par  un  zèle  ardent  pour  le 
bien  public,  et  un  grand  désin- 
téressement personnel.  Après  la 
révolution  de  1809,  et  l'abdica- 
tion de  Gustave- Adolphe,  le  nou- 
veau roi  Charles  XIII  chargea  M. 
Engestroem  du  ministère  des  af- 
faires étrangères.  Il  eut  ordre 
d'annoncer,  le  1 8  novembre  1 8 1  o» 
au  baron  Alquier ,  ministre  de 
France,  que  le  roi,  en  conséquen- 
ce des  preuves  d'estimé  et  d'a- 
mitié qu'il  avait  reçues  du  gou- 
vernement français,  consentait  à 
déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre, 
et  qu'il  allait  ordonner  la  saisie 
de  tous  les  bâtimens  de  cette  na- 
tion qui  se  trouvaient  dans  les 
ports  de  la  Suède.  Le  3i  décem- 
bre suivant,  il  répondit  au  mê- 
me ministre,  sur  diverses  deman- 
des faites  par  le  gouvernement 
français,  dont  la  principale  était 
le  prompt  envoi  de  2,000  mate- 
lots suédois,  pour  servir  sur  les 
flottes  françaises.  On  avait  obtem- 
péré en  Danemark  h  une  injonc- 
tion pareille;  on  crut  devoir  s'y  re- 
fuser en  Suède.  Le  7  janvier  18 13, 
le  comte  Engestroem  présenta  au 
roi-  un  rapport  dAlaillé  sur  les  re- 
lations politiques  de  la  France  et 
de  la  Suède,  depuis  les  deux  der- 
nières années.  D'amicales  et  in- 
times, ces  relations  venaient  de 
prendre  tout  à  coup  le  caractère 
le  plus  hostile,  par  l'irruption  sou- 
daine des  troupes  françaises  dans 
la  Poméranie  suédoise ,  et  par  la 
saisie  faite,  en  pleine  paix,  de 
cette  province  importante.  La  fré- 
quente capture  des  vaisseaux  sué- 
dois, enlevés  par  les  corsaires 
français  sur  toutes  les  mers,  et 
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jusque  dans  les  ports  de  la  Suè- 
de même;  les  aranies  du  com- 
merce^  lés  dénis  de  justice  du  con- 
seil des  prises  séant  à  Paris,  le  re- 
fus  de  payer  toutes  les  fournitu- 
res faites  à  la  France  par  des  parti- 
culiers suédois ,  et  d'autres  griefs 
exposés  dans  le  rapport  du  com- 
te Ëngestroem,  motiTèrent  bien- 
tôt un  changement  de  système. 
La  rupture  la  plus  éclatante  eut 
lieu  ,  et  les  troupes  suédoises , 
commandées  par  le  prince  royal, 
eurent  ordre  de  se  joindre  à  des 
alliés  nouveaux,  pour  combattre 
d'anciens  amis.  Elles  s'y  portè- 
rent à  regret.  Leur  râleur  et  l'ha- 
bileté de  leur  chef  leur  firent  rem- 
porter quelques  ayahtages  en  Al- 
lemagne; mais  elles  s'arrêtèrent 
sur  les  frontières  de  l'ancienne 
France.  Le  5  septembre  1816,  le 
comte  Engestroem  signa,  comme 
ministre,  un  traité  de  commerce 
entre  la  Suède  et  les  États-Unis 
d'Amérique.  Il  se  trouve  encore 
aujourd'hui  (1822),  dans  un  âge 
ayancé,  à  la  tête  du  département 
des  affaires  étrangères.  Il  possé- 
dait de  grands  biens  en  Pologàe, 
ayant  épousé,  lors  de  sa  première 
mission  àVarsoTie,  une  jeune  da- 
me polonaise,  distinguée  par  son 
mérite  personnel  plus  encore  que 
par  une  fortune  qui,  dépuis,  a 
suiyi  toutes  les  phases  des  réyo- 
lutions  et  des  conquêtes  auxquel- 
les sa  malheureuse  patrie  a  été  en 
proie.  Le  conseiller  des  mines, 
Engestroem,  savant  estimé,  frère 
aîné  du  ministre,  lui  a  légué  une 
bibliothèque  précieuse  que  celui- 
ci  a  considérablement  augmen- 
tée, et  qu'il  vient  de  consacrer  à 
l'usage  du  public,  dans  un  local 
yaste  et  avantageux. 
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Deux  autres  de  ses  frères,  l'aî- 
né conseiller  de  la  chancellerie, 
et  le  cadet  secrétaire  du  roi,  fu- 
rent accusés  d'avoir  pris  part  à  la 
conj  uration  d'Anckarstroem,  con- 
tre le  roi  Gustave  III.  L'aîné  se 
trouvait  particulièrement  dési- 
gné, comme  étant  le  rédacteur 
du  projet  de  constitution  qui  de- 
vait être  proposé  aux  états  du 
royaume  après  la  mort  du  roi. 
Ces  faits  ne  furent  point  prou« 
vés;  mais  les  accusés  n'en  furent 
pas  moins  condamnés,  le  pre- 
mier à  une  réclusion  de  3  ans 
dans  une  forteresse,  et  le  second 
à  la  perte  de  sa  place. 

ENGHIËN(Louis-ANTOiifE-HBH- 

RI   DE  BOUBBON,   DUC   d'EnGHIEM)  , 

né  à  Chantilly  le  a  août  1772,  é- 
tàitfilsdeHenrî-Louis-Joseph  duc 
de  Bourbon,  et  de-LouiseThérèse- 
Mathilde  d'Orléans.  Ce  prince^ 
dont  la  fin  tragique  étonna  l'Euro- 

Ï>e  et  consterna  les  partisans  de 
a  famille  des  Bourbon,  annon- 
çait dans  sa  jeunesse  les  brillantes 
qualités  dont  il  donnades  preuves 
dans  lés  jours  de  l'adversité.  Son 
esprit  était  cultivé,  et  les  circons- 
tances lui  permirent  de  déve- 
lopper le  courage  héréditaire  dans 
sa  noble  famille;  heureux,  s'il 
eût  été  employé  contre  l'étranger 
et  non  contre  ses  compalriotest 
Le  duc  d'Enghien  touchait  à  sa 
yingiième  année  lorsqu'il  suivit 
le  prince  deCondé,  son  grand-pè- 
re, dans  l'émigration.  La  noblesse 
française,  séduite  par  d'anciens 
souvenirs  et  par  une  position  so-^ 
ciale  dont  le  changement  échap- 
pait à  sa  fierté ,  ne  voyait  dans  Fé- 
migration  qu'une  absence  passa- 
gère, et  se  promettait  de  réduire 
aisément  par  les  armes,  un  peu- 
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pie  dont  elle  croyait  encore  être 
la  principale  force  et  l'unique  ap- 
pui. Ce6  motifs  décidèrent  la  mé- 
morable campagne  de  179a,  où  le 
duc  d'Ënghien  servit  ayec  distinc- 
tion sous  les  ordres  de  son  père, 
le  duc  de  Bourbon.  Les  brillantes 
espérances  de  l'émigration  furent 
bientôt  dissipées.  La  haine  du  joug 
étranger,  et  Tenthousiasme  de  la 
liberté,  rendirent  les  Français  in- 
vincibles, et  la  nation  montra 
qu'elle  pouvait  s^  passer  de  no- 
blesse pour  cjonquérir  la  gloire 
militaire  et  assurer  son  indépen- 
dance. Après  cette  campagne ,  le 
duc  d'Ënghien  réjoignit  le  corjps 
d'armée  du  prince  de  Condè  dans 
le  Brisgau,  et  partagea,  jusqu'au 
licenciement,  les  rares  succès  et 
les  nombreux  revers  de  ses  no- 
bles compagnons  d'armes.  Il  se 
.  fit  constamment  remarquer  par 
son  intrépidité  et  ses  talens  mi- 
litaires. Reçu  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  179/45  c'est  à  cette  épo- 
que qu'il  faut  placer  l'origine  de 
sou  attachement  pour  mademoi- 
selle Charlotte  de  Rohan-Roche- 
fort,  attachement  qui  depuis  con- 
tribua à  le  décider  à  se  fixer  à  Ët- 
tenheim ,  et  devint  ainsi  l'une  des 
causes  de  sa  fin  déplorable.  Il  ob- 
tint, en  1796,  le  commandement, 
de  l'avant^garde  de  l'armée  de 
€oi>dé,  et  se  distingua  dans  un 
grand  nombre  d'afifaires.  Le  trai- 
té de  Léoben  ayant  été  conclu  en 
^797)  ^^  cpuf  de  Vienne  ordonna 
le  licenciement  du  corps  de  Con- 
dè, qui  alors  passa  en  Russie.  Le 
duc  d'£nghien  y  resta  avec  son  - 
aïeul  jusqu'en  1799,  revint  en 
Souabe  avec  la  noblesse  français 
se,  et  fut  chargé  de  défendre  la 
Yllle  de  Constance.  On  connaît 
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les  événemens^  de  cette  épo<^e. 
La  France  soutenait  la  guerre  coa- 
tre  la  coalition  des  rois  de  l'Euro- 
pe avec  des  succès  divers,  lors- 
que Bonaparte  quitta  l'Egypte  et 
revint  en  France,  où  la  victoire 
semblait  attendre  son  retour.  Les 
nouveaux  triomphes  de  ce  grand 
capitaine  ayant  amené  la  pacifi- 
cation de  Lunéville ,  l'armée  du 
prince  de  Condé  fut  définitive- 
ment licenciée,  et  l'émigration  se 
dispersa  dans  l'Europe.  Le  prince 
de  Condé  se  rendit  en  Angleterre, 
et  le  duc  d'Ëngbien,  sur  les  pres- 
santes sollicitations  du  cardinal 
de  Rohan,  revint  à  Ettenheim  a- 
vec  M"**  de  Kohan  ;  il  y  vivait  en 
simple  particulier,  avec  l'autori- 
sation du  |;rand-duc  de  Bade.  Ce 
fut  à  cette  époque  que  Bonaparte, 
premier  consul,  résolut  déplacer 
la  Couronne  impériale  sur  sa  tête  : 
les  circonstances  étaient  diffici- 
les. L'esprit  de  la  révolution  vi- 
vait encore  dans  l'armée,  et  ani- 
mait tout  dans  l'ordre  civil.  D'un 
autre  côté,les  royalistesa  vaient  re« 
pris  de  l'ascendant  et  travaillaient 
au  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon.  Bonaparte  se  décida 
alors  à  frapper  un  grand  coup 
d'état,  qu'il  crut  devoir  épouvan- 
ter les  partisans  de  la  famille 
royale ,  et  servir  de  garantie  aux 
intérêts  de  la  révolution.  Ce  fut 
ainsi  que  la  politique  et  l'ambi^ 
tion  firent  taire  l'humanité  et  la 
justice.  Quelques  écrivains  ont 
assuré  que  le  duc  d'Ëngbien  a- 
vait  commis  des  imprudences  qui 
attirèrent  l'attention  du  premier 
consul,  et  que  ses  relations  avec 
quelques  conspirateurs  subalter- 
nes étaient  connues;  on  ajoute  mê- 
me que  plusieurs  fois  il  av^t  se- 
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crètement  passé  le  Rhin,  et  s'é- 
taitrendu  à  Strasbourg  pour  s'a- 
boucher avec  eux.  Nous  ignoroDs 
jusqu'à  quel  point  ces  assertions 
sont  Ibûdées,  et  l'avenir  seul  peut 
soulever  tous  les  voiles  qui  cou- 
yrent  encore  ce  malheureux  évé- 
nement. Le  duc  d'Ënghien  fut  ar- 
rêté dans  la  nuit  du  17  au  18 
mars.  So n  habitation  d'Ëttenheim 
lut  cernée  à  l'improviste  par  trois 
ou  quatre  cents  hommes,  partis 
de  Strasbourg,  auxquels  s'étaient 
réunis  un  grand  nombre  de  gen- 
darmes. Au  bruit  qui  se  fit  enten- 
dre, le  prince  sauta  de  son  lit, 
en  chemise,  et  saisit  un  fusil.  On 
lui  fit  remarquer  Tinutilité  de 
toute  résistance  :  alors  il  renonça 
à  se  défendre  ;  et  lorsque  les  gen- 
darmes pénétrèrent  dans  la  cham- 
bre ,  le  pistolet  à  lattnain ,  il  n'a- 
vait eu  que  le  temps  de  se  vê  tird'un 
pantalon  et  d'une  veste  de  chas- 
se. Le  baron  de  Grunstein,  et 
le  chevalier  Jacques,  secrétaire 
du  prince ,  cherchèrent  à  le  sau- 
ver, en  présentant  aux  gendar- 
mes le  chevalier  Jacques,  comme 
l'individu  qu'ils  cherchaient. 
Ceux-ci  tranchèrent  la  difficulté 
en  arrêtant  le  prince  et  les  deux^ 
gentilshommes.  La  troupe  se  di- 
rigea sur  Keppel ,  où  elle  passa  le 
Rhin;  quelques  mauvais  chariots 
transportèrent  les  priëonniers  à 
Strasbourg,  ils  furent  déposés  k 
la  citadelle.  Là  se  fit  le  dépouil- 
lement des  papiers  saisis  à  Ëtten- 
heim;  le  prince  ne  voulut  les  pa- 
rafer qu'en  présence  de  son  se- 
crétaire. Le  18  mars.  Tordre  fut 
donné  de  conduire  le  duc  d'£n^ 
ghien  à  Paris;  arrivé  le  20  mars, 
à  quatre  heures  du  soir,  près  de 
la  barrière  de  Pantin,  un  cour- 
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rler  apporta  pour  instruction  au 
chef  de  l'escorte,  l'ordre  de  se 
rendre  à  Yincennes,  en  suivant 
lea  murs  de  Paris.  Il  était  cinq 
heures  lorsque  le  prince  entra 
dans  le  château  :  il  fit  un  léger 
repas,  se  jeta  sur  un  lit,  qu'on 
dressa  avec  précipitation  dans 
un  entresol,  et  s'endormit  pro- 
fondément. Réveillé  à  onze  heu- 
res du  soir,  il  fut  conduit  devant 
une  commission  militaire,  qui 
venait  d'être  nommée  pour  le  ju- 
ger. Ce  fut  en  vain  qu'il  allégua 
le  droit  des  gens,  violé  en  sa  per- 
sonne; il  fut  condamné  à  mort, 
comme  émigré,  à  quatre  heures 
du  matin,  et  fusillé  une  demi- 
heure  après,  dans  le  fossé  du  châ- 
teau ,  qui  fait  face  au  bois  de  Yin- 
cennes. Là  nuit  étant  très-obscure, 
on  lui  attacha  une  lanterne  sur  le 
cœur,  pour  servir  de  point  de  mi- 
re aux  soldats;  son  corps  fi|t  je- 
té tout  habillé  dans  un  fossé, 
qu'on  avait  creusé  la  veille.  Le 
duc  d'Ënghien  reçut  la  mort  a- 
vec  courage;  il  était  âgé  de  3a 
ans.  Ainsi  périt  à  la  fleur  de  l'âge 
le  dernier  rejeton  de  l'illustre 
branche  des  Condé. 

ENJUBAULT  DE  LA  ROCHE 
(M.  K),  fut  député  de  la  séné- 
chaussée du  Maine  aux  états-gé- 
néraux, en  1789,  et  en  17939  à  la 
convention  nationale.  Il  se  fit  peu 
remarquer,  et  ne  s'occupa  guère 
que  des  finances.  En  août  1790,^ 
il  fit  remplacer,  par  une  pension 
sur  le  trésor  public,  la  maison  et 
tous  les  apanages  des  princes  qu'il 
avait  fait  supprimer  par  un  dé- 
cret. Laplupartdesesautres  rap- 
ports furent  relatifs  au£  biens  na-^ 
tionaux.  Lors  du  procès  de  Louis^ 
X\t,  41  TOia  conditioénellement 
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la  mort  de  ce  priace,  et  yécut, 
pendaDt-le  règne  de  la  terreur, 
dans  une  obscurité  ùl  laquelle  il 
dut  son  salut.  Il  entra  au  conseil 
des  cinq-cents  lors  de  l'organisa- 
tiondecette  assemblée,  et  en  sor- 
tit en  1798,  mais  il  y  fut  presque 
aussitôt  réélu.  L'année  suÎTante, 
il  fut  nommé  membre  du  corps- 
législatif,  où  il  siégea  jusqu'en 
i8o3,  époque  à  laquelle  il  obtint 
un  emploi  au  ministère  des  finan- 
ces. 

ENLART  (Nigolas-FaÀnçois- 
Màiib),  exerçait,  en  1 789,  la  pro- 
fession d'ayocat  à  Montreuil.  En 
179O5  il  fut  nomnoé  administra- 
teur du  Pas-de-Calais,  et,  en 
179a  ,  député  à  la  conrention 
nationale.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  il  se  prononça  contre  l'ap- 
pel au  peuple,  et  pour  sa  déten- 
tion jusqu'à  la  paix,  lorsqu'il  fut 
question  d'infliger  la  peine.  A  l'é- 
gard du  sursis,  M.  Enlart  s'absen- 
ta pour  être  dispensé  de  voter. 
Au  mois  d'octobre  1793,  il  fut 
chargé  de  procéder  à  la  vente  du 
mobilier  de  Marij.  N'ayant  point 
été  appelé  à  faire  partie  de  l*un 
des  conseils  après  la* session,  il  se 
retira  au  sein  de  sa  famille.  Nom- 
mé président  du  tribunal  civil  de 
Montreuil  en  1800,  iPen  remplit 
les  fonctions  jusqu'en  181 5.  Dans, 
les  cent  Jours,  l'assemblée  électo- 
rale du  Pas-de-Calais  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentans.  Par  suite  de  la  nouvelle 
organisation  des  tribunaux,  M. 
Enlart  est  demeuré  sans  emploi. 

ENTRECASTEADX  (  Joseph- 
Aktoihb-Baçni  d'),  contre-amiral 
et  navigateur  français ,  naquit  à 
Aix,  en  Provence,  en  1739.  Son 
père,  présidem  au  parlement  de 
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cette  ville,  le  destinait  au  bar- 
reau ,  et  lui  fit  faire  ses  études 
chez  les  jésuites.  Le  jeune  d'En* 
trecasteaux  préféra  la  carrière  ma- 
ritime, et  fit  son  apprentissage  de 
marine  sous  le  bailli  de  Suffren, 
dont  il  était  parent.  Il  passa  par 
tous  les  grades,  et  lorsque  la  guer- 
re éclata,  en  1778,  il  fut  nommé 
capitaine  de  frégate. Chargé  d'es- 
corter, avec  sa  frégate,  plusieurs 
bâtimens  marchands  partis  du 
port  de  Marseille ,  et  destinés 
pour  les  Échelles  du  Levant,  il 
rencontra  deux  corsai/es;  et  mal- 
gré toutes  leurs  tentatives  pour 
entamer  le  convoi,  il  parvint  à  les 
en  empêcher.  Ayant  ainsi  sauvé 
des  cargaisons  considérables ,  et 
s'étant  distingué  par  une  habileté 
peu  commune,  il  reçut  le  grade  de 
capitaine  de  taisseau.II  fut  char- 
gé, en  1787,  du  commandement 
des  forces  navales  dans  l'Inde, 
et  nommé  gouverneur  de  l'Ile- 
de-France.  A  cette  époque,  il  alla 
en  Chine  par  le  détroit  de  la  Son- 
de et  les  Moluques ,  passa  par  le 
grand  océan  d'Asie,  côtoya  les  îles 
Mariaones  et  les  Philippines ,  et 
arriva  enfin  à  Canton.  En  1791,  il 
/ut  choisi  pour  commander  une 
expédition  qui  devait  aller  à  la 
recherche  de  La  Pcyrouse ,  et 
faire  lé  tour  du  monde.  Il  partit 
en  effet  pour  exécuter  cette  ho- 
norable mission  ;  mais ,  au  mo- 
ment d'arriver  à  l'île  de  Java,  il 
succomba ,  à  l'âge  de  54  ans ,  au 
mois  de  juillet  1793 ,  à  une  ma- 
ladie qu'il  avait  contractée  pen- 
dant son  service  sur  mer. 

EON  DEBEAUMONT(CHABtES- 
GevBvikvB  -  Louise  -  Auguste  -Ah- 
DBi-TiMOTHéED',ou,selond'autres, 

CHlBEiOTTB-GENBVlàvB-TlHOTBéB), 
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■aquît  à  Tonnerre,  en  Champa- 
gne, département  de  TYonne,  le 
5  octobre  1 728.  Son  .père  était  a- 
Yocat  au  parlement,  et  conseiller 
du  roi.  D*Eon  fut  successÎYement 
avocat,  censeur,  capitaine  de  dra* 
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gons. 


ambasî^adeur  et  écrivain. 


Dans  ces  dififérens  emplois ,  le 
cheyalier  d*£on  a  déployé ,  sans 
doute,  beaucoup  d'activité  ,  de 
prudenceet  dé  dévouement;  mais 
une  des  principales  causes  de  la 
célébrité  qu'il  s'est  acquise,  fut  le 
mystère  qui  enveloppa  son  sexe. 
Onpensa  généralement  alors  qu'u- 
ne secrète  raison  politique  lui  fit 
donner  l'ordre  de  prendre  les  ha- 
bits de  femme ,  mai«  qu'il  était 
véritablement  de  l'autre  sezç.  A 
sa  mort,  toutes  les  incertitudes 
durent  cesser,  et  la  vérité  fut 
en  effet  connue.  D*Eon  avait 
fait  ses  études  au  collège  Ma- 
zarin.  Reçu ,  fort  jeune  encore , 
docteur  en  droit ,  il  se  destinait 
au  barreau,  lorsque  cette  carrière 
lui  parut  peu  avantageuse,  et  il 
l'abandonna  pour  se  livrer  à  la~ 
culture  des. lettres,  et  parcourir 
la  carrière  diplomatique.  Un  Es- 
sai  historique  sur  les  différentes  si^ 
tuations  de  La  France^  par  rapport 
aux  finances 9  et  des  Considérations 
politiques  sur  l'administration  des 
peuples  anciens  et  modernes,  lui  fi- 
rent obtenir  la  protection  du  prin- 
ce de  Conti,  directeur  et  chef  du 
ministère  secret  de  Louis  XV.  A 
la  recommandation  de  ce  prince, 
d'£on  fut  attaché  à  l'ambassade 
du  che  \r^lier  de  Douglas  à  la  cour 
de  Russie,  et  chargé  d'une  mis- 
sion délicate  qui  exigeait  de  l'ha- 
bileté et  de  la  discrétion.  La  ma- 
nière dont  il  s'acquitta  de  cette 
mission^  et  surtout  son  heureux 


résultat,  charmèrent  le  monar- 
que, qui  lui  fit  don  d'une  taba- 
tière très-riche,  ornée  de  son  por- 
trait ,  et  le  nomma  capitaine  de 
dragons  dans  la  colonelle  -  géné- 
rale. Quelque  temps  après ,  vers 
1 758,1a  guerre  ayant  éclaté, d'Eon 
mérita  et  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis.  A  la  paix,  il  fut  chargé 
d'une  nouvelle  mission  politique. 
Il  partit  pour  Londres  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade ,  et  y 
fut  bientôt  nommé  résident  et 
ministre  plénipotentiaire.  Peu  de 
temps  après,  la  fortune  abandon- 
na le  chevalier  d'Eon.  La  paix 
qu'on  venait  de  conclure  renfer- 
mait quelques  conditions  humi- 
liantes pour  la  France  :  les  minis- 
tre» de  Louis  XV  n'écoutant  que 
leur  intérêt,  et  craignant  de  voir 
leur  conduite  dévoilée  par  d'Eon, 
résolurent  sa  perte.  Ils  le  firent 
rappeler  ;  mais  d'Eon  ne  s'abusa 
point  sur  l'imprudence  qu'il  com- 
mettrait en  venant  se  mettre  au 
pou  voir  de  ses  ennemis,  et  il  resta 
à  Londres.  Cette  conduite  lefit  pri- 
ver de  ses  emplois.  Cependant 
Louis  XV,  qui  ne  pouvait  oublier 
des  services  encore  récens,  lui 
hccorda  une  pension  <le  1  a,ooo  f. 
sur  sa  cassette.  Le  chevalier  d'Eon 
resta  en  Angleterre  pendant  qua- 
torze ans.  Durant  un  aussi  long 
séjour,  il  consacra  ses  loisirs  à  la 
publication  de  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  recueillis,  ep  1776,  en 
1 3  vol.  in-  8%sous  le  titre  de  Loisirs 
du  chevalier  d'Eon.  Des  lettres  de 
naturalisation  lui  furent  o£fertes, 
mais  il  les  refusa,  malgré  tous  les 
avantages  quipou valent  en  résul- 
ter pour  sa  fortune ,  conservant 
l'espérance  de  revoir  son  p<iys, 
auquel  il  demeura  constamment 
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attaclié,etqa*il  semtea  |ftlasîc«rt 
occasîoM ,  quoique  n'ayaat  plus 
aoeiin  caractèrt  palhîqvc.  Ce  De 
fat  qu'eo  1776,  que  Louis  XTI 
l'autorisa  à  reatrer  en  France,  on 
à  se  retirer  partout  où  il  le  juge- 
rait à  propos ,  lui  promettant  de 
le  protéger  ,  mais  lui  ordonnant 
un  silence  absolu  sur  tout  ce  qui 
aTait  pu  lui  être  cooié.  D'Eon  ne 
se  décida  à  quitter  l'Angleterre 
que  deux  ans  après,  sur  l'inrita- 
tlon  de  M.deVergennes^et  repa^ 
rut  àJa  cour  en  babits  d'homme. 
Il  j  fut  accoeilH  arec  distinction , 
et  se  montra,  peu  après,  arec  des 
habits  de  femme,  sous  le  nom  de 
chetalière  d'Eon.  Cette  métamor- 
phose subite  étonpa,  et  fournit 
le  sujet  d'une  infinité  de  chansons 
et  de  plaisanteries.  D'Eon  n'arait 
pas  cependant  cessé  de  fréquen- 
ter les  salons  et  les  lieux  publics. 
Il  eut,  à  l'Opéra,  une  querelle  oc- 
casionée  par  son  changement  de 
costume,  et  qui  fat  assoupie  par 
les  soins  de  l'autorité.  On  l'en- 
Toya  néanmoins  au  château  de 
Dijon,  mais  on  eut  soin  de  don- 
ner les  ordres  nécessaires  pour 
qu'il  y  f(H  traité  arec  beaucoup 
d'égards.  Ay'ant  été  rendu  à  la  li* 
berté,  il  fit  un  voyage  dans  son 
pays  natal;  mais  bientôt  pressé 
d'aller  en  Angleterre,  il  partit 
pour  Londres  en  1 785.II  s'y  trou- 
vait encore,  lorsque  la  révolution 
édata  en  France.  Toyant,  clans  le 
nouvel  état  des  affaires,  une  oc- 
casion de  se  dévouer  à  son  pays, 
il  revint  à  Paris  et  demanda  de 
l'emploi  au  gouvernement ,  q«i , 
par  un  refus,  se  priva  d'un  hom- 
me qui  aurait  pu  rendre  d'utiles 
services.  Il  se  retira  alors  à  Lon- 
dres, dans  le  dessein  d'y  termi- 
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ner  pniiiblement  sa  carrière.  Mpîn 
bientôt  le  malkenr  vwt  l'aocablèr. 
Inscrit  a«r  la  liste  des  émigrés  y 
et  |mvé  de  sa  pension ,  il  fut  o- 
bligé,  pour  vivre,  d'avoir  rêco  vn 
à  son  industrie.  Il  ftnploya  »a»— 
vent  avec  succès  son  talent  daas 
l'art  de  l'escrime;  il  fit  publiqvie- 
raent  assaut  af«c le  fameux  Saint- 
George.  Cependant  son  fige  et  seo 
infirmités  ne  lui  permettant  plus 
de  se  livrer  à  cet  exercice ,  il  fot 
obligé  d'avoir  recours*  aux  bien- 
faits de  l'amitié.  Ce  hjX  ainsi  qu'il 
atteignit  la  fin  de  sa  carrière.  H 
mourut  à  Londres,  le  9 1  mai  1 8 1  o. 
D'après  l'inspection  et  la  dissec-* 
tion  de  son  corps  9  il  est  aujotir- 
d*hui  bien  prouvé  que  le  chevalier 
d'fion  appartenait  au  sexe  mas* 
culin,  et  que  les  fables  qui  ont  été* 
répandues  sur  sa  naissance  n'a- 
vaient d'autre  but  que  de  confir- 
mer dans  l'opinion  celle  que  l'on 
imagina  sur  la  fin  de  ses  jours^ 
Les  raisons,  sans  doute  politiques, 
qui  l'obligèrent  à  ce  déguisement, 
devaient  être  bien  puissantes  , 
puisque  dans  ses  ouvrages  neo 
n'a  pu  les  faîfe  connaître.  On  avait 
conçu  l'espérance  de  les  décou- 
vrir dans  un  exposé  qui  contient 
des  détails  curieux  sur  les  itè- 
res privées  de  ce  personnage; 
mais  cet  espoir  a  été  déçu.  Les 
ouvrages  du  chevalier  d'Eon  sont: 
1®  Mémohrea  sur  ses  Différens  dpsc 
Jf .  de  Qiarcky;  »•  Histoire  poiiti^ 
qae  Je  la  Pologne;  5®  Histoire  de» 
pûpes;  4*  Recherches  sur  les  royûu-* 
mes  de  U aptes  et  de  SiciU;  5*  jR«- 
cherches  sur  le  commerce  et  la  navi^ 
galion;  6*  Pensées  sur  le  Célibat, 
et  les  maua  qi^il  a  causés  en  Fran-^ 
ce.  Dans  cet  écrit,  il  insiste  sur  la 
nécessité  de  rendre  i  la  société 
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3«»o,ooaoèri4»ataipes  religieaxdes 
dc«x  sexes,  p«Fdus  pouF  la  popu- 
tioii,  et  compare,  à  ce  »i»jet,  nos 
prêtres  et  les  mmîstres  de  l^église 
pvoteslante.  7*  Mémoires  sar  la  ré' 
gi€^  des  blés  m  France^  les  7»wn- 
€^tms ,  le  domaine  des  rois,  etc,^  %^ 
Dékùk  sur  toutes  les  parties  des  fi' 
nanees  de  France  ;  9*  Mémoire  sur 
la  situation  de  la  France  dans-tin^ 
die^atant  ta  paix  de  1^65;  i»'  Mé-^ 
maire  sur  la  Russie  et  son  commer^ 
ce  avec  les^  Anglais;  1 1*  Oéserva^ 
tiàns  sur  le  royaume  d^  Angleterre, 
son  g&uvemenuntéses  grands- o fi-- 
cfêrs^etc;  i^"  D était»  surl*Écos^ 
se,  et  sur  tes  possessions  de  tAn-' 
gùeterre  en  Amérique, 

£K£E  (Ghâkles  Michel  be  &'), 
fondateur  de  l'institution  des 
Sourés-MiMfts,  naquit  à  Versail- 
les, le  35  noTembre  1712.  Son 
père  était  ârchîteote  da  roi.  Le 
jeune  deJ'Épée  cdocmiença  dés 
étudespour  suivre  là  carrière  des 
*  sciences;  mais  sa  roeation  le  por- 
taot  aa  ministère  des  autel»,  il 
se  prépara  à  recevoir  les  pre« 
mîers  degrés  du  sacerdoce,  dont 
i'éloigna  momentanéinent  son  re- 
fus die  signer  le  formulaire ^  qui 
répugnait  à  ses  principes  reli-^ 
gieux;  il  avait  alors  17  ans.  Ar- 
rêté ainsi  dans  la  carrière  ec* 
eiésiastique,  il  consacra  tous  ses. 
momens  à  Tétude  du  droit,  sou- 
tint som  examen  avec  beaucoup 
de  talent,  et  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris.  Son  penchant,^ 
et  les  dispositions  de  son  esprit, 
le  ran»enaient  involontairement 
au  pied  des  autels  ;  il  reprit  ses 
premières  études.  Recommandé 
par  ses  supérieurs  à  Tévêque  de 
Troyes,  neveu  du  grand  Bossuet, 
ée  prélat  Facoueillît  avecdî^tino- 
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tion ,  et  loi  conféra  Tdrdre  de  la 
prêtrise.  L'abbé  de  l'Épée  devînt, 
peu  de  temps  après,  chanoine  de 
l'église  de  Troyes.  N'ayant  enco- 
re que  26  ans,  il  refusa  un  éyê- 
cfcé  qu'on  lui  offrait,  en  recon- 
naissance d'un  service  personnel 
que  son  père  avait  rendu  au  car- 
dinal de  Fleury.  Si  Fabbé  de  l'É- 
pée était  inébranlable  dans  ses 
opinions  religieuses,  et  inflexi- 
ble envers  loi-même,  il  avait  tou- 
tes les  vertus  de  son  ministère; 
il  était  simple,  modeste,  humain 
et  indulgent  pour  les  autres.  Hom- 
me éclairé,  véritable  pasteur,  il 
voulait  gagner  des  cœurs  à  la  reli« 
gion,  et  la  faire  regarder  comme 
la  consolatrice  des  affligés  et  l'ap- 
pui de  la  morale.  Ennemi  de  l'into- 
lérance, il  répétait  sans  cesse  cette 
belle  maxime  de  Henri  le-Grand, 
mort  victime  âvt  fanatisme  qui  l'a- 
vait poursuivi  pendant  sa  vie  en- 
tière :  Tous  ceux  gui  sont  bons 
sont  de  ma  religion.  Il  aimait  aus- 
si à  répéter  arec  Fénélon,  dont 
il  admirait  les  rares  vertus  :  souf- 
frons toutes  les  religions,  puisque 
Dieu  les  souffre;  et  il  ne  perdait 
jamais  de  vue  lui-même  cette 
maxime  du  législateur  des  chré- 
tiens, trop  souvent  méconnue  par 
ses  propres  ministres  :  Ne  jugez 
pas  les  autres,  t>ous  qui  devez  êtr^ 
jugé^.  Défenseur  éclairé  de  la  foi, 
frappé  comme  par  inspiration  de 
la  régénéVation  prochaine  du  siè- 
cle où  il  vivait,  l'abbé  de  l'Épée 
évita  toujours  les  luttes  inutiles. 
On  ne  le  vit  point,  orateur  avide 
d'une  gloire  profane,  lancer  le» 
foudres  de  son  éloquencesur  les 
écrivains  célèbres. dont  il  ne  re- 
poussait pas  les  saines  doctrines, 
et  que  d'autres  follement  pré- 
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•emptoeux^»^  ecnnfeHilmiit  poar 
eètenir  le  ^m!  triomphe  d'une  é- 
effttante  rivalité/ Prêtre-citoyen» 
il  aima  ses  semblables  pour  eux- 
mômes,  les  dirigea  par  ses  con- 
seils 9  et  les  soutint  de  tons  ses 
m.ojj&ns.  Tels  furent  toujours  l'es- 
prit de  ses  exhortations  et  le  mo- 
bile de  saconduite,  toutes  les  fois 
qu'il  fut  appelé  à  enseigner  la 
doctrine  de  révangile.  L'évéque 
de  Troyes  mourut  9  et  Fabbé  de 
l'Épée  le  regretta  yiyement;  mais 
il  fut  dédommagé  d\me  si  grande 
perte  par  les  relations  qui  s'éta- 
blirent entre  lui  et  le  respecta- 
ble Soanen,  évêque  de  Senez,  que 
quelques  personnages  puissans 
de  l'église  persécutaient  pour  ses 
idées  religieuses,  idées  que  Tab- 
bé  de  rÉpée  partageait,  et  qui  lui 
attirèrent  les  censures  et  l'inimi- 
tié de  M.  de  Beaumont;  de  M.  de 
Beaumont  que  J.-J.  Rousseau  à 
immortalisé!  les  vertus  et  la  con- 
duite irréprochable  du  simple  et 
modeste  prêtre^  ne  purent  ramè- 
nera des  dispositions  de  paix  l'or- 
gueilleux et  inflexible  prélat.  In- 
terdit de  ses  fonctions ,  l'abbé  de 
l'Ëpée  eut  même  défense  d'en- 
tendre au  tribunal  de  la  péniten- 
ce, les  jeunes  élevés  qui  lui  de- 
vaient l'existence  morale,  dont 
ils  commençaient  déjà  à  sentir 
l'inappréciable  bienfait.  Ce  fut 
dans  cette  circonstance  qu'il  mon- 
tra le  noble  caractère  que  sait 
déployer  la  vertu  persécutée.  Il 
supplia  son  pasteur  de  se  dé- 
partir d'une  sevéd^é  qui  lui  in- 
terdisait les.  plus  saintes  fonc- 
tions de  son  ministère;  i^  l'iin- 
plora  en  faveur  de  s^s  élèves  que 
seul  il  pouvait  entendre  au  tri- 
bunal de  la  pénitence.  Deux  fois 


it  resouT^  ses  faumUes  i 
trances...  M.  de  Beaumont  se  tut. 
Alors  l'abbé  de  i'Épèe  lui  déclara 
qu'il  regarderait  ce  silence,  s'il  é- 
tait  encore  prolongé,  comme  une 
approbation.  M.  de  Beaumont 
persista  :  l'abbé  de  l'Épée  passa 
outre.  Parmi  les  infirmités  qui  af- 
fligent l'espèce  humaine,  il  en 
est  une  qui  assimilerait  ses  victi- 
mes aux  animaux  les  plus  stupi- 
pes,  si  l'homme,  à  forcé  de  médi- 
tations, de  teinps,  et  de  patience  , 
ne  parvenait  à  détruire  ou  à  mo- 
'  difier  ses  efiets  :  cette  infirmité 
est  le  mutisme  ou  la  muti-surdité. 
L'abbéde  l'Epée  voit  deux  jeunes 
sourdes-muettes.;  il  est  frappé  de 
ce  triste  spectacle, son  auguste  mis- 
sion lui  est  réTélée.Dèscetinstant, 
il  pose  les  bases  d'une  des  plus  bel- 
les conquêtes  du  génie.  Géné- 
reux, il  ne  voit  que  le  bien  qu'il 
peut  faire,  et  ne  se  doute  pas'que 
là  où  est  le  but ,  est  aussi  l'im- 
mortalité. On  sait  que  le  mutisme 
est  la  suite  inévitable  de  la  sur- 
dité. Serait-il  donc  imppssible  de 
suppléer  par  le  sens  de  la  vue  le 
sens  de  l*ouie,  lorsque  ce  sens  n'a 
jamais  existé  chez  Tindividu,  ou 
qu'il  s'est  perdu  par  quelque  acci- 
dent;etcesensest-ille$eulquipuis<' 
se  opérer  le  développement  des  or- 
ganes delà  parole? Ce  sont  là  sans 
doute  les  questions  que  se  firent 
à  eux-mêmes  les  savans  philan- 
thropes qui  les  premiers  s'occupè- 
rent d'instruire  les  sourds-muets.^ 
A  l'époque  où  l'abbé  de  l'Épée  je- 
ta les  fondemens  de  l'admirable 
monument  qu'il  élevait  à  l'huma- 
nité souffrante,  il  ignorait  que  des 
philanthropes etdessavans  étran- 
gers s'étaient  déjà  fait  connaître, 
loit  par  des  tentatives  qui  n'a- 
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Talent  pas  été  sans  succès ,  soit 
par  les  écrits  qu'ils  avaient  pu- 
bliés sur  ce  sujet.  «  Lorsque  je 
consentis,  pour  la  première  fois, 
dit- il  (dans  son  ouvrage  :  De  la 
véritable  manière  d'instruire  les 
sourds  et  muets  de  naissance^  Pa- 
ris, un  Yol.  in-ia,  1774)»  à  me 
charger  de  Tinstruction  de  deux 
sœurs  jumelles  sourdes-muettes, 
qui  n'avaient  pu  trouver  aucun 
maître  depuis  la  mort  du  P.  Va- 
nin  (ou  Famin),  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  j'ignorais  qu'il 
y  eût  «dans  Paris  un  instituteur 
qui  depuis  plusieurs  années  s'é- 
tait applique  à  cette  œuvre,  et  a- 
vait  formé  des  disciples.  Les  élo- 
ges donnés  par  l'académie  aux 
succès  de  M.  Pareirès,  lui  avaient 
acquis  de  la  réputation  dans  l'es- 
prit de  ceux  qui  en  avaient  en- 
tendu parler;  et  sa  méthode  avec 
le  secours  de  laquelle  il  réussis- 
sait à  faire  parler  plus  ou  moins 
clairement  les  sourds  et  muets, 
avait  été  regardée  comme  une 
ressource  à  laquelle  on  donnait 
de  justes  applaudissemens.il n'en 
était  pas  l'inventeur  :  elle  avait 
été  pratiquée  plus  de  cent  ans  a- 
vant  lui,  par  M.  l^allîs  en  Angle- 
terre, M.  Bonnet  en  Espagne,  et 
M.  Amman,  médecin  suisse  en 
Hollande,  qui  même  avaient  don- 
né sur  cette  matière  d'exceliens 
ouvrages;  mais  il  avait  profité  de 
leurs  lumières,  et  ses  talens  à  cet 
égard  méritaient  l'estime  qu'ils 
lui  attiraient.  Le  genre  d'études 
que  j'avais  suivies  de  tous  temps, 
et  les  occupations  auxquelles  je 
m'étais  livré  jusqu'alors  ,  ne 
m'ajant  point  mis  à  portée  de  con- 
naître aucun  de  ces  illustres  au- 
teurs j  }e  ne  pensai^  pas  même  à 
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désirer,  et  encore  moins  à  entre- 
prendre, de  faire  parler  mes  deux 
élèves.  Le  seul  but  que  je  me  pro- 
posais fut  de  leur  apprendre  à 
penser  avec  ordre,  et  à  combi- 
ner leurs  idées.  Je  crus  pou- 
voir j  réussir  en  me  servant  de 
signes  représentatifs  assujettis  à 
une  méthode  dont  je  composai  »• 
ne  espèce  de  grammaire.»  Avattt 
l'abbé  del'Épée,  l'instruction  qtt« 
recevaient  les  sourds-muets  coii> 
sistait  à  leur  apprendre  à  parler  ; 
et  lorsqu'on  était  parvenu  à  leur 
faire  prononcer,  avec  plus  ou 
moins  de  facilité,  quelques  phra- 
ses souvent  mal  articulées  et  ja- 
mais senties,  on  pensait  avoir  at- 
teint la  perfection.  Pour  obtenir 
co  récitât ,  on  employait  la  da4> 
tylotogie,  que  nous  devons  aux 
Espagnols ,  et  que  l'abbé  de  l'É- 
pée  eut  occasion  de  connaître  par 
un  incident  singulier.  Un  jour 
d'instruction,  un  inconnu  vint  lui 
offrir  un  livre  espagnol ,  en  l'as- 
surant que  s'il  voulait  bien  l'ache* 
ter,  il  lui  rendrait  service.  Ne  sa- 
chant point  cette  langue ,  l'abbé 
de  l'Épée  le  refusa  d'abord,  mais 
en  l'ouvrant  au  hasard,  il  aperçut 
l'alphabet  manuel  des  Espagnols, 
gravé  en  taille-douce  ;  et  sur  le  ti- 
tre du  livre ,  ces  mots  :  Arte  pa- 
ra ensènar  à  hablar  los  mudos.  Je 
n'eus  pas  de  peine,  dit  l'abbé  de 
l'Épée,  de  deviner  que  cela  signi- 
fiait :  l'Art  d'enseigner  aux  muets 
à  parler^  et  dès  ce  moment ,  je  ré- 
solus d'apprendre  cette  langue 
pourme  mettre  en  étatde  rendre  ce 
service  à  mes  élèves.  On  préten- 
dit que  la  dactylolqgie^  c'est-à-di- 
re la  science  du  mouvement  et  de 
la  position  des  doigts,  pouvait  par 
degrés  conduire  le»  sourds  à  faire 
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WMfe  de  la  parole,  et  le»  mettre 
en  état  de  composer  des  si^es 
dans  on  langage  contenu.  Cet 
art,  on  s'en  conToinquil  bientôt, 
donne  Vécércê  dês  iéées^  mais  n*en 
donoe  pas  la  substance.  Il  était  ré- 
servé à  Tabbé  de  TÉpée  de  créer 
le  kingage  universel  de  Tintelli- 
gence,  avec  lequel  on  peut  s'en- 
tendre et  commuuiqnerdans  tons 
les  idiomes  de  Tunivers.  Afin  de 
prouver  que  sa  métbode  n'était 
pas  le  résultat  de  l'impuissance 
où  il  se  serait  trouvé  de  parcourir 
la  route  tracée  par  ses  prédéces-^ 
seurs,  il  mit  un  de  ses  élèves, 
nommé  Clément  de  La  FujadCjCn 
état  de  prononcer  en  public  un 
discours  latin  de  cinq  pages  et  de- 
mie, et  une  sourde -mueite  de 
réciter  à  sa  maîtresse  les  28  cha- 
pitres de  l'évangile  selon  saint 
'  Mathieu,  et  de  dire  avec  elle  l'of- 
fice de  primes,  etc.  L'homme 
audacieux  qui  n^avait  pas  craint 
de  se  donner  pour  l'inventenr 
d'un  art  que  plusieurs  avant  lui 
avaient  professé  ou  sur  lequel  ils 
avaient  écrit,  qui  rendit  l'acadé- 
mie des  sciences  complice  de  son 
subterfuge ,  en  obtenant  d'elle  le 
titre  d'inventeur  et  l'approbation 
de  sa  méthode,  Pareirës  en^n, 
chercha  autant  qu'il  en  eut  les 
nrH)yens  à  nuireà  Tabbé  de  l'Épée. 
Écoutons  bien  plutôt  un  juge  qui 
n'est  pas  suspect,  l'élève,  le  sucr 
cesseur  de  cet  illustre  ami  de 
l'humanité,  l'abbé  Sicard,  que 
l'institution  et  les  lettres  viennent 
de  perdre  (mai  1822).  «L'idée 
^  d'un  grand  homme,  dit  l'abbé  Si- 
card (dans  son  Coursée  instruction 
(t un  sourd-muet  de  naissance,  Pa* 
ris,  1  vol  in^^*,  an  8),  est  un  ger- 
me toujours  fécond.  Toute  lan- 
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gue,  dit  notre  philosophe  (l'ai)bé 
derÉpée),n*estqn'un^  cotlectîon 
de  signes,  comme  une  suite  de 
dessins  d'histoire  naturelle  est  u- 
ne  collection  d'images.  On  peut 
tout  figurer  par  gestes,  comme 
on  peint  tout  par  des  couleurs, 
comme  on  nomme  tout  par  des 
mots.  Les  objets  ont  des  formes, 
on  peut  les  imitcfr  :  les  actions 
sensibles  frappent  tous  les  re^ 
gards;  on  doit  pouvoir,  par  des 
gestes  imitateurs,  les  dessiner  et 
les  décrire;  Les  mots  ne  sont  que 
des  figures  de  convention;  pour- 
quoi les  gestes  ne  le  seraîetit-ils 
pas  aussi?  Il  peut  donc  y  avoir  u- 
ne  langue  de  gestes,  une  langue 
d'action ,  comme  il  y  a  une  lan- 
gue de  sons ,  une  langue  parlée. 
Plein  de  ces  idées  génératrices, 
l'abbé  de  l'Épée  ne  fut  pas  long- 
temps à  retourner  à  cette  maison, 
où  l'une  des  plus  belles  concep- 
tions de  t'esprft  humain  s'était 
fécondée  dans  sa  tête.  Jamais  son 
âme  généreuse  n'avait  attendu 
que  l'infortuné  vînt  solliciter  les 
secours  de  sa  bienfaisance;  il  al- 
lait toujours  les  offrir....  Avec 
quel  transport  il  fut  accueilli  !  Il 
commence,  il  s'essaie,  il  dessine, 
il  imite ,  il  tâtonne ,  il  écrit,  il  ef- . 
face ,  il  fait  écrire,  ir  croit  qu'il 
n'y  a  qu'une  langue  à  montrer,  et 
ce  sont  deux  âmes  à  faire. Il  pré^ 
sente  des  lettres,  on  les  imite; 
mais  pas  une  idée  n'entre  dans 
ces  jeunes  têtes.  Tout  se  ré- 
duit pour  elles  au  mécanisme  du 
P.  Vanîn.  L'abbé  de  l'Épée  écrit 
des  mots  et  montre  des  objets  à 
mesure  ;  mais  des  mots  ne'  sont 
pas  des  images,  et  il  n'est  pas  en- 
core compris.  Qu'ils  furent  diffi- 
ciles ces  premierf^pas  de  l'inven- 
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tfiuxl  Ce  grand  homme  trop  dé- 
fiant et  trop  modeste  9  n*osa  don- 
ner Tessor  à  $oj>  génie  et  créer  la 
grammaire  des  sourds- muets  9 
comme  il  Osa  créer  leur  langue , 
etc.  »  Le  P.  Ponce  f  religieux  bé- 
pédictin  du  monastère  d'Ôna,  en 
JËspugne»  mort  en  1584,  paraît 
avoir  exercé  le  premier  Tart  de 
faire  parler  (çs  sourds -muets, 
mais  il  n'a  point  fait  connaître  sa 
méthode.  Don  Juan-Paolo  Bonnet 
publia  9  en  1620 ,  un  ouvrage  où 
il  développe  les  principes  qui  Tout 
dirigé  dans  l'éducation  du  conné- 
table de  Castille,  devenu  sourd  à 
Tâge  de  quatre  ans  9  et  qui 5  au 
moyen  de  la  méthode  de  son  ins- 
tituteur, apprit  à  prononcer  dis- 
tinctement la  langue  espagnole. 
Don  Bonnet  eut  un  grand  nom- 
bre d'émulés  :  WaUly,  Digby, 
Wallis  et  Burnet  en  Angleterre , 
Emmanuel  Ramirez  de  Cortone  9 
Pierre  de  Castro  de  Mantoue,  Con- 
rad Amman,  médecin  suisse  qui 
exerçait  enHo^ahde,raniy^/m(?n^, 
philosophe  alleniand,  çt  plusieurs 
autres  savans  et  philanthropes. 
Quoique  répandu  dans  presque 
toute  l'Europe,  l'art  défaire  par- 
ler les  muets  n'était  p9S  connu  en 
France.  Comme  or^  l'a  déjà  fait 
remarquer,  don  Antonio  Pareirès^ 
Portugais/établi  à  Paris  vers  1 735, 
profita  de  rignorance  où  l'on  é- 
tait^  et  se  donnc|  pour  l'inventeur 
de  l'art.  L'académie  des  sciences 
lui  confirma  ce  tjtye,  et  approuva 
unq  méthode  dont  elle  ne  con- 
naissait pas  (es  élémens.  Pareirèa 
faisan^  un  nc^ystère  des  moyens 
qu'il  employait,  quelques  années 
après,  un  ^utre  professeur9  nom- 
n^é  Érnqud,  également  établi  à 
Paris ,  publia  ses  procédés,  solli- 
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cita  et  obtint  *de  la  même  acadé- 
mie le  titre  d'inventeur.  Les  deux 
rivaux  qui  ne  vivaient  pas  en  par- 
faitç  harmonie,  furent  bientôt  é- 
trangement  surpris  en  apprenant 
que  les  noms  de  Bonnet,  d'Am- 
man et  de  van  Helmont  n'étaient 
plus  un  secret  pour  le  monde  sau- 
vant. L'abbé  de  TJ^pée  acheya  de 
les  discréditer  par  l'invention  des 
signes  méthodiques,  qu'il  substi- 
tua à  la  méthode  de  la  parole  eoi- 
ployée  par  ^ous  ses  prédécesseurs. 
Le  geste  est  la  langue,  uflioerselLe, 
le  type  de  toutes  les  langues.  C'est 
celle  de  î'enf^i^t  jusqu'au  moment 
où  il  peut  se  faire  entendre  pi^r 
des  uiots ,  et  de  l'homme  jusq^'à 
ce  qu'il  soit  passé  de  l'état  sauva- 
ge à  celui  de  la  civilisation. 
C'est  la  dernière  ressource  de 
rbomme  civilisé  qui  a  perdu  l'u- 
sage de  la  parole ,  ou  à  qui  l'on 
parle  une  langue  qu'il  n'entend 
pas;  c'est  la  seule  langue  du  sourd- 
rouet.  Cette  langue  est  admirable 
chez  tous  les  individus,  et  parti- 
culièrement chez  les-infortunés 
qui  n'ont  jamais  eu  ou  qui  ont 
perdu  l'usage  de  Touïc  et  de  la  pa- 
role. Quel  que  soit  leur  pays,  ils 
s'entendent  et  correspondent 
^htre  eux;  ils  savent  parfaite- 
ment exprime^p  IÇM^'^  passions, 
et  ils  n'attendent  pas  q^p  Té- 
ducation  ait  développé  leurs 
facultés  morales  pour  manifester 
les  sensations  qu'ils  éprouvent, 
le  trouble,  l'inquiétude,  l'eflroî, 
l'épouvante,  la  sérénité,  le  plaii- 
sir,  la  douleur,  l'affecfiop  ,  l'ini- 
mitié. Si  telles  sont  les  f^^cultés 
de  ces  êtres  extraordinaires  dans 
l'état  de  natur^,  que  ne  doit-on 
p^s  espérer  d'eu^,lorsque  le«i  biefi- 
faits  de  l'éducation  les  ont  en  quel- 
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que  9orte  fait  passer  de  la  vie  pu- 
rement animale  dans  la  yie  mo- 
rale. Leur  physionomie  est  extrê- 
mement mobile  et  expressive. 
Leur  regard ,  fidèle  miroir  de  leur 
âme,  en  fait  connaître  l'état  habi- 
tuel. Un  sourd -muet  veut -il  sa- 
voir ce  qui  se  passe  en  nous? son 
œil  scrutateur  plonge  dans  notre 
âme  et  en  développe  toutes  les 
qualités,  tous  les  principes  de  ver- 
tus et  de  vices  :  on  nç  peut  échap- 
per à  sa  curiosité  invincible.  A-' 
vertis  par  le  iqou  vement  de  sa  phy- 
sionomie, nous  cherchons  vaine- 
ment un  abri  dans  Tinexpression 
de  nos  traits.  Son  regard  que  l'on 
pourrait  dire  absolu ,  nous  trou- 
ble, nous  anime,  nous  force  à 
prendre  une  physionomie  dé- 
terminée. Sa  pensée  cherche 
}a  nôtre 5  elle  l'interroge,  la 
féconde  et  l'interprète  ou  la  lit 
à  mesure  qu'elle'  se  forme.  Les 
gestes  par  lesquels  s'exprime  la 
nature  foirent  nécessaireqaent  ê- 
tre  rendus  par  des  signes  analo- 
gues, simples  et  naturels,  qui  en 
sont  comme  la  traduction.  Les  si- 
gnesque  l'on  emploie  pour  éveiller 
les  idées  dans  l'esf)rit  sont  appelés 
fort  judicieusement  dans  l'école, 
signes  introducteurs  et  idées^ei  ceux 
qui  ont  pour  objet  {e  développe- 
ment des  diverses  facultés  de  l'â- 
me et  de  l'esprit,  sont  nommés 
signes  de  rappel  d'idées.  Les  pre- 
miers représentent  des  objets  fa- 
ciles à  concevoir,  des  idées  com- 
munes, toutes  choses  qui  ne  sor-^ 
tent  point  des  facultés  les  plus  or- 
dinaires. Les  seconds  donnent  au 
sourd -muet  la  faculté  de  livrer 
son  esprit  aux  plus  grandes  et 
aux  plus  parfaites  opérations  :  ils 
expriment  toutes  les  idées  abs- 
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traites.  Ces  signes  sont  pour  la 
plupart  elliptiques.  Le  maître,  par 
des  procédés  méthodiques,  tou- 
jours simples  et  faciles ,  cherche 
à  mettre  les  sourds  -  muets  a 
même  de  créer  les  signes  que  pro- 
voque l'image  de  l'objet  qu'il  ex- 
pose à  leurs  yeux.  Les  élèves  dont 
l'imagination  est  frappée  inven- 
tent le  signe,  et  le  maître  le  saisît 
habilement;  il  le  fixe  ensuite  dans 
leur  mémoire  par  le  mot  qui  cor- 
respond à  ce  signe,  et  qui  le  nom- 
me. Si  nous  étions»  nous,  que  les 
sourds-muets  appellent  les  enten- 
danS'parlans,  réduits  à  ne  nous 
exprimer  que  par  signes,  au  lieu 
de  négliger  les  gestes^  qui  cepen- 
dant sont  d'importans  auxiliaires 
de  la  parole,  nous  les  étudierions 
avec  soin,  et  ntil  doute  que  nous 
n'en  formassions  une  langue  muet- 
te qui,  comme  la  langue  parlée^  au- 
rait son  alphabet,  sa  grammaire, 
sa  logique.  Notre  alphabet  se 
compose  d'un  petit  nombre  de 
caractères  qui,  combinés  diverse- 
ment, représentent  et  fixent  tous 
les  élémens  de  la  parole.  Le% 
sourds -muets  qui  voudraient  é- 
tablir  la  langue  muette^  invente- 
raient, comme  pour  la  langue  par- 
lée, un  alphabet  correspondant  à 
un  système  général  et  uniforme  de 
gestes.  Cette  digression,  qui  se- 
rait déplacée  dans  une  de  ces 
Biographies  qui  ne  se  soutiennent 
que  par  les  scandales  politiques, 
ou  qui,  stériles  et  insignifiantes, 
n'offrent  que  des  dates  et  de  sim- 
ples énumérations,  cette  digres- 
sion, disons-nous,  n'est  point  é- 
trangère  à  notre  sujet.  La  vie  de 
l'abbé  de  l'Épée  est  toute  dans 
son  institution.  Mais  avant  de  re- 
prendre le  récit  des  difficultés  et 
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des  peiaes  morales  sans  nombre 
qu'il  a  éprouyées  pour  fonder 
le  premier  des  établissemens  phi- 
lanthropiques par  sa  haute  im- 
portance 9  nous  parlerons  du  té- 
moig^nage  d'estime  que  daigna 
donner  à  cet  ami  de  lliumanité.y 
un  souverain  étranger  que  la  pos« 
térité  a  placé  au  nombre  des  rois 
philosophes  et  des  bienfaiteurs 
des  peuples.  Joseph  II,  lors  de  son 
voyage  à  Parisyse  plut  à  visiter  plu- 
sieurs fois,ettoujoursavecunnou- 
vel  intérêtyiine  institution  que  la 
France  alors  à  peine  attentive  de- 
vait à  la  vertu  et  au  génie  deTab- 
bé  de  rÉpée.  L'empereur  ne  trou- 
vait rien  de  plus  digne  de  son  ad- 
miration que  cette  inirtitution  su- 
blime. Il  témoignait  à  Tinventeur 
une  grande  surprise  de  ne  point 
voir  à  sa  disposition  une  de  ces 
riches  abbayes  qu'on  prodiguait 
à  des  homn(ies  inutiles;  il  lui  of- 
frit d'en  faire  la  demande  au  roi, 
et  s'il  y  trouvait  de  la  difficulté , 
detli  en  donner  une  lui-même 
d^ns  ses  é^ats.  L'abbé  de  l'Épée 
répondit  modestement  à  ce  sou- 
verain: «  Si,  à  l'époque  où  mon 
«entreprise était  commencée  sans 
•  succès,  quelque  médiateur  puis- 
»  sant  eût  demandé  et  obtenu  pour 
»  moi  un  riche  bénéfice,  je  l'aurais 
»  accepté  pour  le  faire  servir  au 
«profit  de  l'institution.  Aujour- 
od'hui  ma  tête  penche  vers  letom- 
»beau;  ce  n'est  pas  sur  elle  qu'il 
«faudrait  placer  ce  bienfait,  c'est 
«sur  l'œuvre  elle-qiême.  Je  vais 
«finir;  il  faut  qu'elle  dure,  et  il  est 
«digne  d'un  grand  prince  de  la 
)»  perpétuer  pour  le  bien  de  l'hu- 
«  manité,»  Moins  heureux  que  son 
successeur,  Tabbé  de  l'Épée  ne 
put    jamais     obtenir     du    gour 
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vernement  Padoption  d'un  éta- 
blissemeutqui  faisait  l'admiration 
de  l'Europe,  et  que  plusieurs  sou- 
verains avaient  imité  dans  kurs 
états.  Ce  ne  fut  que  deux  au«  a- 
près  sa  mort  que  l'institution  de 
Paris  fut  fondée  par  l'assemblée 
constituante  en  1791^  et  le  décret 
fut  sanctionné  par  le  roi.  Déjà 
quelques  années  avant  la  révolu- 
tion, Louis  XVI  avait  accordé 
pour  cet  objet  5, 100  liv.,  et  une 
maison  près  du  couvent  des  Cé- 
lestins;  mais  la  maison  ne  fut  pas 
occupée  par  les  sourds-muets. 
Dans  le  temps  même  où  la  métho- 
de de  l'abbé  de  l'Épée  obtenait  un 
succès  européen,  on  vit  's'agiter 
autour  de  lui  et  l'entraver  dans  sa 
marche  des  rivaux  jaloux  et  des 
censeurs  injustes.  Il  eut  à  lutter 
avec  des  savans  dont  il  Combattit 
les  idées  sans  aigreur,  mais  non 
sans  fermeté,  et  dont  la  réplique 
n'offrit  pas  toujours  cette  modé- 
ration qui  fortifie  le  bon  droit  ou 
fait  excuser  une  attaque  injuste. 
Des  corps  savans  à  qui  il  soumit 
sa  méthode,  un  seul  excepté,  l'a- 
cadémie de  Zurich,  gardèrent  un 
silence  outrageant;  et  unacadénni- 
cien  étranger,  M.  de  Nicolaï,de  l'a- 
cadémie de  Berlin,  lui  ditdes  inju- 
res. On  ne  s'élève  pas  au -dessus  des 
autres  hommes  sans  en  acheter  le 
droit  par  d'amers  dégoûts;  l'abbé 
de  l'Épée  en  avait  déjà  fait  la  dou- 
loureuse expérience.  Il  se  con:- 
vainquit  aussi  que  la  cause  la  plus 
juste  ù  nos  yeux  ne  porte  pas  tou- 
jours la  conviction  dans  l'âme  de 
cçux  qui  sont  appelés  à  juger  d'a- 
près leur  conscienee,  La  cay$e 
célèbre  du  jeune  sourd<muet 
trouvé  en  1773  sur  la  route  de 
Péronne,  ajoutera   aux  pr:^v^ve!» 
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nombreuses  etéTÎdeiites  qu*ll  se- 
rait facile  de  fournir.  Un  jeune 
enfant  abandonné,  couTert  de 
haîHDns,  mourant  de  faim,  priré 
des  organe»  de  la  parole,  lui  est 
présenté;  lîon  malheur  le  touche 
vifement.  Il  le  prend  sous  sa  pro<* 
leclion|raternelie,  pourroit  à  tous 
ses  besoins,  l'iastrnit,  inléresee 
M.  le  duc  de  Penthièvreàson  sort, 
et  entreprend  de  faire  rendre  ao 
jeune  infortuné  un  nom,  une/a* 
mîlle,  une  fortune...  Démarches, 
soins,  sollicitiitions,  rojages,  veil- 
les, fatigues,  sacrifices  de  tout  g«»- 
re,  rien  n'est  épargné  par  le  pro« 
lecteur  infatigable...  Cette  sainte 
cause  n*est  gagnée  qu*en  partie  ; 
le  protecteur  du  jeune  comte  de 
Solar  meurt  sans  avoir  pu  obtenir 
tin  triomnhe  complet,  il  meurt! 
et  quelques  années  après  son  ou- 
vrage e.^t  détruit,  et  son  malheu- 
reux protégé,  forcé  de  s'engager^ 
succombe  bientôt  dans  un  hôpi* 
tal.  L'abbé  de  l'Épée  avait  recueil- 
Ir  dé  la  succession  de  son  père  en- 
TÎron  10,000  fr.  de  rente;  il  ne 
dépensait  que  a,4oo  fr.  par  année 
pour  ses  besoins  personnels.  Pen- 
dant l'hiver  de  1788,  remarqua- 
ble par  un  froid  excessif,  il  était 
sans  féu.  Ses  élèves,  dont  il  était 
adoré  et  qu'il  aimait  comme  s'ils 
eussent  été  ses  enfans,  vinrent  les 
larmes  aux  yeux,  le  supplier  de 
reprendre  quelque  chose  sur  ses 
dons  pour  acheter  du  bois.  Le  bon 
Tieillard  ne  put  résister  à  leurs 
pressantes  sollicitations  :  lorsqu'il 
les  revit,  «  Mes  amis,  leur  dit-il, 
«je  vous  ai  fait  tort  de  cent  écus.» 
L'abbé  de  l'Épée  a  formé  d'habi- 
le^ hnàîtres  qui  ont  propagé  sa  mé- 
thode en  France  et  chez  l'étltin- 
ge>,'  et  VqM  rendue  européenne  i 
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t'abbé  Sicard,  sonsuccesseurîl'ab. 
bé  Sylvestre,  veno  àe  Itottie  sâ^ 
les  ordres  du  prince  Doria  Pam- 
phili,  nonce  du  pape;PabbéStork, 
envoyé  à  Paris  parl'ewipereur  J<i- 
seph  II;  M.  ***,  de  Russie;  M.  Ul- 
rie,  de  Zurich;  M.  d'Angulo.  d*E^ 
pagne;  AI.  Delo,  de  Hollande;  H^ 
Muller,  de  Mayence;  M:  Gdyot, 
de  Groningue;  M.  MicheU  deXa- 
rentaise,  etc.  L*abbé  de  FÉpée  a 
su  allier  à  une  grande  vertu  uA 
heureux  génie;  il  a  marqué  son 
existence  par  une  institution  ad- 
mirable, et  qui  ne  périra  pas.  Prê- 
tre et  philosophe  à  la  fois,  pnisse- 
t-il  servir  de  modèle  aux  minfo- 
très  de  la  religion  et  aux  sages, 
qui  ne  tiennent  leur  mission  que 
de  leur  cœur  généreux.  Cet  excel- 
lent homme  mourut  le  95  décem- 
bre 1789,  à  l'âge  de  77  ans.  Son 
oraison  funèbre  fut  prononcée,  le 
a5  février  1790,  par  l'abbé  Fau- 
ehet,  prédicateur  du  roi,  en  pré- 
aence  d'une  députation  de  Ras- 
semblée nationale,  du  maîi^de 
Paris  et  des  représentans  de  la 
commune.  En  1819,  M.  Bazot  a 
publié  un  Éloge  historique  de  l'ab- 
bé de  l'Épée,  qui  a  obtenu  le  suf- 
frage de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes,et  de  l'abbé  Sicard  lui-même, 
président  de  l'une  de  ces  sociétés. 
Cet  éloge  a  été  réimprimé  dans 
la  même  année,  avec  une  lettre 
de  M.  Paulmier,  élève  et  collabo- 
orateur  de  l'abbé  Sicard;  et  pour  la 
troisième  fols,  en  i8aa,  avec  por- 
trait et  foû  similê.  Tout  le  monde 
à  vu  au  Tbéâtre-Françaîs  lé  dra^ 
me  intéressant  sous  le  titré  de 
VAbéédêtÉpée,  que  M.  Bouilly 
composa' sur  l'aventure  dii  jeune 
sourd-muet  trou  vé  sur  la  route  d* 
Péronne.  De  nombreux  ouvrages 
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•dot  été<  publiés  smr  rart.d'insttiii- 
Ire  les  sourdfr-niQets.  Comme  ee»^ 
de  Tabbé  Sicard  se  ratiaobent  le 

(dus  à  la  grande  pensée  de  son  iU 
tntl^e  pr^écesaeur,  nous  eèsaie-*- 
rdm  de  compléter  'çe  tableau  en 
taisant  connaître  1»  méthode  de 
l^abbé  Sicard  {vay.  SicâM>). 

ËP&ÉMÉNIL    (  JsiK-JâCQVBS^ 

OwÂÏL  b'  )  9  naquH  à  Po<ndichén 
^n.  1 74%  moiië  arant  d'en  yenir  à 
4ui,  disons  deux  mots  <d^  son  père^ 
qui  porta  les  mêmes  prénoms  t|ue 
Ini.  Celui-là  était  cendre  du  cé-r 
lëbre  Dupleix ,'  gouverneur  de 
Pondtchéri ,  et  commandant'-gé-r 
néral  des  comptoirs  français  dans 
ri nde..  Chef  du  conseil  de  Ma-c 
dras  pendant  le  temps  où  cette 
JiUle  a  été  soumise  à  la  domina* 
^OD  fran^^aise,  non  moins  rècom'^ 
cnaridiible.  comme  militaire  que 
-comme  magistrat»  il  la  défendit 
«TOC  un  grand  courage  contre  le 
oabad  d'Arcate.  Il  fut,  de  plus, 
aroyageùr  intrépide ,  et  pénétra, 
«ous  Thabit  de  bramtne»  dans  les 
pagodes  indiennes,!  dont  il  a  déf^ 
erit  et  dessiné  les  cérémonie!* 
£nfîn,  cherchant  dans  les  lettres 
la  coti&olation  de,  la. surdité  don% 
il  fut  affigédans  ses  dernières  ao- 
«ées*  il  a  publié,,  ù  son  retour  en 
(France ,  u  n  Traité  sur  le  commerce 
4ti  Nord,  Il  mourut  en  i^OS.  Un 
iiomme  de  ce  mérite  ne  4eyait 
rien  négliger  pour  l'éducation  de 
400  61s.  Aussi  le  jeune.  d'Epré- 
.ménil  fut^il  envoyé,  dès  Fâfge  de 
4  aus ,  à  Pavis,  où  11  fit  d'exeel- 
ientes  études.  Ilemtoassa  la  car*- 
«iere  judiciaire,  et  acquit ,  dfa» 
bord,  la  charge  id'avooat  du  toi 
•au  Châtelet,fonctîiOn  qu!il  atemi- 
|iUe  aVec  une  grande  distinction; 
acheta   ensuite  une  charge    de 
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conseiller  au  parlement,  ets^  ^ 
remarquer  par  l'impétuosité  de 
-son  éloquence  et  la  rigidité  de 
^s  pnncipes.  La  première  oicca^ 
sion  dans  hiqnèUe  il  fixa  sur  lui 
l'attention  publique,  est  le  procès 
qu'il  soutint  contre  M.  de  Lally<*> 
Tullendal,en  i^lk),  deranfle  par- 
lement de  Rouen,  où  celui-ci 
poursuivait  la  réhabilitation  de  la 
mémoire  de  son  père.  D'Epré- 
mènii  défendait,  lui,  la  mémoire 
de  son  oncle  et  de  son  bienfaiteur 
Du  val  de  L^rit,  sur  la  dénon-r 
eiation  duqueren  prétendait  qqe 
le  général  Lally  avait  été  condam- 
né. Le  public  se  prononça  en  far 
yeur  do  fils  qui  plaidait  pour  soa, 
père,  mais  U  Iaknt  4e  d'Eprér. 
ménÛ  n'en  produisit  pas  moins 
une  vive  sensation.  La  vigueur  el 
l'ifmpétuosité  dont  il  a  fait  épreuve 
devant  la  cour  de  Rouen  comme 
plaideur,  il  (a  reproduisit  souvent 
comme  ccmseiUer  dans  la. cour 
de  Paris.  Linguet,  dans/sés  jtfn* 
nales,  érigeant  la  foi^e  en  droit, 
n'avait  pas  rougi  d'avancer  ^ue 
les  princes  sont  propriétaires  des 
biens  et.des .personnes  de  leurs 
si^ets  ,  et  qu'entre  eu^  le  ciel 
«'explique  ^uniquement  par  des 
victoires»  Il  n'avait  pas  eu  honte 
d'appeler  séditieux  les/parlemens 
.  qui  doutaient  que  la  banqueroute 
^hlique  fût  un  droit  de  la  cou^ 
l'onne  et  un.  de  voir,  du  ;monar*- 
que.  D'Eprèménil  le  dénonça  à 
l'indignaction  publique  et  à  Ja  jus- 
tice du  parlement  en  1781.  Deux 
ans  apr4s,  il  ^gnala  avecila^mê- 
ine  éloquence  l'établissén^ent  de 
ces  prisons  7?ri2^^«^  au  le  pouîvoir 
Arbitraire  détenait  des  citayens 
punis  sans  interrogatoire  et  sa n(s 
fugement.  Ce  n'est  païs  envers  le 
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miDÎMëre  qu'il  se  montr»  sévè- 
re; il  attaqua  plusieurs  fois  les 
profusions  de  la  cour.  Plus  indul- 
geut  envers  la  crédulité  qu'en- 
vers la  légèreté,  il  fut  du  nombre 
des  juges  qui,  lors  de  la  fameuse 
affaire  du  collier,  épargnèrent  au 
parlentent  l'atrocité  de  condam- 
ner comme  criminel  le  cardinal 
de  Rohan ,  qui  n'était  que  dupe. 
Quand  le.  ministère  crut  avoir 
trouvé,  dans  l'impôt  du  timbre  et 
dans  l'impôt  territorial,  une  res- 
source suffisante  pour  combler  la 
dette  de  l'état,  d^Épréménil  s'op- 
posa si  vivement  à  l'adoption  de 
ces.édits,  dont  il  avait  même  dé- 
«KMicé  Hs  auteurs  au  parlement, 
qire,  ne  pouvant  le  réfuter,  les 
ministres  le  firent  enlever  »ur  les 
Qeursode-lis  mêmes,  et  l'envoyé* 
rcut  en  détention  aux  îles  Sainte- 
Marguerite,  où  il  resta  plus  d'une 
année.  C'était  lui  préparer  un 
triomphe.  A  son  retour,  il  fut  ac- 
cueilli comme  un  défenseur  et 
comme  un  martyr  de  la  cause  po- 
pulaire, dans  toutes  les  villes  qu'il 
traversa.  A  Lyon,  il  fut  couronné 
au  spectacle,  où  il  avait  été  recon- 
nu. Ce  qui  rendait  sa  victoire  plus 
éclatante,  c'était  la  convocation 
des  élats-généraux  que  d'Épré- 
ménil  n'avait  cessé  de  réclamer 
comme  le  seul  mof^en  d'opérer  la 
réforme  commandée  par  l'intérêt 
public  :  victoire  singulière;  car, 
dès  lors  s'évanouit  toute  sa  popu- 
larité ;  dès  lors  on  reconnut  qu'en 
parlant  contre  la  cour,  ce  parle- 
mentaire avait  eif  moins  en  vue 
les  intérêts  du  peuple  que  ceux  du 
parlement  dont  il  avait  cru  aug« 
menter  l'importance  et  l'autoritél 
Nommé  député  de  la  noblesse  de 
Paris  ,  d'JÉpréménil  se  plaça  au 
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premier  xang  des  défenseurs  ks 
plus  exaltés  des  anciens  abus,  et 
de  ce  4>ouvoir  arbitraire  dont  il 
avait  eu  lui-même  tant  à  se  plain- 
dre. La  réunionnes  trois  ordres, 
l'émission  des  assignats,  l'admis- 
sion des  cas  où  le  prince  pourrait 
être  déclaré  déchu  du  trône,  sont 
les  propositions  qu'il  combattit 
particulièrement  avec  lé  plus  de 
véhémence  entre  celles  qui  furent 
adoptées  par  l'assemblée  consti- 
tuante, contre  toutes  les  opéra- 
tions de  laquelle  il  finit  par  pro* 
tester.  Après  la  clôture  de  cette  il- 
lustre législature  ,  d'Ëpréménil 
n'émigra  pas  cependant  :  l'inté- 
rêt qu'il  portait  à  la  cause  royale, 
à  laquelle  il  s'était  rattaché  avec 
une  espèce  de  fanatisme ,  l'avait 
retenu  à  Paris;  et  il  y  avait  peut- 
être  plus  de  courage,  pour  un 
homme  de  cette  opinion,  à  rester 
en  France  qu'à  en  sortir.  Il  en 
offrit  la  triste  preuve.  Reconnu 
sur  la  terrasse  des  Feuîllans,  le 
17  juillet  179a,  par  les  forcenés 
qui,  le  ao  juin,  avaient  violé  le 
domicile  même  du  roi,  il  fut  as- 
sailli par  eux  et  traîné  jusqu'au 
Palais-Royal,  où  une  mort  cer- 
taine semblait  l'attendre.  Dé- 
pouillé de  ses  habits,  frappé  à  la 
fois  par  une  foule  d'assassins,  il 
avait  déjà  reçu  sept  blessures, 
quand  une  patrouille  de  la  garde 
nationale,  conduite  par  l'acteur 
Micalef,  au  courage  duquel  au- 
cun biographe  n'a  rendu  justice, 
l'arracha  à  la  fureur  des  futurs 
bourreaux  de  septembre.  Conduit 
à  la  trésorerie,  il  n'y  était  pas  en 
sûreté,  quoiqu'il  fût  |>rotégé  par 
l'autorité  civile  et  par  la  force  mi- 
litaire. On  ne  trouva  pas  d'expé- 
dient plus  sûr  pour  le  sauver  qu« 
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4e  riooarcérer,san9  Fécrouer  tou- 
te£ois*Tout  en  promettant  sa  con- 
damnation aux  hommes  qui  pr«^ 
ludaient  à  son  supplice,  on  le 
mena  à  Tabbaye  Saint-Germain^ 
sous  la  conduite  de  plusieurs  mil- 
liers de  soldats  qui  semblaient 
moins  protéger  un  innocent  que 
garder  un  criininel.  Les  soins  de 
sa  famille  et  de  ses  amis  ne  lui 
manquèrent  pas  dans  cette  pri- 
son, qui  ne  fut  pour  lui  qu'un  re- 
fuge. Disons  même  que  .Pétion> 
alors  maire  de  Paris,  et  un  jour  a- 
vaut,  membre  de  rassemblée  cons- 
tituante, mit,  à  styDOurir  son  an-  * 
ci,en  collègue,  plus  d'empresse- 
ment qu'on  n'en  attendait  de  lui. 
Il  était  alors  maire  de  Paris.  «  £t 
moi  aussi ,  lui  dit  d'Épréménil , 
j'ai  été  l'idole  du  peuple;  »  paro- 
les terribles  que  l'idole  du  jour 
n'entendit  pas  sans  une  vive  é- 
motion.  D'Épréménil  n'était  pas 
encore  sur  pied  quand  la  journée 
du  10  août  acheva  de  renverser  le 
trône.  Étranger  aux  affaires  de- 
puis l'établissement  de  la  républi- 
que, il  s'était  retiré  dans  une  terre 
qu'il  possédait  aux  environs  du 
Havre;  la  surveillance  des  terro- 
ristes alla  l'y  chercher.  U  y  fût 
arrêté  malgré  la  vie  obscure  et 
tranquille  à  laquelle  il  s'était  ré- 
signé. Traîné  à  la  Conciergerie, 
il  n'en  sortit  que  pour  moiiter  sur 
l'échafaud  avec  les  membres  le$ 
plus  illustres  du  parlement  de 
Paris.  Chapelier^  membre  de 
l'assemblée  constituante,  et  dont 
il  avait  toujours  combattu  les  o- 
pinions,  se  trouvait  avec  lui  dans 
le  même  tombereau.  A  qui  de 
nous  deux  vont  s'adresser  les  in- 
jures du  peuple  P  lui  dit  celui-ci. 
A  ^ous  les  deux»  répondit  d'É- 
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préménil.  II  mourut  avec  tout  le 
saivg- froid  qui  inspire  un  tel  mot. 
D'Ëpréménil,  sans  être  exempt 
de  tout  reproche,  a  droit,  cepen- 
dant, à  beaucoup  d'estime.  Si  a- 
vant  et  après  l'époque  de  sa  gran> 
de  popularité^  il  montra  plus  die 
chaleur  que  de  prudence  dans 
l'expression  de  ses  opinions  qui 
semblaient  se  contrarier;  s'il  avait 
plus  de  brillant  et  de  facilité  dans 
t'élocution,  que  de  justesse  et  de 
solidité  dans  le  raisonnement; 
s'il  a  trop  souvent  perdu  de  vue 
le  but  où  le  conduisait  la  route 
dans  laquelle  il  se  précipitait^  on 
ne  peut  s'empêcher  de  convenir 
que  ses  erreurs  n'offreat  rien 
dont  un  honnête  homme  puisse 
rougir,  et  peut-être  fut- il  moins 
inconséquent  qu'on  se  l'imagine. 
Au  fait,  la  révolution  amenait  la 
destruction  de  l'ordre  de  choses 
dans  lequel  il  n'avait  désiré  qu'u- 
ne réforme;  et  il  crut^  sans  doute, 
avoir  obtenu  pis  que  ce  qu'il  a- 
vait  dénoncé,  parce  qu'il  obtenait 
plus  qu'il  n'avait  demandé.  U  ne 
pul  se  pardonner  d'avoir  provo- 
qué la  ruine  de  l'ancienne  magis- 
trature. S'il  eût  «fait  par  amour 
pour  le  bien  public,  ce  qu'il  a  fait 
par  esprit  de  corps,  d'Ëprénnénil 
serait  un  des  hommes  les  plus 
honorés  ,,  entre  tant  d'hommes 
honorables  qui  ont  paru  à  la  fin 
du  siècle  dernier.  Il  n'était  pas 
en  garde  contre  les  écarts  de  son 
imagination.  Peut-être  avait-il , 
dès  l'origine,  embrassé,  avec  plus 
d'éclat  que  ne  le  comportait  la 
gravité  de  sa  profession,  la  doc- 
trine de  Mesmer,  Sur  laquelle  l'o- 
pinion des  savans  n'est  pas  en- 
core fixée  ;  et  sans  doute  il  s'est 
fait  trop  imprudemment  l'apolo* 
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gîàte  du  charlatanisme  dé  Gaglios- 
tro,  ^ui,  dès  l'origine,  a  été  l'ob- 
jet du  mépris  de  tous  les  gens 
seu«(és.  Du  reste  ,  d'Epréménil 
fut  doué  dé  toutes  les  vertus  qtii 
constituent  rhotinêtebomme;bon 
père,  bon  époux,  bon  ami.  Sa 
nlort  fut  une  perte  irréparable 
pour  ceux  qui  le  connaissaient, 
et  même-pbur  ceux  qui  ne  le  con- 
naissaient pas;  car  sa  générosité 
est  allée  souvent  chercher  dans  les 
retraites  les  plus  humbles  des 
malheureux  qui  ne  rayaient  ja- 
mais odnhu,et  ses  bienfaits  étaient 
proportionnés  à  sa  grande  fortu- 
ne. La  nature  fui  avait  donné  les 
avantages  physiques  nécessaires 
i\  bn  oçateur,  une  figure  noble  et 
spiri ttjfellè ,  un  organe  sonore  et 
agréable  ;  il  j  joignait  tons  ceux 
que  l'étude  peut  pi^ciirer.  Il 
mourut  à  4^  ans.  Indépendam- 
ment de  ses  plaidoyers  et  des' dis- 
cours qufl  a  prononcés  à  l'assem- 
blée constituante,  il  a  composé, 
en  1788,  des  jR^nwmf ra«c«*  pu- 
bliées par  le  parlement  de  Paris 
au  mois  de  janvier;  en  1790,  un 
Ùiêcours  dans  la  cause  des  magis- 
trats composant  la  chambre  des 
vacations  du  parleiment  deïreta- 
gne;  deux  écrits  intrt blés  :  NuHit& 
'ét^ Despotisme  d«  l^assèmàUe,  et  un 
dej^rrter  écrit  :  l'État  aetael  de  ta 
France,  i^ô^.  D*Epréménîl  a 
laisàé  plusieurs  enfons.  Les  deux 
derniers  enfans  d'un  second  Ht 
sont  morts  glorieusement  sous  les 
-drapeaux  français  en  Pologne  et 
en  Russie.  Ils  étaient  Issus  de  son 
mariage  avec  Augustine  -  Pi^an- 
çolse  Sanctuari,fbmme  remarqua* 
ble  par  sa  beauté  et  par  son  cou- 
rage. M"'  d'Eprédfiénil  partagea 
le  sort  de  son  mari,  dont  elle  avait 
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épousé  toutes  le«  opinions.  Elle 
l'avait  accompagné  en  exil;  elle 
4e  suivit  sur  Téehafaud. 

ERHMANN  (FftéttÉAid-Lovis), 
physicien  célèbre,  né  en  174*- 
Lors  de  l'établissement  des  éco- 
les centrales,  à  Strasbourg,  où  il 
faisait  depuis  long-temps  un  cours 
de  physique  très -suivi,  il  y  fut 
nommé  professeur  de  cette  scien- 
ce. A  cette  époque,  Erhmann  s'é< 
tait  déjà  distingué  ^r  ses  travaux: 
inventeurdes  lampes  à  air  inflam- 
mable, il  les  avait  décrites  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Description 
et  usage  de  quelques  lampes  à  air 
inflammable, awec  une  planche  In^ 
diquant  les  pièces  nécessaires  à 
leur  confection,  1780, 10-8°.  On 
a  aussi  de  kii  des  Ôfiservations  sur 
les  Mongolftères,  ou  Ballons  aéros- 
tatiques; sur  Vart  de 'les  faire,  les 
expériences  qui  ont  déjà  été  iài'- 
tes,et  l'histoire  des  deux  pretnfiert 
voyages  aériens^  17841  în-8vErhi- 
mann  a  traduit  en  allemand  des 
mémoires  du  célèbre  LavoiSier, 
sur  Tactton  du  feu  augmentée  par 
le  gaz  oxigène,  et  y  a  ajouté  des 
'notes  très-intéressân  tes.  Cette  tra^ 
ductîon  a  été  publiée  en  1 787. En- 
fin, il  a  réuni  les  leçons  qu'il  pro- 
fessait à  l'école  œntfale,  et  les  a 
publiées  en  français  sous  le  titre 
d'Élémens  de  physique.  Ce  dernier 
ouvrage  a  valu  à  son  auteur  une 
réputation  justement  méritée. 
Erhmann  mourut  à  Strasbourg, 
en  17999  à  l'âge  de  58  ans. 

fiRLACH  DE  SPIETZ  (  le  bà- 
^ON  L.  d'),  est  né  en  Suisse,  et  é- 
tait  conseiller^d'état  du  canton  de 
Berne,  lorsque  k  révolution  fran- 
çaise éclata.  Chargé  du  gouver- 
nement du -pays  de  Vaud>  sa  con- 
duite à  la  fois  énergique  et  prU'^ 
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dente  Idi  conOtlia  tous  les  ct^nr». 
£d  17985  la  France  ayant  déclaré 
la  guerre  à  la  Subse  5  Iç  baron 
d'Erlach  fut  désigné  poiur  covn- 
mander  les  troupes  confédérées^ 
Il  refusa  le  commandement,  «fui 
fut  alors  donné  à  nn  homme  in- 
capable de  servir  efDcacement  son 
pays  9  et  qni  bientôt  abandonna 
son  poste.  Le  baron  d^Erlach  semit 
alors  Â  la  tête  desinsurgés  de  TAr- 
go  Vie;  mais  il  s*opposa  en  vain  à 
la  marche  des  troupes  françaises. 
Il  fut  arrêté  Commte  Tun  des  c^hefs 
tje  liei  confédération  9  et  renfermé 
-au  château  de  ChiHon.  Rendu  à  k 
liberté,  il  est  rentré  dans  4a  vie 
privée. 

JBRLÂGH  (CBàKLES-Loois),  né 
à  Berne,  en  i^aô,  d'une  famille 
distinguée ,  avait  été  au  service 
^e  France,  avec  le  gr^de  de  ma^ 
réchal- de-camp,  avant  la  révo^ 
lution^  A  l'époque  de  l'invasion 
du  pays  de  Vatid  par  les  Français, 
en  1798,  le  général  d'Ërlach  qui, 
depuis  long-temps,  n'appartenait 
pluS'  à  la  France,  ^t  chargé  du 
<M)mmandement  de  la  force- ar- 
mée du  canton  de  Berne.  Il  fit 
cesser  l'inâécision  des  conseils , 
et  obtînt  des  pouvoirs  illimités 
pour  la  défense  du  pays.  Il  adi^es- 
sa  au  général  Brune,  qui  le  som- 
mait de  se  rendre»  la  réponse  sui- 
vante :  «  Mes  ancêtres  ne  se  ren- 
«  dirent  jamais.  Fussé-je  assez  lâ- 
»che  pcHir  y  songer,  le  monu- 
v^meiit  de  valeur  que  nous  savons 
»sous  les  yeux  (ossuaire  composé 
jo^des  os  des  Bourguignons  tués  à 
»la  bataille  de  Morat  en  i^yS) 
»  m'arrêterait.  »  Cette  fière  répon- 
se ne  t>rodnîiiit  pas  Veiïet  qu'il  en 
nttendait  :  les  Français  qui  Patta- 
qnaient  étaient  mieux  disciplinés 
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iet  plus  guerriers  que  tes  payions 
liourgnignons  du  1 5*  siècle.  Mais 
on  avait  conclu  un  armistice  avec 
le  général  Rrime,  et  les  lois  dé 
rhonneiir  ne  permettaient  pas  de 
commencer  les  hostilités  avant  la 
fin  de  cet  armistice.  Au  moment 
où  legénéral  d'Ërlach  allait  exécu- 
ter le  plan  qu'il  avait  conçu,  on 
lut  donna  l'ordre  de  suspendre  ses 
opérations.  Il  se  trouvait  alors 
dans  une  situation  très-critique , 
sans  magasins,  et  journellement 
exposé  aàx  attaques  de  l'armée 
française,  qui,  sur^ces  entrefai- 
tes, entra  à  Berne  sans  que  le  gé- 
néral d'Ërlach  pût  s'y  opposer. 
Accusé,  par  ses  soldats,  de  les  a- 
voir  trahis  ^  il  fut  massacré  par 
ceux  dont  il  avait  embrassé  la 
défense  avec  tant  de  zèle  et  de  dé- 
vouement. Dans  un  siècle  où 
même  eq.  obéissant  passivement 
le  soldat  n'est  point  une  machine, 
on  ne,  saurait  trop  déplorer  les 
violences  dont  il  se  rend  l'instru- 
ment Ou  le  complice,  en  tirant  sur 
les  citoyens  comme  dans  certain 
pays,  ou,  comme  dans  celte  cir- 
constance, lorsqu'il  s'abandonne 
à  ses  vengeances  contre  ses  chefs 
quMl.n'n  pas  le  droit  de  juger  et 
encore  moins  d'assassiner.  Ce  cri- 
me, néanmoins,  n'a  pu  flétrir  que 
les  misérables  qui  l'ont  conseillé 
et  ceux  qui  l'ont  exécuté. 

ERIMIANN  (Jbàn-Pibrrb)  ,  pas- 
teur prussien,  naquit,  en  1755,  ù 
Berlin,  où  il  fit  ses  études  au  collè- 
ge Français.  H  fut  nommé  à  plu- 
sieurs emplois  qui  lui  donnèrent 
beaucoup  d'influence  dans  le  mon- 
de, oùil  brillait  par  scsconnuis- 
sances,son  esprit  et  sesquàlilésper- 
sonnelleé.  Devenu  principal  du 
collège  Français,  il  montra  lé  plus 
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graud  zèle  pour  la  propagaiioo 
des  méthodes  d'enseignement  que 
les  réfugiés  avaient  apportées  de 
France»  et  queTannegui  Lefèvre^ 
père  de  M""  Dacier,  a?ait  profes- 
>iées  avec  le  plus  grand  succès.  I( 
fut  ensuite  nommé  directeur  du 
séminaire  de  théologie  9  conseil* 
1er  du  consistoire  supérieur ,  et 
enfin  membre  de  l'académie  des 
sciences  et  belles-lettres. Ërmann 
était  admis  à  la  cour;et  la  reine,  é- 
pouse  du  grandFrédéric,lui  accor- 
dait sa  conûance.  Elle  le  chargea 
souvent  de  revoir  les  traductions 
françaises  qu'elle  faisait  de  quel- 
ques auteurs  allemands,  et  se  ren- 
dait volontiers  à  ses  observations. 
Iiavaitausside« relations  intimes 
avec  le  comte  de  Hertzbetg,  mi- 
nistre d  état,  auquel  il  recomman- 
dait les  jeunes  gens  qui,  par  leurs 
talens,  paraissaient  les  plus  pro- 
pres à  remplir  des  fonctions  pu- 
bliques :  la  plus  grande  impartia- 
lité guidait  son  jugement  sur  eux, 
et  le  ministre  d'état  n'eut  point 
à  regretter  la  conûance  qu'il  leur 
avait  accordée.  De  1782  ù  1794» 
il  parut  ù  Berlin  un  recueil,  eu  8 
vol.  in-8",  de  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  réfugiés  fran-- 
fais  dans  les  états  du  roi  de  Prusse, 
Cet  ouvrage,  auquel  on  assure 
qn'Ërmann  a  travaillé,  ne  se  dis- 
tingue que  par  l'intérêt  qu'il  ins- 
pire pour  les  réfugiés  français. On 
y  trouve  quelques  anecdotes  cu- 
rieuses et  des  faits  intéressans, 
mais  le  style  en  est  prolixe  et  né- 
gligé. Ërmann  s'est  occupé  de 
quelques  autres  ouvrages  litté- 
raires qui  ont  été  favorablement 
accueillis;  tels  sont  des  Rapports 
sur  le  séminaire  et,  le  colfége  fran- 
çais de  Berlin  ;  un  Abrégé  de  la 
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Géographie  ancienne,  en  latin;quel- 
qoes  Traductions;  des  Discours  a- 
cadémiques,  et  des  Articles  insérés 
dans  la  nouvelle  Bibliothèque  ger- 
manique,et  autres  recueils;  enûo, 
un  Eloge  historique  de  la  reine  de 
Prusse,  Sophie- Charlotte,  épous« 
de  Frédéric  V\  et  aïeule  de  Fré- 
déric-le-Grand.  Hermann  mou- 
rut, généralement  regretté,  à  Ber- 
lin, en  18 14$  à  l'âge  de  81  ans. 

ËONESTI     (AUGUSTB-GUILLIU- 

me),  littérateur  allemand  et  savant 
professeur  de  philosophie  et  d'é- 
loquence, naquit,  le  a6  povem* 
bre  1733,  à  Trohndorf -en  Thu- 
ringe,  et  mourut  à  Léipsick  le  119 
juillet  1801 .11  avait  fait  ses  études 
à  l'université  de  cette  Tillle,  y  a- 
yait  reçu  en  1757  le  grade  de  maî- 
tre-ès-arts,  avait  obtenu  la  chaire 
de  philosophie  en  1765,  et  celle 
d'éloquence  en  1770.  Les  ouvra- 
ges qu'il  publia  sont  :  i*Titi^Livii 
historiarum  libri  qui  supersuntam- 
nés,  Léipsick,  i;^,  3  vol.  in- 8*; 
Francfort,  1778,  1786,  5  vol.  in- 
8*;  Léipsick,  1 801,  ]8o4;  a*  Q.  Fabii 
Quintiliani  de  institutione  oratoria 
//^^ri/^Wmu5,  Léipsick,  1769,  in- 
8";  3"  Amiani  Marcellini  opéra  ex 
recens,  Valesio-Gronovianà,  Léip- 
sick, 1773,  in»8"*;  4**  Pomponius 
Mêla  de  situ  or  bis  libri  ^,  ex  recens. 
Gronovianâ^  Léipsick,  1773,  in-8'; 
5"  Opuscula  oratorio- philologica  j 
Léipsick,  1794»  in-8*;  6'Historia 
ingenii  ad  usum  eloquentiœ  necessO" 
ria,  Léipsick,  1796.  Ërnesti,  qui 
s'était  principalement  attaché  à 
l'étude  de  la  littérature  ancienne, 
écrivait  et  parlait  la  langue  latine 
avec  une  élégance  et  une  facilité 
remarquables.  Il  était  extrême- 
ment sévère;  maison  lui'pardon- 
nait  cette  sévérité  en  faveur  d« 
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rimpartîalité  qu'il  mettait  dans 
»es  jugemens*  Au  surplus,  il  a  joui 
pendaot  toute  sa  vie  de  la  plus 
haute  coDsidération. 

lâANESTI  (Jban-Cbaistuii- 
ToéoPHiLB)^  parent  du  précédent, 
naquit  à  Ârnstadt  en  Thuringe, 
vers  1750,  et  mourut  à  Léipsick 
en  180a.  Ce  fut  à  Tuniversité  de 
cette  Tille  qu'il  fit  ses  ctudes^sous 
la  direction  du  célèbre  professeur 
J.A.  Ërnesti,  son  oncle.  Ses  pro- 
grès dans  la  littérature  furent  ra« 
pides.  En  i^Sayil  obtint  une  chai- 
re de  philosophie  qu'il  occupa 
jusqu'en  1801,  époque  où  il  rem- 
plit la  chaire  d'éloquence,  yacau- 
te  par  la  mort  d^ Auguste-Guil- 
laume £mesti.  Il  a  publié  les  ou- 
vrage* suivans  :  1°  Msopi  fahulm, 
recueil  qui  contient  agS  fables, 
Léipsick,  1 781 ,  in-8°;  2"  Hesichii 
glossmsaerm  emendationibus.notis^ 
queillustratœ,  Léipsick,  1^85,  in- 
8';  3'  Saidœ  et  Phavorini  glossm 
gQcrœ  cum  spicilegio  glossarum  sa- 
crarum,  Hesichii  Congest,  emendf 
et  noiis  illustr.,  Léipsick,  1786, 
in-8';  4®  C.  Siliilialici  puhicorum 
libri  17,  Léipsick,  1791',  in -8";  5* 
Lexicon  technologie  Grœcœ  rheto^ 
rUœ,  Léipsick,  1796,  in-8'';  6» 
Lexicon  technologiœ  Romànorum 
rketoricœ^  Léipsick,  1797,  in-8'; 
7"  41  ne  traduction  allemande  des 
Synonymes  latins  de  Gardin  Du- 
xnesnil,  Léipsick,  1798,  iSoo,in- 
8";  8*  Ciceroa  geist  und  Kern, 
Léipsick,  1798,  1800,  1802,  3 
parties  in-8%  Cet  ou  yrage,  traduit 
du  latin,  est  un  choix  des  meil- 
leurs morceaux  de  Cicéron.  Tous 
ces  livres  sont  généralement  bien 
écrits,  mais  c'est  comme  excellent 
critique  que  Jean-Christian  Théo- 
phile Ernesti  s'est  fart  en  Allema- 
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magne  one  réputation  distinguée. 
ERNOUF  (Jbaw-Augustiïî), 
lieutenantrgénéral  des  armées , 
grand-officier  de  l'ordre  royal  de  la 
légion-d'honneur ,  commandeur 
de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Ssaint  -  Louis  ,  etc.  ,  est  issu 
d'une  aneienne  famille  de  Nor- 
mandie. Nommé  lieutenant  d'in- 
fanterie en  1791,  et  capitaine  en 
179a,  il  fut  appelé  à  l'état- major- 
général  de  l'armée  en  qualité  d'ad- 
joint. Quelques  projets  qu'il  pré- 
senta sur  la  défensive  du  territoi- 
re français  dans  la  Flandre  mari- 
time le  firent  élever  au  grade  d'ad- 
judant-géné^fil  chef  de  bataillon; 
passé  au  grade  de  colonel,  il  com- 
manda en  cette  qualité  le  camp 
4le.  Cassel.  Il  était  occtipé  à  forti- 
'fier  ce  po&le  important,  lorsque 
le  duc  d'York  vint  mettre  le  siège 
devant  Dunkerque,  et  se  disposa 
«^  faire  le  blocus  de  fiergues;  cette 
dernière  place  était  sans  garnison. 
A  la  première  nouvelle  de  la  mar- 
che inopinée  de  l'armée  anglaise, 
le  général  Ernouf  jeta  dans  une 
forteresse  les  troupes  nécessaires 
à  sadéfense.  Le  général  Bouchard, 
commandant  en  chef  l'armée  du 
Nord,  reçut  ordre  de  marcher  au 
secours  de  Dunkerque,  Le  général 
Ernouf,  appelé  pour  lui  donner 
des  renseignemens,  proposa  en 
outre  un  projet  pour  attaquer  l'ar- 
mée anglaise;  ce  projet  fut  discu- 
té, et  agréé  dans  un  conseil  de 
guerre  par  le  général  en  chef,  qui 
chargea  le  général  Ernouf  de  di- 
riger Ja  colonne  qui  devait  com- 
mencer l'attaque  par  le  po^e  re- 
tranché d'Aukerque  ,  et  venir 
prendre  position  à  Rexpoëde.  Ce 
mouvement,  qui  fut  parfaitement 
exécuté,  força  le  camp,  anglais  de 
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Wîfres^  qoi  ^couvrait  le  Mooiis  àt 
ftergues ,  à  se  retirer  précipitam- 
ment sur  Iloihls»ooote.  Le  géné<^ 
M  ^ncvuf  fut  blessé  dans  cette 
affaire.  Après  la  bataille  qui  porté 
te  nom,  Tarittée  anglaise  fut  obli- 
l^ée  de  le?er  lé  ^siéfe  de  Dunk«r<^ 
que  et  d^abandonner  tûnte  son 
•rtille'rié  de  »lëge.  'Le  pouvoir  ttè" 
cuttf  éleva  le  général  Ëmouf  au 
grade  de  générai  de  brigade.  <)uel- 
qire  temps .  après ,  il  lut  nommé 
chef  de  t'état-majdr-générai  des 
armées  du  Nord  et  des  Àrdennes. 
Valenciennes,  le  Qnesnoy,  Lan- 
dreeies  et  €ondé  étaient  tomfbéë 
au  pouvoir  de  Tennêmi;  le  prince 
de  Cobourg  pressait  vivement 
Maubeuge;  la  garnison  de  cefte 
yille  et  les  troupes  du  canvp  re* 
tranché,  fortes  de  1 7,<]ioohommes> 
étaient  sur  le  point  de  capituler 
faute  de  vivres.  L*armée  du  Nord^ 
commandée  parle  maréchal  Jour- 
dan,  se  porta  stir  ATesnes.  !L*ar^ 
mée  ennemie  avait  priis  position 
aux  haies  d*Avesnes;  Tarmée  fraw- 
çaise  attaqua,  le  1 5  octobre  1 79^ 
on  se  battit  tout  le  jour  sans  fiu- 
aùn  s uccèsdécisif.  On  recommença 
Tattaque  le  16  au  point  du  joar;il 
étaitsurle  point  de  finir  sansqu 'on 
eut  réussi  à  débusquer  l'ennemi  de 
sa  position ,  lorsque  1^  prince  de 
Cobourg,  qui  arait  été  tourné  der^ 
rière  les  bois  de  Watignies  par  le 
conseil  du  général  Ernouf,  crai- 
gnant pour  ses  ponts  sur  la  Sam- 
bre,  dorina  le  .«ignal  de  la  retraite, 
qui  fut  favorisée  par  l-obscurité 
de  là  nlilt,  et  repassa  la  Sambre. 
Maubeuge,  qui  n'avait  plus  dans 
ses  mafgasins  que  pour  24  heures 
de  vivres,  fut  délivré.  Le  pouvojr 
exécutif,  "ssltisfaît  de  la  èonduHe 
du  général  £rooùf  dans  cette  iin* 
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poi4aate  ftflaire,  le  nonuM^ésér 
ra4  d«  division.  Le  général  en  chef 
▼oulul  poursuivre  «csavaotages; 
il  marcha  sur  Beavimont.  La  ^au^ 
▼aise  saisen  et  les  chemins  rom- 
pus par  les  pluie»  contintfeUes^ 
opposèrent  des  dil&rultès  msur^ 
mon  tables  drnx  transparts  de  Tar- 
tillérie,  des  tnimitions  et  des  vi<- 
Très.  Il  fut  donc  obligé  de  faire 
prendre  des  quartiers  d'hiver  à 
l'armée.  Le  comité  de  salut  pu-* 
blk,  méconteM  de  cette  marthç 
rétrograde,  (ordonna  au  général 
en  dief  et  ù  son  chef-d'état -major 
de  se  transporter  à  Paris  pour  ren^ 
dre  compte  de  leur  conduite^Sou^ 
k  règne  de  la  terreur,  un  pareil 
ordre  était  périlleux;  cependant 
le  général  Ernouf  et  le  ^néral 
Jourdan  n'hésitèrent  pas  de  ve^ 
air  à  Paris.  L^exposé  de  leur  con<- 
duite,  appujé  ^ar  des  preuves 
authentiques,  parut  tel  à  la  majo- 
rité du  comité  de  salut  public  ^ 
que  «a  répopse  fut  un  arrêté  par 
lequel  le  général  Jourdan  fut 
nommé  au  icommandement  en 
chef  de  l'armée  de  la  Moselle,  et 
le  général  Ernouf  chef  de  l'état- 
major-général  de  cette  armée. 
Possesseur  de  quatre  places  foiv 
tes  qui  laissaient  notre  frontière  à 
découvert,  le  prince  de  Cobourg 
avait  resserré  le  blocus .  de  Cam- 
brai; la  capitale  se  trouvait  expo* 
sée,  si  cette  place  eût  été  prise. 
Pour  l'empccher  de  profiter  de 
ses  avantages,  il  était  nécessaire 
de  porter  sur  Charleroi  une  ar- 
mée qui  le  menacerait  de  couper 
ses  communications  s'il  avançait 
sur  le  territoire  français.  Le  gé>- 
néral  en  chef  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle partit  du  camp  de  Longwy 
avec  quatre*  divisions  de  cette  ar- 
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méè,  fermaHt  enktmHt*  4<^,ooo 
houorme^,  battit  f^fimemi  à  Xé^ 
loa ,  à  Neeifchrtteiiu  ,  passa  là 
Meu^  à  Dînaor^  et  fit  sa  jonclioa 
sous  Charlerôi  avec  <leur  divi''- 
«iônsqtit  conn posaient  la  ci-derant 
arm^  des  ArdedDes,  et  trois  diri«> 
»ron»  de  Tarmée  du  N^rd.  €ettte 
réunion  formait  un  total  de  90,000 
hommes  présens  soas  les  armes* 
Elle  fut  nommée  armée  de  Sam-i- 
bre-et-Meuse;  le  pouvoir  exécu- 
tif désigna  le  ^ftéral  Ëmouf  pour 
être  ekef  de  rétat<^fi2)or-général. 
Gharleroi  fût  investi  et  assiégé;  le 
général  £rnouf  fut  chargé  de  doiv- 
ner  tous  les  ordres  relatifs  à  celte 
opération.  L'artillerie  était  prête 
à  tirer  sur  la  ville,  lorsque  le  prin* 
ce  de  €obourg  »'avaoça  pour  faire 
lever  le  siège;  on  se  battit  tout  un 
jouravec  acharnement  et  avec  des 
avantap^es  à  peu  près  égaiix;  mais 
sur  le  soir  l'armée  française*  affai- 
blie par  Tabsencedes  troupes  em- 
ployées au  siège,  fut  contrainte  à 
repasser  la  Sumbre.  D'après  les 
ordres  du  général  en  chef,  le  chef 
de  Tétat-major  ût  évacuer  les 
tranchées  et  enlever  rartillerie  de 
siège;  cette  opération  fut  foite  a- 
▼ec  tant  de  célérité  et  de  préci* 
sîon^  qu'aucune  pièce  ni  caisson 
ne  Yesta  au  pouvoir  dé  Tennémi. 
Trois  jours  après  cette  affaire,  l'ar- 
mée française  repassa  la  Sambre 
et  remi t  le  siège  devant  Charlerot. 
L'armée  d'observartion*  prit  posi- 
tion pour  le  couvrir  en  avant  des 
bois  de  OosseHes,  ayant  devant 
elle  les  plaines  de  Fleurus.  Le  aS 
juin  dans  raprès-raidi,  le*prince' 
dé  Cohourg  fit  une  forte  secon* 
naissance  pour  s'aâsurer  de  la  posi- 
tion de  l'armée.  Gharleroi  se  ren<^ 
dit  à  discrétion  le  soir.  Le  leiidfe-^ 
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main  !l6,  le  prînoe  de  Gobourg^ 
q^i  ignorait  cette  reddition,  atta- 
qua k  5  heures  du  maitin  la  droite 
de  l'armée  française,  composée 
dés  divisions  Leîiijre  et  flatri,  0^ 
des  (kux  divisions  dé  la  ct^levaht 
armée  des  Ardennes,quiformateiit 
Textrémité  de  cette  ailé  :  ces  deux 
divisions  ne  purent  résister  M 
premier  choc;  elles  furent  enfon* 
oées  et  mises  en  déroute;  elks  se 
retirèrent  derrière  la  Sambre.  Le 
général  en  chef  envoya  le  chef 
d'état-ma^or  à  la  droite  pour  avoir 
des  rapports  certains.  L'action  es- 
tait devenue  générale,  on  se  bat^ 
tait  sur  toute  la  ligne.  Le  générai 
Brnouf  trouva  que  le  générai  Le^ 
fèvre  avait  pris  les  meilleures  dis- 
positions pour  couTrir  son  flanc 
droit;  l'ennemi  avait  attaqué  avec 
la  plus  grande  opiniâtreté  le  vil^ 
lage  de  Lambussart,  position  im- 
portante d'où  dépendait  le  salut 
de  l'aile  droite  et  par  conséquent 
de  Parméeile  général  Ernoufai- 
da  le  général  Lefèvre  à  le  repren- 
dre; il  ne  quitta  l'aile  droite  qu'a- 
près qu'il  fut  repris,  et  les  troupe» 
établies  de  manière  à  ne  pouvoir 
en  être  chassées.  L'ennemi,  mal- 
gré ses  attaques  réitérées,  ne  put 
jamais  le  débusquer  de  ce  poste 
ainsi  que  des  bois  environnaOs 
Pendant  l'absence  du  général  Er- 
nouf,  le  général  en  chef  avait  re- 
çu un  faux  avis  avec  toutes  lesciiv 
constances  qui  pouvaientluidon4> 
ner  un  air  de  .vérité.  On  lui  avait 
annoncé  que  le  général  Lefôvre; 
après  une  vigoureuse  résistances 
avait  été  chassé  de  Lambussart 
ainsi  que  des  bois,  et  qu'il  avait 
repassé  la  Sambre.  Get  avis  déci'*' 
d^  lé  général  en  chef  À  ordonner 
a  retraite;  le  général  Brnouf  arrii» 
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ya  lorsque  le  mouremeot  rétro- 
grade commençai t  à  s'opérer  #a 
ceutre.  Soq  rapport  fit  expédier 
sur-le-champ  des  contre-ordres. 
Le  général  en  chef  se  mit  à  la  tête 
du  centre,  et  le  fit  porter  en  avant; 
il  ordonna  à»la  réserve  de  grosse 
caralerie  de  charger  Tennemi;  le 
général  Dubois,  commandant  la 
cavalerie,  enfonça  et  mit  en  dé- 
route le  centre  de  Tarmée  autri* 
chienne;  une  victoire  complète 
couronna  cette  mémorable  jour- 
née, qui  fut  suivie  de  l'évacuation 
du  territoire  français  par  les  trou- 
pes ennemies,  et  de  la  reddltioB 
des  places  conquises.  L'armée 
française,  poursuivant  les  enne- 
mis, prit  position  à  Liège  et  à 
Tongres;  l'armée  autrichienne  a- 
vûit  passé  la  Meuse,  et  s'était  re- 
tranchée sur  les  hauteurs  de  la 
Chartreuse;  cette  position  était 
inattaquable  de  front.  Le  général 
en  chef  résolut  de  la  tourner  par 
la  gauche,  en  passant  les  rivières 
de  l'Ourthe  et  de  l'Évaille.  Pour 
distraire  laltention  deTennemiet 
faciliter  l'exécution  de  ce  mouve- 
ment, il  fallait  faire  une  diversion. 
Le  général  en  chef  chargea  le  gé- 
néral Ërnouf  de  faire  une  fausse  at- 
taque sur  Visé,  afin  de  faire  croire 
ÙL  l'enneini  qu'on  avait  l'intention 
de  passer  la  i\leuse  à  ce  gué  pour 
le  tourner  par  sa  droite.  Le  géné- 
ral Ërnouf  donna  un  tel  air  de  vé- 
rité à  sa  fausse  attaque,  que  l'en- 
nemi  n'osa  se  dégarnir,  et  au  con- 
traire fit  porter  des  renforts  de  ce 
côté,  ce  qui  contribua  beaucoup 
au  succès  du  général  en  chef. 
L'armée  autrichienne  ,  forcée 
d'abandonner  son  c^mp  de  la 
Chartreuse,  se  retira  sur  Aix-la- 
Chapelle  etJullierspotir  défendre 
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le  passage  de  la  Roer.  Le  prince 
de  Cobourg  perdit  encore  la  ba- 
taille de  JuUiers;  poursuivi,  il  es- 
suya encore  un  échec  au  passage 
de  TEcsse;  il  ne  crut  pouvoir  trou- 
ver de  sûreté  que  derrière  le  Rhin, 
que  son  armée  passa  à  Cologne , 
Bonn,  Neuss  et  Coblentz.  Cette 
glorieuse  campagne  se  termina 
par  la  prise  de  Maëstricht.  L'ar- 
mée de  Sambre-et- Meuse  prit  ses 
quartiers  d'hiver  dans  les  électo- 
rats  de  Cologne  et  de  Trêves, 
dans  le  pa^s  de  Julliers  et  aux 
environs  de  Maëstricht.  La  cam- 
pagne suivante  s'ouvrit  par  le  pas- 
sage du  Rhin  et  les  sièges  d'£b- 
renbreitenstein  et  de  Majen« 
ce.  L'armée  autrichienne  ayant 
violé  la  ligne  de  neutralité,  for- 
ça, par  celte  manœuvre,  l'armée 
de  Sambre-et-Meusè  à  faire  re- 
traite et  à  repasser  le  Rhin.  La  dé- 
faite de  l'armée  du  Rhin,  aux  li- 
gnes de  Mayence ,  força  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse  de  se  por- 
ter dans  le  Hundruck,  pour  cou-  . 
vrir  le  pays  de  Trêves  et  les  dé- 
partemens  de  l'est  de  la  France.. 
Le  général  Ërnouf  fut  chargé  de 
l'exécution  de  différens  ordres 
importans  pour  assurer  les  quar- 
tiers d'hiver  que  l'armée  prit  dans 
ce  pays,  où  les  communications 
sont  très-difiiciles  à  établir.  L'ou- 
verture de  la  campagne  de  1796 
fut  signalée  par  le  second  passa- 
ge du  Rhin,  le  blocus  de  Cassel, 
la  prise  de  la  forteresse  de  Kœ^ 
nisghofen,  le  passage  de  la  Sahn, 
la  bataille  de  Saltxback,  les  corn* 
bats  de  Volsring,  d'Ambert  et  de 
la  Naab.  L'armée  de  Sambre-et- 
Meuse  était  campée  en  arrière  de 
cette  rivière,  lorsque  l'ar^hîduc 
Charles  laissa  le  géaéral  Latoar 
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deyant  Tannée  du  général  Mo- 
reau,  passa  le  Danube  à  Ratis- 
bonne  a?ec  25,ooo  hommes  d'é- 
lite de  son  armée,  et  s'ayança 
pour  faire  sa  jonction  ayec  l'ar- 
mée du  général  Wansterleben , 
réduite  alors  à  la  nécessité  de  fai- 
re sa  retraite  derrière  le  Danube, 
ou  de  se  retirer  en  Bohême.  L'ar- 
mée de  Sambre-et-Meuse,  rédui- 
te à  55,000  hommes,  fut  contrain- 
te de  rétrograder.  Ce  fut  dans 
cette  retraite  que  le  général  Ër- 
nouf  rendît  l'important  service 
de  sauyer  le  grand  parc  d'artille- 
rie qui  ayait,  par  un  malenten- 
du, pHs  une  fausse  direction  par 
Achlct  et  Velden  ;  ce  fut  par  ses 
soins  que  le  parc  et  les  équipages 
de  l'armée  sortirent  sains  et  saufs 
de  rimpraticable  ray^n  de  la  Pe- 
gnitz,  où  ils  s'étaient  imprudem- 
ment engagés.  Après  le  traité  de 
Canipo-Formio,  le  général  Er- 
nouf  fut  nommé  directeur  du  dé- 
pôt-général de  la  guerre,  auquel 
on  réunit  le  cabinet  topographi- 
que près  le  directoire.  Il  fut  mem- 
bre du  comité  militaire  char- 
gé d'indiquer  les  points  de  dé- 
fense à  fortifier  sur  la  nouyelle 
ligne  acquise,  par  nos  conquêtes, 
sur  le  Rhin  et  la  Meuse.  Il  aban- 
donna cette  place  en  Tan  7^  pour 
prendre  celle  de  chef  de'l'état- 
major  de  l'armée  du  Daaube.  A- 
près  les  batailles.de  Phulendorff 
et  d'Engen,  Tarmée  du  Danube, 
affaiblie,  était  inférieure  de  orioi- 
tié  à  celle  des  Autrichiens  com- 
mandée par  Farchiduc  Charles; 
elle  se  relira  sur  Willingue,  près 
la  Forêt'Noîre,  et  prit  position 
à  Brens-eb-ben.  Le  général  en 
chef  fut  obligé  d'abandonner  l'ar- 
mée pourcausede  maladie;  il  en 
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laissa  le  commandement  au.  géné- 
ral Ernouf.  L'armée  manquait  de 
tout  dans  ce  pays  désert  qui  ne 
produit  que  des  sapins;  l'ennemi 
déborda  cette  position  en  s'em- 
parant  de  yiye  force  de  ïriberg 
où  s'appuyait  la  droite  de  l'ar- 
mée; le  général  Ernouf  fit  sa  re- 
traite derrière  la  Kintzig,  et  en- 
voya une  diyi.<$ion  en  Suisse  pour 
garder  les  ponts  de  Bâie  et  de 
Schaffouse,  dans  la  vue  de  faci«- 
liter  la  rentrée  de  Tarmée  du  Da- 
nube en  Allemagne  par  cette 
yoie,  beaucoup  plus  facile  et  plus 
courte  que  celle  de  la  Forêt-Noi- 
re. Le  général  Ernouf  garda  la 
position  de  la  Kintzig  jusqu'à  l'ar- 
rivée du  génial  Masséna,  qui 
prit  le  commandement  de  l'ar- 
mée. Le  pouvoir- exécutif  l'cn- 
yoya,  en  Tan  8,  à  l'armée  des  Al- 
pes, comme  chef  de  l'état-major, 
pour  organiser  cette  armée  ,  qui 
fut  réunie  à  celle  d'Italie.  Après 
la  bataille  de  Novi,  il  fur  nommé 
inspecteur-général  de  l'infanterie 
éle  cette  armée.  Après  le  traité 
d'Amiens,  il  fut  employé  en  la 
même  qualité  à  l'arméede  l'Ouest, 
et  ensuite  il  fut  envoyé,  comme 
inspecteur  -  général  des  trompes 
stationnées  en  Piémont,  dans  lo 
royaume  de  Naples ,  la  Marche 
d'Ancône,  la  Toscane,  la  républi- 
que de  Raguse,  et  la  rivière  de 
Gènes.  Revenu  à  Paris,  après  s'ê- 
tre acquitté  ayec  distinction  de 
ces  importantes  missions,  U  fut 
nommé  capitaine -général  de  la 
Guadeloupe  et  de  ses  dépendan- 
ces.Lorsque  le  général  Ernouf  ar- 
riva dans  cette  colonie,tous  les  fer- 
mens  de  la  rébellion  des  Nègres 
existaient  encore;  on  ne  voyait 
plus  que  des  ruines  fumantes;  di 
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nomboBtises  bandes  de  Mègnea 
marrons  occupaient  le$  bok;  on 
ne  pou?ait  commuoiquei:  d*un 
quartier  à  l'autre  sans  roceTolr 
des  coups  de  fusil;  la  troupe  sans 
Stplde  et  sans  Têtemeut^  le  trésor 
de  la  colotoie  à  sec 5  une  conspi- 
ration de  Noirs  9  d'autant  plu3 
dangereuse  qu'elle  était  fomentée 
par  les  petits  filancs,  était  près 
d'éclater.  Ceux  -  ci  s'étant  em- 
parés des  propriétés  des.  colons 
forcés  de  se  soustraire  à  la  fureur 
des  Nègres,  ne  voulaient  pas  ren- 
dre ces  bieiis  à  leurs  légilimes 
propriétaires:  ils ayaient  su  acca- 
parer quelques  officiers  et  soldats. 
Pour  surcroît  d'embarras,  la  rup- 
ture du  traité  d'Amiens  amena 
k  guerre  en  Amérique  :  rien  n'é- 
tait préparé  pour  la  défense  ;  les 
batteries  de  côte  avaient  été  dé- 
truites pendant  la  guerre  des  Nè- 
gres ,  tout  était  à  créer  pour  la 
défensive  de  la  colonie.  Le  géné- 
ral £rnouf  arrêta  la  conspiration» 
en  embarquant  les  chefs  du  com- 
plot. Il  ramena  à  leurs  ateliers 
les  Nègres  rebelles,  par  des 
moyens  de  clémence  et  de  ferme- 
té; l'agriculture  fut  remise  eo 
vigueur  :  les  habitations  rétablies, 
les  émigrés  rentrés,  dans  leurs 
prjopriétes  5  la  confiance  et  la 
tranquillité  intérieures  rétablies, 
tel  fut  l'ouvrage  d'une  année.  l>e 
général  Ërnouf,  instruit  que  plu- 
sieurs chefs  de  Nègres  rebelles  a- 
vaient  trouvé  le  moyen  de  passer 
à  Saint-Domingue,  et  avaient  été 
envoyés  par  Dessalines,  empereur 
d'Haïti,  pour  prêcher  la  propa- 
^  gande  aux  AntillesTdu-Vent;  le  gé- 
néral fit  enlever  les  membres 
d'un  club  qu'ils  avaient  fondé  à 
l^nt-Tbomas,  il  attaqua  et  prit 
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ril4  8qé<|oise  d^  Saint  -  Bartl^le- 
mi,  où  l^s  rebelles  de  Saint-I)k>- 
mingue  faisaient  commerce  avep 
les  habitaqi^,,  qi^i,  attirés  par  les 
gains  immenses  qu'ils  fa^alei^t  a- 
vee  eux,  ne  voyaient  pas  le  dan- 
ger d'entretenir  un  çpmn;Lerçe  qjui 
tôt  ou  tard  aurait  entraîné  la  pein- 
te de  toutes  lescoloniçs.  Par  l^ 
précautions  qu'il  prit,  et  les  a.vis 
q^'il  donna  au  général  de  Villa- 
ret-Joyeusey  gouverneur  de  la 
Martinique,  il  sauva  les  Antilles-. 
du-Vent  de  cette  contagion.  La 
protection  et  les  moyeps  ^e  {e 
général  acc(vrda  à  la  course,  Içs 
nombreux  armements  qui  ep  fu- 
rent le  résultat,  protégèretnt  là  co- 
lonie à  l'extérieur,  et  procurèsent 
agx  armateurs  des  bénéfices  im- 
menses, et  à  la  colonie  tous  le» 
objets^  de  première  nécessité,  que 
la  méjtropole  était  hors  d'état  de 
fournir.  La  totalité  ^es  bâtimens 
pris  sur  l'ennemi,  .s'élevait*  en 
1809,  à  7349  et  le  produit  brut.de 
la  vente  de^  prises  à  80  millions. 
^  Pour  réparer  le  tort  que  faisait  à 
*  La  Guadeloupe  le  traité  de  neu- 
tralité exigé  des  États-Uc\is,par 
l'empereur  Napoléon,  pi^r  lequel 
il  était  convenu  que  toute  corn-* 
miinicatipn  aveçlcis  colonies  frs^n- 
çaises,  anglaisées  et  américaines 
cesserait,  (e  général  Ërnouf  éta- 
blit des  relations  avec  les  gouver- 
neurs espagnols  de  la  côte  ferme, 
et  surtout  avec  les  capitaines-gé- 
néraux de  Cart^cas  et  de  Cumana. 
Il  les  secourut  lors  de  réexpédi- 
tion de  Mliranda ,  ^%  obtint  ei^  re^ 
vanche  d'acheter  des  denrées  de 
première  nécessité  dont  la  Gua- 
deloupe était  dépourvue.  La  co- 
lonie se  trouvait  au  plus  haut 
poii^t  dç  prospérité  que  son  état 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Mm 

de  ;gt|erre  .comportaU.  Cet  Mt^t 
fif)it,par  laguerre  ayec  l'Espagi^e^, 
^tpar  ta  prise  d«  la.Alartloiqo^. 
Toutes  les  forces  paaritimes  des 
Angl^i^aiix  colonies  se  réunirent 
posrje  blocus  de  la  Guadeloupe, 
qui  se  trouvait  tellement  resser- 
ré ,  qu!aucwo  bâtimeat  ne  poil- 
yait sortir  ou  entirer.dans  Ie8(>ort8. 
Un.noiabrjB  considérable  d'babi- 
t»n8>  déi»e8|béirés,  pa,r  r^mpossibîli- 
té  Qfù  ils  se  tropTAÎeiit  de  nourrir 
leurs  |)(ègres,  X(^imoièrent  le.prpjei 
da  liTr;er  la  colonie ,  au;c  Anglais. 
L^s^pr-eii^Tes  convaincantes  de  ce 
complot  tombèrent  entre  \^% 
mains  du  capUame-génér^l  :  il.Hi 
trdnsportd  ssm^s 'délai  â,u  lieu  oi3té- 
tait  le  foyer  de  la ■  conjuration  ;  il 
pouv,£tit  faire  périr  les  coppablea 
ea  les  .livrant  à  la  rJ^eur  des 
loîs;  .il; pféféra,.  eO;  usant  de  clé- 
meneau,  conserver  des  pères  de 
li^moiUe  à  kur^i  épouses  et  à*  leurs 
eorfaq^;  il  exigea  d*eqx  un  ser^- 
laeiït^  q.u*îl)9  tinrentfidèlement.  hsk 
Mo riiniqne  était  devenue  la  con- 
qju^iêite  deSiAnglais,  au  comme^oe- 
Q^eRt  deraBiiéeji8o9..l4ivrée  à  ses 
pri^piesrforces,  la  Guadeloupe  vit 
towihex  ,  8UiCce8si.vement  ses  dé- 
pei^M:ice8  :1a  Dfé8irade,  Qlarie- 
CUlanAe ,  Jes  Sainted  I  furent  cour 
qilîses  far  Teor^ewi;  elle  étiait 
ell6T<m$m^  hoffoelée  sans  cesse, 
tantôt;fiur: un^ point ,  tantôt  sur  un 
ajltre.  La^f^jenre^partie  des  trou- 
pijsavmtf.péiîi.  Ses  défenseurs  é- 
t^ienl  céduUsii  755  blancs  <xté- 
DMès  par  le  climat  et  le^.maladies. 
La.Aotte  anglai$e,  forte  de  ;io3 
bi$tîmens ,  commandés  par  l!ami- 
riil  (Clocbrane»  portait  11,  000 
bomme8deti7Qiip.es  de  débarque* 
nrient  90US  les  ordres  .du:géi)érftl 
I^cwitfa,  qui  M^it  9^n3  les  siens 


tous  lies  'g<)averneuir9  rde^  âhs  a^n-- 
glaires  dont  les  j^rni^i^fls  for- 
maient Fermée,  parut  ^nrlj^i^ô-L 
te  de  la,Basse-terre,>au.atoi8  ^ 
janvier  1810.  La  liit|e  éiaift  |r^ 
inégale  pour  qu'elle  duràtlongr 
temps.  Attaqué  sur  les  deq^cflavlcsi 
et  AU  centre,  le  général  .Srnouf^ 
après  avoir  battu  rennemi  smt 
deux  points  et.perdu  la  moritié  an 
sa  troupe,  fut  contraint  de  capi^ 
tiiler.  Il  obtint  tous, les.  honneurs 
deJa  guerre,  le«  droits  des  habi* 
tans  furent  conservés  intacts,;  U 
8qivit  lesort  de$es  sold!)t9,quifu*- 
veotQooduits  en  Angle teroe,  où  U 
resta  i3  mois.  E^lidi^gé  pour 
cause  de  maladie ,  il  vint  trouver 
de  nouveaux  fers  dans  sa  patrie^ 
Il  fut^ifirété  et  mÎ8  en  jugement. 
La  capitulation  de  iaGutideloupfe 
pa3sa  dans  le  public  pour«êtve  la 
i:aij90P  de  cette  mesure.  Lus  mie-* 
tifs  véritables,  connus  sans  dou-i 
te  de  peu  de  persotnues ,  ne  ^O0kt 
p^s  ^encore  asses  bien  établis  9 
pour  qu'il  soit  permis  seulement 
de  le8  indiquer.  Jfûus  devons 
nous  interdire  de.pcoftoncer  ^ur 
k  culpabilité  du^généraf.Ernouf, 
et  sur  la  justice  de  sdn.ftouverainw 
Cellcnci .  fut  :  éclairée  8aQ»â(dout£^, 
pu4si[ue,apfès  une  Longue jprooé'^ 
dpre le  général  Emouf  ftjt  misen: 
liberté.  Peut-être  aussi  serait-^T 
porté  jà  croire  q^'eUe  fntdésatrmô^ 
par  le  souvenir  des  nnciens  ser- 
vices de  Taccu^é.  Quoi  .qu'il  en 
soft ,  peu  de  l^mps  apités,  Tem- 
pereur  à  son  déport  .pour  l'armée^ 
exila  Je  général  Srnouf  à  ting^t 
lieues  de  Paris>et  de  la  frontière^ 
Ce  prince  crut  user  dei^lémenoèf 
envers  ce  tgénéral ,  qaitoutefûîs- 
saisit  en  \^i5  l'occasion. de  &e! 
Tcnger.  La  i chute  de  Nepoléiprn 
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tèrmiDa  Texil  du  géoéràly  qui  re- 
Tint  à  Paris,  où  le  roi  le  nomma  à 
Tinspection-générale  de  l'infan- 
terie dans  le  Midi;  il  était  à  Mar- 
seille lors  du  débarquement  de  Na- 
poléon à  Cannes.  Le  duc  d'Angou* 
lêmc  lui  confia  le  commandement 
du  premier  corps  de  son  armée, 
composée  des  58"*  et  83**  régi- 
mënsdeiigne,  dudépôtdu  9"*,de 
4  compagnies  du  57**,  et  de  25oo 
gardes  nationaux.  Le  général  Er- 
nouf,  qui  avait  organisé  ce  corps, 
ayait  sous  lui  les  maréchaux'^le- 
eampGardanneetLoTerdo.  Après 

/  aToir  passé,  aux  bacs  de  Mirabeau 
et  de  Lescale,  la  Durance,  déjà  en- 
flée par  la  fonte  des  neige8,le  géné- 
ral se  porta  sur  Sisteron.  Là  il  di- 
.  visa  son  corps  en  deux  colonnes: 
il  confia  le  commandement  de  la 
première  au  général  Gardanne, 
celui  de  la  seconde  au  général 
Loyerdo.  Celui-ci  avait  ordre  de 
tourner  le  général  Chabert,  qbi 
occupait  la  position  des  travers 
de  corps,  en  se  portant  par  une 
route  de  traverse  sur  Lamure  ;  le 
général  Gardanne  sur  travers  de 
corps  avec  la  première  colonne 
par  la  grande  route  de  Gap  à 
Grenoble  ;  mais  celui-ci ,  au  lieu 

/  d'attaquer,  passa  à  l'empereur, 
avec  la  58"*.  Le  général  Ernouf, 
qui  s'avançait  avec  les  gardes  na- 
tionales, fut  obligé  de  rétrogra- 
der. Il  envoya  aussitôt  ordre  au 
général  Loverdo  de  se  replier  sur 
lui.  Certain  de  l'opinion  du  85"*, 
des  4  compagnies  du  87"*,  et  du 
dépôt  du  9"*,  le  général  Er- 
nouf ne  tarda  pas. à  reprendre 
l'offensive.  Instruit  que  le  duc 
d'Angoulême  devait  se  replier  sur 
lui,  il  fit  un  mouvement  pour  se- 
conder ce  projet;  mais  il  apprit  le 
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malbeur  arrivé  au  prince,  ainsi 
que  la  marche  du  général  Grou- 
chi  sur  Marseille.  Après  avoir 
pourvu  à  la  défense  de  Sisteron, 
le  général  Ernouf  se  porta  sur  Aîx, 
et  de  cette  ville  sur  Marseille^ 
croyant  pouvoir  couvrir  celte  pla- 
ce au  moyen  des  trtfbpes  que  le 
maréchalMasséna  avait  réservées. 
Arrivé  à  quatre  lieues  de  cette 
ville,  il  eut  connaissance  de  la 
proclamation  du  maréchal,  et  de 
son  ordre  d'arborer  le  drapeau 
et  la  cocarde  tricolores,  ainsi  que 
de  la  marche  de  ses  troupes  pour 
en  assurer  l'exécution.  Pris  entre 
deux  feux,  le  général  Ernouf  ac- 
céléra sa  marche ,  il  entra  dans 
Marseille  avec  le  drapeau  blanc; 
mais  forcé  de  céder  aux  circon- 
stances, il  fit  cacher  les  armes,  et 
renvoya  les  gardes  nationales.  Le 
général  Ernouf  déclaré  traître, 
poursuivi  comme  tel,  fut  obligé 
de  fuir.  La  seconde  rentrée  du 
roi  mit  fin  à  cette  position.  Il  fut 
nommé,  par  le  département  de 
l'Orne,  à  la  chambre  des  dépu- 
tés en  i8i5,  et  à  celle  de  1816 
par  le  département  de  la  Moselle. 
Il  commandait  la  5"*. division  mi- 
litaire, lors  des  année»  de  détres- 
se de  1816  et  1817;  il  seconda  de 
tout  son  pouvoir  les  efforts  de  M. 
le  préfet  du  département  de  la 
Moselle,  et  du  maire  de  la  ville 
?de  Metz,  pour  subvenir  aux  pres- 
sans  besoins  des  habitans  de  cette 
division,  dont  le  territoire  était 
presque  entièrement  occupé  par 
les  troupes  alliées.  Le  succès  cou- 
ronna ses  efforts,  il  n'y  eut  pas 
une  seule  émeute  dans  ces  temps 
difliciles,  et  il  entretint  la  bonne 
harmonie  avec  les  troupes  alliées. 
Plus  tard  il  accompagna  le  duo 
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d^Ângoulème,  quand  ce  priDce 
replanta'  le  drapeau  blanc  sur 
les  reniparls  de  Thionvilie.  Mal- 
gré tant  de  services  rendus  à 
la  famille  royale,  le  général  Er- 
nouf,  atteint  par  l'ordonnance  sur 
les  retraites,  dut  quitter  le  com- 
mandement de  la  3"*  division,  le 
1"  janvier  1819. 11  vit  retiré  à  Pa- 
ris dans  le  sein  de  sa  famille. 

ËRSCH  (Jeàn-Samuel),  biblio- 
thécaire de  Tuniversiié  d'Iéna, 
et  professeur  de  géographie  et  de 
statistique  à  l'université  de  Halle, 
est  né  Â  Glogau,  eu  Silésie,  le  a3 
juin  1766.  Par  son  infatigable  ac- 
tivité dans  ses  recherches  biblio- 
graphiques, il  s'est  rendu  très-u- 
tile à  la  littérature  en  publiant  les 
ouvrages  suivans  :  1°  Catalogue 
de  tous  les  ouvrages  et  mémoires  a- 
nonymes  que  renferme  la  4"**  ^di^ 
tionde  l' Allemagne  littéraire,  suivi 
d'un  Catalogue  des  traductions  en 
diverses  tangues  des  ouvrages  qui 
j  sont  Indiqués,  Lemgo ,  1788, 
in-8*;  2'  Répertoire  des  Journaux 
atlefnands  et  d'autres  recueils  pé- 
riodiques pour  la  géographie,  l  his- 
toire et  les  sciences,  qui  y  ont  rap- 
porty  ibid.,  1790-1792,  3  vol.  in- 
4";  3**  Répertoire  universel  de  la 
littérature  de  1785  a  1790;  léna, 
1790-1792,  3  vol  in-4''-  La  suite, 
également  en  3  vol.,  a  paru  à  Wei- 
mar  en  1799-1800  ;  4"^  '<ï  France 
littéraire,  ou  Dictionnaire  des  au- 
teurs français  de  1771  jusqu'en 
1796,  Hambourg,  1797-1798.  Cet 
ouvrage  eut  deux  supptémens,qui 
plarurent,  Fun  en  1802,  l'autre 
en  1 806;  5'  Manuel  de  la  littéra- 
ture allemande,  depuis  1760  jus- 
qu'à nos  Jours,  1812,  2  vol.  in-8". 
M.  Ersch  a  fait  insérer  dans  di- 
^rei's  ouvrages  périodique*,  no- 
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tamment  dans  là  nouvelle  Gazette 
de  Hambourg,  qu'il  rédigea  pen- 
dant plusieurs  années,  des  arti- 
cles sur  la  statistique  et  la  géo- 
graphie, qui  sont  du  plus  grand 
intérêt. 

ERSKINE(lordTHOMAs), mem- 
bre du  parlement  d'Angleterre  et 
célèbre  jurisconsulte,né  en  Ecosse 
vers  1750,  est  le  troisième  frère 
du  comte  de  Buchan.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Edimbourg,  il 
entra  dans  le  service  de  la  marine, 
n'y  resta  que  peu  de  temps,  et 
passa  dans  Te  premier  régiment 
d'infanterie,  où  il  demeura  depuis 
1768  jusqu'en  i774-  Son  goût, 
qui  Tentraînait  vers  l'étude  des 
lois  et  des  belles-lettres,  le  déter- 
mina alors  à  quitter  entièrement 
le  service  pour  s'y  livrer.  11  fit 
successivement  se^ cours  aux  u- 
nîversités  de  Cambridge  et  de 
Lincoins-inn,  et  fut,  en  1778,  re- 
çu avocat;  ses  premiers  pas,  dans 
la  carrière  du  barreau,  firent  pré- 
sager tous  les  succès  qu'il  oblînt 
en  la  parcourant.  Parmi  le  |;rund 
nombre  de  causes  qu'il  défendit, 
il  se  fit  remarquer  principalement 
dans  les  plaidoyers  qu'il  prononça 
en  faveur  du  capitaine  Balllie,  du 
libraire  Carnan,  de  l'amiral  Kep- 
pel,  de  lord  Gordon,  de  Thomas 
Paine,  de  M.  Hastings  et  du  doyen 
de  Saint-AsapL  Dans  cette  der- 
nière cause,  où  le  doyen  était  ac- 
cusé de  la  publication  d'un  libel- 
le, les  jurés  ayant  détliiré  que 
l'accusé  était  seulement  coupable 
du  fait  de  la  publication,  M.  Ers- 
kine  eut  une  altercation  assez  vi- 
re avec  le  président  de  la  cour, 
M.  Justin  Ruler,  qui  prétendait 
que  les  termes  dans  lesquels  lu 
déclaration  des  jurés  était  €on- 
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çue,  ne  permettaient  pas  de  l'enr 
registrer.  Uarocat  soutint  le  con- 
traire; le  président  hiï  ordonna, 
d'un  ton  impératif,  de  s'asseoir; 
il  ne  le  fit  pas  :  on  menaça  de  Vy 
contraindre.  «  Milord,  dit  alors 
M.  Ërskine,  je  ne  m'assiérai  pas; 
faites  Totre  deyoir,  et  je  ferai  le 
mien.  »  Puis  il  ajouta  :  «  J'ai  ap- 
pris dans  ma  jeunesse,  et  il  m^a 
toujoursété  recomibandé  de  faire, 
dans  toutes  les  occasions,  ce  que 
ma  conscience  me  disait  être  mon 
devoir,  et  d*abandonner  les  con- 
séquences à  Dieu.  J'a»rai  toujours 
présente  à  ma  pensée,  et  je  met- 
trai en  pratique  jusqu'au  tom- 
beau, cette  leçon  de  mon  pércj^ 
que  je  transmettrai  à  m'es  ënfaps.» 
Le  président  garda  un  profond 
silence.  Ce  fut  dans  le  procès  des 
criminels  d'état,  en  18149  ^ue  les 
talens  oratoires  de  M.  £n«kine 
brillèrent  de  tout  leur  éclat;  il 
défepdil  les  accusés  conjointe- 
ment a^ec  M.  V.  Gibbs.  l<^ommé 
membre  de  la  chambre  des  com- 
munes, en  1783,  il  montra  la 
plus  constante  opposition  aux 
mesures  proposées  par  le§  minis* 
très,  et  combattit  surtout,  avec 
vigueur,  Iç  bill  sur  les  rassenjble- 
méiis.  Lorsque  ce  bill  fut  adopté, 
en  sa  qualité  de  président  dû  ciqb. 
des  whigs,  M.  £rskine  proposa, 
dans  cette  réunion,  que  toutes  les 
provinces  d'Angleterre  fussent 
invitées ^à  envoyer  des  adresses 
pour  en  demander  le  rapport. 
Youlant,  au  mois  de  décenibre- 
1796,  s'opposer  à  l'adr^^sseqûe 
Pilt  proposait  de  voter  au  roi,  son 
discours  était  à  peine  commencé, 
qu'une  espèce  de  défajilance  qu'il 
éprouva  l'empêcha  de  le  finir.  Il 
ne  repoussa  jamais  l'idée  de  trai« 
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ter  avec  la  France,  devenue  ce- 

Î>ublîque;  il  en  démontra  même 
a  possibilité,  dans  uq  discours 
qu'il  prononça  contre  les  minis- 
tres en  1800.  Après  le  traité  d'A- 
miens, il  vint  à'Paris,  et  fut  pré- 
senté avec  Fox  au  premier  cod-* 
sul.  Appelé  à  ta  pairie  en  1806, 
il  fut  successivement  créé  baron, 
membre  du  conseil  privé,  lord 

Î^rand-chanceiier,  et  président  Je 
à  cjuimbre  dés  pairs.  Il  soutint ^ 
dans  cette  chambre,  la  cause  des 
catholiques  d'Irlande,  se  pronon- 
ça pour  l'admission  d'une  pétitioa 
qu'ils  présentèrent  ^au  m.ois  de 
mai  1808,  dont  il  demaoîla  le 
renvoi  à  un  comité  d'examen.  Ne 
voyant  qu'avec  borreur  la  traite 
des  N<è;gres,  lord  Erskine  présen- 
ta, en  18149  au  nom  des  80  mi- 
nistres anglicans,*  une  pétition 
tendant  à  détruire  irrévocable- 
ment cet  odieux  commerce  qiû 
Ûétrit  l'humanité.  Au  mois  de 
jnin  de  la  même  année,  présenté 
à  reqij^eréur  de  Aussie  et  au  roi 
de  Prusse,  pendant  le  séjour  q^ue 
ces  monarq.ues  firent  à  |<Qndi:es^ 
il  en  fut  a.ccueiUi  avec  cîiâtinctiQii. 
On  lui  attribue,.Gomnie  poète,  un 
grand  nopcibre  de,  pièces  fugitives 
que  sa  modestie  l'empêcha  de^  pu- 
blier, mtiis  que  ses  amis  n'ont  pa^ 
mai^qué  de  recueillir.  Ces  pièce$. 
ne  sont  pas  sans  mérite.  On  cite 
même,  avec  éloge»  nn,petiipo^e 
intitulé  ie  Géranium,  C'est  uno 
production  que  tout  le  inonde 
s'accorda  à  trouver  charm^pte, 
çt  que  l'on  crut  longtemps  l'œu- 
vre de  Shéridan.  Les  amis  de, 
lord  Erskine  ont  eu  également  1^ 
soin  de  recueiUir  ses  discours  4 
mesure  qu'il  les  proponçait,  et  d^ 
les  réunir  en  5  vqI.  qu'ils  publié 7 
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tenl  îki-8^.  Là  i"*  étKtrori'  à  pafu 
â  Londres  en  1816.  Le  seul  ou- 
tra^ dont  la  jpubllcàtion  fut  a- 
irouée  par  de  graiid  orateur,  est 
une  brofcbtfre  qui  parut  sôus  ce 
fltre  :  Considérations  gUr  les  cau- 
ses et  les  cèhséqaences  de  ta  guet-^ 
re  actàelh  avec  Ih  Frtinde^  1 797 , 
rn-$'*. 

EftSRINÈ  (HÈ^àiy,  mre  dé 
lord  Th.  Ei^skîhe,  hé  c0ttinië  lui 
en  Ecos^fe,  miivît  ègàlenofènft  la 
carrière  du  bàrrçaù,  dàris  la({uellé 
il  entra  àprès^  aVofr  fafît  d^exce?!- 
Tentes  étudeis.  fteçu  au  hombre 
des  avocats  de  fa  FàctiFtê  écos^ 
apaise,  dans  un  âge  péh  àtât)- 
ce,  quelques  aiitràétidtts  aètsiéîo: 
n^s  par  {^  fpuçUe  «Jès  jyas^ioué 
ordinaires  à  là  jçuheisse,  rétar'(?é^ 
rent  le^  ppogrès  qu'îl  fît  dejùiuiï 
daiis  là  scfénçe  de  la  jurisj^rÙQen- 
ce;  itiais  il  répara  bieritôft  Ife  fetnps 
perdu,  et  afcquit,.  par  sessuccè!?, 
une  réputation  méritée.  îl  fit,j 
ainsi  que  ses  frères ,  partie  dé 
Ta^emblêe  des  V^îgâ,  dont  ild^ç- 
vrnt  le  premîet  oi'ateur.  LesTiforn- 
mes  les  plà's  distirigd'é'd  dé  Cè*,  parti 
le  rediercbèirènt,  .en  râfs5n/de  se's 
opinions  $i'  de  éeé  qualité^  per- 
sonnelles, et  voulurent  être'  dé 
Ses  amis.  Foi,  qui  se  trouvaif  dii 
Àombré  de  ces  derniers,  ^tant 
dëreftu  ministre,  lut  fit  ôbiénïè 
ririipôrtànïiB  place  de  lord  avocat] 
inaia  î!  n'en'  retnpiît  lés  fonctîond 
que  tant  que  dura  ce  àiinisfére. 
Ht.  iSrskiqe  à  péhiséy  comnie  Iprd 
'th.  Érskiné',  son  frère,  q|Ué  rpil 
pouvait  ti'aïter,  skn^  îriconVéàiient 
pour  l'Angletenre,  àVéc  lé  ^ôW- 
Verheniérit  i^épuîlicaih  de  lai 
France.  11  est  devenu  le'  doyéii 

,  de  la  Facuifé  des  avocate. 

#    £RSK.IN1!:(Charles),  origfniiirè 
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d'Irlfltiçlé,  Naquit  à  ftorbe,  bà  sa 
famille  ayàtt  suiVi  celle  des  Sttiart, 
lorsque  Cette  dètnière  eut  céss'^ 
de  régtier.  0e^tiuë  d'àîrord\Mâ 
carri^  du  bârreaw,  il  s*y  distîu- 

Îjua  h*ës-jeùné  encore  pai*  s6h  é- 
oqUencè;  sut  plàii^e  au  pape  l^ie 
VI,  qui,  ayant  lai-ménxe  exerce 
là  profbssibn  d'âVôcat,  recohhut 
tout  le  mérite  du  feuné  Erskitie, 
et  résolut  de  faire  sa  fortune.,  eU' 
liii  faisant  etnb^às^èr  Téta^  éCèPé- 
siàstique.  Bieti^Ôt  îl  eût  fe  fitfé 
d'érfê^ue,  étfut  nbmmécirahbihc' 
de  iJàint-Pierrfe,  pbîs  eriybi  é  corit- 
me  niinistre  ple'uîpbientîàiîfë  H 
Lôlïdres,  Ibrsqué  Ife  p'ap'e  vôul'qt 
èié  jbindfé  à  la  doalitîbn  dès  âbu- 
^érèfîHs  contre  là  Fràticè.  M.  Èrs- 
khrô  psàsk  jil^siéurs  années:  ëri 
Aijgleterre,.  et  obtint  le  chapè^ii 
dé  catditi^àl^  Fors  die  son  re'tbur  à 
Rome^  apr^s  le  traité  d'Ariiieri^. 
ï^e  jpape  fî 
lu    mêuie   i 

v\é  n.  Ut 

en  ftàhtîe,  s 
cbnstifai^é, 
aècuëtlii  par 
Ce  ï^rélat  é 
cihq  latàgùfes 

rété  qtrë  dé  fecîUVér,  pèiitàre  Con- 
sidéré côiïinè  Turi  des  homièei 
lès  pjfiis  sivans  de  Pïtallè. 

EI^SHïNE  (JiAAI ,  fil»  de  Wàii 
ErskStïe  deCaVnocK,  tialqaîti  É- 
dimbourg  eh  Écoësé ,  Vers  tyii  , 
et  y  mourut  le  19  janvier  i^oi» 
îSibn  'père,  àràbài  et  proftissetir  de 
drbitécbiâaîi  âtiVniversité  de  cet- 
^é  Ville ,  lé  destinait  à  là  même 
profession  ;  l'nfais  iot^  goût  pbtfif 
rétud^  dé  Fa  tbé'ofoi;îe  féttipbr- 
iàn'tf  siir  cette  de  hi  jurisprudence, 
il  surmonta,  pou^  entrer  dans  féi 
drcbres  >  tous  tes  obstacles  qui'  lui 
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furent  opposés  par  sa  famille.  Il 
arait  eu  pour  camarade  d'études, 
le  célèbre  historien  Robertson..;  Û 
fut,  conjointement  ayeclui,  nom- 
mé ministre  de  la  même  église  à 
ÉdîmbouVg.  Dans  l'exercice  des 
fonctions  de  aon  ministère ,  il  fut 
anssi  utile  â  la  religion  par  son  zè- 
le éclairé ,  que  par  sou  activité  et 
son  intelligence.  Afin  d'obtenir 
des  renseignemens  sur  les  progrès 
qu'elle  faisait  dans  les  pays  étran* 
gers  «  il  aTait  une  correspondance 
qui  s'étendait  jusqu'en  Amérique, 
Il  apprit  même ,  pour  cet  effet , 
qupîque  déjà  sur  le  déclin  de  l'â- 
ge, l'allemand  et  le  hollandais, 
Oa  avait  prêché  en  Ecosse  avani 
lui;  mais  la  véritable  éloquence 
de  la  chaire  n'y  était' point  con- 
nue, ce  fut  lui  qui  .la  fonda.  lia 
considération  dont  il  jouissait  lui 
donna  assez  d'influence  pour  a- 
paiser,  en  1779,  par  la  force  de  la 
persuasion  ,  une  émeAte  que  la 
force  armée  n'avait  pu  lîi  préve- 
nir ni  réprin[ic;r.  Parmi  divers  qu; 
yrages  qu'il  publia,  on  distingue  ; 
1°  Ses  Esquisses  de  rhistoire  de 
/'Eg'/i^,  Edimbourg,  1790-1797, 
a  vol.  in-8;  a*  Ses  Sermons^  ibid., 
in-H"  ;  3*  Nouvelles  religieuses  des 
pays  étrangers»  Ce  dernier  écrit 
est  un  oi^vrage  périodique  dont  il 
parut  cinq  numérosquelquesfours 
avant  sa  mort.  £r&kine  se  distin* 
gu^  par  une  grande  pureté, de 
stjle. 

ESCAIiS  r  Jéau-Faançois  ^ 
Pjbause,  duc  i>^,  lieutenant-géné- 
ral, né  en  1747»  D'abord  engagé 
dans  l'ordre  de  Malte,  pour  ne 
pas  nuire  à  Tavançement  d'un 
frère  qui  mourut  bientôt,  il  entrai 
dans  le  service  de  Iï^  marine,  qu'il 
ne  tarda  pas  A  quitter  pour  celui 
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de  terre.  Il  était,  en  1 774»  colonel 
des  dragons  d'Artois,  et  portait  le 
titre  de  baron^  En  1783,  il  devint 
le  gendre  du  banquier  Laborde, 
renommé  pour  sa  fortune.  En 
1788,  il  fut  nommé  maître-d'hô- 
tel  du  rot,  en  survivance,  et  ma- 
réchal-de-caip  p.  Il  émigra  en 
1791,  et  fut  chargé,  par  les  prin- 
ces réunis  aux  bords  du  Rhin, 
d'une  mission  diplomatique  au- 
près de  Gustave  III,  roi  ^e  Suer 
de.  Il  passa  plusieurs  années  à 
Stockholm,  où  il  se  trouvait  en- 
core lorsque  Gustave  fut  assassi- 
né. On  assure  que  le  baron  d'Es- 
cars  jouissait,  dans  ce  pays,  d'unç 
grande  considération;  cependant 
il  n'avait  pu  empêcher,  en  17929 
que  l'envoyé  de  la^républiquefran- 
çaise  y  fût  accrédité.  Après  la  mort 
de  Gustave  III,  il  reçut  de  nou- 
velles instructions  de  la  part  des 
firinces,  et  se  rendit  à  Berlin,  où 
'accueil  favorable  qn'on  lui  fit 
t'engagea  à  prendre  du  service 
dans  les  armées  prussiennes. 
Contmie  il  était  déjà  veuf,  il  con- 
tracta un  nouveau  mariage  avec 
M"*  de  Nadaillac,  femme  dont  on 
v^n  le  l'esprit,  que  le  rni  de  Prus- 
se lîonprait  'de  son  estime,  mais 
que  des  ini prudences,  lorsqu'elle 
fut  rentrée  en  France  avec  son 
mari  spus  k  goijfTernement  im- 
périal ,  .ârcnt  exiler  aux  îles 
Sainte -Marguerite,  d'où  cepen- 
dant elle,  eut  la  permission  de  se 
retirer  en  Tou raine.  Le  baron 
d'Escars,  npmmé  par  le  roi,  en 
181 5,  lieutenant-général  et  pre- 
mier maftre-d'hôtel,  en  rempla- 
cement de  feu  son  frère  aîné 
le  comte  d'Escars,  reçut  le  ti- 
tre de  duc  au  mois  de  mars 
i8i6. 
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ESCAKS  (Fbançow-  NicoLi9- 
Eené,  comte  de  pébvse  d'),  pair 
de  Fraoce»  né  le  la  mars  1759, 
est  le  cousin  du  précédent.  £n 
17891a  noblesse  de  Châtellcrault 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux; il  était  alors  gentilhomme 
d'honneur  du  comte  d'Artois.  Il 
se  prononça  contre  la  révolution, 
soutint  constamment  la  cause 
de  la  moiïarchie,  et  signa  toutes 
les  protestations  de  la  minorité 
dont  il  faisait  partie.  Il  quitta  la 
France  avec  le  comte  d'Artois,  qui 
le  fit  capitaine  de  ses  gardes; il  prit 
part  anx  campagnes  des  émigrés, 
ce  <{ui  lui  valut,  en  1794»  ^^  gra- 
de de  maréchal-de-camp«  Rentré 
en  France  après  le  rétablissement 
des  Bourbon,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant-général le  aa  juin  18149 
et  réobtint  deux  mois  plus  tard 
sa  place  de  capitaine  des  gardes 
de  Monsieur.  Il  fdt  en  même 
temps  créé  commandeur  de  Saint- 
Louis.  Au  mois  d'août  181 5^  le 
comte  d'Escars,  gouverneur  de 
là  4"*  division  militaire,  fut  nom- 
mé pair  de  France. 

ESCH ASSERIAUX  (Joseph), 
membre  de  la  légion*d'boQneur, 
l'aîné  de  deux  frères  qui  furent 
l'un  et  l'autre  membres  de  l'as^ 
semblée  lé|pslative  et  de  la  con- 
Tèntion  nationale,  exerçait  la 
professioad'bpmme  de  loi  à  Sain- 
tes, à  l'époque  de  la  révolution^ 
dont  il  embrassa  la  cause;  avec 
arcieur.  Appelé  en  1 790  aux  fonc- 
tions administratives  du  départe- 
ment de  la  Gharetite-Inférieure^ 
il.  fut  nommé  par  ce  même  dé- 
partement, en  1791,  à  l'assemblée 
législative ,  et  en  179a  à  la  con* 
Tention  nationale,  et  siégea  cons- 
tamment au  côté  qui  depuis  fut 
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surnommé  laMontÊgne,  Dans  le 
procès  du  roi,  il  vota  la  mort  saris 
appel  et  sans  sursis,  approuva  les 
mesures  prises  contre  les  éjnigrés 
et  les  prêtres;  fit  sur  les  subsis- 
tances ,  .  l'administration   et    la 
police  plusieurs  rapports  impor- 
tans;  entra  au   comité  de    salut 
public  après  le  9  thermidor  an  a 
(27  juillet  1794);  défendît  les  so- 
ciétés  populaires,  alors  violem- 
ment attaquées  ; .  et  s'opposa  de 
tout  son  pouvoir  à  la  rentrée  des 
prêtres,  et  au  rétablissement  d'un 
culte  privilégié.  Il  eut  encore  l'oc- 
casion de  revenir  sur  ce  sujet, 
lorsqu'au  conseil  des  cinq-cents,' 
dont  il  fit  aussi  partie,  on  s'occu- 
pa dans  la  séance  du  11  juillet 
1797,  de  la  police  des  cultes,  se 
prononçant  avec  force  contre  les 
hommes  qui  n'étant  pas  plus  atta*- 
chés  à  une  religion  qu'à  une  au- 
tre, voulaient  néanmoins  relever  * 
les  églises  et  doter  le  culte  ca- 
tholique. Dans  le  cours  de  cette 
session,   il  proposa  d'ériger  un 
monument  aux  guerriers  morts 
pour  la  défense  de  la  patrie.  En 
1799,  lorsque  les  rênes  du  gou- 
vernement échappaient  aux  fai- 
bles mains  du  directoire,  et^que 
la  république  paraissait  toucher 
à  ses  derniers  momens,  ses  dé- 
fenseurisne  virent  d'autre  moyen 
de  la  sauver  que  celui  de  déclarer 
la  patrie  en  danger.   Eschassé-» 
riaux  appuya  cette  proposition,  et 
dit:  que  les  royalistes  qui  chaque 
jour  perçaient  la  république  au 
cœur,  étaient  bien  plus  redouta- 
bles que  les  armées  de  la  coali- 
tion. Il  devînt  membre  du  tribù- 
nat^  après  lesévénemens  du  18 
brumaire;  reçut,  le  917  novembre 
i8o4>  la  décoration  de  la  légion-^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


59a 


BSC 


cThoiineur;  et'  fat',  peu  de  temps 
afvèd,  enrojé  dans  le  Valais  em 
ipiadHé  de  chargé  d'affaires.  Il 
rèmpKl^depiriâypIiisietttvcDiisnoQs 
impèf tantësea  ItlEilîe,  enti^e autres 
Mbepr^dë  la-prînreesse  de  Luc- 
tpiev  et  de'  PiomblBb,  sosuir  de 
Mnipereui^.  hn  soèfvr  polîtifoe 
ayaertdtaiembnrt  dhairgér  depuis 
les  èT'éheiDeoft>deanirsii8î'49  M. 
BscUas^ériailK  cessai  d'y  figurer; 
et"  fwé^ntU»  cent  jours  n'ayant 
pà%  sigÂé  l'a€keaédltioiinel>  H'oe 
tdt  p^ttft  pûV^^  snrla  liste  des 
e0nirtniti0ndek  dits  t^p^bn^;  baânis 
ploilttiof  à'amnistkf  au  su  jaoWer 
^tidfj  Parmi  pliisieurs  ouvrages 
i^^il  a*  publiés,  on  distiàgue:  i"» 
M'd/fipîort  fait  à  tet  eomnentiùn  aa 
wùntddeïmtàtéxl^ag^auUurê^  ly^ 

f^j^au€ommeHc9tnenidu  ig'^sià^ 
cÙ0\,  eetnâyvps  d^  assurer  la  pàispgé* 
ttëraie,  iSov;  w^%'^;  5^  L^ homme 
dtétca.,  i8o5;  fn-8**;  4"  Lettres  sttr 
èêVal^,  ùesmosùrsésises  habjàtms^ 
ttêfciss  tébhattx  pittoresqueiê  *  é&.  ee 
fAffSfy  1^00^  in-B°.  Ge  dernierrcmw 
vilige  é&t&  beauoeupi  d'rnttéiiêt, 
et  e^  derit  a^see  eorreetioh  etii|<t- 
eîHté.  M.  Bséb^ssériàilx  est  gen^ 
drrdls  IVai-^éoHtéurMonge:    * 

£  S  €  H  ikaS  Éft  lA'UJI^iRBifÉ), 
MircPeadet  àa  préoétiént,  mein«- 
brede  ladiaiîi^re  derreprésen^ 
tiaiy  e»  rën  5u  J\^  es^^^aitr  la  p^** 
f«iMoik  de  inédjioin  à  Saiiïtise  k^ê^ 
^0  lai  réivpkitiotl  éckvfa,  et  bien 
4u?iten  a^optôt  les  priooiipjssyil 
Montra  loojoursrfteliacâiQP'de  tno» 
dè#atibn;  A]^0lé  en  « 790  ùr  ïàwe 
pairtie  dit  dfiretiiaire  du  district  de 
SiÊïnVé»^'  il*  lie' tarda  pas  à  êtttf 
û'omàié  paii  le  coap»  électoral  de 
la  i&harente-lnfélf^eure  9  député! 
suppijéànt  de  oà^  déparlemeot  à 
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l^oMoroiDlSlée  léciMati^^^  Bortè^ar 
lé  même  feeu  à'larooa^^«iitieft j  en 
i79»5  ilnr^entradans  eette  afsêeitt- 
bléfrqpi -après  ie  jogeoient^eËotiis 
XYi,  et  y  rédige»,  au  aem  dtis 
difers  comités  devrt  il  fit'  partie, 
dt9  rapp&ns  sùP  différene  sujets, 
n  traita  les'  evéattdltfrsiet  Itfs-pa* 
reoe  d'émlgiiéravi^  me^tos  d^  sé^ 
Térité  ifue  ses^  aollègoes,  et^ptft 
plusieurs  foie  la  parotie  en'  leur 
llfimr;  la  famille  du   ma^ire  dé 
StraislMeiirg  DêéH^h^  toaâbé^fi^tld 
la  baofcfer  èeé  pfOSoript«u^>  lui 
dut  néiiie^^ii^g5,lai^stiiutioii 
dv  sfe«  bîens>.  Faasé  de  lao6^vmi<- 
timi  au  0003^1!  d%ê  daq^-eent^,  il 
•nraortit  çtti^gS^  ety  remiri^]^es^ 
ifue  >a|»9il^t  pai*  s^e  d'tti^e  tfom* 
Telle  éteotionl  tn:  1 7^  It^  ^oya 
iiisopptessiofl  des  loirqttr  enihi^ 
valeiftMibef  té  dé  la  pi^esse,  àor^ 
lil^  do  conseil*  pal*  ^ite  éâ^éVé^ 
nemens^cJKi  18  btumttire  an  8,  et 
fôtnmt>mmé  au^«o«^ipeaa  coirps^ 
législatif,dbntii»âfpartle>)us€fO'èfi 
t8o9.  BOTenudepuéscetteépiMfue 
eons^itlep  de  fièkf&Ukt^  du  dé^ 
parlement  de  Itt  €liar«felè*-fnl^ 
rieupe^  if  etf  ce»fi^^efo»uirement 
les>fe4ttetlo«i^£«Ëi;ï^ifO,  et  fmqti€it^ 
^«'  tempB  aprèsi  nommé'  maîte 
de*  Saintes^.  So»  covielvoyeas  lui 
donnèt«eat^  peodàUpt  le^'^^iwi^àr^ 
unetoOF^rveUe  prouvé  déleureoit'- 
fiattcpfe^  etf  le'  Aoesoiaoi  diépo^è  I 
la^ohombre^dteB  repHèiitentiausi.  Dé^ 
puis'^ett^  époque'Jl.  Ssolaè^è'^ 
riaux  jeuixe  a  téidU'd^i^'la  reriiraii^ 
te;  .       '  ^     • 

BSGHSM'B^Ar.lI  (Jib«»mt* 
€ÉEis«0F«B-6tti.iiAtPilft:),  saJfafnIf 
attemantl^  n<^,  efit^dt}»,  à^Èéip^iekv 
y  proffesawi  leà  mathéJmailtfHes^  et» 
FastrotYOmle,  siîîétices  dfiius^  les^ 
^ueHês  \i  aV^lt  aequis^  désF  eùti^ 
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Mbrtfttie«9  tt*^i»^èt^iilàies,  )  cr^qu 'en 
1^791 ,  êpoqtre  où  la  compagnie 
•hollandaise  des  Indes  orientales 
inemployé  en^nsïité  de. capitaine 
du  g^nfe.  Bien  qn'fl  n'eût  encore 
que  27  ans ,  il  afvdît  déjà'  publié 
un  assez  grafnd  nombre  d'ouvra- 
ge, parmi  ïesquel;s  on  distingue  r 
y*^  quelques  diss^ertatiôns  latines 
sui*  des^  sujets  de  haute  géomé- 
tWc;  3^1a'rf^j«*//?f/on,  en  allemand, 
ée'  quelques  machines  astrono- 
ftriiques;  3*  un*  traduction,  du  sué- 
dois en  latin,  de  quelques  o/?a5- 
ôuhs  de  Bergman n;  4*  V Abrégé 
it astronomie  ée  Boscovich,  traduit 
du  français  etialfetnand,  £étpsfîck, 
r^S^,  in-^}  5" plusieurs, ouna- 
gés^ar  téèeciricit^,  traduits  du 
hdWatïdaîs  en  allemand;  S"*  Essai 
vur  la  manière  de  mesurer  lacapa- 
eH^  de»  ttrnneaax,  enyappiiquant 
uftef  ligne' spirale,  parMartin  Mul- 
lëf,  Léipsick,  17*4,  ?n-8%  fig^.;7» 
Histoire  du  lÊmite  Guillaume  de 
ff&ttûîide,  rtft  des  Romains,  par 
,  JealiSleermant),  1787-88,  2 par- 
ties hi-8«;  8*  Vâjage  en  Grande- 
Bf^tagn&et  en  Irkande,  par  le  Ba- 
rbjtt  dé  I>alem,  1789,  in-8*.  Es- 
éfaefmbacb  a  fait  aussi  insérer, 
danà  la  Gazette  littéraire  de  Lêip- 
slct,  plusieurs  arficles'quine  sont 
p<!»s  smwîhtérêt.  Dès  qu'il  fut  nom- 
mé capitaine  du  génie,  il  passa, 
poiïr  en  efxercer  fes  foifctfons,  au 
cap  de  Botn  ne -Espérance;  aïla 
ensuite  à  Batavih',  puis  à  IWalkc, 
oâ'irsé  trouva^  lorsque  cetlfc  der- 
rière Tilfe  totïfba  au  pourofr  des 
Ahgjiais.  B  fut  feit  prisonnier  et 
condulf  él  l!^df as ,  où  il  motrrat 
fe  7  rtiarè  1797. 

ESCBBN  ÇF;  A.},  traduCte^ir 
d^ti^ace,  enlevé  aux  lettres  dont 
iï  €i^\  l'espérance  arant  L'âge  de 
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iringt-cînq  atw,  étaitnéà  îîvlîti 
en  Saxe,  vers  Tan  1777.  Il  eut 
pour  premier  maître  son  père, 
hommeinstruit,ïjuî  ayant  recon- 
nu ses  heureuses  dispositions,  lui 
donna  une  éducation  soignée  que 
perfectionna  y oss,  connu  si  avan- 
tageusement dans  la  littérature  al- 
lemande par  ses  traductions  d'Ho- 
mèrej  de  Vîrgrfe,  d^Qvide,  et  par 
styn  excellent  poëme  de  Louise. 
Le  jeune  Eschen  entra  à  20  ans  à 
l'université  d*Iéna,  où  il  dévelop- 
pa avec  succès  les  connaissances 
qu'il  avMt  acquises  non-séu li- 
ment dans  la  poésie ,  mais  dans 
lajphtiosopbie,  la  jurisprudence, 
l'histoire  naturelle  et  la  physique. 
Plusieurs  dissertations  sur  les 
sciences,,  et  des  vers  pleins  de 
grâce,  lui  firent  à  Berne,  où  ils'é.- 
tait  rendu,,  une  téputation  distin- 
guée. If  venait  de  publier  dans 
cette  ville  sa  traduction  des  Odes 
d'ffbracey  k)rsq^u'un  jour  se  pro- 
menant, accompagné  df'un  de  ses 
amis ,  sur  les  bords  du  lac  de  Ge- 
nève, uxi©  fatalie  destinée  Ten- 
rraîna  sur  la  cime,  de  la  monta- 
gne de  Buet.Il  la  parcourait  quand 
une  croûte  de  neige  se  détachant 
tuut-à-coup,  ouvre  sous  ses  past 
un  abfme  dfans  leaiiel  il  disparaît. 
Une  mort  aussi  fbVieste  affligea 
tous  bes  amis  des  sciences ,  et  est 
encore  vivement  ressentie  dans 
toute  l'Allemagne. 

ESCHËNBTOG  (Jean  -  Joa. 
gbim),  littérateur  allemand,  célè- 
bre par  sa  vaste  érudition  et  le* 
bons  ouvrages  français  et  an^ai» 
qu'il  a  fait  passer  de  FidiouM  0- 
riginaldans  sa  langue  maternelle, 
est  né  à  Hambourg,  le  1"  décem- 
bre r743.  Parmi  les  traduction* 
quil  a  publiées  ,  et  ses  propres 
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œuvres,  on  distingue  tes  snifan*- 

tes  :  i"  Théâtre  de  Shakespeare, 
traduit  de  ranglais,  Zurich,  i^^S^ 
1782-1798-1807,  i5  Yol.  in-8*, 
contrefait  à  Manheira ,  en  1^780  ; 
a*  Musée  britaiyiigue  pour  les  Al^ 
lemands,  Léipsick,  1777-1780,  6 
yol.  in-8%  continué  par  l'auteur 
sous  le  titre  à^ Annales  de  la  Lit- 
térature britannique  ;  5*  Précis 
d'une  théorie  et  d'un  cours  de  bel- 
les-lettres, herVin  et  Stettin,i783- 
i8o5,  in-8';  4*  Manuel  de  la  Lit- 
térature  classique  de  l'antiquité  et 
de  la  mytholo£ie,  ibid.  ,1782-1 808, 
traduit  en  français,  et  générale- 
ment estimé  comme  ouvrage  élé- 
mentaire; 5"  Sur  Shakespeare, 
Zurich,  178^,  in-S*»;  6*  Recueil 
d'Exertiples  pour  servir  à  la  théo- 
rie et  <iu  cours  des  belles^lettres, 
Berlin  et  Stettin,  1788-1795,  8 
vol.  in-8°;  7°  Manuel  de  l'étude 
des  Jc£^;i(7^5,  ibid.  ^1792- 1800, in- 
8";  8**  une  traduction  à^  TEsther 
de  Racine  en  vers  allemands  (Es- 
ther  n'est  pas  le  seul  ouvrage  fran- 
çais traduit  en  allemaj)d  par  M. 
Eschenburg).  Il  a  encore  publié 
une  Vie  de  Hagedorn,  à  la  suite 
d'une  édition  qu'il  fit  des  Œd- 
très  de  ce  poète.  La  traduction  du 
théâtre  de  Shakespeare  passe, sans 
en  excepter  celle  de  M.  Wiéland, 
pour  là  plus  exacte  de  toules  cel- 
les que  l'on  a  faites  du  célèbre 
tragique  anglais.  M.  Eschenburg 
était,  depuis  l'Age  de  25 ans, c'est- 
à-dire  depuis  Tannée  1767,  pro- 
fesseurauC(7r(7//nam^àBrunswick, 
lorsque  sous  le  gouvernement  de 
Jt^rôme  Bonaparte,  roi  de  Wesf- 
phalie,  on  supprima  cet  établis- 
sement pour  y  substituer  une  é- 
cole  militaire;  alors  le  savant  pro- 
fesseur qui,  depuis  1786,  était 
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membre  du  conseil  auliqQe,obtiQt 
la  pension  à  laquelle  son  ancien* 
neté  lui  avait  donné  des  droits. 
ESCODECA-DE-LA-BOIS- 
SONNADE  (J.  E.),  convertisseur 
italien,  ayant  le  titre  d'é venue 
missionnaire ,  parcourut  la  Chi- 
ne avec  d'autres  missionnaires 
de  diverses  nations  européennes," 
afin  d'y  prêcher  et  propager  la  foi^ 
chrétienne.  Dans  une  lettre  datée  ' 
de  la  province  de  Sé-Tchuen,  le 
25  septembre  1818,  après  avoir 
fait  rénumération  des  âmes  con- 
quises à  la  vraie  religion ,  parmi 
lesquelles  il  cite  notamment  5o 
prêtres  du  pays,  il  attribue  Thon- 
neur  de  ces  conversions  aux  mis- 
sionnaires fraYiçàis,  et  ajoute  :  «  Il 
»  n'y  a  pas  long-temps  que  la  per- 
«sécution  nous  a  privés  du  vîcai- 
»re  apostolique,  imnîolé  à  la  rage 
«du  gouverneur  de  cette  provin- 
Dce,  également  ennemi  du  nom 
»  chrétien  et  européen.  L'èvêque 
nçoadjuteur  a  été  obligé  de  pren- 
»drc  la  fuite,  et  on  le  croit  réfu- 
»gié  dans  le  Tonquin.  Trois  prê- 
^ntres  du  pays,  et  plusieurs  fidèles 
i»de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ont 
)aerminé  leur  carrière  mortelle 
»par  un  gloriieux  martyre.  Il  y  a 
»  encore,  dans  presque  toutes  les 
»  prisons  de  la  province,  une  trou- 
i»pe  nombreuse  dé  généreux  con- 
nfesseùrs  qui  souffrent  pour  cette 
»  cause;  et  c'est  moi,  qui  n'ai  pas 
»  encore jnérité  la  grâce  de  verser 
«mon  sang,  qui  suis  chargé  des 
»  soins  spirituels  et  temporels  de 
«cette  mission,  qui  comptait  a- 
»  vaut  la  persécution  60,000  chré- 
»  tiens.  »  Tout  en  déplorant  cet 
esprit  de  prosélytisme,  qui  trop 
souvent  dégénère  eh  intolérance, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  recon^ 
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naître  que  de  semblables  mis- 
sions 9  entreprises  au  méjpris.des 
plus  grands  périls, 'sont  préféra- 
bles à  celles  où  les  distributeurs 
de  la  parole  de  Dieu  se  t'ont  ap- 
puyer par  des  baïonnette*s. 

ESCOIQUITZ(don  Juan),  mi- 
nîstre-d'état  espagnol ,  comman- 
deur de  Tordre  de  Charles  III,  et 
décoré  de  plusieurs  autres  ordres 
européens,  naquit  dans  la  Navar- 
re ,yers  1762.  Issu  d'une  antique 
noblesse,  et  fils  d'un  général,  ja- 
dis gouverneur  d'Oran  en  Barba- 
rie, lefeune  Ëscoiquitz  eut  à  pei- 
ne terminé  ses  études  qu'il  fut 
nommé  page  du  roî  d'Espagne. 
Appelé  ainsi  dans  la  capitale,  il 
s'y  distingua  par  son  application 
aux  sciences  exactes',  et  ayant  à 
opter  entre  l'état  militaire  et  la 
carrière  ecclésiastique,  il  préféra 
ce  dernier  parti,  et  obtint  un  ca- 
Donicat  dans  le  chapitre  si  re- 
nommé de  SaAigosse.  Son  zèle . 
et  ses  lumières  lui  firent  bientôt 
des  protecteurs  puissans,  qui  fixè- 
rent aisément  sur  lui  le  choix  de 
la  cour,  quand  il  s'agit  de  nom- 
mer un  précepteur  au  prince  des 
A^turîes,  qui  règne  aujourd'hui 
sur  l'Espagne  sous  le  nom  dé  Fer- 
dinand VII  [vojr.  Ferdinand  VII). 
Par  la  douceur  et  la  franchise  de 
son  caractère^  et  surtout  par  u n  at- 
tachement véritable,  Escoiquitz 
gagna  sans  peine  la  confiance  et 
l'amitié  de  son  élève,  à  qui  il  ne 
donna  jamais  que  des  conseils 
aussi  sages  que  salutaires,  tels 
que  ceux-ci,  qu'il  répéta  mCme 
au.  prince  devenu  roi,  qui  sans 
doute  les  médite  depuis  que  l'ex- 
périence lui  en  a  démontré  la  jus- 
tesse. «  Il  vous  convient,  lui  disait 
»  souvent  ce  respectable  précep- 
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wtcur,  de  vous  entourer  de  con- 
«seillers  fidèles,  sages  et  prudens; 
»  d'adopter  sur  les  affaires  d'état 
»  l'opinion  la  plus  naturelle,  sans 
«vous  laisser  influencer  par  au- 
))Cun  conseiller,  pas  même  par 
»moi,  qui  suis  sujet  à  errer  beau- 
»coup  plus  que  des  hommes  d'un 
«mérite  supérieur,  et  i\  être  cor- 
»  rompu,  bien  que  je  sois  homme 
»  d'honneur  au  moment  où  je  vous 
»  parle.  «Bravant  les  périls  où  l'ex- 
posait, à  l'égard  des  courtisans,  la 
-manifestation  de  senlimenssi  no- 
bles et  si  étrangers  à  ces  flatteurs 
servîtes,  •lé  vertueux  précepteur 
ne  boruvi  pas  ses  conseils  à  son 
élève;  il  osa  même  en  donner, 
vers  1 797  et  1 798,  au  ror  Charles 
IV  et  à  la  reine,  qui  laissaient  di- 
riger les  grandes  afi*aires  de  l'é- 
tal par  le  prince  de  la  Paix  {vo^. 
Godoï;.  Il  leur  fit  pressentir  les 
désastres  qui  affligeraient  bien  tôt 
la  patrie,  si  elle  restait  plus  long- 
temps à  la  discrétion  d'un  favori. 
La  voix  d'Escoiquitz  ne  fut  point 
écoutée,  et  le  prince  de  la  Paix, 
conservant  tout  son  crédit  auprès 
du  roi  et  de  la  reine,  chercha  a  se 
venger  de  son  détracteur,  et  par- 
vint ù  le  faire  exiler  dans  l'an- 
cienne capitale  de  l'Espagne  (To- 
lède). Le  précepteur  banni  n'en 
garda  pas  moins  d'influence  sur 
le  prince  des  Asturies,  avec  lequel 
il  entretint  régulièrement  une 
correspondance  secrète.  A  la  mê- 
me époque,  il  adressa  au  roi  et  à 
la  cein^  divers  mémoires,  pour 
leur  dévoiler  les  vues  ambitieuses 
de  leur  favori.'  Mais  celui-ci  avait 
su  aliéner  au  jeune  prince  l'a- 
mour de  ses  augustes  parens,  au 
point  de  faire  craindre  que  le  mo- 
narque ne  transmît  la  couronne  à 
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ce  fay  orî  même.  Vôohnt  ()St0Ojraer 
Forage  qui  le  menaçait,  le  prin- 
ce des  Asfurîes  chargea  don  Es- 
coiquitz,  en  mars  1S07,  de  se 
rendre  à  Mâdrfâ  pour  déjouer 
les  menées  dii  prince  de  la  Paix. 
Mais  tout  le  tèie  de  Tancien  pré- 
cepteur ne  put  empêcher  Tarres- 
tation  de  son  élève;  il  parvint 
toutefois  à  éclairer  sur  é(on  comp- 
te l'opinion  publique,  qui  se  pro- 
nonça par  ïa  suite  en  sa  faveur 
avec  tant  d'énergie.  Devenu  en* 
fin  roi^  par  Tabdicalion  de  son 
père,  le  19  mars  de  Tannée  sui- 
vante, Ferdinand  voulut  récom- 
penser Tes  services  d'un  si  'beau 
dévouement,  et  proposa  au  choix 
de  don  Ëscoiquitz,  les  fonctions 
de  ministre  de  grâce  et  de  justi- 
ce, ou  le  poste  d'inquisiteur- gé- 
néral, alors  éminent  dans  ce. pays, 
ou  fa  place  dé  juge  des  dépouil- 
les, ou  bien  un  évêché,  ou  enfin 
le  simple  titre  de  conseiîler-d^é- 
fat.  Ce  dernier  emploi,  le  plus 
modeste  dé  tousr,  fut  préféré.  A 
cette  époque  les  Français  occu- 
paient la  capitale  de  l'Espagne,  et 
les  places  les  plus  importantes 
de  ee  royaume,  où  ils  avaient 
d'abord  été  reçus  à  titre  d'alliés^ 
On  consulta  don  Escoiquitz  com- 
me conseiller  privé  du*  roi,  sur  le 
voyage  du  nouveau  souverain  k 
Bayonne,  proposé  par  Napoféôd. 
Ce  conseiller,  qui,  comme  ses  col- 
lègues et  Ferdinand  lui-mêtne,  é- 
tait  loin  dé  soupçonner  qu'on 
eût  Fe  dessein  (Tenlever  Ce  prin- 
ce, crut  devoir  lui  persuader  de 
86  rendre  d^abord  à  Burgos,^puis 
à  Bayonne,  et  soNicita  m^me  la 
permission  de  le  suivre^  permis- 
sion qui  Itii  fut  accordée.  Toute- 
fois nous  devons  faire  observer 
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quje,  dans  cette  circonstimce  cri- 
tique, là  sagacité  naturelle  dû 
peuple  ae  montra  plus  clairvoyant 
te  que  l'esprit,  la  dipIomàlLe  et 
le«iùm{ères  du  roi,  dé  ses  minis- 
tres et  de  son  conseil;  car,  plii-^ 
sieufs  fois  sur  là  rôiite,  et  parti- 
culièrement à  TiUôrià,  le  peuplé 
arrêta  spontanément  les  voitures 
dii  cortège,  pour  empêcher  la 
continuation  d'iid  voyage  dont 
il  pressentait  les  dangers.  Arri- 
vé à  Bayonne  le  20  âvrit^  don  Es- 
coiquitz eut  aveé  Napoléon,  dans 
le  château  de  lUfàrrac,  plusieurà 
converéations  très-animees,  6û  il 
ne  montra  pas  moins  de  patrio* 
tistoe  que  de  présence  d'esprit. 
«On  m'a  beaucoup  parlé  de  vous, 

•  lui  dit  l'empereur  étonné  dé  èon 
«énergie.  Fuis  il  ajouta,  en  lui 
»  tirant  doucement  l'oreille  avec 
»une  bienveillance  familière  :  je 
»  vois  qge  vous,  en  savez  long. 
»  Fardonnèz-moi,  sire,  lui  répon- 
•/fit  don  Escoiquitz';  votre  majes- 
»té  en  sait  encore  plus  long  que 
»moi,   et  les   faits  îe  prouvent 

•  assez.» Le  lendemain,  ^apoléon 
ayant  repris  la  conversàvion,  an- 
nonça au'  conseiller  espagnoirîn- 
tention  de  changer  la  dynastie  du 
trône  d^spagne,  et  le  chargea 
d'engager  le  roi  Ferdinand  à  ac- 
cepter le  grand-duché  de  Tosca- 
ne en  échange  dé  ses  états.  «  Sire, 
»  répondit  don  Escoiquitz,  la  rérr 

•  solutiofn  de  votre  naaj^esté  m''af^ 
')recté  d'autaqt  plus  douloureu- 

•  sèment,    qu'outre-  le   malheur 

•  de  mon  roi  et  de  ma  patrie', 
»  j'aurai  à  gémir  sur  la  pert<  de 
»ia  réputation  de  ceux  qui  é- 
0tai)e4it  avec  moi  auprès  du  roi,; 

•  lorsqu'il  s'est  décidé  à  venir  S 

•  Bayonne.  On  nous  considérera 
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vcomm^en  étant  les  auteur^,  et 
»}e<  ser^i  .particulièrement  l)iâ- 

•  me.  Bien  que  le  roi,  saog  nous 
«aToir  conduites,  eût  déjà  donné 
»  $a  ,parole  à  Totre  ambassadeur 
»de  se  rendre  à  votre  rencontrei 
»et  qu'il  eût  même  fixé  le  jour> 
»nQus  nei  pourrons  pas  nous  sous- 
«traire  à  l^aceusation  de  n*avoîr 
«tpas,  réuni  nos  eflTorts  pour  ^• 
»  partner    à     sa    ma^sté    une 

•  aussi, grande  im{trudence.  »  — 
«Chanoine.,  répliqua  Tempe- 
nréu^,  tça^quillitiez-vons.;  tou« 
njxe  pouyiez  deviner  mes  inten-. 
»  tlo^,  que  personne  au  monde, 
i»ne  conniaît.  On  voue  nendra  la 
M|ustice  qui  tous  est  due.:  tous. 
«TOUS  êtes  comporté  en  honnête 

•  hpnwe  et  en  sujet  fidèle^  »  £n- 
coA^r^j  san»  être  séduit,,  par  des 
éloges  aussi  flatteurs,  don  £s- 
coiquitz,  toujours  déTOué  à  son 
prince.,  fit  bientôt  uoe  nouvelle 
tentalrre  auprès  de  Napoléon, 
pour  le  faire  désister  d*nn  projet 
q.u'il  lui  représenta  domme  coh- 
traire  à  sa  gloire  n^ême  et  à  se» 
prppjres  intérêts.  Son  discours, 
plein  d^éloqueuce,  fit  une  telle 
impression  sur  l'empereur,  que 
craÂgnap^de  cédera  son  émotion, 
il  cessa  d'écouter  l'ôrrateur,  et  se 
toufiiapt  Tccs  les  jeunes  princes 
qi^i  étaient  présens,  et  sur  le  sort 
de^squels  il  commençait  à  s'atten- 
drk  :  «  Ce  chanoine,  s'écria  t^il,  a 
»  bi^aneo^pd'amitiépour  tos  altes- 
»  ses.  »  Le  même  soir,Napolèondijt 
eQ  pl(^santant  auduc  de  l'Infanta- 
de  :  «Xe  chanoine  jn'a  fait  cerna- 
»  tiu  une .  haraç^gue  dans  le  genre 
»de  Cicéron;  mais  il  ne  Teut  ah- 
»solument  point  adopter  mon 
»  plan.  »  Bientôt  ^près,  Ferdinand 
ayant  assemblé  pn  conseil  pour 
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aviser  au  parti  qu'il  fallait  pren- 
dre dans  cette  circonstance  diffi- 
cile, don  Escoiquitz  opina  d'abord 
pour  l'abdication  demandée  par 
l'empereur.  Mais  il  ne  tarda  pas 
à  «changer  d'aTis,  et  le  28  aTril, 
il  motlTa  sa  nouTelle  opinion  dans 
les  termCvS  suiTans  :  «  En  vertu 
»  des  ordres  de  sa  majesté  qui  en- 
«îoîgnent  aux  membres  de  son 
«conseil  d'émettre  par  écrit  leu£ 
DQpinion  sur  cette  question  :  Le 
»  roi,  iam  la,  posUion  critique  où  il 
nse  trouve,  doit- il  faire  l'abdica-^ 
»  tien  qu'on  lui  demande?  \q  déçla- 
»re  que  je  suis  d'aTÎs  que  cette 
»  abdication  n'ait  point  Heu.»  A{aN 
gré  cette  o|>position  énergique, 
la  majorité  du  conseil  ayant  TOté 
pour  l'abdication,  et  les  princes 
ayant  renoncé. à  tous  leurs  droit* 
au  trône,  par  l'ordre  de  Charlesi 
iy,que  Napoléon  avait  su  gagner, 
don  Ës'colquitz  fiH.  chargé  de 
dresser  l'acte  d'abdication,  et  de 
signer,  avec  le  m^échal  Duroc,  à 
B^yonne,  le  10  mai  suivant,,  le 
traité  qui  en  fut  la  suite.  C'é- 
tait en  quelque  sorte  un  manifes* 
te  adressé  à  la  nation  espagno-: 
le^^t  moins  propre  i\  la  disposer 
en  favenr  d'une  nouvelle  dynasr 
tie,  qu'A  L'eng^er  à  ^^fendce 
l'ancienne  :  aussi  cet  appel  an 
peuple,  en  électrisant  les  esprit^«^ 
produisis- il  un  èÛet  que  l'em- 
pereur  était  loin  de  prévoir*  QuAt 
qu'il  en  soil,  ce. prince  estimait 
beaucoup  don  Escoiquitz,  et  la 
lui  témoigna  hautement  dans  plur 
sieurs  ciconstances.  Pes  gendar^ 
mes  déguisés,  s'ét^nt,pern^is  un 
jour  de  mettre,  la  main  sur  Tin-; 
fant  don  Carlos,  excitèrent  l'in- 
dignation de  don  Escoiquitz,  qui 
en  .fit  Jes  i:eprocbes  les.  plus,  véhér 
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meos  k  plosieon  Fraoç^is  exer- 
çant de  hautes  fonctions.  «  L*£»- 
•pagne,  s'écria-t-il,  rengera  se$ 
•  injores;  elle  rendra  cent  fois  les 
•outrages  qo*on  lai  prodigue.  » 
Bien  que  Napoléon  tînt  peu  de 
compte  de  cette  menace  prophé- 
tique qoe  les  éfénemens  D*ont 
que  trop  mafheureusement  fcri- 
fiée,  il  chargea  toutefois  M.  de 
Pradt  d'exprimer  à  don  Escoi- 
qoîtx  ses  regrets  de  Tinjure  faite 
à  la  fimille  royale,  et  de  lui  pro- 
tester que  des  ordres  sévères  a- 
Yaieot  été  donnés  pour  empêdier 
que  désormais  de  pareils  abus  ne 
Tinssent  à  se  renouTeler.  Ton- 
ionrs  fidèle  à  son  roi,  don  Es- 
coiqoitz  raccompagna  ensuite  i 
Pans  :  il  s'agissait  de  détourner 
Tempereur  du  projet,  bientôt  a- 
bandonoé,  de  reléguer  au  Mexi- 
que le  roi  Ferdinand  et  toute  sa 
famille.  Pendant  le  peu  de  jours 
que  don  Escoîquitz  resta  dans  la 
capitale  de  la  France,  il  eut  plu- 
sieurs eotrcTues  arec  Les  dirers 
minières  de  TAIIemagne  et  de  la 
Russie  :  elles  avaient  pour  objet 
principal  d'engager  tous  les  po- 
tentats de  l'Europe  à  se  coaliser 
contre  Napoléon,  comme  ils  l'ont 
fait  depuis.  Mais  cette  trame  ayant 
été  découverte, il  ne  tarda  pas  à 
être  envoyé  en  exil,  à  Bourges, 
sous  le  prétexte  qu*il  ne  s'était 
pas  fait  présenter  à  l'empereur 
par  le  duc  de  Frias,  ambassadeur 
de  Joseph,  alors  roi  d'Espagne. 
Pendant  son  exil,'qui  dura  4  aps 
^t  demi,  don  E^coiquitz  consacra 
tout  son  temps  aux  sciences  et  à 
lliuraamté,  visitant  les  hôpitaux, 
et  soulageant  avec  autant  de  zè- 
le les  Françui:)  que  les  Espagnols, 
«*jJ«  étaient  malheureux.  Enfin^  à 
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Fa^ftcocbe  de  18149  Napoléon 
ayant  senti  la  nécessitée  rendre 
é  Ferdinand  le  trône  d*E5pagne, 
don  Escoîquitz  retoerna  à  Talen- 
çay,  le  14  dccciabre  |8i5  ,  poor 
diriger  les  négoctatioiis.  Mais  à 
peine  Ferdioanid  parut -il  affermi 
sur  le  trôoe,  qne  son  ministre  le 
plus  oo&stamment  dévoué  fut  ré- 
duit à  s'éloigner  de  la  cour,  et  se 
réfugia  i  Saragosse.  On  ne  ^ata 
bientôt  plus  que  ce  ne  fftt  une  dis- 
grâce réelle,  quand  on  a^H^t  que 
Ferdinand  le  faisait  détenir  éàos 
le  diâteau  de  Murde.  Cet  exem- 
ple, trop  souvent  répété,  de  l'ins- 
tabilité de  la  fareur  dés  monar- 
ques, qoi  savent  si  rarement  re- 
ooi;naltre  leurs  véritables  amis, 
ne  justifie-t-il  pas  bien  cette  bel- 
le pensée  du  poète-philosoplie  sur 
Pamitié  ? 

Aaitié  ^a«  le>  roU,  ces  iObsIms  iograts. 
Sort atoc»  wilh— w«x  uwa 


Eappelé  de^is  à  la  cour,  et  dis- 
gracié de  nouveau,  don  Juan 
Escoiquiti,  relégué  cette  fois 
dans  TAndalousie,  pour  prix  de 
ses  longs  et  fidèles  services,  mou- 
rut enfin  sur  la  terre  d'exil,  à 
Ronda,  le  19  novembre  i8ao, 
dans  la  Sg**  année  de  son  âge. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a 
laissés  sout  :  1*  /^  Nuits  d'ioung, 
traduites  en  vers  espagnols,  a  vol. 
in -8%  1797;  q!^  Mexico  conquis, 
un  vol.  10-8*,  1802;  3*  le  Paradis 
perdu  de  Mitton,  en  verç  espa- 
gnols, 5  vol.  in-8*fig.,  iSiii;^^  Les 
fameux  traîtres  réfw^iés  en  France^ 
in-8%  i8i4;  e*est  une  justification 
de  diverses  imputations  qui  lui 
avaient  été  faites  par  quelques- 
uns  de  ses  compatriotes.  5*  Ex- 
posé des  motifs  qui  ont  engagt,  en 
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i8o8,  Ferdinand  Fil  à  se  rendre 
àBayonne,  Ce  mémoire  extrême- 
ment précieux  pour  l^histoire  de 
Tépoque,  a  été  traduit  dans  tou- 
tet»  le»  laDgucâ5  et  notamment  en 
français,  in-8%  1816  ;  6*  Réfuta^ 
tion  (fun  mémoire  contre  lUnqui- 
sition.  On  a  lieu  de  s^étontter  et 
de  s'indigner  même  qu'un  hom- 
me du  mérite  de  don  Ëscoiquitz, 
se  soit  fait  Tapologiste  d'un  tri- 
bunal de  sang  si  sagement  aboli 
par  les  corlès.  7*  Enfin  M.  Bçtte, 
roman  français  de  M.  Pigault-Le- 
brun,  réduit,  corrigé 9  et  traduit 
en  espagnol. 

ESCOULOUBRE  (Louis-Gas- 
ton DE  SOTTOB  ,  MABQUIS  d'  )  ,  che- 

Yalier  de  Saint  -  Louis,  colonel 
dMnfanterie ,  mainteneur  de  l'a- 
cadémie des  jeux  floraux  de  Tou- 
louse, a  laissé  peu  de  Souvenirs 
de  sa  carrière  militaire.  Nommé, 
en  1789, 'député  aux  états-géné- 
raux ,  il  y  garda  le  plus  profond 
silence;  mais  il  protesta  fidèle- 
ment, par  son  TOte,  contre  les  o- 
pérations  de  la  majorité  de  l'as- 
semblée. Après  la  session,  il  ren- 
tra dans  ses  foyers,  et  échappa 
par  son  obscurité  aux  proscrip- 
tions de  1795.  La  révolution  ne 
lui  enleva  qu'une  faible  portion 
de  sa  fortune.  Sous  le  régime  im- 
périal, il  fit  partie  de  toutes  les 
députations  que  la  ville  de  Tou- 
louse et  le  département  de  la  Hau- 
te-Garonne envoyèrent  au  pied 
du  trône,  pour  y  porter  les  expres- 
sions de  dévouement  de  tous  les 
citoyens.  Il  chercha ,  mais  sans 
succès,  à  se  l'aire  nommer  candi- 
dat an  hénal  -  conservateur,  ou 
membre  éii  corp?>-lé{?islatif.  Les 
évéuemeiis  politiques  de  1814  lui 
furent  plus  tavorables.Le  12  avril 
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de  cette  année,  après  la  sanglante 
bataille  de  Toulouse,  qui  fit  tant 
d*honneur  à  la  valeur  française  et 
aux  giP^nds  talens  du  maréchal 
Soult,  lord  "Wellington  se  trou- 
vant, par  la  retraite  volontaire  du 
maréchal,  maître  du  pays,  nom- 
ma le  marquis  d'Escouloubre  mai- 
re de  Toulouse,  en  remplacement 
du  baron  de  Melaret,  qui  n'avait 
pas  voulu  recevoir  les  ennemis 
de  la  France.  M.  le  marquis  d'Es- 
couloubre,  fier  de  cette  magis- 
trature ,  qu'il  ne  devait  ni  à  ses  ^ 
concitoyens  ni  au  gouvernement, 
vit  sa  nomination  confirmée  par 
M«  le  duc  d'Angoulême.  Mais  le 
gouvernement  royal  ayant  acquis 
plus  de  fixité,  renvoya  le  baron 
de  Melaret  à  son  poste.  M.  le  mar* 
quisd'Escouloubre,  qui  venait  de 
quitter  Paris,  fut  informé  de  cette 
nouvelle  à  Limoges.  Depuis  lors, 
rendu  à  la  vie  privée,  il  s'occupe 
d'agriculture,  et  juge  les  poésies 
présentées  au  concours  ouvert 
chaque  année  par  l'académie  des 
jeux  floraux.  11  travaille  à  Ih  tra- 
duction française  des  Lois  d'U- 
mors,  rassemblées  par  le  trouba- 
dour Guillaume  Molinier,  en  lan- 
gue romane,  et  qui  contiennent 
la  grammaire  et  les  règles  de  poé- 
sie en  usage  au  14*  siècle. 

ESCUDIER  (  Jean-Fkançois), 
naquit,  dans  une  petite  commu- 
ne des  environs  de  Toulon ,  en 
1760.  Il  était  juge  -  de  -  paix  de 
celte  ville,  lorsque  le  départe- 
ment du  Var  le  nomma,  en  sep- 
tembre 1793,  député  à  la  coik- 
vention  nationale.  Il  y  vota  lît 
mort  du  roi,  et  s'opposa  à  l'appel 
au  peuple.  Il  était  absent,  lors- 
que la  question  du  sursis  fut  pro- 
posée. Envoyé  en  mission  avec: 
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&00  collègue  Gasparin ,  au  mois 
dejuUi^t  17959  dLans  les  départe- 
mens  des  BQuclies-du-J^hône  et 
du  Vac,  et  près  de  Tarmée  com- 
mandée par  le.gèiiéral  Gartau^y 
il  se  montcaouyertement  modéré 
dans  rexécutioD  des  mesures  or- 
dQimées.parle'Gomité  de  salut  pu- 
blic. JLcrojait  àla  possibilité  d*a- 
paiser^  par  des  moyens  dedou- 
ceur>les  troubles  auxquels  étaient 
en  proie  les  départemeos  du  Mi- 
di. DaAâ  Timpossibilité  où  se  soat 
trouvés  lefi  rédacteurs  de  la  £io^ 
gnapAU  ma£Uriie,,de  nier  ce  fait 
de  la  vie  politique  d'Ëscudier,  ils 
l'ont  affaibli,  autant  qu'il  dépen- 
dait d'eiuj;,  dans  un  article  évi- 
demment dicté  par  un  esprit  de 
malveillance. .  £âcudier ,  rappelé 
au  sein  de  la  convention^  ne  put 
doaaer  suite  à-sos  vues  bieafai- 
santés;  mai^il  parvint,  en  réujtiis- 
s^ntses  efforts  à  ceux  d^  Grdnet 
(des  J&ouchesrdu-Rbpne),  àiaire 
annuler  les  ordres  donnés  ,par 
Fréron  pour  la  démolition  des 
prinK^îpaux  édifices  de  J^raeille 
et  de  Toulon.  Cette  dernière  ville 
devait  être  rasée  en  entier;  le 
pi^Ft  /seul  devait  être  conservé. 
Peod^atque  Toulon  était  au. pou- 
voir deç.  Àqglai&jje  comiténgéné- 
ral  des  sections  y  avait  établi  le 
suppUccide  la  potence;  «t  des  exé- 
<U3 liions. 9  fbuit  d'un  système  de. 
réaction  et  de  vengeance,  y  a- 
v^ûentjlieu  chaque  jour«  Escudier 
4es,6t,ce3sej!  en  s^'adressant  direc- 
lemj&r^t  aui*^géaéralanjgljiis  ,0'Ha- 
ra,  qui  commandait  la  plaide,  et 
^e^q  lui  déolarant.qu'il  ne  pourrait 
«mpécber  9  si  4c>  pareilles. cruau- 
té» se  prolongeaient^  que  l'armée 
^asMégA^lc  p'u^at  fje  représ^Ues 
;sur  Ic^siOtffîciicrs  anglais  qui  tom- 
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beraient  en  son  pouvoir  :  p'estce 
même  général  O'fiara  qui  fut  pris 
dans  une  sortie  9  quelque  temps 
après,  par  le  4'.  bataillon  de  l'Ar- 
dêche,  que  commandait  alors  Su- 
chet,  depuis  maréchal  duc  d'AI- 
buféra.  lors  des  èvénemensdu  «g^ 
thermidor  an  a  (27  juillet  1794)5 
Escudier  contribua  à  la  chute  de 
Robespierre  ;  mais  bientôt  on  le 
vit  s'opposer, aux  mesures  de  ri- 
gueur réclamées  contre  les  mem- 
bres du  comité  de  salut  public;, 
et  enfin  il  fut  décrété  d'arresta- 
tion, comme  prévenu  d'avoir  été 
l'instigateur  du  mouvement  in- 
surrectionnel qui  éclata  à  Toulon 
dans  les  premiers  jours  de  prai- 
rial an  5.  On  a  su  plus  tard  que 
le  véritable  auteur  dé  ce  mouve- 
ment fut  le  ministre  anglais  Wic- 
kam,  qui  résidait  alors  à  Bâie.  Il 
y  avait,  en  rade  du  port  de  Tou- 
lon, une  flotte  composée  de  16 
vaisseaux  de  ligne>  et  d'un  nom- 
bre proportionné  de  petits  bâti- 
mens,  que  le  ministère  anglais 
voulait  désorganiser,  en  provo- 
quant la  désertion  des  équipages, 
à  la  faveur  de  cette  insurrection;, 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver. 
Ce  n'est  pas  la  seule  fois,  dans  le 
cours  de  la  révolution,  que  d& 
véritables  Français  ont  été.recher^ 
chés  comme  auteurs  des  désor- 
dres préparés  par  la  politique  des 
étrangers,  jou  des  traîtres  enne- 
mis secrets  de  leur  patrie.  Entiè- 
rement retiré  de  la  scène  politi- 
que, depuis  cette  époque,  Escu- 
dier vivait  paisiblement  à  Tou- 
lon, uniquement  occupé  des  fonc- 
tions gratuites  d'intendant  de  ,1a 
santé,  fonctions, auxquelles  il  ne 
renonça  pas  dnrant  les  çentjaars: 
ses  ennemis  y  trouvèrent  ur^pré- 
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;ie)Kie  pour  le  faire  soriii*  de  Fran- 
ce»  après  la  seconde  restauration, 
en  i8i5..II  fut  réduUà  aller  cher- 
cher un  asile  à  Tunis,  ftlais  le 
roi  9  considérant  jc^up  »^s  fonc- 
;tionâ  n'avaient  rien  de  politiqu^9 
et  qu'on  n'^.t<)it  pas  dû  lui  appli- 
quer Tarticie  17  de U  loi  du  ,12,  jan- 
vier 18165  rantorisa,  par  4iAe  or- 
donnance du  mojs  «Le  décembre 
18:189  àreotTer  dans  sa  p£)ti:ie.  Il 
oe  fouit  pasilon^ç-iemps  du  bon- 
heur de  la  revoir j  il  çaoï^rut  au 
mois  d'avril  de  r,aoaée  suivante. 
ESMENAftP  (Jos«w),fils 
d'Etienne  Ësnieaard,  avocat  au 
(parlement  de  Provence  9  naquit 
en  17699  àPélis^^ne^bourg  con- 
sidérabledu  département  ans  Bou- 
ches-du- Rhône  :  sa  famille,  l'une 
des  plus  anciennes  de  la  provin- 
ce, tire  néaii^iaaOins  pl.us  d'illus- 
tration de  l'a^oeat  et  du  poète 
Bsméoardf.que  4e$i  sei^i>eurs  Es- 
menard  de  âJovéiUsir,  ou  dc.Yau- 
tu bières,  qui  n'xxit  point  dérogé 
jutsqu'ù  exercer  une  profession 
utile  ou  un  art Jiooorable.. Joseph 
£sfii«nard  étaîtroînédehuit  firères 
dont  six  vivent  encore.  Des  voya- 
ges murUimes' furent  les  ptecniers 
évé&eineos  do  so  vie,  et  ce  grand 
spectacle  dei  rOeéfto  dut  laisser 
deâ  Iraees profondes  dans  sa,  j«n- 
t>eel  poétique  imagination.  Après 
trois  vojages  aux  îles  et;  sur  le 
continent  de  l'Amérique,  il  vint 
à  Paris,  011  il  connut  iilarmontel: 
éSk  liaison  avec  cet  académicienne 
tarda  pas  é  'dé.V0h>pper  en  lui  le 
goût  de  la  littérature.  La  ré v cau- 
tion poursuivait  sons  cours;  £s- 
uienard,  qui  faisait  partie  du  clnb 
des  feuillans,  fut  entraîné  dans  sa 
ohule,  et  forcé  de  s'exiler  après 
le  10  août  1793.  Après  cinq  an- 
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nées  d'une  vie  efran te,. pendant 
.lesquelles  il  parcourut  l'Angleter- 
re, l'AUemagiie et  l'Italie,  vitsiita 
CoAstantinopIe,  et  revint  à  Veni- 
se, où  il  esquissa  son   poërae  de 
l(i  Navigation,  il  rentra  en  Frtin- 
,ce  en  1  ^97  :  de  nou  vejles  persécu- 
.tj<>ns  l'y  ^ttendîiieal;  incarcéré 
comme  écrivain  politique., pais 
•  une  seconde  fois  banni,  il  pas^a 
.  encore  deux  9Mâ  à  l'étranger.  Le  18 
brumaire  lui.^rmil  de  revenir  à 
Paris  ;  il  s'y  lia  avec  La  Harpe  et 
Fontanes,  et  travailla  quelques 
jeiBfps  avec  eux  au  Mermre  ds  ' 
.France.  Ësroenard  était  né  pour 
le  mouvement  et  pqur  l'intrigue, 
et  la  fortune  semblait  prendre  à 
tâche  de  L'arraeher  violemment  à 
chacune  des  situations  où  il  com- 
men^^ait  à  trouver  le  repos.   A 
.  peine  rentré  dans  ses  foyers,  il  ac- 
compagna le  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue ,  revint  occuper 
u«e  pl^ce  au  mini^^tère  de  l'inté^ 
Tieur,  partit  bientôt  après  pour  la 
Martinique  avec  l'amiral  Yillaret-t 
Joyeuse,  et  ne  put  se  fixera  Pa- 
ris qu'en  i8o5.  Ces  fréqu eus  voya- 
ges, cette  vie  pour  ainsi  dire  bal- 
lottée d'un  hémisphère  à  l'autre/ 
n'avait  point  eui péché  Ësmenard 
de  se  livrer  àdes  études  classiques, 
et  d'af^eter  son  poëme.  La  Na-- 
vigatiân  parut  en  i8o5,  et  pro- 
duisit une  assez  grande  sensation 
dans  le  monde  littéraire  :  qn  n'y 
trouva  point  de  plan,  peu  de  mou- 
vement dans  l'action ,  peu  de  va- 
riété.dans  le  style;  mais  une  vi- 
gueur, une  élévation  de  poésie , 
une  élégance,  une  pureté  dé  ver- 
sification, qui  classèrent  aiisiîiLôt 
l'auteur  dé  ce  poëme  parmi  nos 
grands  écrivains.  Élève  et  quel- 
quefoisrivalde  DcttMe^  Ësmenard 
26 
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possédait  à  uti  haut  degré  le  ta- 
teut  de  peindre  fidèlement  la  na- 
ture dans  ses  plus  fougueux,  dans 
ses  plus  bizarres  caprices  9  et  de 
rendre  en  irers  harmonieux  et 
pittoresques,  les  détails  les  plus 
rebelles  à  la  poésie.  Il  dut  à  son 
poëme  de  la  Navigation,  les  éloges 
dé  La  Harpe,  les  critiques  des 
feuilletons ,  une  réputation  de 
poète,  et  une  foule  d'ennemis. 
JSn  1808  il  Ct  jouer  l'opéra  de 
Tnyan,  qui,  bien  que  soigneuse- 
ment écrit,  dut  en  grande  partie 
son  prodigieux  succès,  à  là  faveur 
du  gouTernement  et  des  circon- 
stances. AlternatiT'ement,  et  pen- 
dant quelque  temps,  tout  à  la 
fois  censeur  des  théâtres,  censeur 
de  la  librairie,  et  chef  de  la  1*'* 
division  de  la  police,  il  fut  reçu 
derifistitut  en  1810;  cet  honneur, 
auquel  il  était  du  moins  appelé 
par  fynn  talent,  réveilla  contre  lui 
toutes  les  fureurs  de  la  haine.  Son 
caractère,  ses  habitudes  privées, 
des  dettes  et  ses  mœurs,  furent,  à 
cette  occasion,  déférées  au  tribu- 
nal de  l'opinioii  publique,  qui 
sut  faire  la  part  de  l'envie  dans  le 
jugement  qu'elle  eut  à  prononcer. 
Parmi  cqs  dégoûts,  auxquels  Ës- 
menafd  était  moins  sensiblequ'un 
autre ,  il  reçut  de  l'empereur 
l'ordre  de  quitter  la  France:  un  ar- 
ticle de  journal,  dirigé  contre  un 
agent  du  cabinet  de  Péters- 
bourg,  était  la  cause,  ou  plutôt 
le  prétexte  de  ce  nouvel  exil.  £s- 
menard,  après  trois  mois  de  sé- 
jour en  Italie,  obtint  la  permis- 
sion de  rentrer  en  France.  Il  était 
parti  de  Naples  depuis  quelques 
heures  ;  aux  environs  de  Fondi, 
le  postillon  qui  le  conduisait  né- 
gligea d'enrajer  à  la  descente  d'u- 
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ne  côte  rapide  ;  la  voiture  était 
eOtraînée  vers  un  précipice.  Esme- 
nard  voit  le  danger,  cnni  s'y  sous- 
traire en  s'élança nt  de  sa  chaise 
de  poste,  et  va  se  fracasser  le  crâ- 
ne contre  un  rocher.  Il  mourut 
des  suites  d«  sa  blessure,  le  a5 
juin  1811,  laissant  une  veuve 
sans  fortune,  trois  filles  pleines  de 
talens,  dont  elles  se  font  un  ho- 
norable moyen  d'existence,  et 
un  neveu  élève  à  l'école  Poly- 
technique ,  qui  s'est  déjà  fait  re- 
marquer parmi  ses  condisciples. 
Esmenard,  au  milieu  d'une  vie  o- 
rageuse,  et  que  nous  sommes 
loin  de  croire  irréprochable ,  dut 
à  ses  succès  et  à  ses  talens ,  plus 
encore  qu'à  ses  défauts ,  les  enne- 
mis nombreux  qu'une  mort  dé- 
plorable n'a  point  réconciliés  à  sa 
mémoire.  Celui  qui  trace  ces  li- 
gnes ne  fut  point  l'ami  d'Ësnàe- 
nard  :  mais  rapproché  de  lui  pen- 
dant quelque  temps  par  des  rela- 
tions de  travail.  Il  croit  pronon- 
cer sur  son  compte  un  jugement 
impartial,  en  disant  que  cet  écri- 
vain célèbre  fut  d'un  commerce 
doux,  facile,  aimable;  qu'il  sa- 
crifia trop  souvent  à  son  goût  ef- 
fréné pour  les  plaisirs,  sa  consi- 
dération personnelle  et  même 
ses  devoirs;  mais  qu'enfin  il  n'é- 
tait point  un  méchant  homme, 
celui  dont  la  perte  excita  de  ëi 
vifs  regrets  dans  sa  famille,  et 
parmi  ceiix  qui  a  valent  long-temps 
vécu  dans  son  intimité.  Comme 
poète ,  Esmenard  atteint  souvent 
à  la  plus  grande  beauté  d'expres- 
sion et  d'harmonie:  comme  pro- 
sateur, il  a  fait  preuve,  dans  le 
style,  d'une  élégante  pureté;  dans 
la  discussicHi,  d'une  dialectique 
puis9ante;«t  dans  la  critique,  d'un 
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g;oût  pur  et  séyère.  Esmetiard  est 
du  très^petit  nombre  des-écriTutos 
iraoçais  qui  oni  également  rètiâsi 
en  prose  et  en  versi  Comme  hom- 
me public,  il  eut  des  torts  qui  nui- 
sirent à  sa  réputation^  et  justifiè- 
rent en  quelque  sorte  l'acharné- 
ment  de  ses  ennemis;  mais  le 
sort  dont  il  fut  la  victime  après 
en  aroir  été  si  lon^^temps  le 
jouet  9  n*eût-il  pas  dû  expier  à 
tous  les  jeux  ses  erreurs  et  son 
talent? 

ESMENARD  (Jeav-Baptiste)  , 
ex-colonel  au  service  d'Espagjus, 
est  le  frère  du  poète,  et  comme 
lui  né  dans  le  département  des 
Bouches- du-fthône.  Il  fut  attaché 
aux états^inajors désarmées  fran- 
çaises, du  moment  où  elles  en- 
trèrent dans  la  péninsule  en  1808. 
Employé  successivement  à  Ma- 
drid, en  Galice  et  en  Portugal,  il 
resta  dans  ce  dernier  pays  jus- 
qu'en   ]8>io,  époque  où,  chargé 
d'une  mission  du  maréchal  Ney,^ 
il  se  rendit  à  Paris,  et  fut  arrêté 
presque  en  arrivant  dans  cette 
yiile,  par  ordre  du  ministre  de  la 
guerre,  sans  que  les  motifs   de 
cette   arrestation   transpirassent 
dans  le  public.  M.  Esmenard,  dé- 
tenu à  la  Force,  n'obtint  sa  liberté 
qu'après  le  3o  mars  181 4-  Pen- 
dant les  cent  jours  de  181 5,  il  fut 
de  nouveau  employé  dans  l'état- 
maforde  l'armée  française.  Il  pa- 
raît n^  s'être  occupé  depuis  que 
de  littérature,  notamment  de  la 
littérature    espagnole,    dans  la- 
quelle il  est  profondément  versé. 
ESNUE-LAVALLÉE   (F.  J.), 
nommé   successivement   por*"  le 
département  de  la  Mayenne  à  l'as- 
semblée législative  en  1791,  et  à 
la  conrenlion  en  I793>  se  fit  re-* 
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marquer  par  la  violence  de -ses 
opinions.  Il  vota,  dans  le  procès 
du  roi,  la  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Dénoncé^par  les  adminis- 
trateurs de  son  département,ilfut 
mis  en  arrestation  à  la  suite  des 
insurrections  du  1"  et  du  5  prai- 
rial (20  et  ai  mai  1795);  mais 
l'amnistie  du  4  brumaire  ne  tar- 
da pas  à  lui  faire  recouvrer  sa  li- 
berté. Il  se  trouve  compris  dans 
la  loi'  du  12  janvier  1816,  qui 
bannit  de  France  les  convention- 
nels dits  votms» 

ESPAGNAC(M.R.,ABBéD'),fils 
du  baron  Jean-Baptiste  d'Espa- 
gnac.  Destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et  ayant  même  reçu  les  or- 
dres, l'abbé  d'Espagnac  montra 
bientôt  peu  de  goût  pour  cet  état, 
et  se  livra  avec  succès  ù  des  tra- 
vaux littéraires.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  qui  font  regretter  qu'il 
n'ait  pas  exclusivement  suivi  une 
carrière  pour  laquelle  il  roani- 
feiitait  diieureuses  di.<positions. 
Le  premier  est  un  Éioge  de  Cati- 
nat\  qui  fut  couronné  par  l'aca- 
démie française  en  1775;  le  se- 
cond a  pour  litre  :  Réflexions  sur 
l'abbé  Suger  et  son  siècle,  Paris , 
1780,  in-8-.  Protégé  par  le  mi- 
nistre Galonné,  l'abbé  d'Espa.- 
gnac  ne  s'occupa  bientôt  plus  que , 
d'entreprises  dont  l'espérance 
d'une  fortune  rapide  était  le  but. 
La  disgrâce  de  son  protecteur  le 
força  de  s'exiler  quelque  temps; . 
mais.il  reparut  avec  la  révolution, 
persuadé  qu'elle  allait  faire  naître 
une  fouie  d'incidens  dont  il  pour- 
rait tirer  parti.  Il  s'associa  d'a- 
bord à  la  réunion  connue  sous  le 
nom  de  Club  de  1789,  puis  avec 
les  jacobins,hommes  influens^  qui 
lui  firent  obtenir  la  fourniture  de  ; 
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Tarniée  de»  Alpe».  Cnmhon  le  dé- 
nonça comme  coupatile  d'airoiv 
passé  des  marchés  Âruiiduleux,«l 
il  se  justifia  mal  de  cette  accusai- 
lion  :  cofiHne  on  avait  l»esoin  de 
Ini,  néanmoins,  on  Ini  rendit  la 
liberté.  H  se  chargea  de  l'entre- 
prise des  charrois  âe  Dumouries, 
et  il  fonda  m^me  un  club  à  Bru- 
xelles ,  pour  se  muintenlr  dan^  la 
faveur  du  peuple.  La  défection  àm 
général  aucfuel  il  s'était  attaché 
lui  devint  funeste  :  il  fut  arrêté 
comme  complice  â^^n  traître  el 
comme  fournissear  infidèle.  Un 
décret  ordonna  Taporemefit  de 
ses  comptes,  et  un  antre  décret  te 
fil  traduire  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, qui  le  condamna  à 
mort  avec  Bazire*  Chabot,  fîîan- 
ton,  etc.,  comftH5  complice  d'une- 
conspiration  tendant  è  détruire  le 
gouvernement  républicain  par  la 
corruption.  11  était  alors  âj^é  de 
/|i  ans. 

E1SPAGISB  (N.],  général  de  di- 
vision, tué,  d'un  coup  de  canon, 
à  la  bataille  de  WA^ram,  le  6  jnin 
tBo6,  était  entité  âè  bonne  heure 
'  au  service ,  et  avait  parcouru  ra- 
pidement les  premiers  grades  pen- 
dant les  campagnes  de  la  révolu- 
tiofi,  dans  lesquelles  î4  développa 
de  grands  tafens  et  beaucoup  de 
courage.  M  avait  successivement 
commandé  la  ai"'  division  mili- 
taire à  Poitiers,  et  divers  autres 
corps  de  troupes  en  Italie^  sous 
les  ordres  de  Masséna,  dont  il 
partagea  la  fortune  ,  par  les 
succès  conf  inuielS^qu'il  obtint  dans 
toutes  l(is  nfl^ires  imxqiiettes  il  se 
ti^ouva  sur  la  fin  de  i8o5.  De  non* 
veaux  succès  obtenus  quelqwe 
tettips  après  contre  les  Calabrois, 
lui  mérifèrent  le  Commandement 
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de  kl  province  de  Labour  el  des 
deux  principanlés  c|tii  ta-  dépeo^ 
deot.IlcomnaiMia,  en  Prusse,  u^ 
nedivisMHi  de  cuirassiers  q«ii  mé- 
rita les  plus  grands  éloges,  notan»- 
Bfientle  iojuini8o7,àHeilsberg, 
où  H  reçut  un  coup  de  leu  qui  ne 
l'emf^êeha  poîfti  de  rester  ^  son 
poste.  Cette  affaire  lui  valut  le  ti- 
tre de  grand^officier  de  la  légioa- 
d'hoonenr. 

ESPANA  (non  Caiaos  i»'),  ^ 
néral  espagnol,  fut  chargé,  au 
mois  d'aoât'  »8 1 5,  du  commande- 
raent  du  Moons  de  Pam^luee. 
Les  Français^  dont  les  forces  n*'é- 
teient  point  en  propc^tlon  avec 
celles  des  as«îégeans«  tentèrent  eil 
vain  plusieurs  ^rtôes;  leur  posi- 
tion devint  même  tellement  cri- 
tique qu'ils  furent  obligés  de  ca- 
pituler le  5i  octobre  suivant.  Le 
général  Kspana,qui  avait  été  bles- 
sé grièvement  pendant  le  blocus, 
n'avait  pas  pour  ^la  discontinué 
de  le  diriger^  C'est  toujours  avec 
cetespritdé  justice  qui  caractérise 
les  auteurs  de  la  Biographie  des 
Contempormns,  qn'Hs  donne»  t  aux 
peuples  rivaujË  les  éloges  que  mé- 
ritent ieur  bravonre.Depuis  long- 
temps les  Frétiçais.  et  ies  Espa- 
gnols ont-cesséd'êire  ennemis;  de- 
puis surtout^qtie  ces  derniers  ven^ 
lent  être  gouvernés  par  les  prinoi- 
pescons1;ftutionnels,sans  lesquels 
les  peuples  sont  asservis  et  dégra- 
dés même  à  leurs  propres  yeux. 

ESPEiO  (  N.  )  fut  r'un  des 
premiers  qui  embrassa  la  cause 
de  la  liberté  dans  rAmérf- 
q4ie  méridionale.  Il  combattit  a- 
vec  courage  pour  rindépend«M:e 
de  sa  patrie.  En  i8i4v  il  fiûsaic 
piartie  de  la  ^rnisoti  de  Yuleaoia, 
qtiand  les  royalistes,  sous  les  or^ 
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iJkre»  ùu  ghà&nA  eèipagnol  (Bot««, 
.a0si<^gèrent  cette  viUe>  qui  s«  Fft».- 
dtlpàreapttulatiofi  a(fwès  avoiH'rà 
«tt)«  résistance  aussi  Tif^reuee 
<(ii'boiiorable.  Le*  vainqueur»» 
vioilaiu  et  «fu'lt  y  a  de  plus  âaeré 
fiarmi  les  riMioos,  mirent  à  mort 
^eshoEhoiosles  plaso^rquans  de 
^la  j^aroiâoii*  E^pe^o  fui  t^ue  de 
)<H?F8  TktHnecf.  San  élo^uèfuie 
porsuaiiiirel'arait  fàitt  redouterdes 
-ckaiëiinateuits  dit  iNou vefait-jM»ondo. 
iKSPERT  (N.),  dâpulé  ^  par  k 
département  de  TArriège^ùtla  cori- 
^mention  natiomiieV  oè  ii  resta  iî 
peu  prèsJBooonu.  DiBin»ie*pr6oè8, 
îl^vo^a  Ja  morisatiâ  appel  ni  eur- 
-  -fris;  et  après  la  sestidaii  coertii^ 
tioiwelle,  il  fiètfooihmé.comiiiia 
^ake  de:directoire,'fuilotioD94fu'il 
T«îhplU  ijtisqu'â  Ja  pévolutîou  du 
1^  bifuinfiline  aa  )8.  UefHib  celte 
époque^  oiv  t'a  emièremcni  pferdu 
de  vu«*  '    . 

•iiOaré©hal-.d«-c«iï»p,  ^Bcler  de  la 
fégjôn-d^bonit^ur^  cbeVatier  de 
Saint  -  Louis  ,  ^oimnaadeur  Ae 
l'ordre  royal  d*)E8p<a||i;nte,  etc.,  ewt 
fté,  en  îuîH«é  17G49  dans  Us^cttri- 
-tww  de  Mirepi»ix*  San  goèt  le 
pôTtîl  de  bonne  hei>re  y  ers  Tétat 
militaire,  et  aprù«  qooiqued  an- 
liéeti  de  «ofvîce  danî^  les  preoriiè- 
i^e»  guerres  de  lai  rérolution,  il 
fut  pbomo  au  grade  de  cbef  de 
i)»tarll6û.  Ce  fut  en  cetlie  qualité 
^u'iifit  pat>tied«  l'expédiiion  d';K 
gîfple,  ûii  iii  eut  occasion  ^e  » 
slghakr  en  divor^i»  r^oeontres^ 
tmiàmment  dan»  4a  défeb^  dît 
Fftï(>ut».l.e  gfént3iMiîi|s>e«aix  hi^àiit 
dttii*gé  du  o<MniTiand&mcnt  provi- 
soire  de  «ietle  tillis  elfe  fut  a*tà- 
miée  à  l'improtiste  par  phis  de 
3,000  Arabes,  et  un  grand  n'»m- 
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bre  dé  Mamelucks  et  4e  Fellahs  ' 
fiosus  les  ordreçi  d^  ^lurad-bey. 
£ftperifa^0«»bla  en  un  seul  pAint 
âa  garnison  de  55o  hoo^noe^  ; 
etï  taudis  qu^  les  a^ailUns  se 
•eroyaient4é}à  maîtres  de  la  ville, 
^Hiverle  d«  toutes  paris,  U  foiidil 
ëruaquement  sv£  euxt après  avoir 
fiailagé  sa  iruupe  en  dei}X  cojon- 
4ieft,  el  en  fit  un  massacre  d'a^i- 
4ant>pjus  ^and ,  que  le  dé^ord^-e 
•dans  lequel  ils  lurent  surpris  ne 
leur^peroait  presque  aucune  résis- 
iMice.  Cette  condi^ite  J|iî  valut 
4ks  éloges  publics  du  génénil  X)e- 
»aix.  £n  septembre  i8i>Ç,  Ëspert 
'fut  Dominé  colonel  du  loa"**  de  li- 
goe^etiiquelqve  temps  de  là,  llde- 
vint  maréebaMes4o^lsde  la  cour 
,de  Joseph  Bonaparte.  Il  s^  trouva 
suooeâdi veinent  aux  batailles  ^c 
&aab  en  fiongrie ,  de  Yiële  en 
X^atalogne^^t  d'AusettIa  le  a  no- 
itctobre  ibiii«  L'année  suivaote  , 
il  fut  nommé  géixéral  de  brigade, 
et  xeçul  Tondre  de  ravitailler  le 
^ort  de  Balaguer  et  la  ,ville  de 
Tarragone.  Û  revint  en  Franco 
en  r8j4;  *1  fut  chargé,  en  t?i5, 
4u  cominaudemeoi  du  départe- 
lAf  14  dti  Rh^ne.. 

ËSS£N  (JBAKrjUcNftf,ÇOMT£^*), 

ftdd-maréobill  suédois, it»^ud*mie 
anoienfDe  lauiille  livonie^ne ,  na- 
quit à  Kasioes,  en  Westrogotbio, 
vers  17^5.  Après  avoir  faitses  étu- 
dia aux  universiités  d'Up^ai  et  de 
Gottingue,  il  entra  jeune  dans  la 
<îarrière  utilitaire.  JUtm4é  4  Stoc- 
kholm en  ,175^7  1  po;ur  prendre 
pa^tù. un  tournoi  que  le  rolGus* 
tave  m  donuHU  à  sa  çpur.  Ta- 
dreAsii,  et  la  grâce  ^e  le  jeune 
Ë^sen  y  déploya  ,  ain^i  qite  la 
-beauté  remarquable  de  son  phy- 
sique, frappèrent  vivement  le  mo- 
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narque.  Dès  ce  inomeot,  la  for* 
tune  de  celui  qui  possédait  tant 
d'avantages  fut  assurée.  De  sim- 
ple lieutenant  de  cayalerie^EsseQ 
devînt  bientôt  officier  supérieur, 
ccuyer  de  la  cour;  fut  ensuite  dé- 
coré de  plusieurs  ordres ,  et  ne 
quitta  presque  [Jus  la  personne 
du  roi,  qui,  pendant  tout  le  cours 
de  son  règne,  le  combla  de  biens 
et  d'honneurs.  Mais,  quoique  fa- 
vori en  titre,  le  public  ne  Taceusa 
point  d'avoir  trafiqué  de  son  cré- 
dit, ni  d'en  avoir  abusé  pour  nuire 
à  ses  concitoyens.  Conservant,  au 
sein  d'une  des  «ours  les  plus  cor- 
rompues de  l'époque,  un  certain 
ton  de  franchise  et  d'abandon ,  il 
n'y  parut  point  atteint  de  cette 
soif  ardente  de  gains  illicites, 
dont  les  autres  favoris  de  Gustave 
étaient  dévorés.  Ëssen  accompa- 
gna le  roi  dans  ses  nombreux 
voyages  en  Italie  ,  en  France  et 
en  Allemagne.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  de  Russie,  en  ' 
1778,  il  le  suivit  aussi  en  Finlan- 
de, et  devait  orner  l'entrée  triom- 
phale de  ce  prince  à  Saint-Péters- 
bonrg,  pour  laquelle  de  brillaas 
costumes  étaient  dè]à  préparés. 
Mais  on  ne  put  entrer  dans  la 
petite  ville  de  Fredrioshamn  qui 
se  trouvait  sur  la  route,  et  l'on  é- 
choua  même  devant  la  bicoque 
de  Nyslott,  faute  d'artillerie  ou 
de  boulets  de  catîbre  pour  le  peu 
de  canons  qu'on  avait  amenés.  Dès 
la  première  campagne  de  cette 
guerre,  entreprise  avec  audace  et 
conduite  avec  impéritle ,  rarmée 
manqua  de  munitions  et  de  vivres. 
*Le  mécontentement  y  éclata  bien- 
tôt d'une  manière  effrayante.  Des 
généraux,  jusque-là  zélés  royalis- 
teS|  Armfeldt,  Hastfœbs  et  autres. 
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une  foule  d'officiers  de  tous  gra- 
des, et  un  parent  d'E.^sen  même, 
M  rendirent  à  Anjala,  y  signèrent 
et  proclamèretit  un  acte  d'union, 
par  lequel  ils  s'engageaient  à  dé- 
fendre jusqu'au  dernier  le  sol  de 
la  potrie;  mais,  observant  que  Ja 
loi  fondamentale  réservait  aux  é- 
tats-généraux  du  royaume  le  droit 
de  déclarer  les  guerres  offensives, 
\h  protestèjerit,  par  le  même  ac- 
te, contre  l'irruption  foiteen  Rus- 
sie^ et  déclarèrent  que ,  liés  par 
leur  serment  âe  fidélité  à  la  cons- 
titution, et  citoyens  avant  d'être 
militaires ,  ils  ne  pouvaient  pUts 
se  prêter  à  d'injustes  envahisse- 
mens.  Le  rot  se  hâta  alors  de 
quitter  la  Finlamte,  théfttre  de 
troubles  et  de  revers;  et  se  ren- 
dit, suivi  du  fidèle  Essen,  à  Go- 
themboiHrg.,  Cette  ville  impor* 
tante  se  trouvait  menacée  par  une 
invasion  de  troupes  norwégien- 
nes,  entrées  dans  les  provinces 
du  centre  du  royaume,  pour  agir 
comme  troupes  auxiliaires  de  la 
Russie.  Le  prince  royal  de  Dane- 
mark (  le  roi  actuel  )  servait, 
comme  volontaire^  dans  cette  ar- 
mée, coBMaandée  par.  son  beau- 
père,  leprinceCharles.de  Hesse. 
M.  d'Essea  donna,  en  cette  occa- 
sion ,  de  nouvelles  preuves  de 
dévouement  et  d'activité.  Il  réu- 
nit à  la  hâte  des  troupes,  fit  des 
levées  de  paysans  en  plusieurs 
provinces,  et  amena  ces  forces.au 
roi.  Elles  furent  efficacement  ap- 
puyées par  les  négociations  «me- 
naçantes des  minisires  étrangers 
ElUot  et  Borch,  qui  déclarèrent^ 
au  nom  de  leurs  cour^,  qu'une 
flc^te  anglaise  et  une  armée  prus- 
sienne allaient  attaquer  le  Dane- 
mark, si  les  hostilités  contre  la 
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Suède  De  cessaient  h  Tinstaot. 
Les  princes  danois  cédèrent  h  ces 
menaces;  le  roi  de  Suède  obtint 
un  armistice;  Gothembourg.fut 
sauvé,  et  les  troupes  norwégien- 
nés  se  retirèrent.  Dans  Tannée  qui 
précéda  celte  guerre»  le  roi  avait 
fait  contracter  ù  son  écuycr  favori 
lin  mariage  avantageux  avec  une 
desplusbelles  et  desplus  richesbé- 
ritières  de  la  Suède.  Elle  était  en- 
gagée déjà,  disait-on,  à  un  de  ses 
parens,  jeune  bomme  que  le  roi 
n'aimait  pas;  et  Tinfluenoe  du  mo- 
narque obtînt  aintïi  un  double 
triompbe.  Le  rivaléconduit  pro- 
voqua M.  d'Ëssen  en  duel,  lui 
donna  un  grand  coup  d'épée^mais 
borna  là  sa  vengeance.  Ëssen. ac- 
compagnait encore  le  roi  à  ce  fu- 
neste bal  masqué,donné  le  16  mars 
179a,  auquel  Gustave,  vainement 
averti  des  dangers  dont  il  était 
menacé  depuis  long-temps,  se 
rendit,  rentre  l'avis  de  son  éeujer, 
et  où  il  fut  blessé  mortellement 
par  Anckarstroem.  Sous  le  règne 
desprincesqui  succédèrent  à  Gus- 
tave III ,  AI.  d*£s$en  conserva 
toujours  un  grand  crédit  à  la  cour. 
En  1795,  il  accompagna  le  duc 
de  Sudermanie  (depuis  Cbarles 
XIII  ) ,  et  le  jeune  roi  Gustave 
Adolphe  à  Pétersbourg,  voyage 
qui  se  termina  si  brusquement  a- 
près  le  refus  inopiné  du  foi,  d'é- 
pouser la  petite-ûlle  de  l'impéra- 
trice Catherine.  A  son  retour,  iVl. 
d'Essen  fut  nommé  gouverneur 
de  Stockholm,  et  Gustave  Adol- 
phe IV  lui  conféra,  en  1800,  le 
goayemetnent  général  de  la  Po- 
méranie  suédoise.  En  1807,  il 
eut  Je  commandement  ea  chef  de 

l'armée  réunie  en  cette  province; 

,soutîiit/pendant  deux  mois  el  de* 
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mi,  le  siège  de  Stral^und,  et  cQ;n- 
clut  un  armistice  honorable  avec 
le  chef  de  Tarmée  française.  Mais 
il  se. retira  peu  de  temps  après 
dans  se^  terres  d'Uplande  ;  le  roi 
Gustave  Adolphe,  mécontent  de 
ses  généraux,  ayant  pris  en  per- 
sonnelle commandement  de  ses 
armées,  résolution  héroïque  q^î 
faiblit,  comme  on  sait,  dans  l'exé- 
cution, et  ne  fut  couronnée  par 
aucun  succès.  Après  la  révolution 
de  1809  et  Tabdioation  du  l*oi,  M. 
d'Essen  se  vit  rappelé  au  coiiseil 
d'état.  Le  roi  Charles  Xïll  l'en- 
voya, la  même  année,  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Paris,  avec  le 
conseiUer-d'étatLagerbielke,pour 
traiter  de  la  paix,  qui  fut  en  effet 
conclue  et  signée  le  17  septembre 
entre  la  France  et  la  Suède,  et 
qui  rendit  momentanément  la  Po- 
méranie  à  celte  dernière  puissan- 
ce. En  18149  le  comte  d'Essen  eut 
le  commandement  en  chef  de 
l'armée  suédoise  destinée  à  occu- 
per la  Norwège.  11  y  entra  au 
mois  de  juin,  et  trouva  de  grands 
obstacles  à  surmonter,  dans  ce 
pays  coupé  de  défilés  et  hérissé 
de  montagnes;  il  s'empara  de 
Berby  et  Preslbacka^,  établit  son 
quartier-général  à  Hafslund,  et 
reçut^  par  capitulation,  la  ville  de 
Fredrichstadt.  Nommé  aussitôt 
gouverneur-général  de  la  Nor- 
wège pendant  la  minorité  du  prin- 
ce Oscar,  le  comte  d'Essen  donna 
sa  démission  de  celle  place  en 
i8i.(>,.  et  devint  alors  maréchiil  du 
royaume  de  Suède.  Son  premier 
maridge  n'avait  point  été  heu- 
reux. Sa  femme  mourut  d'une 
maladie  de  langueur,  et  le  fils  u- 
nique  qu'il  eut  d'elle,  jeune  hom- 
me de  la  plus  haute  espérance^ 
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qui  avait  sérVî  avec  disthictk)^ 
«ôu^s  lés  ordres  du  prînce  royal 
^le  roi  actuel),  fut  erntiorfé  en 
peu  d'heures  par  une  maladie  ai- 
guë. Le  comte  d'Es$«n  a  épousé, 
en  secondes  noces,  une.  de  ses 
nièce?. 

EST  (HeRCtLË  RÉNAtit)  ly'), 
mort  vers  la  fin  de  1797^  fut  lé 
dernier  duc  de  Modène.  H  était 
déjà  très-âgé  lorsqti^il  slieeedà  à 
»on  père  en  1 78^0.  Le  go<rt  doitii- 
naTit  qu'il  montra  sur  le  tr^ne 
ducal  fut  d*amîissèr  de  far- 
gerit;  Ce  qui  iiidisposaf  coîitre  lut 
ses  sujets,  et  cohttibua  à  féiiré  liaî^ 
ti'te  parmi  eux  le  désir  d'une  ré- 
vblurion.  En  17^6^  lorsque  lés 
arniées  françaises  entrèrent  dans' 
laLombardië,  Hercule  Renaud  se* 
sauva  à  Venise  avec  s<?s  trésors; 
et  le  9  jerilltet  1797,  la  nîdîson 
d*Est  fut  dépouillée,  par  le  traité 
dç  Campo-Formîo,  desduchéfsdé 
Môdène  et  de  îlegglo,  qui  entrè- 
rent dans  la  confôdération  çisàfl-^ 
pîne.  On  promit  au  duc'  Hfercnlé 
de  lui  donner  en  indemnité 
le'  Brisgau,  mùis  il  mourut  à 
Trîeste  avant  que  cette  promesse 
fût  réalisée. 

ESTADENS  (N.),'  député  à  la 
convention  natiotiale,  où  il  fui 
nommé  en  septembre  1792 ,  f^ai* 
le  département  de  là  lïantfif-Ga- 
rohne.  Dans  le  procès  du  roi,  M. 
Estadens ,  homme  sage  et  modé- 
ré ,  et  déjà  lié  ad  parti  aVèé  lequel 
il  fut  bientôt  pfroscrit,  se  rangea 
parmi  les  membres  qui' votèrent 
1  appel  au  peuple^  la  réclusion,  lé 
bannissement  à  la  paix,  et  le  sur- 
sis, ^e  parti  des  Girondins,  auqwel 
M.  Estadens  appartenait  buVerte* 
miint,  ayant  été  renversé  pà^  ce- 
lai de  la  Montagne,   au  5i   liini 
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1^93-,  ce  député  fut  fan  des' 
9oixante-4rois  membres  déoilété* 
d'arrestation.  Il  pnrvifit  cepen- 
dant à  éviter  lé  sort  dé  la  plupart 
de  ses  infîmrtunés  <!bllèg^es^  et  a- 
prùs  la  mort  du  chefdé  parti  pros- 
crlptenr  ,  au  9  thermidor  afi  ^ 
(37  juillet  1794)»  il  ^^\  rappe4é  à 
la  convention  nationale.  En  1796, 
il  entra  au  conseil  des* anciens, 
d'oti  il  sortît  en  1798.  Il  vit  a«- 
jt>tjrd^lrtrî  dans  une  ca«>pagne  peu 
élo^^éé  dé  Toulon. 

ESTAING  (GniRLBs-Hftctot , 
éoMTB»'),  naquît  en  i7ï29auc?hfi- 
teati  dé  Rtiveren Auvergne,  d'imé 
très-ancîenhé  famille.  Le  ootftté 
d'Estatrig  débuta  dan»  l'ak'mée  de 
tert'e:sa  naissance  lui  fit  obtenir 
nn  gi'ade  qu'il  mérîta  par  ses  ser-> 
vices.  Nommé  colonel  d'infarite- 
rie ,  et  bientôt  après  éleVé  au  rang 
dé  bHgtidier  des  artktées  du  roi,  il 
passa  dansiès  Grandeslndé^  soUf< 
les  ordi*ès  du  comté  dé  Lally.  Il 
fut  pris  au  siège  de  Madras  eit 
175g,  et  relâché  sur  parole  ;  iiials 
le  désir  d^étre  utile  à  son  jiays 
l'emportait  sur  tt)utc  autre  con- 
sidération, ii  conduisit  û  bâti^» 
Hiehs  frénpèîs  contre  les  posses- 
sions an  gtàtsé  s  ,  détruisit  lé  comp- 
toir que  possédaient  les  Anglais  à 
Gourron-  dans  le  golfe  Persîque, 
s'avança  vers  les  ét^btissemens 
britanniques  dé  l'ilé  dé  Suiiisftra^ 
et  s'en  éippaira.  Fait  prisonnier 
dans  ces  parages ,  il  flrt  traité  avec 
la  plus  grande  sévérité^  éondnît 
en  Angleterre,  et  enfermé  dans 
un  cachot  à  PortsWiouth.  iVendu 
enfin  à  sa  patrie,  il  chei^ha  tond 
lès  moyens  de  satisfaire  ta  baioë 
rjU'Il  portait  liU^  Anglais,  haine 
qU^'^vaiéritaUgmMntéélé5mauvai^ 
trailemens  dont  it  venait  d*êtrc 
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accaMé.  Illat  namAaélîeuienanf^ 
général  «»  i;^,  Ai  yioe-amiraè 
en  I  jr^S.  A  cette  époqttey  ^  France 
conçut  le  génètfeui:  ppôj^de  stm** 
lenir  le»  Américains  soule^éâConH 
trele  desj^otiëttiede» Anglais; «ifi9 
e&cadré  dé  i^  «v^iâsefrux^-  «on^ 
fiée  auxordre&dti  oonrUed*£^aiflgv 
îm  ëe^înée  À  FexiitcuUou  de  oétO& 
noble  entreprise^  fil  acœf^M  a>vee» 
jt)te  oetté  cotnnMSfiion  ai  st'mmhMt" 
(pa'  àr  Toulon  :  les  vent»  eoiUrài- 
res  retardèrent  teilennent  la  tira-^ 
^erfiféé  4  qw'ii  ne  p»t  arrive*  «^ 
FénfhoucbuÉre  de  la  Wal^  ^oe  huit 
jours  après  le  dépari'  de  Fumifal 
âo<ife*Gelai«ci>  rcdfèiféèpîn^res- 
cadre  dé  lordBjnrottfXM'otwiinere: 
faeâement-  i*amîral  4'^aQçaî«%  Il 
Fatl^qUa  aveo>tigU0ur<  LeconHie 
d'£stiïingoiitson?avis^udéimâ4«' 
et  rasé  oom^e  <vn  ponton  c  dans- 
cet  état,  il  f4Jt>eovirontié  (>ap  plu- 
sieurs Tâisseaux  ennemis^  et  fié 
dut  son  salut  (f»'à  son  Qouràgf  et 
h  sa  préi^enoe  d^esiprit.  II  rallia  sa 
âotte  à  Boslori^  et  à  son  toor  ren^ 
forcé  par  le  comtede  Grasse  et 
Lamothê,  il  entreprit  de  seoooriif 
les  c^&ldnies  françdieesvvné^icéeâ 
{rar  les  Anglais;  Sainte-Lucie  é^' 
tait  dèj^  loin  béerentrelebrsmains^ 
et  tous  let  efflfort^  qu^'IV  fit  pott#  s'en 
emparée  demenrèrent  infr«e- 
tueux.  Il  se  Ven|:«a  du  tnau?ais 
succès  de  son  e-nlreprisej  en  ^e 
pendant  ftiâîti^  de  ia<»r6i>ad4$9  iVia 
TU6  deTamiral  Byron  €ful  arrirait 
avec  dès forcescoinsi^érflbtes pour 
donnei"  de^  9(>co«i(s  aUK  a«s>fégés. 
h(i  comte  d*£4ta]ng,  profitant  dé 
r^rdeuf  de  ses  t-roupes,  attaqua 
avec  if  vaisseaux  les  entre- 
mis plus  nom1)reux5  et  Icy  batitit 
erm^pléreuicut.  Il  rarncn<»  eiisâ4te 
sa  flotte  à  la  Nouvelle-Angleterre, 
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etas^iégea^Savanaâ},  tëinkalît^  <fui 
échoua  par  sa  fuKite»'  Deux  hleSMi'^ 
Pes  qu'il  Yepitt  <£ans  un  s»s»aut 
conitnb lièrent  à  le  découFagiPtr,  et 
l-ui  firent  ooaœvoiir le  dessein  de 
re^^enir  dans  sa  patrie^  ce  qu'4l 
exécuta  en  1780.  Chargé^  l'ail- 
née  suifante;^  de.raoïefier  à  Brest 
une  esica^rèstatioifmèe  a  Çtiàiif  -et 
se  trouvant  â  la  t^te  des  forces 
oombtnéesfie la. France  et  de  TEs- 
pagrte,  il  était  sur  le  point  ^'en- 
treprendre des  expédition»  no«k- 
vetles.  La  paix  de  lySSensuepeo- 
dit  l'exécution.  £»  178^,  H  fit 
partie  de  l'assemblée  des  notable^, 
etdès  eette  éf»oque  if  parut  adop^ 
t«ip  atee  fvunchise  les  pi^ivicipes  4t 
liberté  que  deptiis  il  a  smitenus  a< 
vec  «ooi'age.  Dans  une  lettre  ^'4f 
écrivit  en  1769  à  la  reîne^  il  en*- 
gageait  «ette  princesse  A  pitofîter 
de  i'iniluence  qu'eJfe  avait  ^r 
r«e^t<hf  roi^  poiir  le  Jalre  re- 
noncer au  projet  qu'il  avait  pris 
de  qKïhtei^  \si  France*  Il  coiDAKin- 
dùàà  4a  gat^de  nationale  de  Versail- 
les depuis  le  mois  d'aoiVl^  lors- 
que ler  événement  des  5  et  6  oc- 
tolère  ^eliltèrent;  mais  il  ite  s'y 
opposa  II ullemetjt^  rîet  li»-niême 
et  Paris^  et  fsei^vit  oomme  simple 
gi^findteHlans  la  garde  natié^nnlc 
de  cette  Tille.  Il  rniprouva>battte- 
raeni  le  4épart  d»  rol^  et  proteS'»- 
ta  de  son  dévouement  îV  rassem- 
blée natfonaile.  Il  ne  prit  aucune 
partauk  événemeus  des  do  juin 
et  10  afoût  179a.  Arrêté  en  ^7^5, 
en  vertu  de  la  loi  dite  deî»  suspçcis, 
et  enfermé  A  Sainte- Pélagie  ^  il 
en  fut  e'^Srait  momtsnianéiaent 
pour  t^n4r  déposer  dans  le  procès 
intenté  &  la  reîno  :  toutenavouant 
qu'il  avait  ù  se  plaindre  de  cette 
pi'inces«e,  il  déclara  n'avoir  i^icn 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4*0  EST 

à  dire  contre  elle.  Traduit  à  «on 
tour  devant  le  tribunal  rérolu- 
iionnaire,  il  fut  condamné  à  mort 
le  9  floréal  an  a  (28  ayril  1794). 
£ST£RHAZY(lb  PâiHCB  Nico- 
las d'),  magnat  de  Hongrie,  feld- 
marécbal  autrichien ,  né  le  1 1  dé- 
cembre 1765,  a  rempli  avec  dis- 
tinction plusieurs  missions  diplo- 
matiques. Nommé  en  1796  mem- 
bre de  la  députation  chargée  par 
la  diète  de  Hongrie,  d'aller  féli- 
citer le  prince  Charles ,  frère  de 
Tempereur,  sur  ses  succès  9  il  ne 
qtiiitta  Tannée  qu'après  avoir  re- 
mis   à    l'archiduc    aoo^ooo   fr., 
premier  produit  d'une  souscrip- 
tion ou  verte  en  faveur  des  soldats 
blessés.  Vers    cette    époque,    la 
France  menaça  d'envahir  les  pays 
héréditaires.  Le  prince  d'£ster- 
hazj  improvisa,  pour  ainsi  dire, 
une  armée  d'insurrection,  et  fit 
un    appel    à  ses  vassaux.  Ceux 
d'entre  eux  qui  s'enrôlèrent,  ob« 
tinrent  pendant  tout    le  temps 
qu'ils  restèrent  sous  les  drapeaux, 
la   remise  entière  de  leurs  rede- 
vances. 11  fut  chargé  en  180a  de 
négociations  importantes  près  la 
cour  de  Russie,  et  remplit  ensui- 
te une  mission  diplomatique  au- 
près du  roi  Joachim,  qui  l'aecuetl- 
lit  avec  la  plus  grande  bienveillant 
ce.  Il  eut  une  autremission  prèsdu 
roi  des  Deux-Siciles  en  1816. 

ESTëRHAZY  (PAOL-ÂHTOiins, 
PBiHCB  n'),  fils  du  prince  de  Gal- 
lanta ,  grand 'croix  de  l'ordre  des 
Guelphes,  fut,  en  1 S 10,  chargé  par 
l'empereur  François  II  d'aller 
au-devant  du  prince  Berthier,  en- 
voyé par  l'empereur  Napoléon 
pour  demander  la  main  de  l'ar^ 
chiduchesse  Marie-Louise,  et  peu 
de  temps  après  il  partit  pour  la 
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Haye,  en  qualité  d'ambasslniettr 
près  la  cour  de  Hollande.  De  re- 
tour à  Vienne,  en  1814»  Tempe- 
reur  d'Autriche  lui  confia  une 
nouvelle  mission  auprès  du  sou- 
verain pontife  Pie  VII.  Le  prince 
Paul  d'£sterhazy,  allié  par  sa 
femme  «  la  princesse  de  la  Tour 
et  Taxis,  à  la  famille  régnante 
d'A  ngleterre ,  fu  t  désignéen  1 8 1 5 
pour  remplacer  le  comte  de  Meen- 
feldt,  en  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire près  la  cour  de 
Londres.  Il  était  en  t8i6  à  Paris, 
où  il  faisait  partie  de  l'ambassade 
autrichienne. 

ESTERHAZY  (  le  :  comtb  »'), 
issu  d'une  ancienne  famille  d'Al- 
lemagne, dont  une  des.  branches 
s'était  fixée  en  France,  fut  nom- 
mé ministre  près  la  cour  de  Rus- 
sie en.  remplacement  de  M.  de 
Ségur.  C'était  un  homme  imbu 
des  préfugés  de  la.  vieille  cour, 
et  qui  .ne  put  jamais  se  persuader 
que  l'état  n'était  pas  uniquement 
le  roi.  Ministre  après  le  10  août 
1 79a ,  et  effrayé  de  la  marche  ra- 
pide des  èvénemeus,  il  rendit 
bientôt  son  portefeuille,  et  se  re- 
tira en  Pologne.  Le  régiment  de 
hussards  dont  il  avait  été  colonel 
avant  son  ambassade,  passa  près- 
qu'en  entier  au  service  de  l'Au- 
triche, du  moment  que  la  révo- 
lution eut  éclaté. 

£STÈV£(jBAÎf-BÂniSTB,BAR01f}, 

maréchal-de-camp ,  né  le  a  jan- 
vier 1768,  prit  du  service  au 
commencement  de  la  révolution, 
et  mérita,  par  sa  bravoure,  le  gra- 
de de  major  d'un  desrégimens  de 
la  garde  parisienne.  Envoyé  en 
Espagne  vers  1808,  il  déploya 
beaucoup  de  courage  contre^  les 
insurgés ,  et  fut  nommé  colonëL 
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IlcombatlitaiFec avantage  lé  coFfis 
d -armée  du  g;éiiéral  Bassecourt  » 
et  les  troupes  destinées  à  soute- 
nir le  siège  du  fort  de  VilLena, 
qu'il  força  à  xïapitiiier.  Oésigoé 
.  pour  faire  partie  de  la  grande*ar- 
inée  n  il  prit  part  aux  affaires  qui 
précédèrent  la  prise  de  Moscou. 
ï>e  retour  en  France  après  cette 
déplorable  campagne,  il  fut  nom- 
mé par  Tempereur,  administra- 
teur- général  des  postes,  et  ob- 
tint ensuite  le  gnide  de  maréchal- 
de-camp.  En  1814,  il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint  -  Louis. 
Pendant  les  cent  jours ,  en  1 8 1 5 , 
^Napoléon  lui  donna  un  comman- 
dement sous  les  ordres  du  géné- 
ral Travot  ;  c'est  vers  le  mois  de 
mai  de  la  même  année,  qu'il  atta- 
qua et  mit  complètement  en  dé- 
route auprès  de  Saint-Gilles,  un 
déta<*hement  assez  considérable 
de  l'armée  royale*  Le  général 
d'Ei^tève  est  resté  en  non  activité 
depuis  la  seconde  restauration. 

ËSTIENNE  (UoiBRi),  libraire, 

né  à  Paris  en  1 7215  ,  a  donné  une 

édition  des  Opuscules  de.  Roitm, 

i77i,aivol.   in-12;  a  composé 

lui*même  plusieurs  ou  vrage9,dont 

le  plupart  ont  paru  sous  le  voile 

de  l'anonyme.     Les   principaux 

sont  :  I*  Eloge  de  Vahbé  Fluche, 

Paris,  1 76^ ,  mis  en  tête  d'un.ou- 

Trnge  intitulé.  Concorde  delà  gés^- 

graphie  des  différens  âges;  a"  Cni*- 

ses  amusantes  et  connues ,  Paris  , 

1769  et  1770,  avol.  in-ia.  S'^tÇ^r- 

mons^  pour  Us  jeunes  dames  et  les 

jeunes  demoiselles,  traduit  de  Fan- 

glais,  Paris  1778,  in-  la.  ^"Etren- 

nés  de  la  vertu,  contenant  les  oc- 

lions  de  bienfaisance,  décourage  et 

^humanité,  Paris,  1 783-94,  i  a  vol. 

in-i8..Estienne  mourut  en  1794- 
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ESTISSAC  (Ftiirpois,  Buc  d'), 
fils  aillé  du  duc  de  La  Rochefou- 
cauld -  Liancourt ,  était  colonel 
des  chasseurs  de  Champagne,  au 
coniiriencement  de  la  révolution. 
Il  quitta  la  France,  après  la  ^uur» 
née  du  10  août  179a,  mais  0e 
porta  point  les  armes  contre  sa 
patrie,  et  ne  se  mît  point  au  ser- 
vice de  l'étranger.  Retiré  d'abord 
à  Hambourg^  et  puis  à  Altona,  il 
épousa  dans  cette  dernière  ville 
la  fille  du  httton  de  Tott,  célèbre 
par  les  efforts  qu'il  avait  faits 
pour  organiser  les  troupes  otto- 
manes à  l'européenne,  par  ses 
mémoires  sur  la  Turquie  et  par 
sa  détention  à  la  Bastille.  Après 
le  18  brumaire,  et  sous  le  consu- 
lat du  général  Bonaparte,  M.d'Es- 
tissac  et  ses  frères  obtinrent  l'au- 
torisation de  rentrer  e»  France^ 
et  leur  radiation  de  ia  liste  des 
émigrés.  Le  département  de  l'Oi- 
se élut  François  d'Estissac,.  en 
1809,  député  au  corps  -  législar 
tif.  En  1814,  il  commandait  les 
gardes  nationales  mobiles  de  la 
Belgique ,  Jorsqu'U  lut  réélu  par 
le  même  département  pour  sié- 
ger à  la  chambre  des  représen- 
tans.  Le  roi,  à  sa  rentrée,  Tautori- 
sa  à  prendre  le  titre.de  duc  d'Es- 
tissac,  qu'avait  porté  son  grand- 
père.  Nommé,  en  août  181 5,  pré- 
sident du  collège  d'arrondisse- 
ment de  Clermont,  il  fut,  en 
1816,  désigné  pour  présider  le  dé- 
partement de  l'Oise,  qui  l'élut 
membre  de  la  chambre,  pour  la 
session  de  cette  année;  il  vota  a- 
vec  la  majorité.  Le  duc  d'Estis- 
sac  s*est  prononcé  pour  la  resti- 
Jution  aux  émigrés  des  bieas 
non  vendus,  et  contre  toutes  les 
restrictions  prononcées,  à  cetyé- 
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gard,  «•  voolafitf>a»>4iiliU<fu'on 
mât  il«  borMsd  ia  géaéroMté  41*- 
tionffic.  LoTâ  de  sa  pitésMkiicc 
dan*  le  défarléiMenlde  rOi«e^  il 
p^la  tirec  forc^  oanlru  le«  fu- 
nestos  réoctioiii  «de  oelte  époqut, 
«I  déplorant  les  4îrl.sion8  inte«l»- 
net  qui  déchiraient  alors  la  frum- 
oe^  Il  ethoptuH  %%9  coneHojoM  ^ 
faire  an  roi  et  à  la  j>a(rt€  <le  saorr- 
ficede  toiMleur^  retsiunltnaens.  il 
n  été  nommé  pdr  le  r^inaréchiil- 
de-^amp^  «%  gouvevneul*  du  châ- 
teau de  Gortipiègfic. 

ESTOUftM^^L  (Louise MAt», 
«AâQVfô  i>')y  Heutenaot-k  génèial, 
waquitle  ii  niars  17^49^  Piosr- 
di«*-où  ML  i'aimlle  po»»ède  des  pro- 
priétés considérables  ;  entra  )ei»<^ 
ne  daiii  les  moufiquetaires;  de- 
vint fmeoeefivement  ofîioîer  «u- 
•périeur  de  la  gundarmerie^  coloi- 
nel  en  steond  du  ré^mcnl  des 
dragons  -de  "Cooti,  brigadier  des 
armées  du  roi,  «t  colonel  du  ré- 
giment de  Pologne  caTalerii^i  Le 
mal'quîa  d*£atourme)  loi  membi^ 
•de  lu  oliambre  des  notables,  en 
f  ^8^4  et  député  par  la  nob!^ss<:  dii 
€ana4»re$is  im%  états-* généraux, 
en  1789^  embrassa  eu  homme  de 
bien  les  •  principes  de  la  révoloi- 
at^n^  etTota,  pendaml  Tassefioblée 
eonstitoante^  avec  les  amis  de  ki 
liberté,  qui  désirnient  la  reforme 
des  abus  du  gouvernement  abso- 
lu, l^ns  la  fameuse  séance  du  4 
août>  ii  renonça  |H>ur<lui,  et  pour 
la  profince  d'Artot»  qu'il  repré- 
^eMait ,  »u«  privilèges  héréditai- 
res et' à  tous  les  droits  féodaux. 
Le  19  novembre  même  année,  il 
défendît  les  étatS'de  sa  provMiee, 
«couses  de  s'opposer  so'tinlemeiit 
à  l'evéouittou  d^  déorcts  de  l'ns^ 
scilvbléc.  liie  18  maf  1790,  il  dc- 
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nMUMhi  que  JLabeapierie  fût  rap- 
pelé à  Tordra  pour  avoir  inanité 
à  la  persoooc  du  ro«.  £n  sepleoi- 
•bre,  il  réclama  fortement  eb  fa- 
veur des  rdigieuXy.à  qui  au  qc 
payidt  point  leurs  pe!:sions;  en 
mars  1791,  pendant  une  séatice 
4rés-onigeuse^  il  demanda  la  mis« 
en  liberté  de  MM.  d'âauteletiil- 
le^  arrêtés  illégalement  u  Sdiui- 
Iveraiain,  et  obtint  la  ré  voeu  lion 
des  ordres  donnés  ù  leur  è^^arcL 
Il  combatit  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  la  résidence  du  roi,  «i  à  sùn 
abdication  s'il  sortak  du  royau- 
me ,  et  se  iklaignît  des  désordres 
occQSfonés  par  la  oorresp^mdan- 
ce  des  sociétés  popiikiresa.vec  lea  . 
différens.  eorps.  de-  l'aruiée.  A- 
jpirés  la  session  de  l'asaeitiblée  •  il 
fut  employé  par  le  roi  ea  qualité 
d'inspecteur-généiral  des  armées, 
et  servit  «ensuite  à  l'armée  du 
Nord,  SOU6  les  ordres  du  gétiéral 
Custtnea.  Dénoncé  en  17939  p<tr 
ce  ^néral,  il  fu4  décrété!  d'accu- 
sation, cdmiue  étant  U. cause  des 
revers  dr  l'ûrmée;  mais  il  parvint 
à  se  f  usttfier,  et  le  a6  mal,  un  qou- 
T eau  décret  décliiMÎ  qu'i^  Jt'y  a- 
vait.pas  lieu  à  accusation  contre 
lui.  M.  d'ËtKourmd  eut  le  bon- 
heur d'«ch^per,  sans  sortir  de 
Praoce,  ù  la  Y^iuj:  révoluttonnuire 
qui,  pendant  le  régime  de  la  ter- 
reur, moissonna  si  largement  par- 
-ml  les  n»embres  de  l'assemblée 
•constituante.  Il  fut  décoré  pur 
Tempertsiur  de  la  croix  de  la  lé- 
gicm- d'honneur,  et  nonamé  par 
le  départemeot  de  la  Somnïe  dé- 
puté au  corps-législatif,  en  aSo$. 
Réélu  en  1811,  par  le  même  dé" 
partement,  il  faisait  encore  partie 
de  la  chambre  en  i8i4;  il  y  ^^f" 
^1,  au  mt)is  d'octobre^  en  .htYCur 
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âe  la  r^dtuti<3m  aux  émi^ét  des 
bi^is  non  v«a4u9.  Il  a  piibEé  :  Mer 
ciUU  des  ûpimonê  émises  à  l'assêirif 
bUe  constituante,  et  comptes  rendus 
èmeàcûmmettans,  Paris,  iStf^in^B*, 
ËSTOURMËL  (ÀLEXàNDiiB, 
COMTE  d'  ),  fils  aîné  du  précédent» 
entra  iort  jeune  »i  service ,  se 
distingua  par  sa  bravoure ,  fut 
nommé  par  Tempereur  chef  d'es-* 
cadrosy  et  chevalier  de  la  lég^ion-^ 
d'honneur.  Employé  ensoite  da<ns 
la  carrière  diplamalique ,  tl-  rem-» 
plitavecstuccèfdiverseamjsâioBSy 
et  fut  décoré  de  Tordre  de  ftavté- 
re»  Nommé  par  le  département 
du  Nord  9  s^tè»  la  seconde  ren*- 
Irée  du  rot,  membre  de  la  cKam*- 
bre  des  rej»résentan« ,.  en  i8i5, 
il  y  vota  eonst^iiMBent  avec  I» 
mînopité.  Le  i5  mars  i8i3,  \\ 
prononça  sur  le  budget  un  dis- 
courtty  qui  fttt  imprimé  par  or- 
dr^î  de  la  chambre.  II  s'opposa  à 
la  propositton  l^îte  par  !«  oom- 
miâsioR  de  transformer  en  solde 
de  retraite  lesdemr^^j^oldeset  traw 
temenis  d'activité  dés  officiers. 
«  Ce  serait,  dit- il,  pronon- 
cer, même  contre  la  voJonté  dtt 
roi,  l'escbisioii^ définitive  de  tous 
les  ofileierft  qùt  n'ont  pn  être  oom- 
jM^is  dans  la  nouvelle  forvuitioii 
de  l'année  ;  c'est  ia  destroetioii 
i*àdteale  de  la  foircu  la  plus'  posi^ 
ttvede  l'état;  c'est  dire  à  l'Euro- 
pe :  Yous^  ne  verrez  plus  sous  les 
îmontères  des  lis  ees  jeiweis  v^è- 
rmis  dont  le  ooNirage  a  forcé  vo- 
tre estime,  ils  sont  escolus  à  jat- 
mab  des  ramig^  de  nos  brat«8} 
leur  «xpéricnee  ne  servir»  plus  à 
former  cette  nouvelle  armée. 
Mais  ^es  -  vous  bien  sors  <fiio  la 
Fr^ince  n'aura  ëe  foog;^temp9  des 
ennemis  à  combattre  t  êtes^T(M«s 


EST 


4i5 


bieii  sârs  que  le  service  du  roi 
eti  dé  la<  patrie  ne  puisse  pas  Jté/- 
<dâmei»  un  jour  lies  bras  que  vous  . 
enchaînez  en  les  mettant  à  la  retrai- 
te ?  N'auf  ons-noùs  jnnkals  besMi 
d'une  ar in ée  aguerrie,  pour  Fop* 
poser  à  des  armées  qui  ne  se  sont, 
aguerries  qu'en  combattant  coin* 
tre  elle?  La  conduite  respectueux 
se  de  tant  de  milliers  d'offîoiers 
récenunient  Ucenoiésprou  vç  qiv'ilf 
ont  répondu  aux  vœux  du  gou* 
verïiemént.  Les  frapper  de  mÀW* 
té,  c'est  les  calomnier  au  motfis 
d'intention  :  c'est  diviser  quand  il 
fautait  réunir;  alarmer  qiiAii^it 
faut  rassurer;  repousser  quand  il 
fondrait  attirer.  »  M.  d'Estourmel 
est  aut«ur  d'utte  pièce  jouée,  ii y 
a  quelques  années,  au  tbéâtre  Fey- 
deau  ,'intkulée  La,  Manie  des  arts. 
M.  d'Estourmel  est  membre  delà 
ehauabre  actuelle^  où,  défenseur 
fidèle  de  la  cause  nationale,  U  siè- 
ge au  côté  gauche. 

:    £STaUllld£L(J0SBPB,€0éTB}, 

second  fils  du  précédent,  membre 
delà  Lègion-d'Honneur  et  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Jean -dé-Jé- 
pusAlem,  étatt  auditeur  an  comseil* 
d'état  sous  l'empire ,  et  fut  nom- 
toé,  le  a  jauvter  iSii,  sous^pré- 
f^  de  Château-Gonthier.  Conser^ 
vé  dilhs  ses  fonetions,  après  la 
première  restitu ration*,  en  iSi^» 
il  fut  desti-tné  par  Napoléon  r  lors 
du  retour  de  ce  prince  ù  Faris,  en 
^  18 1 5.  La  seconde  restauration 6t 
appeler  M..  d'Estournvol  à  la  pré- 
fecture de  l'Aveyron.  H  publia,  à 
Tôceaslio»  de  quehfues  mou^ve^ 
men^  réacteurs  qui  s'étaient  ma- 
nifestés dans  plusieurs  parties  du 
département,  une  proelamation 
que  notift  emJ>ruAtoG»  à  des  bio- 
çrapties  fui  rappellent^  rarement 
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àcB  pièces  de  cet  eicellent  esprit. 
«Laisses, dit  M.  d'EstourmeUaux 
imaginatioDS  ardentes  du  Midi  les 
passions  riolentes  et  les  souve* 
fiirs  haineux.    Vous  ^tes  dig;nes 
d'entendre  le  langage  de  la  mo* 
.dération.  Quand  TEurope  armée 
a  les  jeux  sur  nons  9  et  réclame 
notre  union  comme  la  garantie 
de  notre  repos,  irons-nous,  en 
perpétuant   nos    discordes,    lui 
fournir  de  funestes  prétextes?  La 
France  épuisée  a  besoin  Je  la 
paix  ;  elle  la  trouve  entre  les  bras 
de  son  roi  :  quel  Français  peot  hé- 
siter à  s*  j  jeter?  Les  paroles  de  ce 
bon  roi  ne  doivent-elles  pas  tou- 
jours être  présentes  à  notre  pen- 
sée :  Je  promets,  moi  qui  n^ai  Ja^- 
mais  promis  en  vain,  de  pardonnera 
mes  en  fans  égarés.  Ës^t-cc  à  nou^  à 
poursuivre  quand  le  roi  pardon- 
ne; à  condamner  quand  le  roi  ab- 
sout? J'en  appelle  aux  amis  de 
Tordre  et  de  leur  patrie!  Qu'ils 
s'unissent  à  moi  pour  empêcher 
toute  réaction  de  quelque  prétex- 
te dont  elle  se  colore,  de  quel- 
que voile  dont  elle  se  couvre  !  Je 
nie  propose  de  parcourir  inces- 
samment, nos  communes,  et  d'y< 
porter  moi-même  les  paroles  de 
réconciliation  et  de  paix,  t  Ai. 
d'Estourmel  est  AHlourd'hui  préfet 
du  départensent  d'Ëure-et-Loire. 
ETIENNE  (CHAnLBS-GiJiLLÂV- 
mb),  poète  dramatique  et  littéra- 
teur, conditions  qui  ne  sont  pas 
fréquemment  réunies,  est  né  le 
6  janvier  1 778,  à  Chamouilly,  près 
de  Saint-Didier,  département  de 
la  Haute-Marne.  Il  vint  à  Paris ^ 
en  1796,  et  fut  d'abord  employé 
à  la  rédaction  de  différens  jour- 
naux; mais  il  abandonna  bientôt 
ce  genre  de  travail  pour  se  jeter 
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dans  la  carrière  vers  laquelle  le 
portati  son  génie,  la  carrière  dra- 
matique.  M.  Etienne  avait  déjà 
£iit  représenter  avec  succès  un 
grand  nombre  de  pièces,  sur  des 
scènes  inférieures,  quand  il  don- 
na  au^  Théâtre- Français  la  jolie 
comédie  de  Brueys  et  Palaprat. 
Dès  lors,  il  fut  à  sa  place  :  c'est 
peu  de  temps  après  le  succès  de 
cette  pièce,  que  le  duc  de  Bassa- 
no,  ministre   et  secrétaire  d'é- 
tat,   se  l'attacha.  Appuyé   d'un 
crédit  qu'il  ne  devait  an  reste  qu'à 
son  mérite^  M.  Etienne  vit  sa  for- 
tune s'améliorer;  il  fut  nomnié,en 
1 8  io,censeurdu  Joama/^  Z' j^m- 
pire,  à  la  place  de  M.  Fiévée,  qui 
s'était  montré  par  trop  favorable 
aux    doctrines    ultramontaines, 
et  quelque    temps  après    il   fut 
chargé^  comme-chef  de  la  division 
littéraire,  de  la  police  générale  de» 
journaux.  CVst  en  1811  qu'il  fit 
représenter  au  Théâtre- Français 
la    cou)édie    intitulée  Les  deux 
Gendres.  Cette  pièce,  aussi  bien 
écrite  que  bien  conçue ,  et  dans 
laquelle  les  tartufes  de  bienfai- 
sauce  (ce  sont  ceux  de  Tépoque) 
sont  joués  de  la  manière  la  plus 
piquante,  obtint  un  grand  succès. 
Elle  ouvrit  à  M.  Etienne  les  por- 
tes de  l'institut,  lors  de  la  mort 
deLaujon.  L'institut  avait  gagné 
à  perdre.  M.  Etienne  reçut  avis  de 
sa  nomination,  par  un  billet  qui 
ne  contenait  que  oe  passage  des 
Actes  des  apôtres:^  eiegerunt  Ste-^ 
phànum    vet'um   plénum    spiritu. 
Tant  de  succès  ne  lui  furent  pas 
pardonnes  par  l'envie. Un  hom- 
me, que  le  scandale  qu'il  provo- 
qua   en    cette   circonstance    n'a 
pas  même  tiré  de  robscurité,  dé- 
nonça M.  Etienne 9  comme  pla- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


om^  ^, 


^a^e  '^ . 


///////' 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


•  «-       b»if*e.  .         •■ 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÉTI 

{(iairc«  en  se  fondant  sur  ce  <fue 
M.  Etienne  avait  emprunté  le  su- 
jet dtsDeuo!  Gendres,  à  un  jésuite 
quiTavait  liréd*un  rieux  fabliau^ 
La  rumeur  fut  grande  dans  la  bas- 
se littérature.  Les  gens  qui  croient 
avoir  acquis  la  propriété  d'un  su-' 
jet  quand  ils  Tont  gâté,  dénoncè- 
rent comme  plagiaire  un  homme 
qui  avait  embelli  le  fond  qu'il  a* 
Yait  emprunté.  Ils  firent  impri- 
mer et  même  jouer  Conaxa,  Dès 
lors  leurs  traits  retournèrent  con- 
tre eux-mêmes.  Le  public  ayant 
sous  les  yeux  les  pièces  du  pro- 
cèsyn^bésita  pas  è  se  prononcer  en 
faveur  de  M.  Etienne;  le  larcin 
dont  on  l'accusait  est  de  ceux 
qu'il  a  intérêt  à  encourager.  De 
ce  qu'un  homme  médiocre  n  por- 
té sur  un  sujet  heureux  une  main 
indigne,  s'ensuit- il  que  ce  sujet 
ne  puisse  pas  être  traité  par  un 
homme  supérieur?  Gomme  Mo« 
lière,  M.  Etienne  a  pris  son  bien 
oà  il  l'a  trouvé.  En  181 3,  M.  É- 
tienne,  que  les  Deux  Gendres  ont 
placé  au  premier  rang  des  poètes 
comiques  d^  notre  âge,  a  fait 
représenter,  sous  le  titre  de  /'/n- 
irigante,  une  comédie  en  5  ac- 
tes, qui  a,  quant  au  fond,  quel- 
ques rapports  avec  une  pièce  al- 
lemande, intitulée  Pas  plus  de 
six  plats,  mais  qui  en  diffère  sin- 
gulièrement quant  aux  détails. 
Malgré  les  efforts  des  ennemis 
que  l'auteur  s'était  faits  par  son  ta- 
lent et  par  ses  succès,cet  ouvrage 
réussit  contplétement  dès  la  pre- 
mière représentation  :  d'heureu- 
ses combinaisons,  des  scènes  pi- 
quantt*s,  des  détails  ingénieux, 
une  fidèle  peinture  des  mœurs, 
assuraient  à  cette  pièce,  qui  avait 
Uéjik  été  représentée  onze  fois,  u- 
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ne  longue  série  de  représenta- 
tions, quand  les  comédiens  reçu- 
rent la  défense  de  la  jouer.  li^em- 
pereur  avait  voulu  voir  la  pièce 
aux  Tuileries.  Il  en  avait  ri  d'as- 
sez bon  cœur;  mais  les  courtisans, 
qui  s'y  croyaient  attaqués,  pri- 
rent la  chose  moins  gaiement;  et 
le  prince ,  sur  leur  réclamation , 
suspendit  les  représentations  de 
l'Intrigante.  Parmr  le»  traits  qui 
avaient  pu  donner  de  Phumeur  à 
la  cour  on  remarque,  entre  au- 
tres, ceux-ci  : 

Ll  COURTItAN. 

Moluicnr,  je  ters  le  prince. 

LE  MILITAIRI. 

Et  moi,  }c  le  défends. 

LE  KÉGOCIANT. 

Jt  sais  sujet  da  prince ,  et  roi  dans  m»  f«miUe. 

De  quelque  couleur  que  soit  un 
courtisan,  de  pareils  vers,  aii  fait, 
ne  doivent  pas  lui  plaire.  La  défen* 
se  dont  t* Intrigante  fut  frappée «e 
fit  au  reste  qu*en  assurer  le  suc- 
cès :  chaèun  voulut  lire  la  pièce 
qu'il  n'avait  pas  pu  voir;  et  les 
exemplaires  se  vendirent  un  prix 
exorbitant.  Tout  se  compense. 
Il  n'eût  tenu  qu'à  M.  Etienne  d'ob- 
tenir un  dédommagement  plus  é- 
datant  de  l'injustice  qu'il  avait  é- 
prouvée.  En  18149  le  gouverne* 
ment  qui  avait  succédé  à  celui 
par  lequel  cette  pièce  avait  élo 
interdite,  leva  l'interdiction.  M. 
Etienne  ne  crut  pas  devoir  pro- 
fiter de  cette  bieuveillance  , 
et  publia  les  causes  de  son 
refus  dans  une  lettre  pleine  de 
dignité,  dans  la  lettre  qui  suit  : 
«  IJne  note  insérée  aujourd'hui 
ndans  votre  journal,  sur  la  comé- 
»dic  de  l'Intrigante,  me  force  A 
n  rétablir  la  vérité  des  faits  relati- 
«vement  à  cette  pièce.  Elle  a  été 
•  jouée  douze  fois  de  suite  au  mi- 
»lieu  d'une  assez  grande  afiluen- 
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><»  ;  eeUi  fie  |)rajuve  rien,  je  iç 
Dsaig,  p<MK  le  mérite  d'un  Auira*-. 
»  ge  4o»t  je  reconoa»9  ï^s  fioin^ 
»brjeu]|^  défjMJts  ;  moiia  c*e»t  ftv 
»i»oiQ»  une  chose  poeUÎTe»  qki% 
»e6t  impossible  i^  uév^iquer  en 
»  doute.  La  ireiiième. représentai^ 
»tion  iijant  été  donnée  à:U  cour,, 
»  le  3oir  même  ou  reput  Tordre  de 
>»  oe  phis  joufir  Touvrage.  Une  cir- 
ncubiire  fut  adre^ée  à  tous  le» 
»  pn'>feti)  pjour  en  interdire  ila  rjo^ 
»  pi-é)^iiti4tlon«  et  tous  le»«x«ra^ 
»plaires  imprimés  furent  sai^ië^ 
»Dans  le  courant  dti  mois  de  juin 
«dernier,  M.  le  directeur-général 
nde  la  police  a  bien  voulu  m*an- 
N  nOBcer  q«i'îl  avait  rapporté  cette 
»  mesure,  et  qu'il  en  «vaijt  prévc^- 
»Eiu  MM.  leâ  préfets  par  utneoeu* 
»  veJlc  lettre.  Je  u'aioepeudantpas 
»cru  devoir  profiter  de  cette  riva- 
»  cation  pour  faire  reprendre  /*/»- 
M  trigoiiSe  èi  Parii^  Daos  ma  poâi» 
»  tion,  il  ne  <me  conf  enait  point 
»  de  fonder  le  succèsd'ii^n  ou?ra|^ 
«sur  le  souvenir  de  la  pro6erq[>' 
»tiQn  dont  il  avait  été  frappé  par 
«un  gouvernement  sous  lequel 
»  j'étais  employé.  Quand  ces  mets: 
nJXéfendu  sous  Ut  ou  tel  régime  , 
?vces6eront  d'avoir  de  rinflucaec; 
»  quand  les  ouvrage«  «erettt  jugés 
»  indépendamment  de  toute  cir- 
«oonàtaace  politâque^  peut  être 
)»  me  déDiderei-je  i  remettre  /'/«- 
»  trigante  sous  les  yenx  du  public; 
«mais  jusquenlà*  je  garderai  soi-^ 
«gneusemeot  cet  ouvragç  dans 
omon  portefeuille,  parce  que,  ei>- 
©core  une  foiy,  je  serais  au  déses** 
»poir  de  donner  lieu,  parmii£au* 
»  te,  à  des  réflexions  d  es  obligea  n- 
»les  pour  ceux  dont  j'ai  reçu  les 
«bienfaits.  La  défense  d'une  co^ 
u  médie  n'est  pas  un  malbeurpoùr 
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»y««^teMr;  mdi^nîQgratitudee^t 
4>un  ma^hear'pcmr  t<»uilemO0db.» 
On  oonpoijt  que^  d^»  la  première 
reslAuratiao,  M*  iËlienne  mt  per- 
du toutes  ses  placées.  .Le  retour  de 
JNapocléon  les  lui  rendit;  de  .]^ti«, 
M.  Etienne  Ait  noitimé  ebe^alier 
xle  la  légion-d'honaeur.  Président 
del'infiftitut  dans  cette  ourconsàan- 
ee  diOicUe^  c'est  lui  quî^  au  nom 
^e  ce  eorp6,  félicitd  Napoléon. 
Dans«m>  discours,  qui  o'élart  pas 
^'un  courtisan,  il  jie  négligea  pas 
de  fftire  c<N»naàre  le  vœu  ^générai 
qui  alors  4!éelamait  déjà  haate- 
«nefU  la  liberté  de  la  presse  eitou- 
tes  les  garanties  nécessaires  à  la 
jsécurité  iodividueUe  et  à  la  trao- 
ffuillité  publique.  Après  la  secon- 
de restauration,  il  n'en  fut  pas 
moinsniyéderin^titut;  bien  plos, 
il  fut  désiré  dans  le  Moniteur  ù 
la  ^psoription,  comine   un  des 
hommes  '«(ùi  avaient  coopéré  au 
retour   de  «Napoléon.    Ce   n'est 
sans  doute  qi»e  parce  qu'il  porta 
plainte   en    calomnie    contre   le 
journal  où  seArouvart  cette  accu^- 
satioii,  qu'il  a  édiappé  aux  con- 
séquences qu'elle  devait  prorvo- 
quer.  M.  Etienne,  étranger  à  tou- 
te fonction  publique^  se  tivra  de- 
puis ce  moment  tout  entier  à  la 
Ittlérfliture  et  à  la  politique  spécu- 
iative.  Cest  lui  qui  a  pub^è  dans 
la  Minerve  française^  sous  le  titre 
de  Lettres  sur  Rarls^  Thistoi^e  la 
plus  pi^an^e  et  la  plus  vérîdique 
des  mouTemens  qui  ont  agité  la 
ville  et  la  oour  depuis  1818  jus- 
qu'en iBao.  Dans, ces  leitres,  H. 
Etienne  sait  mettre  à  la  portée  de 
tout  le  monde  les  liiatières  les 
plus  abstraites  qu'embrasse  la  po- 
litique, et  sur  lesquelles  s^cxercc 
k  gouveniement.QyiqoiiqoeTcut 
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eonnaître  la  yérité  des  faits  pen- 
dant la  période  qu'elles  embras- 
sent,  ne  peut  se  dispenser  de  les 
consulter;  la  lecture  en  est  aussi 
instruetiyequ'amusante.  Le  succès 
prodigieux  de  ces  lettres  annon« 
çatt  dans  leur  auteur  un  esprit 
également  solide  et  brillant.  Il  a 
déterminé  étidemment  le  collège 
électoral  du  département  de  la 
Meuse,  où  M.  Etienne  a  établi  de- 
puis long-temps  son  domicile  po- 
li tique,  à  le  nosamer  en  1820  dé- 
puté, bonneur  qui  lui  a  été  déféré 
de  nouveau  en  1822.  Cette  secon- 
de élection  est  la  juste  récompen* 
se  du  courage  et  du  talent  arec 
lesquels  ce  mandataire  du  peuple 
a  constamment  défendu  les  inté- 
rêts nationaux,  dans  la  première 
session  à  laquelle  il  avait  assisté. 
Le  zèle  que  M.  Etienne  a  mis  à 
remplir  ses  devoirs  de  député, 
n'e  lui  a  pas  fait  suspendre  tout- 
à -fait  ses  travaux  littéraires.  En 
1821,  Il  a  fait  représenter  au 
Théâtre  -  Français  une  c-omédie 
fort  spirituelle,  intitulée  :  les 
Plaideurs  sans  procès,  et  peu  de 
temps  après  à  I  académie  royale 
de  musique,  un  opéra  ayant  pour 
titre  La  lampe  merveilleuse.  Par- 
mi les  nombreux  ouvrages  pu- 
bliés par  M.  Etienne^  indépen- 
damment de  ceux  que  nous  avons 
cités,  on  remarque  ceux  qui  sui- 
Tent  :  i**  Histoire  du  théâtre  fran- 
çais  depuis  le  commencement  de 
Ja  révolution  jusqu'à  la  réunion 
générale,  4 vol.  in-8°;  2*  LePacha 
de  Sure  ne,  ou  l'Amitié  des  fem-* 
m«5,  in-S",  1802  (avec  Nanteuil); 
3*  Une  Heure  de  mariage,  opéra* 
comique  en  un  acte;  4"  Un  Jour 
à  PofHS,  opéra-comique  en  3  ac- 
tes; 5®  Gulistany  opéra -comique 
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en  3  actes;  6*  La  Jeune  Femme 
colère^  comédie;  y*  Isabelle  dePor* 
tugal  (avec  Nanteuil);  8"  C«iM/n7- 
/em,opéra-comique;  g'' V  Oriflamme 
(avecBaour-Lormian);  lo'^Jocon» 
de^  opéra-comique;  in-8*,  t8i4; 
11"  Jeannot  tt  Colin,  in-8'  181 4; 
]  ^"Racine et  Cavois,  comédie  en î 
actes  et  en  vers;  i3*  Le  Rossignol^ 
opéra  en  un  acte;  14*  Les  Deux 
maris  j  opéra-comique,  in-8*, 
-1816;  i5'ri7n  pour  Vautre^  0- 
péra-comique,  1816.  M.  Etienne, 
nommé  depuis  long-temps  mem- 
bre de  rinstitut  par  les  su£frag6s 
libres  de  ce  corps,  en  est  sorti 
par  ordonnance  <en  181 5. 

£TOfi[  (Wiluam),  consul  d'An^ 
gleterre  à  Bassora,  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  Vue  de  l'em^ 
pire  turc,  in -8%  1798;  Maté- 
riaux authentiques,  pour  l'histoi^ 
re  du  peuple  de  Malte,  in -8% 
1802,  1807;  Lettres  sur  les  rela^ 
fions  politiques  de  la  Russie^  in-8'', 
1807. 

ÉTOURNEAU  (C.  A.  D.),  né 
à  Laroche  (Saintonge) ,  en  1768, 
d'une  famille  noblo,  fut  forcé  par 
sa  mauvaise  fortune  d'accepter  u- 
ne  place  de  précepteur  des  en- 
fans  du  genevois  Lebrun,  devenu 
pendant  la  révolution  ministre 
des  affaires  étrangères  de  la  ré- 
publique française.  Il  partagea 
bientôt  la  proscription  de  ce  mi- 
nistre, et  s'étant  retiré  à  Bor- 
deaux, il  y  fut  arrêté  d'abord 
comme  suspect,  traduit  ensuite 
devant  la  commission  militaire, 
condamné  à  mort,  et  exécuté  le 
17  pluviôse  an  2.  Sa  sentence  por- 
tait qu'il  était  contre-révolution- 
naire, qu'il  avait  accepté  la  place 
de  précepteur  des  enfans  de  Le- 
brun pour  les  fortifier  dans,  les 
27 
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sentHlIens  de  leur  père^  ti  qu'en 
outk*e  il  n^avait  pas  accepté  la 
eonsdtuiiou  de  1793. 

EULER  (Jein-Albest),  fils  aî-^ 
né  d'un  des  plus  célèbres  madié- 
matieîens  et  astrooomes  du  iS** 
siècle 9  naquît  k  Pétersbourg,  le 
ay  uoYembre  i^34.  Élevé  avec 
foin  par  son  père,  il  le  suivit  à  l'â^ 
ge  de  7  ans  à  Berlin,  s'y  distingua 
de  bonne  beure  par  ses  connais** 
sances  et  ses  talent,  et  devint,  à 
peine  âgé  de  io  ans,  membre 
de  racadémie  des  sciences  de 
Prusse.  Lorsqu'on  1766  Timpé- 
ratrice  Catherine  rappela  Eu  1er 
père  à  Pétersbourg,  le  jeune  £uler 
l'y  accompagna  5  et  Ait  nommé 
professeur  de  physique,  secrétaire 
de  l'acadénrJe  impériale  des  scien- 
ces, avec  un  traitement  considé-^ 
rable^  cbevalier  de  Tordre  de  S*- 
Waldimir,  et  bientôt  conseiller-  . 
d'état.  Il  remplit  avec  distinction 
toutes  les  places  qui  lui  furent 
confiées.  Les  principales  acadé-» 
mies  de  l'Europe  admirent  Albert 
£uler  parmi  leurs  membres,  etii 
enrichit  leurs  collections  de  mé'- 
moires  précieux  sûr  divers  objets 
scientifiques.  Il  partagea  avec 
l'abbé  Bossut  le  prix  proposé,  en 
1761,  par  l'académie  "des  scien- 
ces de  Paris,  sur  iameiUeure  ma^ 
nièrt  de  lester  et  d'arrimer  an  vais-* 
'seau.  Il  concourut  Tannée  suivan- 
te avec  le  même  sur  la  question 
de  déterminer  si  les  planâtes  se  meu^ 
vent  dans  an  miliea  dont  la  résls^ 
tance  puisse  pf\>duire  quelque  effet 
sensible  sur  leur  mouvement.  Son 
mémoire  futcitéavec  éloge,  mais 
rx'obtint  qu'un  accessit,  le  problè« 
Ji>e  n'ayant  pasparu  suffisamment 
résolu,  et  ne  pouvant  probable- 
ment pas  Têtre  avec  une  certitu- 
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de  géométrique.  Il  partagea,  la 
même  année,  avec  le  célèbre  Glai'- 
raut  le  prix  proposé  par  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg,  sur  /a  théo^ 
rie  des  comètei»  En  1770,  il  rena- 
porta,  conjointement  avecson pè- 
re, le  prix  proposé  par  l'académie 
des  sciences  de  Paris,  sur  k  théih- 
rie  de  la  lune  et  la  détermination 
de  toutes  les  inégalités  de  son  mow» 
ventent.  Ce  travail  sur  un  des  pro« 
blêmes  de  l'astronomie  les  plu» 
difficiles  à  résoudre,  parut  sus* 
ceptible  de  nouveaux  développe- 
mena  et  d'une  plus  grande  prè^ 
cision.  Léonard  Euler  ayant  re^ 
pris  seul  le  problème ,  mais  s'é- 
tant  lait  aider  pour  les  calcuk  de 
cet  iimnense  travail^  par  son  fils 
Albert,  remporta,  conjointement 
avec  l'astronome  Lagrange,  le 
dernier  pdxoffei't  par  Tacadémie* 
Outre  les  ouvrages  cités  ci -des- 
sus et  insérés  dans  les  Mémoire» 
de  Tacadémie  des  sciences  de  Pa- 
ris, Albert  Euler  en  a  composé  u- 
ne  foule  d'autres,  dont  les  prin-^ 
cipaux  sont  :  Enodatio  questionis 
fuomodô  vis  aquœ  mammo-  cwn  lu^ 
cro  ad  molas  circamagendas,  aliive 
opéra  perficienda,  impendi  possit? 
etc.>  Gottingae^  173^»  in -4%  ^^^^ 
^\2it\c\it^\Meditationes  de  pertar^ 
batione  motûs  eommetarum  ab  at^ 
tractione  planetaram  ortà^  etc., 
Petropolî ,  1 76a ,  îfl  -  4°  ;  Médita- 
tkmes  de  motû  vertigints  planeta^ 
rtun  ac  prœcipaè  Veneris^  etc.,  Pe- 
tropoli,  1760,  avec  planches.  Plu- 
sieurs autres  dissertations  inté- 
ressantes du  même  auteur  se  trou- 
vent dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin ,  de 
Tacadémie  de  Munich  et  autres. 
Jean-Albert  Euler  mourut  à  Pé- 
tersbourg, le  6  septembre  1800. 
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£ULER  (Gbarlbs}»  second  fits 
de  Léonard  Ëuler,  naquit  à  Pé^ 
tersbourg,  en  1^409  ^^  annonça 
de  bonne  heure  des  dispositions 
à  s'illustrer  dans  ia  ùiêoie  carriè-* 
re  que  sou   frère  parcourait    si 
glorieusetnent.  A  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  k'asttonoûoiie 
il  joignît  celles  de  l'histoire  natu- 
relle et  de  la  médecine.  Il  entre- 
prit plusieurs  voyages  dans  Tln^ 
térieur  de  l'Âliemagne  et  de  la 
Belgitnie,  acheva  ensuite  ses  étu-* 
des  à  Vuniversité  de  Halle,  où  il 
prit  le  degré  de  docteur  ert  méde- 
cine 9  revint  en  1762  au  sein  de 
sa  famille  alors  établie  à  Berlin  ^ 
où  il  obtint  la  place  de  médecin 
principal  de  la  colonie  Françai- 
se. En  1766,  il  retourna  à  Péters- 
bourg  avec  son  pèfe,  et  fut  nom- 
mé d'abord  médecin  dé  la  cour 
et  de  l'académie  impériale  des 
sciences^  et  quelques  années  plus 
tard  9  conseiller  des  collèges  su-^ 
prêfnes  de  la  Russie.  Savant  sans 
pédaoterie,  à  une  érudition  pi'o-* 
digieuse,  Charles  Ëuler  joignit  a- 
vec  les  plus  grands  succès  une 
pratique  heureuse  de  l'art  de  la 
médecine  9  sans  négliger  Tétude 
de  l'astronomie,  pour  ainsi  dire 
héréditaire  dans  sa  famille.  Il  a- 
jouta  à  la  gloire  qu'il  avait  acquise 
par  le  prix  qu'il  réimporta  en  17609 
à  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
sur  la  question  ttexaminet  si  U 
mouvement  moyen  des  planètes  con- 
terve  toujours  la  même  vitesse,  ou 
si  par  la  succession  des  temps  il 
ne  subit  pas  quelque  changement, 
£UL£R(CHRisTOi^Hfi),  frèredes 
précédens,  et  troisième  fils  de 
Léonard  £uler9  naquit  à  Berlin, 
en  1 743.  Il  montra  dès  sa  jeunes- 
se une  grande  aptitude  î\  toutes 
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les  sciences,  s'appliqua  particn^ 
lièrement  à   l'étude  des  mathé- 
matiques, et  entra  comme  officier 
dans  un  régiment  d'artillerie  au 
service  de  Prusse.  En  1766,  lors- 
que son  père  fut  rappelé  en  Rus- 
sie, par  l'impératrice  Catherine, 
Léonard  Ëuler  voulut  ramener  a- 
vec  lui  sa  famille  entière.  Mais  le 
roi  Fi'édérîc  II  s'y  opposa,  retint 
Christophe  9  lui  refusa  plusieurs 
fois  son  congé,  et  le  fit  même  sur- 
veiller de  près,  de  peur  qu'il  né 
parvint  à  s'échapper.  Après  de  lon- 
gues négociations  entre  les  deux 
monarques,  Catherine  l'emporta 
enfin,  et  Christophe  entra  à  sod 
service,  comme  major  d'artillé- 
rîe.  Elle  le  nomma  ensuite  direc- 
teur de  la  grande  manufacture 
d'armes  établie  à  Systerbeck  dans 
la    Finlande    russe.    Christophe 
Ëuler,  à  l'exemple  de  son   père 
et  de  ses  frères,  cultiva  l'astrono- 
mie. L'académie  des  sciences  de 
Pétersbouf g  le  choisit  avec  quel- 
ques autres  astronomes  pour  aller 
observer  le  passage  de  la  planète 
Vénus  sur  le  soleil,  en  1769,  et  il  se 
rendit  à  det  effet  à  Orsk,  sur  les 
bords  du  fleuve  Ural,  dans  le  gou- 
vernement d'Orembourg.  Il  pu- 
blia à  Son  retour  le  résultat  de 
son  voyage,  pendant  lequel  il  a- 
vait  établi  la  position  géographi- 
que de  plusieurs  points  impor- 
tans  des  contrées  qu'il  avait  par- 
courues. 

EV  AIN  (  Lotis  -  ArcrsTE-FBÉ- 
DÉRiK  ,  BARON  ) ,  maréchal  -  de  - 
camp,  officier  de  la  légion-d'hon- 
neor  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
né  à  Angers  le  i5  août  1776,  en- 
tra comme  élève  dans  le  corps  de 
rartillerle  en  1792,  passa  à  l'ar^ 
mée  du  Nord  Tannée  suivante)^ 
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en  qualité  de  lieuteDant,  et  fut 
nommé  capitaine  en  1795.  Em- 
ployé dans  ce  grade  sur  lus  côtes 
de  Normandie  jusqu'à  la  fin  de 
1799,  il  passa  ensuite  à  l'armée 
du  Rhin  où  il  se  distingua;  fit  la 
guerre  de  Hanovre ,  obtint  le 
grade  de  chef  de  bataillon  et  fut, 
en  18049  adjoint  au  général  Gas- 
sendi, cbef.de  division  au  minis- 
tère de  la  guerre.  L*année  sui- 
Tante  9  le  baron  Ëvain  fut  chargé 
du  travail  relatif  à  un  règlement 
d'instruction  pour  l'arme  de  lar- 
tillerie,  et  justifia  honorablement 
la  confiance  qu'on  avait  eue  en 
ses  talens.  Nommé,  en  i8o.c), 
colonel  et  commissaire  près  de 
l'administration  des  poudres  et 
salpêtres,  puis  membre  du  co- 
mité central  d'artillerie,  il  fut 
promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  le  la  avril  i8i3,  et  nom- 
mé chef  de  la  division  de  l'artil- 
lerie au  ministère  de  la  guerre. 
Il  conserva  ce  poste  après  le 
retour  du  roi,  jusqu'au  28  octo* 
bre  i8i5,  qu'il  fut  chargé  de  la 
direction  en  chef  de  l'école  d'ar- 
tillerie de  Douay.  Le  général 
Evain  est  estimé  non-seulement 
comme  un  excellent  officier  d'ar- 
tillerie, mais  comme  un  admi- 
nistrateur habile  et  intégre. 

EVANS  (  Caleb)  président  et 
ministre  dissident  anglais,  naquit 
jà  Bristol ,  où  son  père  desservait 
une  congrégation  nombreuse.  Le 
jeune  Evans  fut  élevé  avec  soin 
dans  une  académie  de  dissidens 
à  Londres,  devint  bientôt  assis- 
tant et  enfin  successeur  de  son 
père ,  et  se  fit  une  grande  répu- 
tation par  ses  sermons.  Il  était 
en  même  temps  supérieur  d'un 
séminairje  pour  Téducation  des 
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jeunes  gens  qui    se  destinaient 
aux  fondions  de  l'église  dissi- 
dente. 11  fut  promu  au  doctorat 
en  1789  au  collège  royal  d'Aber- 
deen.  Il  a  publié  un  grand  nom-* 
bre  d'ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Sermons  sur  la  éoctrh 
ne  des  écritures  pour  le  Fils  et  /# 
Saint'  fis  prit;  Recueil  if  Hymnes 
adaptées  au  culte  public;  J dresse 
à  ceux  qui  professent  le  pur  et  le 
vrai  christianisme  ;  Le  Christ  cru* 
ci  fié,  ou  la  doctrine  de  l'écriture 
sur  le  sacrifice  et  l'expiation.  Le 
docteur  Evans  mourut  en  1791. 
EVANS (  CvAw),  ecclésiastique 
anglais,  théologien  et  poète,  na- 
quit, en  1750,  dans  le  comté  de 
Cardigan ,  et  fut  élevé  au  col- 
lège de  Jésus  à  Oxford.  Il  ne  put 
jamais  obtenir  d'autre   avance- 
ment dan3  l'église  que  la  petite 
cure  de  LIanvair-Talyhaern,  dans 
le  comté  de  Denbigh.  11  publia, 
en   1764,  un  ouvrage  intitulé: 
Quelques  échantillons  de  la  poésie 
des  anciens  Bardes  gallois,  traduit» 
en  anglais,  avec  des  notes  explica^ 
tives  sur  les  passages  historiques  , 
et  de  courtes  notices  sur  les  hommes 
et  sur  les  lieux  mentionnés  par  les 
Bardes,  dans  la  vue  de  donner  au:c 
curieux  une  idée  du  goût  et  des  sen* 
timens  de  nos  ancêtres  et  de  leur 
manière  d'écrire,  un  vol.  in -4*. 
Cet  ouvrages  intéressant  faitcon» 
naître  les  mœurs,  usages  et  pro- 
ductions de  ces  anciens  poètes  po- 
pulaires, qui  exerçaient  une  si 
haute  influence   sur  l'esprit  de 
leurs  concitoyens,  qu'Edouard  I" 
ne  trouva  d'autre  moyen  de  com- 
battre un  pouvoir  qu'il  redoutait, 
que  celui  de  détruire  ceux«  qui 
s'en  trouvaient  investis.  Ce  roi 
féroce  donna  en  effet  l'ordre  de 
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massacrer  tous  les  Bardes,  et  por- 
ta par  cette  mesure  barbare  le 
dernier  coup  à  l'indépendance  et 
à  l'esprit  national  des  Gallois. 
Eyans  a  encore  publié  un  poè- 
me anglais  intitulé  :  U Amour 
de  la  patrie^  et  deux  volumes  de 
Sermons  de  Tillotêon  et  autres, 
traduits  en  gallois.  Vers  la  fin  de 
sa  ?ie ,  il  chercha  à  se  consoler 
de  sa  mauvaise  fortune,  par  un 
usage  peu  modéré  des  boissons 
fortes.  Il  mourut  en  1790. 

EVANS,  père  et  fîlsi  anglais, 
se  sont  trouvés  impliqués  a?ec  le 
docteur  Watson  et  autres  réfor- 
mateurs radicaux ,  dans  les  trou- 
bles de  Spafields,  et  ont  été  long- 
temps détenus  à  la  Tour  de  Lon- 
dres^ pendant  une  des  suspen- 
sions de  l'acte  de  Vhabeas  corpus. 
Ils  y  furent  traités,  suivant  les 
assertions  ministérielles ,  avec 
tous  les  égards  dus  à  l'humanité, 
mais ,  selon  les  journaux  de  l'op- 
position et  leur  propre  témoi- 
gnage, avec  une  excessive  ri- 
gueur. Les  faits  à  leur  char- 
ge n'ayant  pu  être  prouvés,  ils 
furent  enfin  remis  en  liberié  ; 
mais  ils  demandèrent  alors  avec 
instance  à  être  traduits  devant  \es 
tribunaux,  et  jugés  conformé- 
ment aux  lois  de  leur  pays ,  ce 
qu'ils  ne  purent  obtenir.  Ils  ont 
depuis  fait  éclater  les  plaintes  ^es 
plus  véhémentes  contre  le  mitiis- 
tère,  qui,  après  les  avoir  Tottg- 
temps  retenus  dans  les  fers,  leur 
refusait  une  procédure  légale  afin 
de  constater  publiquement  leur 
Innocence.  Une  grande  partie  du 
public  anglais  les  regarda  comme 
des  victimes  de  l'oppression  mi- 
nistérielle. Ils  ont  trouvé  quel- 
ques amis  qui  ont  soulagé  leur 
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infortune ,  et  des  souscriptions  . 
ont  été  ouvertes  à  leur  profit. 

EVANSON  (Edouard),  théolo- 
gien anglais,  écrivain  fécond,  cé- 
lèbre par  sa  polémique  ingénieu- 
se avec  le  docteur  Priestley,  l'é- 
vêque  Hurd  et  autres,  naquit  à 
"Warrington  en  i^Si,  fit  de  bon- 
nes études  à  Oxford^  et  se  voua 
pendant  plusieurs  années  à  l'Ins- 
truction publique.  Ayant  été  admis 
dans  les  ordres,  il  obtint  plusieurs 
bénéfices,  et  fut  nommé  en  1769 
à  la  cure  de  Teukesburg,  dans  le 
comté  de  Glocester.  Mais  un  ser- 
mon qu'il  prêcha  en  1771  fut  dé- 
noncé comme  contenant  des  opi- 
nions opposées  à  la  doctrine  de 
l'église  anglicane.  Il  avaît  relevé 
quelques  erreurs  dans  lesquelles, 
selon  lui,  celte  église  était  tom- 
bée, relativement  à  Tîncarnation 
et  h  la  résurrection  du  Christ.  E- 
vanson  fut  poursuivi  avec  un  a- 
charnement  que  la  partie  saine  et 
modérée  de  ses  adversaires  dé- 
sapprouva, et  sa  cure  lui  fut  ôtée 
en  1778.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
s ui  va  n  s  :  Les  Doctrines  de  là  trînité 
et  de  nmarnaflon  de  Dieu,  exarrii- 
nées  d'après  les  principes  de  la  rai' 
son  et  du  sens  commun,  avec  une 
adresse  préliminaire  au  roi,  comme 
ta  première  des  trois  tranches  du 
pouvoir  législatif,  un  vol.  în-8*; 
Argumens  pour  et  contre  inobserva- 
tion sabbatique  du  dimanche,  par  la 
cessation  de  tout  travail,  avec  une 
lettre  au  docteur  Priestley  sur  le 
même  sujet,  1792;  Dissonance  des 
quatre  Evangiles  généralement  r«- 
çus^  et  l'évidence  de  leur  authenii' 
cité  respective  soumise  à  l'examen, 
179a,  un  vol.  in -8";  Lettre  au 
D.  Priestley.  Evanson  mourut  A 
Colford,  dans  le  cousii'é  de  GK)^ 
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eester,  le  a5  septembre  iSo5. 
EVfiRS  (Otbok  Jiïst),  aéàlber, 
dans  le  diocèse  d'Ëimbeckj  p^ys 
d'Autiovre^  en  1728,  étudia  la  chi- 
rurgie à  Berlin,  pratiqua  long- 
temps dans  les  hôpitaux,  détint 
ehirurgieu-major  d*un  régiment 
banovrien,  et  ensuite  chirurgien 
aulîqne.  II  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'écrits;  nous  n'en  cite- 
rons que  les  principaux  :  Nouvel'^ 
Us  observations  et  expériences  pro- 
pres à  enrichir  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie, Goëttingue,  17B7,  in-8'a* 
Tcc  figures;  Instructions  pratiques 
sur  la  conduite  que  doit  tenir  le  chi- 
rurgien appelé  devant  les  tribunûUXj 
pour  des  blessures  fui  sont  du  res^ 
sort  de  la  médecine  légale,  Stendal, 
1791,  in- 8";  Sur'  les  obstructions 
viscérales,  1794»  in-8';  Sur  une 
carie  de  la  portion  pierreuse  de  l'os 
temporal  gauche;  Sur  l'efficacité  de 
la  belladone  contre  les  obstructions 
de  la  matrice,  la  mélancolie  et  lama- 
nie;  Description  et  figure  d*un  ban- 
dage pour  la  fracture  de  la  rotule; 
Description  et  figure  dtune  machine 
simple  et  économique,  propre  à  ré- 
duire les  luxations  de  l' humérus.  Il 
a  t^nricht  de  ses  Mémoires  les  nom- 
l^reux  recueiif^  scientifiques  de 
l'Allemagne.  Ses  Observations  sur 
la  teigne  ont  été  traduites  en  fran-* 
çais  dans  le  journal  physico-mé- 
dical de  Desault ,  et  en  italien 
dans  celui  de  Brugnatelii.  Evers 
«*éleva  un  des  premiers  contre  la 
barbare  calotte  de  poix  de  Bour- 
gogne, employée  jusqu'alors  dans 
cette  maladie,  et  proposa  à  la  pla- 
ce un  emplâtre  de  gomme  am- 
moniaque, dissoute  dans  le  vinai- 
gre ,  moyen  curatif  reconnu 
comme  avantageux.  £yers  mou- 
rut en  1800. 
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EVERS  (Charles-Joseph,  bâ- 
koii),  lieutenant- général  au  servi- 
ce de  France  et  ensuite  à  celui  du 
royaume  des  Pays-Bas,  Inspec- 
teur-général de  cavalerie,  offîcier 
de  ta  lègion-d'honneur,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  commandeur 
de  Tordre  militaire  deGuiPaume, 
naquit  à  Bruxelles  le  8  mai  1 775, 
et  se  voua  dés  sa  jeunesse  à  la 
carrière  des  armes.  Il  jaotra,  en 
septembre  i787,comme  volontai- 
re dans  la  cavalerie  de  la  garde 
nationale  de  Bruxelles,  et  s'y  é- 
tant  distingué  par  son  activité  et 
ses  talens,  il  fut  bientôt  nommé 
sous-lieutenant  dans  les  dragons 
de  Namur.  Au  nombre  des  Bielget 
qui  passèrent  s^u  service  de  Fran* 
ce,  il  combattit  pour  sa  nouvelle 
patrie  avec  le  même  sè|e  et  la  mê- 
me valeur  qu'il  avait  montrés  pour 
l'ancienne.  Chaque  promotion  fut 
pour  lui  le  prix  d'une  action  d'é- 
clat. Il  déploya  la  plus  audacieu- 
se bravoure  i  la  prise  de  Menin^ 
où  il  entra  le  premier  à  la  tête  de 
l'avant  -  garde,  et  au  combat  sur 
les  bords  de  la  Lys,  le  d  septem- 
bre 1792,  où,  suivi  d'un  petit 
nombre  de  brayes ,  Belges  et 
Liégeois,  il  se  )et^  à  la  qage  dans 
la  rivière,  et  courut  délivrer  sur 
Tautre  bord  des  Français  fait4 
prisonniers  par  l'ennemi.  Il  se 
diiftingua  de  même  dans  les 
campagnes  suivantes,  aux  armées 
du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse, 
sous  les  ordres  des  généraux  Bo- 
chambeau  ,  Labourdonnaye  et 
Jourdan.  Les  bords  du  Rhin , 
l'Helvétie,  l'Allemagpe  et  l'Italiie 
lui  offrirent  succcessiveiBent  de 
nouveaux  théâtres  de  gloire,  et 
son  nom  fpt  aussi  souvent  qu'ho- 
norablement cité  par  les  généra  w 
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Uorean»  jQurd^Q,  Masséaa/etau- 
tre3  chçfâ^qMÎ  iHustrèreot  cette  é* 
poque  si  féconde  en  hérot.  Il  or-r 
ganisa  en  k8o3  une  légfon  haoo«^ 
TrieiiQe,  à  la  tête  de  laquelle  il 
rendit  les  plus  grands  services.  Il 
enleîra  d'assaut  la  forteresse  de 
GivUi^lla  del  Fr<Hit09  dans  le  royau- 
me de  Naples,  malgré  la  défense 
acharnée  de»  assiégés.  Eyers  drest 
sa  la  première  échelle,  et,  suivi 
de  ses  chasseurs,  escalada  les  rem- 
parissous  le  feu  lefjus  meurtrier, 
accompagné  d'un  déluge  de  pier- 
res. Déjà  couTert  de  blessures,  il 
en  reçut  encore  trois  en  cette  oc^ 
casion,  oi!^  il  eut  le  brassasse  pat 
^ue  greuade.  En  Espagne,  le  a 
janyier  iSog»  il  attaqua  reonemi 
retranché  sur  une  montagae,  en- 
leva lui*  même  un  drapeau,  et  fit 
de  sa  main  prisonnier  le  général 
eq^gool  Alaîzt  qu'il  ramena  au 
quartier-général  avec  8000  autres 
prisonniers,   et  toute  Tartillerie 
epuemie,  glorieux  trophée^  de  sa 
yictoire.  A  la  retraite  de  Braga, 
en  Portugal,  il  culbuta  l'aile  droi^ 
te  de  l'ennemi;  à  Oporto,  il  etU 
deuj(  chevaux  tués  sous  lui,  fut 
eujcore  blessé,  et  reçut  les  plus 
grands  éloges  du  maréchal  Soult. 
Nommé  général  de  brigade  pen- 
dant la  guerre  de  Russie,  et  char- 
gé d'escorter  un  convoi  de  onze 
millions,  il  le  ât  entrer  ^  Smo- 
Lensk  à  travers  toutes  les  forces 
enn(&mies,#saQS  avoir  perdu  un 
chariot.  Conduisant  ensuite  un 
corps  dç  SoQO  hommes  à  la  ren^ 
coAtre  de  Napoléon,  pour  proté- 
ger la  retraitiB,  il  s'ouvrît  un  pas- 
sage à  travers  rënnemi,  rétablit 
des   ponts  brOlés,   et  joîgait  le 
quftrtiei*-général  à  Viazma.  Forcé 
H^  9»j»  bl^sâures  de  rester  à  Kea- 


nigsberg,  après  Im  retraite  de  l'ar- 
mée française,  il  y  fut  retenu  pri^ 
sojfinier  de  guerre  en  i$i5.  Le 
prince  royal  de  Suède  lui  fit  ren- 
dre la  liberté  en  i8l4-  H  retour- 
na alors  à  Bruxelles,  donna  sa  dét> 
mission  du  poste  de  lieutenants 
général,  auquel  le  roi  de  France 
venait  de  l'âever,  et  entra  avec 
le  même  grade  au  service  du  nou- 
veau souverain,  que  les  puis&anrr 
ces  coalisées  avaienl  établi  dans 
son  ancienne  patrie.  Le  roi  des 
Pays-Bas  chargea  le  lieutenant- 
général  Évers  de  IVurganisation  de 
la  cavalerie  belge,  et  il  s'en  ac- 
quitta de  manière  à  mériter  k» 
suffrages  de  tous  les  militaires. 
C'est  à  lui  qu'est  due  la  forma<- 
tion  de  ces  beaux  corps  de  cavai> 
lerie  l^elge,  composés  presque  en- 
tièrement de  guerriers  qui  avaient 
servi  avec  distinction  en  France. 
Evere^  conserva  constamment  à  ce 
pays  une  vive  affection,  ainsi  qu'à 
ses  anciens    frères    d'armes  té- 
moins et  compagnons  de  sa  gloi- 
re; il  saisit  aussi  toutes  les  ocea-^ 
sions  de  rendre  service  aux  pros- 
crits et  réfugiés  français  que  les 
réactions  de  181 5  et  aonées  sui*- 
vantes  avaient  jetés  en  Belgique. 
Plusieurs  lui  durent  long- temps 
un  asile.   Il    ne    souffrit  jamais 
qu'on  essayât  en  sa  présence  de 
porter  atteinte  à  la  renommée  dea 
armées  françaises.  On  l'entendit 
souvent  réprimer  très-énergique- 
ment,  dans  le  salon  même  du  roi 
des  Pays-iBas,  la  jactance  d'un 
général  anglais,  qu'une  prospévir 
té  inespérée  avait  gonflé  du  plus 
ridicule  orgueil.   Le  lieutenant- 
général  Evers  commandait  la  6^"* 
division  militaire  des  Paya-Bas,, 
lorsqu'il  fut  attaqué  au  château 
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de  Jambes,  près  de  Nainur,  d'une 
maladie,  suite  de  ses  longs  tra- 
vaux militaires,  ainsi  que  des  bles- 
sures dont  son  corps  était  cou- 
vert, et  dont  quelques-unes  n'a- 
vaient jamais  été  bien  guéries  :  il 
y  succomba  le  9  août  1818.  Sa 
franchise,  sa  loyauté,  son  désin- 
téressement. Fanaient  fait  chérir 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient; 
et  il  laissa  après  lui  non-seule- 
ment la  réputation  d'un  gi.^rrier 
intrépide,  mais  encore  celle  d*un 
excellent  citoyen. 

ËWALD  (Jein),  célèbre  poète 
danois,  naquit  dans  le  duché  de 
Schleswig  en  1743.  Sa  jeunesse 
fut  des  plus  orageuses;  son  père, 
théologien  protestant  très-sévère, 
le  destinait  à  l'état  ecclésiastique 
et  lui  donna  une  éducation  austè- 
re, conforme  à  la  carrière  qu'il 
devait  parcourir.  Le  jeune  Ewald 
fit  de  bonnes  études;  mais  la 
mythologie  du  nord,  VEdda,  les 
anciens  sagas  islandais,  et  les 
vies  de  Plutarque^  l'occupèrent 
plus  que  les  théologiens,  et  exal- 
tèrent sa  jeune  imagination,  au 
point  qu'il  se  proposa  de  suivre 
lui-même  l'exemple  des  héros  de 
l'antiquité.  II  s'enfuit  de  la  mai- 
son paternelle  pour  entreprendre 
un  voyage  autour  du  monde.  Re- 
pris ]»jar  ses  parens,  il  se  mit  à  é- 
tudier  les  langues  de  l'Orient  pour 
pouvoir  devenir  l'apôtre  de  la  re- 
ligion chrétienne  en  Egypte  et  en 
Arabie.  L*amour  vint  déranger 
ces  projets;  il  s'éprit  d'une  pas- 
sion romanesque  pour  une  jeune 
et  belle  personne  dont  la  posses- 
sion lui  était  disputée  par  de 
nombreux  rivaux.  Espérant  que 
la  gloire  militaire  le  conduirait  à 
lu  fortune  «t  le  rendrait  plus  di- 
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gne  de  celle  qu'il  aimait  5  il  s*en- 
fuit  de  rechef  de  la  matsoa  pater- 
nelle, et  se  livra  à  Hambourg  à  dea 
recruteurs  prussiens ,  qui  l'enga- 
gèrent pour  servir  dans  les  hus- 
sards de  la  garde  de  Frédéric- 
le -Grand;  mais  arrifé  à   Mag- 
debourg  il  se  trouva  forcément 
relégué  dans  un  régimeotd'iDfan- 
terie,  où  les  traitemens  le9  plu» 
flétrissans,  prodigués   alors  aux 
soldats  prussiens 4  firent  bientôt 
évanouir  ses  rêves  de  gloire  et  de 
fortune.  Ewald  risqua  tout  pour 
se  soustraire  aux  rigueurs  du  ser- 
vice prussien,  déserta  et  devînt 
bientôt  sous-officier  dans  un  régi- 
ment autrichien.  Il  se  distingua 
par  sa  valeur  dans  plusieurs  coa>-' 
bats  pendant  la  guerre  de  sept~ 
ans.  On  lui  offrit  le  gradjed'ofilicier 
s'il  voulait  abj  urer  là  religion  dan» 
laquelle  il  était  né,  et  dont  son 
père  était  ministre,  pour  embras- 
ser la  foi  catholique  ;  mais  l'apos^ 
tasie  lui  répugnait.  Il  se  laissa  ré- 
clamer et  racheter  par  ses  parens, 
désolés  de  sa  longue  absence;  de 
retour  à  Copenhague,  il  y  trouva 
sa  maîtresse  mariée  à  un  rival 
préféré.  Dès  lors  plus  d'avenir, 
plus  d'illusion,  plus  de  bonheur 
pour  Ewald.  Se  livrant  tour  à  tour 
à  la  mélancolie  et  à  la  dissipation, 
il  ne  chercha  plus  qu'à  atteindre 
au  plus  vite  le  terme  d'une  vie 
qui  n'avait  plus  de  prixà  ses  yeux. 
Une  cantate  funèbre  qu'il  com- 
posa après  la  mort  du  roîFrédério 
y,  et  où  respirait  la  plus  profon- 
de sensibilité  jointeàune  brillaote 
verve  poétique,  excita  un  enthou- 
siasme général.  Ewald  se  eoosa- 
cra  alors  entièremei^t  et  avec  le 

Î>lus  grand  succès  à  la  culture  des 
ettres.  San  âme  reprit  quelque 
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énergie.  Le  célèbre  .auteur  de  la 
Messiade,  Klopstock  devint  son 
ami*;  le  comte  de  Bernstorff,  mi- 
nistre patriote  et  protecteur  éclai- 
ré des  talens,  fut  son  Mécène; 
et  les  sociétés  littéraires  danoise^ 
Tencouragérent     par    plusieurs 

Î»rîx.  Malheureusement  une  cruel- 
e  maladie  nerveuse  vint  l'acca- 
bler de  souffrances  presque  conti- 
nuelles. Mais  au  milieu  de  ses 
douleurs,   il    produisit  nombre 
d'ouvrages  dont  tootes  les  litté- 
ratures s'honoreraient,  et  que  le 
Danemark  place  à  juste  titre  au 
rang   de  ses  chefs-d'œuvre.  La 
inort  de  Balder^  sujet  tiré  de  la 
mythologie  Scandinave^  est  peut- 
être  son  meilleur  ouvrage  drama- 
tique. Cette  tragédie,  qu'on  repré- 
sente encore  souvent,  excite  un 
vif  intérêt.  Roilon,  tragédie  tirée 
de     l'histoire    de     Danemark  ; 
A  dam  et  Eve  y  ou  la  Chute  de  l'hom,' 
me,  tragédie  chrétienne  ;  Les  pê- 
cheurs,  Philémon  et    Baucis,  et 
plusieurs  autres  pièces  dramati- 
ques sont  encore  estimées.  Ëwald 
était    admirateur   passionné    de 
Corneille;  mais  les  conseils  de 
Klopstock  le  détournèrent  d'une 
étude  approfondie    du   Théâtre- 
Français,  qui  loin  de  nuire  à  l'o- 
.  riginàlité  de  son  génie,aurait  sans 
doute  assuré  à  ses  productions 
une  régularité  dont  on  les  accuse 
de  manquer  trop  souvent.  On  a 
encore  de  lui  des  odes  et  des  élé- 
gies très-remarquables  parla  ver- 
ve,  la  chaleur  et  la  sensibilité 
qui  y  régnent.  L'élégie  Souvenir  et 
Espérance^  peut  être  citée  comme 
un  modèle  en  ce  genre  db  com- 
position. Ëwald  ne  reçut  que  de 
faibles  secours  de  la  muntâcence 
royale.  La  gloire  ne  le  sauva  pas 
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du  besoin  et  il  fut  souvent  obligé 
pour  vivre  de  faire  des  épithala- 
mes,  des  chants  funèbres  et  au- 
tres pièces  de  circonstance  com- 
mandées par  les  favoris  de  la  for- 
tune. Mais  sa  plume  chaste  et  pure 
ne  fut  point  aux  gages  de  l'intri- 
gue ou  de  la  haine ,  et  ne  se  souil- 
la jamais  par  un  écrit  immoral. 
Trop  souventvictime  de  passion» 
ardentes  et  de  sens  fougueux,  le 
poète  n'en  consacra  pas  moins  set 
chants  à  la  morale  ,  à  la  patrie 
et  à  la  vertu.  Ses  ^mis,  secondés 
par  un  public  reconnaissant,  ve- 
naient enfin  de  lui  assurer  un  sort 
indépendant  dont  la  mort  ne  lu! 
permit  point  de  jouir.  Il  suc- 
comba à  ses  maux ,  à  peine 
âgé  de  58  ans.  On  a  fait  à  Copen- 
hague une  belle  édition  de  se» 
œuvres  complètes  en  4  ^ol.  in- 
8-. 

EWALD,  lieutenant-général  des 
armées  danoises,  officier  de  la 
légion-d'honneur  et  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  Danemark, 
frère  aîné  du  précédent,  naquit  à 
Copenhague  en  I7a5.'ll  embras- 
sa jeune  le  parti  des  armes,  en- 
tra au  service  du  landgrave  de 
Hesse-Cassel,  qui  l'envoya  en  A- 
mérique.  Ce  prince  vendait  alors, 
comme  on  sait,  à  l'Angleterre 
des  soldats allemandsquidevaient 
réduire  les  colonies  insurgées, 
tandis  que  le  prix  du  sang  de  ce» 
guerriers  servait  à  l'entretien  d'un 
magnifique  opéra  italien  à  Cassel. 
Ëwald  perdit  un  œil  dans  cette 
guerre  glorieuse  pour  les  Amé- 
ricains, mais  obtint  l'ordre  du 
Lion  de  Hesse.ll  entra  ensuite  au 
service  de  Danemark,  oi\  il  par- 
Tint  au  grade  de  général.  Ce  fut 
lui  qui,  avec  unepetiWî  troupe  de 
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soldats  danois  et  hollandais  9 
poursuivit  le  faoïeux  major  prus- 
sien Schilly  qui  préludant  àladé^ 
fecUon  plus  tardive  et  mieu^ 
combinée  du  général  York  5  avait 
eommencé  un*  guerre  de  parti-r 
san  contre  la  France^  et  avait  dé- 
)à  battu  plusieurs  corps  envoyés 
contre  lui.  Mais,  quoique  encoura- 
gé en  secret,  Il  fut  désavoué  par  le 
roi  de  Prusse ,  ainsi  que  le  fut  mo- 
mentanément son  successeur 
York.  Le  plan  de  défection  n'é- 
tait pas  encore  assez  mûri,  et 
Sehill,  enfant  perdu  de  son  parti, 
fut  obligé  de  se  jeter  avec  les  dé- 
bris de  sa  bande  dans  la  ville  de 
Stralsund,  dont  il  n'eut  pas  le 
temps  de  relever  les  fortifications, 
et  qui  fut  emportée  d'assaut  par 
le  général  Ewald.  Schill  se  battit 
avec  courage  dans  les  rues  de 
cette  ville;  un  hussard  danois  lut 
cassa  la  tête  d'un  coup  de  pistolet, 
et  la  plupart  de  ses  ofiiciers,  pres-^ 
que  tous  nobles  prussiens  péri- 
rent C4M0ttme  Lui  dans  le  combat. 
Les  Allemands,  qui  n'avalent  osé 
seconder  ce  chef,  devinrent  plus 
tard  ses  panégyristes,  et  comblé* 
rent  d'outrages  son  vainqueur, 
qui  n'avait  cependant  comb^ittu 
que  d'après  les  ordres  de  son  sou- 
verain le  roi  de  Danemark.  Le  gé' 
aérai  Ëwald  mourut  à  Kiel,  le  a$ 
mai  i8i3,  âgé  de  JBB  ans.  Il  a  pu- 
blié nn  ouvrage  très«^fitimé  des 
militaires,  sur  l' organisatiçn  et 
les  services  des  troupes  légères  en 
temps  de  guerre. 

I^XGELNANS  (  Rbvi-Josbfh- 
IsiDOAB,  baron),  lieutenant'géoè- 
ral  des  arinées  françaises,  né  à 
Bari-le-rl)!»/)  le  1 3  novembre  1775. 
Il  entra  trèS'*>eune  dans  la  carriè- 
re défi  armea,  servit  d'abord  dans 


le  5**  bataillon  de  la  M[euse,  sou9 
les  ordres  du  général  Oudinot,  et 
se  distingua  par  plusieurs  action» 
d'éclat  en  1 799,  dans  les  différcns 
combats  qui  précédèrent  la  eon^ 
quête  de  NapUs*  Il  était  alors  at-p 
taché  à  l'état-  m^or  du  généra) 
Ëblé,  et  devint  peu  de  temps  a-^ 
près  aide -de -camp  du  général 
Broussier.  Le  grand-duc  de  Berg 
(Murât),  qui  se  connaisait  au 
moins  en  valeur  et  en  mérite  mlU^ 
taire,  voulut  avpir  le  brave  Excel- 
mans  auprès  de  lui,  et  le  choisit 
pour,  son  aide-de  -  camp.  S'étanl 
de  nouveau  dbtingué  au  passage 
du  Danube  et  au  comb^  de  Wer-* 
tingen,  le  8  octobre  iSo5,  où  il 
eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  5 
il  fut  chargé  de  présenter  à  l'em- 
pereur les  nonibreux  drapeaux 
enlevés  à  l'ennemi.  Napoléon  lui 
fit  l'accneil  le  plus  flatteur  et  lui 
dit  :  «  Je  sais  qu'on  ne  peut  êtr^ 
«plus  brave  que  vous;  je  vous 
•  fais  officier  de  la  légion-d'hon-f 
»  neur.  »  Nommé  colonel  du  i*'ré» 
giment  de  chasseurs,  à  la  tête  dut 
quel  il  se  signala  encore  p^tr  plu* 
sieurs  actes  de  la  pins  haute  va- 
leur ,  il  entra  en  Pologne,  et  s'y 
empara  de  la  ville  de  Posen  en 
1806.  L'année  suivante,  après  U 
tecrible  bataille  d'Eylau ,  il  fut 
nommé  général  de  brigade  et  ^i^ 
taché  à  ^état•^major  du  prince 
Murât,  qu'il  accompagna  eqsuite 
en  Espagne.  Chargé  de  protéger 
le  roi  Charles  et  la  reine  son  ^^ 
pouse,  détrônés  par  leur  fils,  qui 
devaient  se  rendre  àBayonne,  U 
les  garantit  par  ses  jsoios  et  sos 
énergie  de  toutes  le»  tentatives 
de  leurs  nombreuiç  ennemis  ^  ^^ 
sut  les  faire  respecter  pendant  c^ 
long  ¥oyiige  à  traTers  nu  p^« 
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Tiolemment  agité.  Un  moM  après, 
le  général  Ëzcelmans  fut  arrêté 
ayec  les  colonels  Lagrange  (  Au*- 
guste  )  et  Aosetti ,  par  des  ii|6ur- 
gés  espagnols;  et ,  quoiqu'il  n'y 
eût  point  alors  de  guerre  décla^ 
rée,  il  fut  retenu  trois  ans  prison- 
DÎer,  et  transféré  en  Angleterre , 
d'où  il  eut  le  bonheur  de  sortir 
en  1811.  Peu  de  temps  après  sa 
rentrée  en   France,  il  retourna 
auprès  de  son  ancien  général^  qui 
était  monté  sur  le  trône  de  ISa- 
ples.  Joachim  revCtit  le  général 
Ëxcelmans  des  plus  hautes  foac^ 
tions,  le  nomma  grand*écuyer, 
etc.  M^is  ce  dernier  renonça  bien- 
tôt à  tous  ces  avantages,  quand 
le  prince,  mal  conseillé,  crut  pou- 
Toir  se  détacher  des  intérêts  de  la 
France,  pour  se  dévouer  aux  puis- 
sances ennemies  de  sa  patrie,  si 
prodigues  alors  envers  lui  de  sé- 
ductions et  de  promesses  falla* 
cieuscs,  dont  on  connaît  aujour^ 
d'hui  le  résultat.  Ëxcelmans,  fidé;- 
le  au  pays  qui  l'avait  vu  naître, 
revint  en  France,  et  fut  employé 
pendant  la  guerre  de  Russie,  où 
il  reçut  plusieurs  blessures,  et  fut 
promu  au  grade  de  générai  de 
division  le   8   septembre   1819. 
L'année  suivante,  il  servit  sous 
les  ordres  du  maréchal  Macdonald 
en  Allemagne,  et  sa  brillante  con- 
duite dans  les   affaires  en  Saxe 
et  en  Silésie  lui  valut  le  cordon 
de  grand -officier  de  la  légiop- 
d'honneur.  Il  commanda  l'année 
suivante  le  second  corps  de  cava- 
lerie, et  ensuite  la  cavalerie  de  |a 
garde  impériale,  dans  la  mémo- 
rable et  sanglante  campagne  qui 
précéda  l'entrée  des  troupes  coa- 
lisées à  Paris  en  1814,  et  conti- 
nua de  montrer,  pon- seulement 


i&ette  rare  intrépidité  qui  avait 
déjà  marqué  tous  les  pas  de  sa 
carrière  militaire,  mais  dévelop- 
pa de  plus  les  talens  d'un  tacti'- 
cien  habile,  qui,  à  la  brillante 
pratique  de  son  art,  avait  joint 
une  étude  approfondie  de  sa  théo- 
rie^ Employé  dans  son  grade  a- 
près  la  première  restauration,  un 
événement  qui  fit  beaucoup  de 
brnit  à  cette  époque  le  priva  de 
ses  fonctions.  La  police  se  saisit 
des  papiers  d'un  voyageur  an- 
glais, lord  Oxford,  qui  se  reQ<- 
dijiit  à  Naples.  On  y  trouva  des 
leUres  particulières  dont  on  viola 
le  secret,  et  nue  entre  autres  du 
général  Eaccelm^n^  au  roi  Joa- 
chim de  Naples,  qu'il  félteUait 
sur  Ifi  conservation  de  s^  couron- 
ne ;  quelques  expressions  de  celte 
lettre  de  cooipiiment  parurent 
trés-b)âmables  aux  examinateurs. 
L'ordre  lut  donné  d'en  arrêter 
l'auteur,  qui  ne  crut  point  devoir 
se  livrer  alors  é  ceux  qui  le  pour^ 
suivaient  avec  tant  d'aeharne- 
ment»  Le  général  ExeelmaflS  ^r- 
tit  heureusement  de  sa  maison  aa 
moment  où  la  forée  armée  venait 
s'en  emparer.  L^  a4  décembre 
suivant ,  $1  adressa  une  récla- 
mation à  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  dans  laqMelle  il  se  plaignait 
de  la  violation  4^  aon  domicile, 
et  s'engageait  à  se  constituer  pri<f 
sonnier  aussitôt  qu'il  serait  léga-> 
lement  cité  devait  un  tribunal 
compétent-  Ay^nt  ensuite  appri« 
que  le  ministre  avait  envoyé  son 
procès  devant  un  conseil  de  guer- 
re séant  à  {iille ,  et  présidé  ]^ar  le 
général  comte  d'Eriau  (  Dronot), 
il  écrivit  à  ce  dernier  :  «  Que  les 
»  mesures  qu'pn  avait  d'abord  pri* 
>»#e^  lui  ay^nt  paru  illégales,  il 
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•  arait  cru  qu*il  ]uî  était  permis 
«de   s*jr  soustraire,  mais  qu'en 

•  sortant  des  mains  de  ceux  qui 
»  s'étaient  constitués  ses  gardieîis, 

•  il  n'en  ayait  pas  moins  pris  l'en- 

•  gagement  de  se  présenter  aussi- 

•  tôt  que  le  tribun&l  formé  pour 

•  prononcer  sur  sa  conduite  serait 

•  connu.   L'accomplissement    de 

•  cette  obligation,  que  la  néces* 

•  site  de  défendre  son  honneur 
«lui  avait  prescrite,  ne  lui  iuspi- 

•  rait  aucune  crainte,  convaincu 

•  comme  il  Tétait  qu'on  ne  pou- 
rrait justement  lui  imputer  au- 

•  cun  fait  criminel.  Connaissant 
•d'ailleurs  les  membres  dii  con- 

•  seil  qui  devaient  prononcer  sûr 

•  sa  conduite ,  plein  de  confiance 
•en  leur  justice  et  leurs  lumières, 

•  il  était  prêt  à  se  présenter  dc- 

•  vant  eux ,  et  à  leur  confier,  avec 

•  la   plus  grande  sécurité,    son 

•  honneur  et  sa  personne.  »  Le 
général  £xcelmans  se  rendit  en 
e£fet  à  Lille,  et  s'y  constitua  pri- 
sonnier  dans  la  citadelle.  Le  25 
janvier  il  fut  jugé^  et  acquitté  à 
l'unanimité  par  le  conseil  de 
guerre.  Au  retour  de  Napoléon 
de  l'île  d'Ëlbe^en  1 8i  5,  il  fujl  nom- 
mé d'abord  commandant  en  chef 
du  a**  corps  de  cavalerie ,  et  ap- 
pelé le  2  juin  à  la  chambre  des 
pairs.  Mais  son  véritable  poste  lui 
parut  être  celui  où  il  y  avait  des 
ennemis  delà  patrie  à  combattre. 
Il  te  rendit  à  l'arméeduNord,  et 
développa  dans  la  malheureuse 
campagne  de  cette  année  une  ac- 
tivité, un  courage  et  des  talent 
dignes  d'une  meilleure  fortune. 
Après  la  désastreuse  journée  de 
Waterloo,  il  ramena  sa  division 
sous  les  murs  de  la  capitale,  et 
continua  à  résister  un  des  derniers 
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aux    armées  coalisées.     Il     ent 
encore,  vers  la  fin  de  juin ,  une 
afiaire  des  plus  brillanteà  à  Ver- 
sailles, où,  avec  des  forces  infini- 
ment inférieures,  il  battit  uoe  di- 
vision de  la  cavalerie  prussienne, 
lui  enleva  un  grand  nombre  de 
chevaux,  fit  des  prisonniers,  et  dis- 
persa le  reste.  On  ne  songea  point 
k  profiter  de  cet  avantage.    Ce 
fut  en  effet  le  dernier  exploit  de 
nos  braves;  et  la  capitulation  de 
Paris,  signée  peu  de  jours  après, 
vint  enchaîner  leur  valeur  et  fixer 
leur  destinée,  ainsi  que  celle  de  la 
France.  Le  général  Excel  ma  ns  é- 
tablit  son  quartier-général  à  Cler- 
mont-Ferrant, et  envoya  sa  sou- 
mission au-roi ,  qui  venait  de  ren- 
trer à  Paris;  il  entretînt  Tordre 
et  la  plus  sévère  discipline  dans 
la  division  restée  sous  son  com- 
mandement. Les  habitansdu  pays 
s'empressèrent  de  rendre  justice 
aux  chefs  et  aux  soldats  de  ce 
corps,  et  firent  les  plus  grands 
éloges  de  leur  conduite.  Excel- 
mans  n'en  fut  pas  moins  compris 
dans  l'ordonnance  du  24  juillet 
181 5,  et  banni  d'une  patrie  qu'il 
avait  si  long- temps  et  si  vaillam- 
ment servie.  Il  se  réfugia  d'abord 
à  Bruxelles,  et  y  fut  bientôt  en 
butte  aux  persécutions  les  plus 
odieuses.  Il  resta  quelque  temps 
caché  dans   la  ville  hospitalière 
deLiége,où  de  généreux  citoyens, 
toujours  amis  des  Français,  lui 
prodiguèrent  leurs   soins.    Mais 
Tasile  que  lui  avait  accordé  l'a- 
mitié fut  encore  découvert  par 
les  agens  du  grand  comité  diplo- 
matique européen,  et  violé  par 
les  suppôts  de  la  police  belge. 
Obligé  de  se  réfugier  en  Allema- 
gne ,  et  d'y  errer  de  contrée  eo 
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contrée,  poursuivi  surtout  parla 
haine  des  Prussiens  qui  ne  pou- 
vaient lui  pardonner  leur  der- 
nière défaite  à  Versailles,  il  ve- 
nait de  trouver  une  retraite  plus 
'  calme  dans  je  pays  du  grand-duc 
de  Nassau,  quand  les  mesu- 
'  res  prises  contre  les  38  exilés 
de  France,  sans  jugemens^  fu- 
rent enûn  adoucies.  Il  fut  aussi 
■  permis  au  général  Ëxcelmans  de 
rentrer  dans  sa  patrie.  Les  em- 
plois tant  militaires  que  civils  et 
administratifs  y  qu'il  a  successive- 
ment remplis,  Tont  toujours  été 
avec  un  noble  désintéressement. 
Plus  occupé  de  la  gloire  et  de  la 
patrie  que  de  tout  autre  intérêt^ 
jamais  il  ne  songea  à  augmenter 
sa  fortune  particulière.  Père  et 
époux  heureux,  une  nombreuse 
famille,  une  femme  adorée,  l'es- 
time et  Taifection  de  ses  conci- 
toyens, i\  qui  ses  talens  reconnus 
et  sa  valeur  éprouvée  ont  rendu 
et  peuvent  rendre  encore  tant 
d'éminens  services  ,  sont  des 
avantages  qui  compensent  des 
malheurs  non  mérités,  et  dont  il 
faut  espérer  que  la  source  est  ta- 
rie. Madame  Ëxcelmans  a  fait 
preuve,  dans  les  circonstances  les 
plusdifnciles,dNin  dévouement  et 
d'un  courage  héroïque.  Plusieurs 
fois  arrêtée  avec  ses  enfans  et 
traitée  comme  une  criminelle  , 
tous  les  moyens  employés  pour 
faire  fléchie  son  noble  caractère 
sont  restés  sans  effets,  et,  dans 
les  différens  interrogatoires  qu'on 
lui  a  fiit  subir,  on  n'en  a  jamais 
pu  arracher  le  moindre  indice  sur 
la  direction  qu'avait  prise  son 
mari  ppur  échapper  à  ses  persé- 
cuteurs. Admirée  dans  l'étranger 
comme  en  France ,  les  Belges  et 


les  Allemands  s'étonnaient  de 
trouver  réunie  à  la  grâce  et  à  la 
beauté  j  inais  dans  une  envelop- 
pe bien  délicate ,  une  ôme  aussi 
courageuse.  Malheureusement  les 
épreuves  cruelles  auxquelles  ma- 
dame Ëxcelmans  fut  long-temps 
soumise,  ont  fortement  altéré  sa 
santé.   , 

ËXMOUTH  (EDVfÂRD-PELLEW, 

LOBD  ) ,  amiral  anglais ,  baronnet, 
pair  d'Angleterre,  commandeur 
de  l'ordre  du  Bain ,  de  Saint-Fer-^ 
dinand  d.e  Naples,  etc. ,  naquit  à 
Douvres ,  où  son  père, le  capitai- 
ne Pellew,  de  la  marine  royale, 
avait  obtenu  la  place  lucrative 
de  collecteur.  Il  reçut  une  éduca- 
tion distinguée  et  entra  jeune  au 
service  de  mer.Nommé  lieut<enant 
de  vaisseau  en  1780,  il  fit  avec 
distinction  la  guerre  des  colonie^,  ' 
et  commanda  quelque  temps  le 
cutter /d  Résolution^  avec  lequel 
il  s'empara,  après  une  action 
meurtrière,  du  corsaire  hollan- 
dais le  Flessingue^  devenu  fameux 
par  le  nombre  de  pertes  qu'il  avait 
fait  essuyer  au  commerce  anglais. 
Il  prit  ensuite  le  commandement 
du  Ramier,  et  fut  nommé  capitai- 
ne de  vaisseau,  le  21  mai  178a. 
En  1791,  il  commandait  le  SaliS' 
bury,  à  la  station  de  Terre-Neuve, 
et  en  1795,  pendant  la  guerre  a- 
vecla  France  ,  la  frégate  laNym» 
phe^  avec  laquelle  il  livra  un  com- 
bat sanglant  ù  la  frégate  française 
la  Cléopâlre,  dont  il  parvint  à  s'em- 
parer après  la  plus  vigoureuse  ré- 
sistance. Cet  exploit  lui  valut  le 
titre  de  chevalier  baronnet.  Com-^ 
mandant  ensuite  le  vaisseau  le 
Lançor,  sir  Edouard  Pellew  dé- 
truisit, près  des  côtes  d'Irlande, 
Uiie  petite  division  de  bâtimens 
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françfttft  »  commandée  par  le  ca- 
pitaÎDe  Bompiâit.  £o  1803,  il  fat 
élu  à  Barnstale  9  dans  le  DéTon- 
•hire,  représentant  de  ce  comité 
à  la  chambre  dc9  communes.  11 
s'j  montra  ardent  partisan  du  mi- 
nistère ^  et  défendît  avec  succès 
son  ami  lord  Saint-^Yincent,  a- 
lors  à  la  tête  de  Famirauté ,  accu- 
sé par  Topposition  d*ayoir  négli- 
gé la  marine.  SirPellewfut  bien- 
tôt récompensé  de  son  zèle ,  et 
nommé  contre-amiral  de  Tesea- 
dre  blanche.  Le  poste  important 
décommandant  en  chef  des  forces 
navales  de  la  Grande-Bretagne 
dans  rinde  étant  ensuite  ?enu  à 
Taquer,  il  en  fut  pourvu  en  i8o4« 
Créé  pair  de  la  Grande-Bretagne 

en  16449  s^"^  '^  ^^^  ^^  'oi*^  ha- 
ran  Ëzmouth,  et  cheralier  grand* 
croix  de  Tordre  du  Bain ,  il  eut^ 
Tannée  suivante,  le  commande- 
ment en  chef  des  forces  navales 
de  la  Méditerranée,  et  reçnt ,  en 
1816,  Tordre  de  négocier  arec  les 
puissances  barbaresques ,  pour  en 
obtenir  la  reconnaissance  des  îles 
Ioniennes  ,  comme  possessions 
anglaises.  Il  était  en  outre  chargé 
de  stipuler  les  conditions  de  la 
paix  entre  les  Bnrbaresques ,  les 
royaiin>e»de  Sardaigne  et  de  Na- 
ples,  et  d'exiger  des  trois  régen- 
ces l'abolition  entière  de  Tescla- 
yage  des  chrétiens.  Lord  Exmoutfa 
se  rendit  à  cet  effet  à  Alger,  arec 
nn«  escadre  aitsez  importante  pour 
appuyer  ses  «égociatious.  Il  con- 
clut effectivement  avec  le  dey  Un 
traité  dans  lequel  les  conditions 
qu'il  était  chargé  d'obtenir  furent 
toutes  stîpulées,à  Texceptionde  la 
dernière,  l'abolition  de  l'esclava- 
ge. Il  se  rendit  ensuite  à  Tunis  et  à 
Tripoli,  oà  il  conclut  a  voc  les  be/s 
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qui  y  régnaient  des  traités  pa« 
reîls,  mais  auxquels  laclanse  im- 
portante fut  ajoutée,  qu'à  Tarc- 
nir,  dans  toutes  le^  guerres  que 
ces  régences  entreprendraient,  lei 
capttis  qui  pourraient  être  faits 
seraient  traités  en  prisonniers  de 
guerre,  et  non  réduits  à  Tesda- 
vage.  Pendant  le  cours  de  ces  né- 
gociations, l'amiral  anglais  fut 
souvent  exposé  à  de  grands  dan- 
gers. Les  janissaires  et  gardes  def 
souverains  temporaires  de  ces 
contrées ,  respectant  peu  le  droit 
des  gens,  et  indignés  de  Tabolitioa 
de  Tesclavage,  insultaient  en  tou- 
tes occasions  le  pténrpotentiaîre 
européen ,  et  manifestèrent  sou- 
vent, par  leurs  imprécations  et 
leurs  menaces,  qu'ils  en  voulaient 
à  sa  vie.  A  Tunis ,  Cette  soldates- 
que effrénée  Tentoura  un  jour;  les 
cimeterres  étaient  déjà  levés  et  les 
poignards  dirigés  sur  son  sein , 
quand  un  officier  du  bey  parvint, 
avec  grande  peine,  à  Tarracher  des 
mains  de  ces  furieux.  Lord  Ex- 
mouth  opposa  constamment  à  la 
rage  des  Barbares  un  sang-froid 
imperturbable,  et  sous  le  glaive 
des  Musulmans  son  maintien  était 
aussi  calme  que  sur  le  pont  de  son 
vaisseau.  Après  avoir  terminé  s^s 
négociations,  lord  Exmouth  fit 
voile  pour  TAngletcrre  ;  mais  a- 
vant  même  qu'il  fût  entré  au  porr, 
les  Algériens  avaient  déjà  violé  la 
foi  promise.  Des  pêcheurs  de  co- 
rail^anglaisy  français  et  espagnols, 
venaient  d'être  massacrés  par  eux 
à  Bona.  Plusieurs  ^rent  égorgés 
au  pied  de  l'autel,  pendant  le  ser- 
vice divin.  Cet  attentat  excita  l'in- 
dignation de  l'Europe  entière;  le 
gouvernement  cinglais  se  vit  en 
quelque  sorte  forcé  de  céder  au 
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cri  général,  et  d'armer  contre  ted 
barbares,  qu'où  l'accusait  d'avoir 
si  long-temps  protégés.  L'amirau- 
té prépara  donc  une  nouvelle  et* 
pédition ,  mais  uniquement  des- 
tinée à  châtier  AlgiPr;  les  beys  dé 
Tunis  et  de  Tripoli  n'ayant  pas 
encore  violé  ouvertement  les  der- 
niers traités.  Rien  ne  fui  négiigé 
pour  assurer  le  succès  de  l'entre- 
prise ;  le  plus  grand  nàystère  en 
enveloppa  les  préparatifs^  et  l'Eu- 
rope ne  derait  être  instruite  que 
par  l'événement  de  l'éclatapte 
Vengeance  qu'où  avait  enfin  réso- 
lu de  tirer  du  meurtre  et  du  par*- 
jure  ;  lord  Exmouth arbora  son  pa- 
villon sur  le  vaisseau  fa  ile/>i«  C^ar- 
iotte^  de  1 10  canons,  et  sortit  de 
la  rade  de  Portmouth,  le  24  juil- 
let 1816,  avec  uue  flotte  compo» 
»ée  de  la  Reine  Charlotte^  le  Min^ 
den,  l'Hecla,  laFurie,  t  Infernûl, 
la  Cor  délia  g  le  Severn,  te  BritO" 
mar,  le  Cadmus  ,  le  Douvres ^  la 
Tamise  et  le  Jaseur,  Une  tempAté 
'obligea  de  rentrer  dans  Fe  por{ 
de  Pljmouth,  où  il  fut  joint  par 
l'escadre  du  contre-amiral  Milne, 
qui  montait  le  vaisseau  de  74  ca- 
nons ,  le  Léandre,  et  qui  était  ac- 
compagné de  l' Imprenable^  de  plu- 
sieirrs  frégates ,  corvettes ,  et  du 
Belzebiith ,  chargés  de  fusées  h  la 
Gongrève,  que  l'amiral  désignait 
sous  le  nom  expressif  de  premier 
ministre  du  diable.  Le  1^  août , 
lord  Exmouth  entra  dans  le  port 
de  Gibraltar,  où  il  joignit  à  ses 
forces  5  chaloupes  canonnières^ 
un  brûlot  et  6  frégates  du  royau- 
me dfes  Pays-Bas,  commandé^ 
par  le  vice-amiral  hollandais 
Vander  Gapellen^  qui  lui  offrit  sa 
eoopéraiion.  Le  26  août  cette  es- 
cadre combinée,  forte  de  3^  1»â- 


timensyse  trouva  en  vue  d'Alger. 
L'amiral  anglais  envoya  le  len- 
demain uû  parlementaire  chargu 
de  proposer  au  dey  le»  condi*» 
fions  suivantes  :  ■  i""  La  déli-^ 
vrance  immédiate  et  sans  rançon 
de  tous  les  esclaves  chrétiens.  2"* 
La  restitution  des  st^mmes  que 
le  dey  avait  reçues  pour  le  rsH 
chat  des  captifs  sardes 'et  napoH^ 
talns;  5^  Une*  déclaration  soient 
nelle  qu'à  l'avenir  les  droits  de 
Fhumanité  iraient  respectés  à 
Alger,  et  que  les  prisonniers  de 
guerre  seraient  traités  d'après  les 
usages  suivis  par  les  nations  eu- 
ropéennes. 4"  ^  paix  avee  le 
royaume  de^  Pays-Bas  aux  mê- 
mes conditions  qu'avec  l'Angle- 
terre. ')  Le  dey,  pour  toute  ré- 
ponse, fit  tirer  stir  fa  flotte  anglaî* 
se.  Lord  Ëxmouth  s'approcha  a- 
lors  jusqu'à  k  demie-portée  des 
canons,  fit  embosser  ses  vais- 
seaux sous  le  feu  des  batteries  du 
îCftX  et  de  la  rade,  et  se  plaça  lui- 
même  à  l'entrée  du  port,  si  près 
des  quais,  que  le  mât  de  beaupré 
du  Vaisseau  amiral/a  Reine  Char-- 
lotte  touchait  les  maisons.  Ses 
batteries  pressaient  à  revers  tou- 
tes celles  de  l'intérieur  du  port, 
et  foudroyaient  en  même  temps 
la  flottille  d'Alger.  Cette  manœu^ 
vre,  habilement  conçue  et  auda* 
creusement  exécutée,  eut  le  pli» 
éclatant  succès.  Les  Algériens 
n'ayant  jamais  imaginé  qu'ils  se- 
raient serrés  d'aussi  près,  se 
Croyaient  tellement  à  l'abri  d'une 
attaque  de  ce  genrre,  que  le  peu- 
ple s'était  porté  en  foule  au  port 
et  couvrait  ceinte  partie  appelée 
la  Marine,  espérant  de  là  être 
tranquille  spectateur  de  la  défaite 
des  chrétiei»».  f^'imitral  anglaisé- 
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provfaat  de  la  r^ogBâoceâ  por- 
ter la  mort  dans  la  foule  prefaée 
et  désarmée,  eot  la  géoérosité 
d'aTcrtir  cette  multitude  impro- 
deote  de»  dangers  qu'elle  courait; 
niais  les  cris  et  les  signaux  des 
Anglais  forent  ou  mal  compris  ou 
dédaignés,  et  les  Maures  s'obsti- 
nèreot  à  garder  le  terrain  qu'ils 
occupaient*  Le  raTage  que  les 
première»  bordées  causèrent,  é- 
clairdrent  bientôt  cette  masse,  et 
les  Africains  se  retirèrent  en  pous- 
sait des  burlemens  affreux.  Les 
soldats,  et  particulièrement  les 
canonuiers  algériens,  combat- 
tirent arec  le  courage  du  déses- 
poir, et,  quoique  écrasés  parle  feu 
meurtrier  des  raisseaux,  ils  rem- 
plaçaient sur-le-cbamp  leurs 
morts,  et  dirigeaient,  non  sans 
quelque  succès,  contre  la  flotte 
anglaise  les  pièces  qu'ils  a?aient 
eo  batterie,  et  dont  plusieurs 
portaient  des  balles  de  60  li-f 
Très.  Le  dej,  de  sa  personne, 
montra  la  plus  grande  Taleur,  se 
précipitant  au  milieu  de  la  grêle 
(les  balles  et  des  boulets  dans  tous 
les  lieux  où  sa  présence  pouTait 
être  le  plus  utile,  et  d'où  il  en- 
courageait les  combattans  par  son 
exemple.  Il  venait  dès  le  commen- 
cement de  l'action,  de  faire  tran- 
cher la  tête  à  son  ministre  de  la 
marine,  accusé  d'avoir,  par  de 
mauvaises  dispositions ,  laissé 
l'ennemi  approcher  si  près  et  em- 
bosset  tranquillement  ses  vaisr 
seaux  i\  l'entrée  du  port;  mais 
cette  faute  était  déjà  devenue  ir- 
réparable. Le  combat  continuait 
depuis  six  heures  a?ec  le  même 
acharnement,  quand  deux  offi- 
ciers anglais  offrirent  à  l'amiral 
Ezmoulh    d'aller    attacher   une 
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chemise  soufrée  à  la  première 
frégate  algérienne  qui  barrait 
l'entrée  du  port.  Leur  proposition 
^ant  été  acceptée ,  ils  se  jetèrent 
dians  une  fr^le  embarcation,  et 
exécutèrent  leur  audadeuse  en- 
treprise avec  un  succès  qui  sar- 
passa  toutes  les  espérances.  Non- 
seulement  la  frégate  fut  ei^lam- 
mée,  mais  un  vent  d'ouest  assex 
fort,  s'étant  élevé,  le  feu  se  com- 
muniqua à  toute  l'escadre  algé- 
rienne, et  5  frégates,  4  corvettes 
et  chaloupes  canonnières  devin- 
rent en  peu  de  temps  la  proie  des 
flammes.  Au  milieu  du  combat  l'a- 
miral Exmouth  placé  près  du 
grand  mât  de  la  Reine  Charlotte, 
s'entretenait  tranquillement  avec 
le  capitaine  Brisbane,  comman- 
dant du  vaisseau,  quand  une  balle 
morte  vintirapper  ce  dernier  qui 
tomba  aux  pieds  de  son  chef.  L'a- 
miral sans  s'émouvoir,  appela 
aussitôt  le  lieutenant  et  lui  dit  : 
•  Voilà  le  pauvre  Brisbane  mort , 
prenez  le  commandement  do 
vaisseau!  » —  c Pas  encore,  my- 
lord,  pas  encore,  «reprend  Bris- 
bane en  soulevant  la  tête  et  en  se 
remettant  sur  son  séant.  Dn  mo- 
ment après  il  reprit  en  effet  le 
commandement,  comme  si  rien 
n'était  arrivé.  L'amiral  reçut  à 
son  tour  deux  blessures,  l'une  au 
visage  et  l'autre  à  l'os  de  la  jam- 
be. Son  bâtiment  était  jonché  de 
morts.  Pendant  cinq  heures  et 
demie^  il  avait  servi  des  deux 
bordées  sans  interruption,  de  tri- 
bord sur  le  môle  d'Alger,  et  de 
bâbord  sur  la  flotte  algérienne. 
Lesoir,à  neuf  hèure's  et  demie,  ce 
bâtiment  courut  un  nouveau  dan- 
ger; une  frégate  ennemie  tout 
en  feu  vint  faborder,  et  Ton  ne 
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parvint  qu^avec   la  plus  grand<t 
pefiio  ù  sauver  le  vaisseau  amiral 
de»  flaftniines.  A  dix  heures  la  des- 
truetion  du  môle  étant  acheirée, 
•lord  Ejiuioiith  se  relira  pour  ia 
nuit  dans  la  rade,   mais  dès  le 
lendemain  matin  aS  août  il  en- 
tra en  vainqueur  dans  le  port  d'Al- 
ler. Le  capitaine  Brir^baue  eut  k 
flatteuse  mission  d'aller  porter  à 
Londres  les  dépêches  datées  de 
ce  port  même,  et  âam  lesquelles 
Tamiral  anglais,  sans  parler  d& 
soi?  rendit  avec  les  plus  grands  é« 
loges  un  compte  détaUlé  dés  ser- 
vices du  yi(!ei>amiral  Miinie,  dju 
eontre-4HBiral  liollamlais  van  der 
Capellen^  du  capitaine  Brisbane, 
€l  des  t^iitei  marins  dopt  la  haute 
Tajeur  s'était  si  éminemment  dis- 
tinguée dans  cette  sanglante  luXU, 
A  CCS  dépêches  était  jointe  la  let- 
tre que  lord  Ëxmonth  avait  en- 
voyée le  qnême  jour  au  dey,  par 
laquelle  il  lui  annonçait  qu«  fi 
dans  <kux  heures  les  conditions 
proposées  la  veille  avant  le  com- 
bat n'étaient  acceptées,  hta  opéra- 
tîoA$  de  ia  flotte  anglaise  allaient 
recommencer.  »  Pomr  fMrix  de  vos 
«atrocités  à  Bona,  écrivaitTil,  et 
H  de  vQtre  mép^'is  insultant  pour 
*les  propositions  que  je  vous  ai 
«faites  hi^r^  au  nom  du  pifince-ré- 
ngent  d^Angieleirre,  la  Âotle  sous 
»  mes  ofdres  vous  a  infligé  un  chô-«^ 
»ti<nent  signalé,  par  la  destru^c- 
ntion  totale  de  voti'e  marine,  de 
»  vos  arsenaux,  de  la  moitié  de  vos 
»  batteries,  etc.  «Le  dey  céda,  et 
le   lendemjiin  5a  aoAf  ^n   traité 
fut  conclu  aux  condiiio^is  suivuu* 
tes:  1"  L*al»olition  perpétuelle  de 
l'esclavage  des  chrétiens;  a"  la  re- 
mise de  tous  les  esclaves  daus  les 
états  du  dey^  à  quelque  nntiou  , 
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qu'ils  appartinssent,  le  Icod^toaiil 
(^  midi;  5^  la  remise  de  toutes  les 
sommes  d'argent  reçiies  par  le 
dey  depuis  le  commencement  de 
cette  année  pour  le  rachat  des  es- 
claves; 4*"  des  indemnités  ati  con- 
sul  britannique,  pour  toutes  ka 
pertes  qu'il  a  Siibiei9  à  laspitedç 
$a  tnise  en  prison;  5*  le  dey  fera 
des  excuses  publiques,  en  présen- 
ce de  ses  ministres  et  oflicieirs,  et 
demandera  pardonaucoasul  daDa 
les  terjDes  dictés  par  le  capitaine 
de  k  R0im  Ckarlotie,  Hnûn  le 
royaume  àe9  P^ys-Bas,  en  raison 
de  la  part  que  l'escadiïe hollandais 
9e  avfiit  prise  à  Texpédition,  por* 
ticipoit  j^  ce  traité  avec  la  Graiîde- 
Bretagtie.  La  perte  des  escadres 
combinées  se  montait  à  900 hom- 
mes environ;  celle  des  Algériens 
fut  évaluée  \x  plus  de  6000.  Les 
esclaves  chrétiens  qui  se  trau- 
vaietit  à  Alger  et  dans  les  environs 
furent  délivrés;  557,000  piastres 
f4iirei)t  rendues  à Illaples,et  25,000 
à  la  Sarctaigne;  lord£xmoqth  éori* 
vit  au  pape  une  lettre  qui  fut  vi-^ 
vêmeQt  censurée  parles  journaux 
anglais.  Elle  finissait  ainsi:  «  J'ai 
île  bonheur  de  renvoyer  à  leurs 
»  familles  t«5  esclaves  vos  sujets. 
V  J'espère  qi^'ils  seront  un  don  a-* 
«gvéable  pour  V.  S.,  et  qu'ils  me 
)f donneront  un  titre  ù  l'oflicacité 
î^de  vosprfères.»On  trouva  encûr-. 
re  inconvenant  le  coa^mencemen^ 
de  sa  letti*e  au  roi  de  Naples:»  Si* 
>re,  un  des  chevaliers  de  v/otre 
«ordre  de  Saint-Ferdinand,  etc.» 
Mais  le  blâme  qu'encourut  la  sim* 
pie  rédaction  de  ces  lettres,  prou- 
vait l'importance  qu'on  attachait 
i  tout  ce  qui  émanait  du  héros  de 
l'Angleterre.  L'habileté  d'un  ma-  ^ 
fin  coDiommé  etia  valeur  la.  pluf 
2» 
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héroïque  avaient  en  effet  signalé 
la  conduite  de  lord  Exmouth  à 
Alger.  Le  guerrier  est  non-seule- 
ment sans  reproches,  mais  digne 
des  plus  grands  éloges.  En  est-il 
de  même  du  négociateur?  C'est 
une  question  aflirmatifement  ré- 
solue par  la  haute  diplomatie  du 
cabinet  de  Saint-James,  mais  qui 
l'est  différemment  dans  le  reste  de 
l'Europe.  On  a  cependant  blâmé, 
Blême  dans  la  Grande  -  Bretagne, 
son  négociateur  armé  d'avoir  le 
premier  reconnu  par  un  traité 
l'existence  individuelle  de  l'état 
d'Alger,  comme  puissance  indé- 
pendante et  en  druît  de  traiter^ 
tandis  que  les  trois  régences  bar- 
baresques  avaient  été  considérées 
jusque-là  comme  des  feudataires, 
et  leurs  chefs  temporaires  comme 
les  vassaux  de  la  Porte-Ottoma- 
ne. On  l'a  encore  accusé  d'avoir 
négligé  de  demander  une  garan- 
tie de  l'exécution  des  traités  con- 
clus avec  les  pirates;  de  n'avoir 
pas  exigé  la  remise  de  ce  qui  res- 
tait de  la  marine  d'Alger,  et  de  n'a- 
voir pas  détruit  toutes  ses  fortifi- 
cations. L'Europe  entière  a  reten- 
ti de  plaintes  plus  graves  encore. 
Les  intérêts  du  molnent,  ceux  de 
l'Angleterre  du  moins^  disait-on, 
ont  été  soignés,  mais  ceux  de  l'a^ 
venir  sont  totalement  négligés. 
En  effet,  le  repaire  des  pirates  n'a 
pas  été  détruit;  les  remparts  et 
l«s  forts  d'Alger  ont  été  relevés 
et  augmentés;  ses  corsaires  ont 
reparu  sur  les  mers;  sa  marine  se 
renouvelle;  toutes  les  nations 
commerçantes,  l'Angleterre  ex- 
ceptée, sont  forcées  comme  par 
lé  passé  de  lui  payer  tribut,  et  des 
^  esclaves  chrétiens  traînent  de 
nouveau  leurs  chaînes    sur   les  . 
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côtes  brûlantes  de  l'Afrique^  Le 
dey,  momentanément  soumis  aux 
lois  imposées  par  l'Angleterre,  en 
a  bientôt  été  puni  et  mis  à  mort 
par  ses  sujets;  la  soldatesque  tor- 
que a  repris  bcs  fureurs  et  son  in- 
solence, et  cette  leçon  qu'Alger  a 
reçue  est  déjà  oubliée.  L'Angle- 
terre sera  peut-être  obligée  sous 
peu  d'infliger  de  nouveau  avec 
des  frais  énormes,  et  avec  bien 
moins  de  chances  de  succès,  le 
châtiment  signalé  dont  le  lord  JSx- 
mouth  se  vantait,  dans  sa  lettre 
au  dey,  d'avoir  été  le  ministre. 
Mais  il  est  juste  de  convenir,  a- 
vec  les  nombreux  amis  et  admi- 
rateurs de  l'amiral  anglais,  que, 
s'il  n'en  a  pas  fait  davantage  pour 
les  intérêts  des  autres  peuples  et 
pour  ceux  de  l'humanité  en  géné- 
rol,  c'est  qu'il  ne  l'a  pas  pu.  L'ad- 
mirai avait  les  mains  libres,  mais 
le  négociateur  était  lié  par  les  in- 
s\ructions  précises  des  ministres 
de  la  GranderBretagne.  Bien  loin 
de  vouloir  consommer  la  ruîne 
des  forbans  en  détruisant  leur  re- 
paire,* le  madiiavélisme  anglais 
veillait  encore  à  leur  conserva- 
tion. Harceler  sans  cesse  le  com- 
merce des  autres  états  européens; 
garder  en  réserve  à  sa  dispOi»îtion 
une  meute  affamée  de  proies  et 
de  carnage,  qu'on  peut  lâcher  à 
volonté  sur  ses  concu'rrens  com- 
merciaux, telle  fut  de  tout  temps 
la  politique  secrète  de  l'Angleter- 
re; et  l'entreprise  contre  Alger, 
qui  se  niontrait  sous  les  dehors 
les  plus  imposans,  et  pour  laquel- 
le on  exigeait  la  reconnaissance 
des  nations,  n'avait  nuUèment  le 
but  de  leur  donner  plus  de  sécu- 
rité ù  l'avenir,  ou  de  contribuer  à 
la  prospérité  de  leur  commerce. 
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Ltrd  ExmoAth  revint  le  1 5  sep- 
tembre à  Londres,  et  y  fut  accueil- 
li en  triomphateur.  Le  prince-ré- 
gent le  complimenta,  1  admit  à  sa 
table;  le  conseil  delà  Cité  vota,  le 
a6  du  même  mois,  des  remercî- 
mens  publics  au  noble  lord ,  et 
lui  décerna  une  épée  d*or.  Le  s 
octobre,  dans  une  adresse  des  ci- 
toyens de  Londres  au  prince-ré- 
gent, il  était  dit  :  «  C'^t  avec  un 
»bien  doux  orgueil  que  nous 
n  voyons  le  génie  qui  animait  les 
»Howe,  les  Ouncans,  les  Saint- 
«Yincent,  les  Nelson,  revivre  dans 
»leur  successeur.  »  Le  prince-ré- 
gent, dans^on  discours  d'ouver- 
ture au  parlement,  eu  janvier 
1817,  cita  le  lord  Exraouth  avec 
les  plus  grands  éloges,  et  les  deux 
ch.imbres  du  parlement  lui  volè- 
rent à  Tunanimité  des  remercî- 
raens  publics. 

EXPERT,  avocat  avant  la  révo- 
lution, fut  député  k  la  convention 
nationale  par  le  département  de 
VArriège.  Il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  et  fut  envoyé  succes- 
sivement aux  armées  des  Pyré- 
nées et  à  Lyon.  Ses  opinions  fu- 
rent très-prononcées  en  faveur  de 
la  démocratie;  il  siégea  constam- 
ment parmi  les  députés  de  la 
montagne.  Aucun  acte  répréhen- 
sible  ne  lui  a  cependant  été  per- 
sonnellement imputé.  Après  la 
session  de  cette  assemblée,  il  fut 
employé  par  le  directoire  en  qua- 
lité de  commissaire,  mais  donna 
sa  démission  k  Tavénement  du 
général  Bonaparte  au  consulat, 
et  n*a  plus  exercé,  depuis,  de 
fonctions  publiquesl 

EXPILLY(L.  A.),  membre  de 
rassemblée  constituante,  était  cu- 
ré de  $nint->Martin  de  Morlaix  à 
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Tépoque  de  la  révolution,  et  fut 
nommé  député  du  clergé  de  Saint- 
Pol  de  Léon  aux  états -généraux 
de  1789.  Il  fut  élu,  Tannée  sui- 
vante, membre  du  comité  chargé 
d'examiner  et  de  publier  te  livre 
rouge.  Le  aa  juillet,  il  fit  un  rap- 
port ÙL  l'assemblée,  et  se  prononça 
contre  le  droit  de  propriété  du 
clergé  sur  les  hicns-fcnds.  En  dé- 
cembre, il  prêta  son  serment  ci- 
vique et  religieux,  et  fut  appelé, 
en  février  1791,  ù  l'évêché  cons- 
titutionnel du  Finistère,  dont  le 
siège  était  à  Quimper.  Arrêté  en 
1795,  et  accusé  de  fédéralisme,  il 
périt  sur  l'échafaud  à  Brest  avec 
les  membres  de  radministrati9n 
départeinentale  du  Finistère. 

EXPILLY  (Jean-Joseph),  né  à 
Saint-Remy,  en  Provence,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  de- 
vint chanoine-trésorier  du  chapi- 
tre de  Sainte-Marine  à  Tarascon. 
Il  avait  annoncé  de  bonne  hpure 
un  goAt  décidé  pour  les  voyages 
et  l'étude  de  la  géographie,  et  con- 
sacra bientôt^  pour  le  satisfaire, 
sa  fortune  particulière  et  tous  les 
fruits  de  ses  épargnes.  Après  avoir 
parcouru  l'Europe  presque  en- 
tière et  une  partie  de  l'Afrique,  il 
revint  dans  sa  patrie,  et  publia  les 
observations'  intéressantes  qu'il 
avait  recueillies  sur  la  statistique 
des  diverses  contrées  qu'il  avait 
visitées.  Ses  ouvrages  lui  valu- 
rent l'association  aux  acadéutte^ 
de  Stockholm ,  de  Madrid  et  de 
Berlin.  On  a  de  lui  :  Cosmogra- 
phie,  in  fol.,  174O9  Delta  casa  Sli- 
lano,  in-4°j  >753;  Polychqrogra- 
phie,  ln-8%  Avignon,  1756;  Topo^ 
graphie  de  l'univers,  2  vol.  în-8% 
1 758;  Description  de  l*  Angleterre  y 
de  C Ecosse  et  de  l'Irlande,  in-ia, 
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1759;  de  la  Population  de  la  Fran- 
ce, iû-lbl.,  1765,  ouvrage  impor- 
tant qui  Gt  oublier  tous  les  écrits 
d'économie  politique  relatifs  à  la 
population,  publiés  a?ant  lui,  et 
qui  renferme  des  notions  précieu- 
ses sur  les  produits  et  les  consom- 
tnattons,  ainsi  que  sur  Tindustrie 
française  à  cette  (spoque.  Diction' 
naire  géographique  des  Gaules  et  de 
ta  France,  6  vol.  in-foK^  176a- 
1770.  Cet  ouvrage  n'a  point  été 
terminé  par  l'auteur,  et  s'arrête  à 
la  lettre  S;  mais  d'abondantes  re- 
cherches et  un  grand  nombre 
d'articles  curieux  le  renclënt  in- 
téressant. Le  petit  Manuel  géogra- 
phe, in-iH»  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions,  dont  la  dernière  est 
de  178a.  C'est  un  précis  bien  fait» 
et  utile  à  tous  ceuY  qui  s'adon- 
nent à  l'étude  de  la  géographie. 
L'abbé  Expilly  mourut  en  1795, 
laissant  la  réputation  d'un  citoyen 
bienfaisant,  laborieux,  et  utile  à 
ses  semblables. 

EXSrEIN  bu  ECRSTEIN,  ba- 
ron  allemand ,  commissaire  de 
police  belge  et  français,  parut 
pour  la  première  fois  sur  la  dcène 
politique,  en  i8i4,  à  la  suite  des 
armées  alliées,  lors  de  leur  entrée 
en  Belgique.  Ses  abtécédens  sont 
inconnue,  et  le  modeste  titre  dé 
baron  qu*il  prend  ne  saurait  ainsi 
lui  être  contesté.  Mais  on  a  pu- 
blié en  Belgique  qu'il  s'occupa, 
dès  son  arrivée  en  ce  pays,  d'opé- 
rations majeures  qaî  avaient  poui^ 
objet  de  rappeler  au  souvenir  des 
peuples  une  ancienne  domina- 
tion, et  de  faire  déclarer  tes  habi- 
tans  de  quelques  villes  des  Pays- 
Bas  en  faveur  de  la  maison  d'Au^ 
tribbe.  Les  liens  de  la  sainte-al- 
linnce  n'étant  pas  alor»  aussi  so- 
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tidement  tissus  qu'ils  l'ont  été  de- 
puis, et  le  feld-maréchal  Blucher, 
commandant  des  troupes  prus- 
tiiennes ,  ayant  trouvé  quelque 
chose  à  reprendre  à  un  zèle  Irop 
ardent,  quoique  employé  aa  ser- 
vice de  Pallié  de  son  maître,  don- 
na l'ordre  de  s'assurer  sur-le- 
champ  de  la  personne  du  baron 
Eckstein.  Celui-ci  ,  informé  à 
temps  d'une  mesure  aussi  fâcheu* 
se,  eut  le  talent,  en  changeant 
souvent  de  domicile  et  en  choi- 
sissant judicieusenient  ses  retrai- 
tes, d^échapper  aux  gendarmes 
prussiensquiiepoursuivaientavec 
acharnement.  Ce  ne  fut  qu'après 
que  Blucher  eut  transporté  son 
quartier-général  en  Finance,  que 
M.  d'Eckstein  osa  reparaître. 
Mais,  abandonnant  alors  les  inté- 
rêts de  la  maison  d'Autriche,  qui 
n'avait  point  avoué  sa  mission  ni 
protégé  sa  personne,  il  rechercha 
dans  la  Belgique  même  de  plus 
jpuissans  protecteurs,  et  il  eut 
bientôt  le  bonheur  d'en  trouver. 
Nommé  par  eux  commissaire- 
général  dé  police  à  Gand,  il  dé- 
ploya, dans  cette  ville,  des  talens 
au-dessus  de  tout  éloge,  pour  ai- 
der aux  vainqueurs  et  leur  assu- 
rer toutes  les  jouissancesdu  triom- 
phe en  complétant  la  défaite  et 
^humiliation  des  vaincus.  Ses 
travaux  administratifs  ne  suffisant 
pas  î\  son  activité  extraordinaire, 
il  joignit  encore  la  littérature  à  là 
police,  et  consacra  une  partie  de 
^on  temps  à  la  rédaction  de  nom- 
breux articles  de  circonstance,  en 
faveur  du  pouvoir  suprême,  qu'il 
fallait  dégager  de  toute»  entraves, 
articles  que  les  joiiniaux  belges 
furent  invités  a  publier.  Il  paraît 
que  le  zèle  du  baron  d'Eckstein 
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rentraînoît  parfoiâ  un  peu  loin 
dans  Texercice  du  pouvoir  d'arrê- 
ter les  indî?idit6  qui  lui  parais- 
saienl  suspects.  Une  fois  a« 
moins,  il  fut  désavoué  et  forte- 
ment réprimandé.  M.  Fauche- 
BoreU  libraire  de  Neufcliiitel  en 
Snii^se,  royaliste  éprouvé,  qui  a- 
vait  long-lemp.^"  été  chargé  des 
négociations  les  plus  périlleuses, 
tant  avec  le  général  Pichegni  que 
dans  l'intérieur  de  la  France,  s'é- 
tait rendu  ù  Gand  en  181 5,  au- 
près de  S.  M.  Louis  XVlII,  alors 
Relire  dans  cetle  ville.  Ce  concur- 
rent parut  sans  doute  dangereux; 
et  pour  l'empêcher  de  communi- 
quer avec  les  personnes  marquant . 
tes  ée  Pépoque,  on  prit  le  moyen 
facile  de  jeter  le  voyageur  en  pri- 
son. Heureusement  pour  M.  Fau- 
che-Borel,  il  était  né  sous  la  do- 
mination du  roi  de  Prusse.  Les 
Prussiens  furent  toujours  funestes 
fin  baron  d'Ecksteib;  le  ministre 
de  cette  p^iissanee  réclama  si  é-» 
nergiqiKHnent  M.  Faucbe,  qu'on 
fut  obligé  de  se  dessaisir  d'une 
proie  SUT  laquelle  on  s'était  jeté 
av€c  plus  d'avidité  que  de  pru- 
dence. Le  commissaire-général 
de  police  de  Gand  fut,  peu  d« 
temps  après,  obligé  de  quitter  ce. 
théâtre  de  se«  exploits;  maïs  il  fut 
employé  en  la  mAme  (;(ualité  dans 
le  grand- duché  de  Luxembourg^ 
où  il  trouva  encore  l'occasion  de 
se  distinguer.  Un  Français.,  Dom- 
mie  Sjmqn^  s'y  était  réfugié,  et  y 
avait  acquis  d«s  propriétés.  Sur  la 
demande  de  la  France,  il  lui  fyt 
livré,  et  ce  premier  exemple  d'ex- 
tradition ^lans  le  nonveau  royau- 
me des  Pijys-Bas  y  fit  une  sensa*- 
tion  extraordinaire.  La  conduit*) 
de  Simon  avait  été  irréprochable 
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dans  l'asile  d'où  l'on  vint  l'arra- 
çhér  :  llpaniit  même  que  les  torts 
qu'on  lui  imputait  en  France  n'é- 
laient  qu'imaginaires,  car  il  y  fut 
acquitté  par  les  tribunaux  peu 
indulgens  de  cette  époque.  M.  le 
baron  d'Ecksteîn  est  entré  depuis 
au  service  de  France.  Il  poursuit 
maintenant  avec  succès,  dans. le 
Midi,  cette  belle  carrière,  où  le 
génie  de  l'observation ,  le  talent 
de  pressentir,  le  courage  de  dé- 
noncer et  la  promptitude  de  sai- 
sir, sont  également  nécessaires. 
11  est  commissaire  de  police  à 
Marseille. 

ËYMARD  (l'aïbe  d*).  était  pré- 
vôt de  Neuviller,  en  Alsace,  lors- 
qu'il fut  élu  député  du  bailliage  <)c; 
Haguenau  et  de  Weissembourg 
aux  états-généraux,  en  1789.  A7 
mi  des  privilèges  et  défenseurzé- 
lé  de  toutes  les  prérogatives  dont 
le  premier  ordre  de  l'état  jouis- 
sait à  cette  époque^  il  se  réunit 
un  des  derniers  au  tiers- état,  et 
s'opposa  constamment  aux  amé- 
liorations proposées.  Il  demanda 
que  la  religion  catholique  fût  dé- 
clarée religion  de  l'état,  et  résis- 
ta de  tout  son  pouvoir  au  décret 
qui  déclarait  que  les  biens-fonds, 
dontle  clergé  était  en  jouissance, 
appartenaient  à  la  nation.  Le  i4 
septembre  1789,  M-  l'abbé  d'Ey- 
masi^d  fut  noxpmé  «secrétaire  d^ 
l'asseinblAe. nationale,  mais  il  fut 
aussi, peu  de  jours  après,  accu- 
sé de  partialité  dans  la  ré^daction 
de  ses  procès- verbaux.  Le  i5  fé- 
vrier 1790,  il  protesta  contre  la 
suppression  des  moijîes  et  reli- 
gieuses, réclama  la  conservation 
des  cou  yens  au  norti  de  ja  basse- 
Alsace,  vota  ensuite  contre  la 
suppression,  des  dîmes^  et  repro- 
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<]ui»it  Toffre  d*un  empruntde  4oo 
millions,  au  nom  du  clergé.  Ac- 
cusé, par  le  député  Salles,  de  ma- 
nœuvres contre- révolutionnaires 
pratiquées  en  Alsace ,  il  chercha 
à  se  justifier  ainsi  que  le,  clergé  de 
cette  province,  et  entreprit  aussi 
la  défense  du  cardinal  de  Kohan, 
•\  qui  le  même  délit  était  imputé. 
Enfin,  le  5o  novembre  1790,  il 
donna  sa  démission  de  député  à 
la  représentation  nationale,  passa 
de  suite  à  Tétranger,  et  s'établit 
auprès  des  princes  français  émi- 
grés. Il  se  trouvait,  en  18049  à 
Offembourg,  auprès  du  duc  d*£n- 
ghien  ,  ct^fut  arrêté  arec  ce  mal- 
heurcx  jeune  prince,  mais  Tabbé 
d'Eymard  fut  bientôt  relâché. 

EYMAR  (A.  M. ,  comte  d'),  élu 
par  la  noblesse  de  Forcalquier  et 
de  Sistéron,  député  aux  états-gé- 
néraux de  1789,  s'y  montra  par- 
tisan de  la  liberté  et  d'une  sage 
réforme  politique.  Il  se  réunit  un 
des  premiers  de  son  ordre  au  tiers- 
état.  Il  fit  décerner  les  honneurs 
du  Panthéon  à  J.  J.  Rousseau, 
dont  il  avait  été  l'ami  et  pour  les 
écrits  duquel  il  conserva  toujours 
une  admiration  passionnée.  Éloi- 
gné des  affaires  publiques  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  il  eut 
le  bonheur  d'échapper  aux  pour- 
suites sanglantes  dont  presque 
tous  les  membres  patriotes  de  l'as- 
semblée constituante  dcTinrent 
les  -victimes.  Pendant  le  gouver- 
nement du  directoire,  Eymar  fut 
nommé  ambassadeur  à  Turin,  Il 
découvrit  que  le  roi  de  Sardaigne 
venait  de  conclure  un  traité  se- 
cret avec  les  puissances  coalisées 
contre  la  France,  et  en  arracha 
l'aveu  aux  ministres  de  ce  monar- 
que ,  en  feignant  de  connaître  dé- 
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ji\  toud  tes  articles  du  traité.  Cet- 
te découverte  força  le  roi  à  quit- 
ter le  Piémont  ef  à  se  retirer  eo 
Sardaigne.  Eymar,  rappelé  par  ie 
directoire,  fut  sommé,  sous  fe 
gouvernement  consulaire,  préfet 
du  Léman.  Il  porta,  dans  l'adaii- 
nistration  de  ce  département ,  la 
sagesse  et  la  douceur  qui  de  tout 
temps  honorèrent  son  caractère , 
y  encouragea  les  hommes  de  let- 
tres et  les  artistes ,  et  sut  se  coo- 
cilier,  par  l'aménité  de  ses  mœurs 
et  la  simplicité  de  ses  manières, 
l'eitime  et  l'affection  de  toutes 
les  classes  de  la  société.  Eymar 
mourut  à  Genève,  le  ii  janvier 
i8o5,  très -regretté.  Il  a  publié 
plusieurs  opuscules  écrits  avec 
chaleur,  et  qui  ont  tous  de  l'in- 
térêt. Il  a  traduit  de  l'espagnol  : 
El  detinquente  honorado  de  Jovel-^ 
lanos,  1777,  in-8*.  On  lui  doit  en- 
core :  De  l'influence  de  la  sévérité 
des  peines  sur  les  crimes,  1 787,  in- 
8°  ;  Réflexion  sur  la  nouvelle  divi- 
sion  du  royaume,  1790 ,  in-'8°;  Al- 
necdotes  sur  Viotti,  in-ia;  Noti^ 
ce  historique  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Dolomieu.  Eymar  avait  été 
l'ami  de  ce  naturaliste  célèbre,  et 
l'avait  accompagné  dans  ses  eicur- 
sions  sur  les  Alpes. 

EYRIÈS  (Jean -Baptiste- Be- 
noît ) ,  homme  de  lettres,  voya- 
geur et  traducteur  de  voyages, 
naquit  à  Marseille  en  1 767.  Après 
avoir  parcouru  le  nord  de  l'Eu- 
rope ,  dont  il  a  étudié  toutes  les 
langues ,  il  a  publié  :  Voyage  et 
découvertes  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'océan  Pacifique,  par 
le  capitaine  Broughton,  traduit  de 
l'anglais,  1806,  a  vol.  în-8*;  Ta- 
bleaux de  la  nature f  ou  considéra- 
tions sur  les  déserts,  sur  ta  phy^ 
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slonomie  des  végétaux,  etc.,  de 
l'Amérique,  traduit  de  l'allemand 
de  A.  de  HumbQldt,  1808,  a  vol. 
in-ia  ;  Barnek  et  Saldorfy  traduit 
de  l'allemand  d'Auguste  Lafon- 
taine,  1810,  5  vol.  in-is  ;  Histoi- 
re 40S  naufrages,  par  Perthes , 
nouvelle  édition  ,  181 5,  3  vol. 
în-8"  ;  Vojage  en  Perse,  par  fdo- 
rier 9  traduit  de  l'anglais,  Paris, 
i8i3,  3  vol.  in-8*';  Voyage  dans 
l^  intérieur  du  Brésil ,  etc.,  traduit 
de.  l'angbûs  de  S,  Mawe,  Pari», 
1816,  a  vol.  in-8'. 

EZPËLËTA  DE  VEYRE  (le 
comte),  lieutenant-général  espa- 
gnol, issu  d'une  ancienne  famille 
de  Navarre,  fut  nommé,  en  juin 
18149  par  le  roi  Ferdinand  Vil, 
yice-roi  de  cette  provinee.  Ce  fut 
lui  qui  fît  échouer  les  premières 
tentatives  «lu  général  Mina,  qui 
avait  résolu ,  disi^-il ,  de  »'em-< 
parer  de  la  ville  et  forteresse  de 
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Pampelune.  L'audace  ,  les  talens 
de  Mina ,  et  l'attachement  que  lui 
avaient  voué  un  grand  nombre 
de  militaires,  le  rendaient  suspect 
.  au  pouvoir.  L'entreprise  sur  Pam- 
pelune, dont  on  l'accusait,  ne 
fut  cependant  jamais  légalement 
prouvée.  Le  comte  Ezpeleta  pré- 
tendit avoir  été  informé  de  ce 
projet  par  un  des  conjurés,  et  fit 
arrêter  une  portion  des  partisaps 
de  Mina,  qui  lui -même 9  avec 
quelques  autres  amis,  se  réfugia 
en  France.  On  sait  de  quelle  ma- 
nière il  est  rentré  en  Espagne,  et 
qu'il  à  été  nommé  par  le  roi  gou- 
verneur de  cette  même  province 
de  Navarre  qu'on  l'accusait  d'a- 
voir voulu  insurger  (  «ov.  Mina  ). 
Le  général  Ezpeleta  de  Yeyre  est 
aussi  employé  aujourd'hui  par  le 
roi  Ferdinand,  qui  parait  avoir 
toujours  conservé  en  lui  une 
grande  confiance. 


FIN  DU  SIXIEME  VOLUME. 
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TROISIÈME  VOLUME. 

I 

fiDMBELLES  (  Minc-MABie,  kiKQtis  dé)^  DiiUs  ié  idtht  III,  fb^e 
i55  de  la  Biographie  bduTelle  des  Contemporaine ,  il  est  dft  à  l'article 
Bombelltis,  qu'il  èe  lia  à  Mdntadban  arebla  derrtoiselle  Cafcnp^  qit*il 
épousa  suitant  le  rit  protestant.  Ce  fait  est  fauk  :  M.  le  marquis  de 
Bombellès,  dont  il  jest  question  dans  cet  article,  n'eut  jamals;d*âutré 
fcmtne  que  mademoiselle  Angéri<|ue  de  Mackauqnll  épousa  en  17^8) 
et  (Jù'il  perdit  en  1600.  La  personne  qui  épousa  Mademoiselle  Camp 
s'appelait  Jèari  Louis  Frédéric  Charles,  vicomte  de  Bombel!eSj  qaf 
épousa  plus  tard  Marie  iTràrijpoiâë  dé  Carvôisin. 

QlîAtRÎÈME  VOLUME. 

Nmjs  avons  omis  de  parler,  à  l'art.  Ghaptal  pére^  dé  dent  à^àn* 
vertes  que  noti^  lui  éerons^  et  dont  Ie9  résultats  soot  trop  hemreux  et 
trop  im|)ortans  pour  ne  pas^hotls  hâter  de  ré^atiné  oeXtè  omission. 
C'est  lui  qui  a  trouté  le  mojep  d'extraire  le  sucre  de  betterave: 
véritable  service  rendu  à  la  France.  Ce  sucre,  décompose  par  des 
procédés  chimiques,  contient  les  mêmes  éléraens  que  celui  qu'on 
extrait  de  la  canne,  et  a  par  conséquent  le  même  goût  et  les  mêmes 
propriétés.  Le  prix  auquel  il  revient  nous  affranchit  d'un  tribut 
qu'en  temps  de  guerre  nous  payons  à  l'étranger.  Ce  bienfait  est  en- 
tièrement dû  à  la  persévérance  de  M.  Chaptal,  qui,  en  1817  surtout, 
eut  à  combattre  d'abciens  prëfu^éè.  C^èsl  èhUoré  lui  qui  le  premier 
a  indiqué  le  moyen  d'extraire  l'indigo  du  pastel,  découverte  non 
moins  heureuse,  et  non  moins  importante. 

Indépendamment  de  cette  omission,  il  s'est  glissé  une  erreur  de 
typographie  qu'il  est  utile  de  relever.  Nous  avons  dit  que  M.  Chap- 
tal  fit  fabriquer  à  la  poudrerie  de  Grenoble  55  milliers  de  poudre  par 
jour,  c'est  à  la  poudrerie  de  Grenelle  qu'il  faut  lire. 

SIXIÈME  VOLUME. 

DARC£T(Jcan-Pibibe-Joskpr),  le,  le  premier  restaurateur  de  Jn 

fils  de  Jean  Darcet,  membre  de  chimie;  né  ù  Paris  le  5i  août  1787. 

l'institut  et  du  sénat  conserva-  DARCET  (M.J.P.J.),  a  suivi 

teur,etpetit-fîls  du  célèbre  Rouel-  les  traces  de  son  père  et  de  son 
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âîoffl,  et  H  a  faît  ded  déeotiterte^ 

GhihQi()ae9  un  patrintoîfie  de  sa 

famille.  M.  Darx^eta  perfectionné 

1«^  procédés^  et  multiplié  lesrè^ 

âuitats  de  cette  scknOe  encore  «i 

réeMite  et  déjà  si  féeoudCé  II  est 

un  de  ceux  qui  eut  le  plu»  oon^ 

tribu é  «  par  leurè  heureux  efforts^ 

ù  la  faire  sertir  au  progrès  des 

arts.  Élevé  dans  J'étûde  de»  ma» 

thématiques  et  des  sciences  natu-« 

rèilesi  préparateur  du  coui's  do 

ehknie  de  son  père  au  collège  de 

Fraiïce^   deveild   a^^rès  Sa  .ftiori 

celui  de  M.  Yauquelin^  Mi   Dar-* 

eet-  8*est  enduite  jeté  dans  celte 

carrière  éeê  déco u vertes  prati-* 

ques^  qui  ont  illustré  et  enrichi 

BOthe  pskj^  ArrÎTé  ù  la  Secondé 

époque   de    la    chimie  «    à    son 

éfioque  d*àp^licatîon  ^  il  a  pois- 

stimment  âidé^  par  ses  travaux, 

ce  déplapeitlest  de  Tindustrie  ton* 

té  de  nos  fourS  avec  tant  de  har*^ 

dîesse  et  de  succès  ^^  qui  a  donné 

à  nos  manufaeluresun  si  brillawt 

eèsor^  et  qui  a  sofilsthiit  t<1  patrie 

à  la  dépendance  doia  fabrication 

étrâhgère.  Après  avoir  obtenu  au 

cc^ncours,  dès  Tâg^  de  24  ^^^9  ^^ 

place  d'eBsajreor  ^es  monnaies» 

a^rès  avoir  exécuté*  en  grand  46 

noureàux  procédés  poi*r  la  cb^** 

^ctio«i  de  la  poudre 9  après  avoir 

indiqué     des    per£!éblibnnemèns 

p6iir  la  {>èlnture  an  lait^  M.  Dar^ 

cet  dirigea  sél  exf^rieneeb  sur  là 

décomposition  d«  «el  marin.  Il 

pervitit  à  fabriquer  en  grande  et 

'  à  bas  prix,  Thjdrate  de  pr^toxide 

dëhaHufiei,  ietil  reçoit  px^tir  cët'^ 

H  application  de  h  clnmie^  h 

g^rande  médaille  d*or  déoerriée  en 

Tan  iJO«  Outre  ee  pétultai  ^avai^- 

tagciix  poiir  le  cominer««^  M* 

Bére«t  en  «èttht  ilti  tout  aussi 
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important  fpinr  la  sclenee,  se» 
opérations  Tajant  conduit  à  de 
»a«tvèUes  découvertes  sur  les  atï!*^ 
nités  chimiques.  M.  Darcet  répé- 
ta en  gi*and  la  décqiti position  du 
sel  marine  il  pei^ctionna  les  an- 
biens  procédés^  et  fut  ainsi  le  véri- 
table créateur  des  manufactures  de 
soudes  foctices;Cettebrancbed*in- 
dustrie  a  opéré  les  plus  heureux 
chàngeinens  dans  notre  comtner- 
6e.  M.Darcet  passa  de  là  fabricatinti 
des  soudes  è  Tart  du  cliçhage,  dont 
ilrecuIalesb9rrles,etdel^1rtdlicl^ 
ehageàcelui  du  sa  vannier,  dont  il 
perfectionna  les  ptocédés,  et  aug- 
menta les  produits.  C'est  à  lui 
qb'on  doit  la  découverte  du  sa- 
von de  suif  itiarbré ,  qui  n  opéré 
«me  espèce  de  révolution  dans  le 
eomrnerre  des  savons,  et  qui  a 
fait  descendre  le  prix  de  cette  dcn*' 
rée*  jVl.  Dttrcet  a  publié  d^autres 
découvertes  dont  les  uoeé  sont 
curieuses,  et  les  autres  bienfoî-^ 
santés.  Il  si  créé  l'art  ineontiu  de 
faire  les  cymbales,  a  résolu  lé 
pmblèiTte  de  la  trempe  d^ôs  armés, 
anciennes,  et  des  alliages  de  cul* 
vi^  et  d'airain;  il  a  décoiiVert  la 
manière  d'extraire  la  potasse  des 
fruits  d a  marronier  d'Inde^  et  le 
sucre  de  la  châtaigne  ;  il  à  do;nné 
l'analyse  des  fusées  à  taCongrève; 
et  conjointement  af  ee  M.  Guytoh 
de  Mortenii,  il  a  fait  des  ëxpé^ 
rierices  jpletnes   d'intérêt  sur  le 
éremiant.   Mais  des  déeouve4*fes 
plus  billes  à  rhutnanité^  honorent 
là  sciiinee  de  ce  chimiste.  C'est 
Htf  qui  a  iédiqué  l'art  d'exttatre 
eh  grtmd  la  fi^tine  des  os,  ap 
nibyen  «l'an  ncide.  Cet  art,  qui 
n'existait,  potht,  est  maintenant 
wu  de^  plus  parfaits  de  n<^  ifAm^ 
qat»;  M.  Darcety  a  tronvé  une 
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nourrittjrre  saîoe^  auparavant  per- 
due pour  leë  classes  pauvres,  et 
de  plus  uDperfectiooneuientpour 
la  fabrication  des  colles.  Mais  ce 
bienfait  a*est  pas  le  seul.  M.  Dâr* 
cct  a  construit,  pdur  le  gouTerne» 
ment,  les  appareils  de  rhôpttal 
Saint-Louis,dans  lesquels  on  peut 
traiter  »ooo  malades  par  jour, 
et  qui  forment  le  seul  établisse- 
ment: complet  de  bains  et  de  fu- 
migations de  tout  genre ,  ouvert 
au  public.  Il  a  découvert  un  moyen 
de  blanchir,  dans  les  hôpitaux,  le 
linge  taché  par  les  onguens  mer- 
curiels.  11  était  cruel  de  penser 
que  les  hommes  qui  s'occupaient 
de  Tart  de  dorer  les  métaux,  al- 
téraient rapidement  leur  santé,  et 
ne  résistaient  que  quelques  années 
ù  leurs  traifapx.  M.  Ravrio,  dont 
le  nom  ne   peut  être  prononcé 
sans  éloge ,  fonda  en  mourant  un 
legs  de  5ooo  fr.,  pour  celui  qui 
trouverait  le  moyen  de  garantir 
les  ouvriers  doreurs  de  Tinsalu- 
brité  des  émanations  du  mercure. 
Il  appartenait  à  M.  Darcet  de  ren- 
dre ce  nouveau  service  à  Thuma- 
uité.  Les  procédés  qu'il  a  indi- 
qués et  qui  ont  remporté  le  prix, 
remplissent  parfaitement  le  but 
proposé;  et  grâce  à  lui  mainte- 
nant les  doreurs  n'ont  rien  à  re- 
douter des  exhalaisons  mercuriel- 
les.  Il  a  encore  construit  un  ap- 
pareil salubre  pour  la  fabrication 
du  bleu  de  Prusse ,  et  il  a  contri- 
bué, par  de  nouveaux  procédés,  à 
refaire  en  France  la  porcelaine  à 
bas  prix.  Travaillant  sans  relâche 
au  perfectionnement  des  arts  chi* 
miques,  il  s'est  étroitement  lié 
avec  M.  Chaptal  fils,  et  c'est  de 
leur  association  qu'est  résulté  un 
si  grand  nombre  de  découvertes 
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pour  l'art  do  teinturier^  du  Ter^^ 
rier  et  du  bt<>nchisseur.  On  doit 
s'étonner  que  M.  Darcet,  après 
avoir  obtenu  du  concours  la  pla- 
ce de  vérificateur -général  des 
monnaies,  après  avoir  mérité, 
comme  prix,  de  ses  travaux,  son 
admission  dans,  plusieurs  sociétés 
savantes,  ne  soit  pas  encore  mem-^ 
bre  de  l'institut  II  ne  peut  man- 
quer d'y  être  bientôt  appelé  com- 
me l'a  été  son  père ,  en  ré- 
compense de  nombreuses  inven- 
tions, d'infatigables  recherches^, 
et  d'une  vaste  science.  M.  Dar- 
cet  est  membre  de  la  légion-d'hoo- 
neur,  et  le  roi  lui  a  conféré  le 
cordon  de  Saint-Michel,  lors  de 
l'exposUlon  des  produits  de  riU'- 
dustrieen  1819. 

IXËWARENGHIEN  (N.  bâror),. 
d'une  famille  noble,  était  conseil- 
'  kr  au  parlement  de  Douai,  lors- 
qu'en  1789  le  roi  le  nomma  l'on 
des  trois  commissaires  <  chargés 
de  l'organisation  départementale 
dans  le  Nord.  Il  exerça  successi- 
vement les  fonctions  de  procu- 
reur-général-syndic près  de  l'ad- 
ministration du  département  dn 
Nord,  celle  de  commissaire  du 
roi  près  le  tribunal  criminel  de 
ce  département,  et  celle  d'agent 
national  de  l'administration  cen- 
trale de  la  Belgique;  en  1793  il 
fut  arrêté  comme  noble.  Rendu 
à  la  liberté,  M.  Dewarenghien 
fut  nommé,  quelques  années, a- 
près,  membre  du  collège  électo- 
ral, et  président  du  conseil  géné- 
ral du  département  du  Nord.  Dé^ 
signé  par  le  gouvernement  poiw 
une  place  de  conseiller  vacante  à 
la  cour  de  cassation,  iesénat-çoo- 
servateur:  choisit  M.  Favard  son 
concurrent.  Peu  de  temps  après». 
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il  fat  nommé  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneur, baron  de  Tempi-* 
TCy  enfin  procureur-général  près 
la  cour  impériale  de  Douay.  Il 
exerçait  les  fondrons  de  premier 
président  de  cette  cour,  lors  de 
la  première  restauration.  Main- 
tenu sous  le  gouyernement   du 
roi,  pendant  les  centjaurs,  il  fut 
'  nomimè  membre  de  la  chambre 
des  représentans;  mais  après  la 
seconde   rentrée  du  roi,  M.  De- 
waringhien  fut  mis  à  la  retraite, 
ainsi  que  les  autres  membres  de 
la  cour  de  Douaj,  et  eh  général 
tous  les  magistrats  qni  avaient 
siégé  i\  la  chambre  des  représen- 
tans.   Cet   honorable    citoyen , 
d'ailleurs  très-versé  dans  la  scien- 
ce du  droit«  possède  dès  connais- 
sances très- variées.    Ami  d'une 
sage  liberté,  il  est  sincèrement 
attaché  à  la  charte^  persuadé  que 
sa    franche  exécution  assureraft 
le  bonheur  de  la  France,  et  le 
l'^aintien    des   institutions  libé* 
raies. 

DUMOURIEZ  (GHÀRLEs-FBAir- 
çois),  no  en  1 739,  à  Cambrai ,  d'u- 
ne famille  parlementaire  de  Pro- 
vence, nommée  Duperrier.Un  des 
membres  de  cette  famille  prit 
dans  le  16"*  siècle  le  nom  de  Du- 
mouriez,  qui  était  celui  de  sa  fem- 
me. Du  mouriez  fut  élevé  au  col^ 
lége  de  Louis -le -Grand,  et  en 
1767,  suivit  son  père  à  i'arnïée 
du  comte  d'Ëstrées,  où,  malgré  sa 
jeunesse,  il  succéda  à  son  père 
dans  la  place  de  commissaire  des 
guerres.  Ennuyé  bientôt  du  tra- 
vail administratif,  il  prit  du  ser- 
vice, comme  cornette  dans  le  régi- 
ment d'Ë^cars  cavalerie,  se  distin- 
gua aux  affaires  d'Amstetten  et  de 
Kloterskamp,  et  fut  nommé  capi- 
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tftine  en  1761.  En  1765,  Dumou- 
riesj  alors  âgé  de  a4  ^^^  9  quitta, 
le  Service  à  cause  de  la  paix  9  a- 
vec  la  croix  de  Saint-Louis  et  22 
blessures.  Rendu  à  la  vie  privée, 
son  repos  lui  devint  insupporta- 
ble, et  pour  donner  un  aliment 
DOjuveaii  à  l'activité  dévorante 
dont  la  nature  Tavait  doué,  il  ré- 
solut d'aller  hors  de  France  étu- 
dier les  mœurs,  les  intérêts  et  les 
caractères  des  différons  peuples 
de  l'Europe.  Après  quelque  sé- 
jour en  Espagne,  en  Portugal, 
dans  l'état  de  Gènes  et  en  Corse, 
où  il  écrivit  plusieurs  mémoires 
dont  les  idées  furent  depuis  a- 
doptées ,  le  gouvernement  secon- 
da les  intentions  de  Dumou- 
riez  en  l'attachant  à  l'état  -  ma- 
jor de  l'armée,  et  l'envoya 'en 
Corse,  où  il  fit,  sous  M.  deChau- 
velin,  la  campagne  de  1768,  et 
sous  M.  de  Vaux,  celle  de  l'année 
suivante.  Il  fut  nommé  colonel,  et 
en  1 771  chargé  par  le  duc  de  Choi- 
seul  d'aller  servir  la  cause  mal- 
heureuse des  confédérés  de  la  Po- 
logne. En  1^729  le  roi  Louis  XV 
lui  donna  personnellement  une 
mission  pcHir  la  Suède;  mais  com- 
me cette  mission  n'était  pas  de 
l'^iveu  du  duc  d'Aiguillon,  Du- 
mouriez  fut  arrêté  à  Hambourg, 
et  enfermé  à  la  Bastille,  il  était 
lié  alors  avec  le  comte  de  Broglie 
et  Favier,  qui  avaient  avec  Louis 
'XV  une  correspondance  secrète. 
Malgré  cette  liaison,  et  malgré  je 
roi,  Dumouriez  resta  en  prison 
jusqu'à  l'avènement  de  Louis 
XVI.  Il  dut  penser,  dans  les  ca- 
chots de  la  Bastille,  où  il  parvint 
à  écrire  quelques  mémoires  sur 
la  guerre,  la  politique  et  l'admi- 
nistration,^qu'il  était  odieux  de 
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siibir  un  gourerneintût  où  le  été- 
potiMMo  d*DO  mîliislre  inoipable 
9*éteiidait  dur  le  rot  kii-mêtne^ 
Réiolégré  (>ar  LoaU  XYI  dans 
son  ^ode  de  colobel^  Dumouriez 
Alt  en?ojé  à  Lille ,  pe«r  faire 
éiécuter  les  mafioéuTres  que  lés 
fftîseiMrs  du  teôlps  ataient  im- 
portées de  la  Prusse.  C'était  Pap? 
plication  dd  mécanisme  militaire 
întit>dttit  par  Frédéric.  La  ma^ 
nie  de  la  mode  prussienne  avait 
été  |us(fu*À  Toaloir  nationaliser 
an  Fffantie  les  coups  de  bâton, 
dont  ce  ^and  hominis  avait  enri-r 
ebi  sadir^cipline  guerrière.  Le  sol^ 
dat  français  refusa  d*adopter  cette 
partie  si  Importante  dn  système 
prusâieil.  En  17789  le  comrtian*» 
dément  de  Cherbourg  Ait  donné 
an  colonel  Dumouriez,  d'après 
Topinion  qtril  «vatt  émise,  sur  la 
supériorité  delà  localité  de  Cher- 
bourg pour  un  grand  établisse- 
tnemt  maritime  dnns  là  Manche*. 
Il.était  aloÉ^  <|uestion  d'une  des- 
<iente  en  Angleterre.  Dtltnmiries^ 
efairgé  de  la  surveillante  des  tra- 
vaux du  nouveau  port,  s'occupait 
«n  méoM  temps  des  raojens  dé 
s'empiirer  des  Hes  de  Jersey,  de 
(^eroeiéy  et  de  Wigfat.  Les  plans 
qu^l  souttiit  pour  le  succès  de  seb 
opératioiiâ  restèrent,  suivait  Tu*- 
sa|pe,dans  tes'cartons  de  Tinhabile 
lillniétèrè  de  Louis XVL  l^a  révolu- 
tion mit  fin  au  service  sédentnire 
de  Duioourîex,  qui  depuis  loog- 
tlïmp»  Tavait  devinée  avec  tonb  les 
gensd*espnt,etqui  l'espértiil  aVcc 
ksbonsi^itoyens.C^ctaitla  méH^- 
rable  et  à  j^iïais  illur^tré époque  de 
1789.  n  se  rendit  à  Paris^  oî]É  il  se 
fit  coiinaitrr  du  public  par  Ime 
brochure  piquailte,  intitulée,  CA- 
hiers  tTun  êmiUagiB  qui  wb  é^putira 
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pëê  éMAiMatê'gémétêum^  Il  était 
probableitieot  de  ce  bailliage  »  et 
ne  fut  pas  nommé  député  ;  diais 
on  lui  donna  à  Cherbourg  un« 
place  qui  alors  était  très  •  imfK)r- 
tan^,  c'était  le  commandement 
de  la  garde  nationale,  A  cette  é* 
poque,  il  fallait  toujoiirs  retenir  le 
peuple,  avide  de  sa  révolution. 
DumourieE  déploya  dnns  se<»  fonc- 
tions l'énergie  de  ce  caractère  qui 
ne  l'a  jamais  abandonné  depuis. 
De  retour  h  Paris  ^  la  fin  de  la 
iitéme  année,  il  fut  reçu  dans  la 
iociété  des  amis  de  la  constitu- 
tion, devenue  depuis  si  célèbre 
sous  le  nom  de  club  des  jacobins. 
Elle  offrait  alors  la  réunion  de 
tous  les  hotnmes  distingués  qui 
présidaient  aux  destinées  de  la  pa- 
trie bt  qui  guidaient  les  premiers 
pas  de  lu  liberté.  C'était  l'époque 
de  la  grande  insurrection  de  la 
Belgique ,  qui  avait  eu  le  tort ,  si 
naturel  aux  nations  opprimées , 
de  lever  trop  tôt  l'étendard  de 
l'indépendance  ;  Dumouriez  fut 
envoyé  pcwir  sui  vte  et  observer  hk 
marche  des  troubles  révolution- 
naires. Sa  mission  remplie,  il  re- 
vint à  Paris,  en  17909  où  il  fut 
ilomalé  maréchal -de*camp,  atta- 
ché à  la  !«*"  division  militaire. 
Ce  fut  I&  que  commença  sa  liai- 
S041  avec  G^nsonné^qui  était  com- 
missaire civil  du  gouvenieraent 
à  Niort,  oà  Dunaouries  comman- 
dait tnililairement.  Le  parti  gi- 
rondin ^  dont  Gensohné  était  un 
dbs  chefs  les  plus  influens,  adop- 
ta Dumouriez,  qui  Tannée  sui- 
vante Alt  foit  lii^utenant-général, 
par  d#oit  d'ancienneté.  La  faveur 
de  cb  parti  se  déclara  hautement 
pour  lui  en  le  faisant  nojnmer,  le 
9ma^  17951,  au  Tninistèfe  des  af- 
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faires  étrangères,  après  la  chute 
dé  M.  Delessart  et  de  ses  coller- 
gués.  La  question  de  la  guerre 
occupait  alors  tous  les  esprits  et 
le»  divisait  toutefois.  Les^giron- 
dtns,  et  uDe  partie  des  jacobins, 
voulaient  qu'on  pt'CTint  les  puis- 
sances étrangères,  dont  les  pro- 
jets hostiles  étaient  suffisamment 
connus.  L'autre  fraction  des  jaco- 
bins, dont  faisait  partie  Robespier- 
re, était  d'avis  de  les  attendre  et  de 
les  laisser  attaquer.  Dumouriez 
remporta ,  et  détermina  le  rôi  à 
déclarer  la  guerre  à  TAu'lribhe. 
C'était  le  seul  moyen  vraiiiien^ 
national  et  généreux  d'attacher 
au  roi  et  à  àon  fils  la  cause  de  la 
liberté,  et  d'assurer  la  puissance 
du  trône  constitutionnel.  Les  frè- 
res du  roi  et  les  princes  de  la 
maison  de  Gondé,  à  la  tête  de  l'é- 
migration  armée  sur  le  bot'd  du 
Rhin,  étaient  alors  confondus  dans 
l'opinion  de  ceux  ijui  votèrent 
pour  la  guerre,  parmi  les  enne- 
mis que  la  France  avait  à  combat- 
tre. On  a  prétendu,  depuis,  que 
Louis  XVI  avait  l'ait  cette  déclara- 
tion de  guerre  avec  répugnance. 
Si  cela  est,  comment  expliquer  ce 
que  Dumouries  affirme  dans  ses 
mémoires,  que  le  roi,  bien  persua- 
dé que  la  guerre  était  inévitable, 
non -seulement  approuva  le  rap- 
port qui  loi  fut  soumis,  mais  vai-^ 
me  qu*il  le  garda  toujours,  le  cor- 
rigea lui-n^ême,  ava-nt  qu'il  fût 
lu  à  l'assemblée,  enfin  en  composa 
le  discours  qu'il  prononça  à  cette 
occasion?  n'est -il  pas  plus  no- 
ble et  pluS'  naturel  de  croire  à  la 
boonje  foi  de  ce  prince  ?  Lié  d'une 
manière  plus  intime  avec  les  gi- 
rondins, par  cet  acte  solennel,  qui 
changea  tout-à*coup  la  révolution 
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du  sulut  de  la  patrie,  Dumouriei, 
d'accord  avec  eux,  persuada  au 
roi  de  renouveler  une  partie  de 
son  conseil.  11  ne  resta  de  l'an- 
cien ministère  que  M.  de  Grave, 
auquel  succéda -bientôt  le  général 
Servan,  comme  ministre  de  la 
gt^erre.  Le  crédit  de  la  Gironde 
et  l'influence  de  Dumouries  fi- 
rent nommer  û  l'intérieur  le  ré- 
publicain Roland,  CUvière  aux 
finances,  La  Costa  à  la  marine, 
et  Duranton  à  la  justice.  Dut^mu- 
riez  avait  fait  un  plan  de  campa* 
'  gne  pour  entrer  en  Belgique,  ans* 
sitôt  apfès  la  déclaration  de  guer- 
re ,  qui  avait  eu  lieu ,  le  20  avril 
179a.  Ce  plan,  le  même  qne  celui 
qui  réussit  pleinement  au  mois  de 
novembre  suivant,  échoua  com- 
plètement en  avril ,  et  en  juin , 
parce  qu'aucun  do  ceux  à  qui  son 
exécution  était  confiée  ne  voulait 
qu'il  réussît.  Cette  grave  cirpons- 
tance  divisa  les  ministres,  et  le» 
brouilla  avec  la  Gironde,  alors 
totite-puisante.  D'un  autre  côté , 
le  roi  supportait  impatiemment 
l'amertume  de  la  censure  de  ses 
ministre^,  et  s'en  expliqua  avec 
Dnmouriez,  qu'il  chargea  de  l'en 
débarrasser.L'occasionen  fut  trou- 
vée à  Toccasion  delà  discussion  re* 
lative  au  veto  appliqué  par  le  roi 
sur  le  décret  relatif  aux  prêtres,  et 
sur  celui  proposé  par  Servan  pour 
laformayon  d'un  camp  de  ao,ooo 
hommes  fédérés  à  Pans.  Le  roi  re- 
fusa à  Dumouries  la  révocation  du 
veto,  malgré  l'intérêt  popuflajre 
dont  était  cette  révocation;  refu- 
sa également  sa  sanction  au  dé- 
cret proposé  par  Servan,  et  con- 
gédia Roland,  Clavières  et  Ser- 
van, qui  étaient,  disait-il,  trois  ré- 
pabiicuLinsqui  le  tuaient  àcoupstté- 
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pimMU^  A«Mltôt  «près  le  reoTOt 
àe  ieur  protégé ,  le»  girondiof  ne 
Yîreoi  pluidaoi  Dumouries  qu*ao 
embitleuxt  qu*il»  ne  ménefèrent 
encore  que  par  crainte  des  |aco» 
bûu.  11  était  baî  égaiemeot  des  ja- 
«cobint,  comme  clôture  de  la  Gi- 
jponde,  et  des  hommes  à  priTÎié- 
ges^  comme  auteur  de  la  réTolo- 
tion^  qui  Tenait  de  les  détruire. 
Le  roi,  à  qui  Dumouries  était  de- 
Tenu  4  charge,  Tit  atec  plabir 
que  ie  mécontentement  de  Tas- 
semblée  ne  lui  permit  pas  de 
garder  son  ministre.  Enfin,  deux  * 
fours  apr^s  le  renroi  de  ses  collé- 
;guefr,  Dumouries  fut  obligé  de 
4|uitter  le  ministère,  en  butte  aux 
accusations  de  la  cour,  de  ras- 
semblée et  de  tous  les  partis  de 
la  révolution.  Cependant  le  plan 
qu'il  avait  conçu  pour  Louis  XVI 
•était  le  seul  qui  pût  le  sauver; 
mais  il  ne  convenait  pas  au  carac- 
tère indécis  de  ce  monarque,  qui 
iu$  se  fût  jamais  prêté  franche- 
ment  à  son  exécution.  Dumouries 
Toulait,  avec  raison,  que  le  roi  se 
soumit  entièrement  à  la  direction 
de  rassemblée,  pour  la  marche 
des  affaires  intérieures,  et  qu'il 
ne  s'occupât  qu'4  rassurer  la  na* 
tion  sur  les  craintes  que  lui  cau- 
sait l'extérieur.  Il  voulait  que  le 
roi  fit  aux  puissances  étrangères 
la  guerre  lu  plus  forte,  la  plus  ac- 
tive, et  que  ce  fût  au  roi  que  la 
France  fût  redevable  des  victoires 
V  dont  il  prévoyait  la  possibilité. 
«Alors,  disait-it  au  roi,  la  fièvre 
D  démocratique  se  calmera,  la  con- 
»  fiance  en  vous  s'établira,  et  tous 
'  «les  dangers  que  vous  coures  au- 
njourd'hui  di^tparaîtront  avec  les 
umaux  dont  la  France  est  mena- 
»cée.o  Dumouries,  renvoyé  du  mi* 
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■istfrfi  se  décida  dors  à  ^aÎTre 
poyr  hii  même  un  plan  aoalo^iie  â 
celitl  qv^l  avait  ioatilenient  coo- 
•eillé  au  roi.  Il  résolut  de  se  fivrer 
exdttsivementi  la  carrière  militai- 
re, et  se  donna  lui-même,  arant 
de  quitter  le  ministère,  ane  lettre 
de  service  pour  Tarmée  do  Nord. 
A  la  fin  de  juin.  Il  se  readit  à  Ta- 
lencîennes,  au  quartier-général  do 
maréchal   Luckner,  qui  le  reçut 
très-mal,  et  ne  Toulut  pas  faire 
mettre  sa  lettre  de  service  à  Tor- 
dre de  l'armée.  Mais  Dumouries 
ne  se  rebuta  |>oint,  et  Vj   força; 
puis,  il  se  chargea  sans  difficulté 
duseulcommandemenlqae  Luck- 
ner Toulut  lui  donner,  celai  d'un 
petit  camp  volant  à  Maulde  sur 
l'extrême  firontière.  H  n*est  pas 
douteux  qu'on  n'eût  le  projet  de 
mettre  Dumouries  dans  l'embar- 
ras, en  lui  donnant  ce  poste  aus- 
si faible  que  dan^reux.  Mais  il 
n'est  pas  de  petit  théâtre  pour  un 
grand  talent,  et  l'audace  de  Du- 
mouries attira  bientôt  sur  lui  les 
regards  de  l'armée.  Il  repoussa 
vigoureusement  les  Autrichiens, 
leur  fit  des  prisonniers,  et  habi- 
tua sa  troupe  à  la  petite  guerre, 
genre  d'escarmouches  auquel  les 
Français,  naturellement  improvi- 
sateurs sur  le  terrain,  sont  émi- 
nemment propres.   Les  gens  du 
pays  y  prirent  part  pour  défen- 
dre leurs  propriétés,  et  ce  fut  là 
que  mesdemoiselles  Fernig,  na- 
tives de    5iaulde,    donnèrent  à 
l'armée  le  spectacle  de  deux  jeu- 
nes et  belles  héroïnes,  qui  par- 
tagèrent tous  les  dangers  et  tou- 
te la  gloire  de  la  belle  campagne 
de  Dumouries.    Cet  exemple  a 
été  souvent  imité  dans  la  guerre 
de  la  révolution.   La  défense  du 
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camp  de  Maiilde  rendît  à  Dq- 
mouriez  ce  que  méritait  sa  Ta- 
leur,  sa  popularité  ;  elle  fut  por- 
tée au  comble  lorsqu'aprés  les 
événcmens  du  lo  août  1792,  il 
se  soumit  sans  réserve  aux  ordres 
du  conseil  exécutif  et  de  rassem- 
blée, et  qu'il  accepta  audacieuse- 
ment  la  redoutable  responsabili- 
té de  remplacer  M.  de  La  Fayet- 
te, dans  le  commandement  qu'il 
venait  de  quitter  ou  de  perdre. 
Dumouriez  partit  aussitôt  pour 
Sedan  :  il  y  trouva  une  armée 
dégarnie  de  généraux,  et  qui,  re- 
grettant amèrement  ceux  que  la 
piroscriplion  venait  de  lui  enle- 
ver, voyait  de  mauvais  œil  leurs 
successeurs.  U  ne  se  laissa  point 
rebuter  par  ces  difficultés;  il  sa- 
vait qu'il  avait  en  lui  de  quoi  se 
faire  aimer  du  soldat  français.  Un 
autre  obstacle  plus  important, 
celui  de  la  faiblesse  de  cette  ar- 
mée, ne  l'arrêta  point.  En  effet, 
cette  armée  n'était  que  de  a3,ooo 
hommes,  et  le  duc  de  Bruns- 
wick, qui  avait  déjà  pris  Long- 
wi  le  a3  août,  marchait  sur  Ver- 
dun à  la  tête  de- 110,000  com- 
battans»  dont  60,000  Prussiens, 
3o,ooo  Autrichiens ,  les  Hes- 
sois,  quelques  troupes  de  Tem- 
pire  et  les  émigrés.  Honneur 
éternel,  honneur  au  général  Du- 
mouriez! ici  commence  la  gloi- 
re des  armes  de  la  révolu- 
tion. Dumouriez  a  tu  d'un  coup 
d'œil  le  seul  moyen  qui  exis- 
te d'arrêter  la  marche  du  duc 
de  Brunswick.  «  Voici  mes  Ther- 
vmopyles,  dit-il  au  colonel  Thou- 
»  venot,  en  lui  montrant  sur  la 
vcart^  la  forêt  d'Argonne.  Si  j'ar- 
«rive  avant  les  Prussiens,  la 
»  France  est  sauyçe.  »  Ce   mot  é* 
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tait  du  génie,  l'exécution  en  fut 
aussi.  Le  28  août,  il  est  à  Sedan; 
le  219  il  fait  maréchal-de-camp  le 
lieutenant  -  colonel  d'artillerie 
Galbaud,  lui  donne  un  petit  corps 
d'infanterie,  lui  prescrit  d'entrer 
à  Verdun;  s'il  le  peut,  sinon  de 
se  replier  sur  la  forêt  d'Argonne, 
ce  qui  a  lieu.  En  trois  jours  Du- 
mouriez avait  réorgaiilsé  son 
état-major  et  sa  petite  armée.  Le 
1*'  septembre^  il  dirigea  son  ar- 
tillerie et  ses  équipages  sur  Grand- 
pré,  et  avec  environ  20,000  hom- 
mes, il  se  porte  sur  Stepày,  aûa 
de  faire  croire  à  l'eniiemi  qu'il 
voulait  lui  disputer  le  passage  de  ' 
la  Meuse.  Stenay  était  déjà  occu- 
pé.par  5o,ooo  Autrichiens  sous  les 
ordres  du  général  Clairfayt,  qui 
toutefois  n'altaquepoint  Dumou- 
riez, et  le  laisse  se  replier  tran- 
quillement surGrandpré,  où  il  eut 
le  temps  de  se  retrancher.  £n  y 
arrivant,  c'était  le  4  septembre, 
il  apprit  la  prise  de  Verdun  par 
les  Prussiens,  et  ce  fut  ce  jonr  mê-^ 
me  qu'il  écrivit  au  conseil  exécu- 
tif ces  mots  dignes  des  âges  héroï- 
ques de  l'histoire.  «  Grandpré,  le 
ïï4  septembre  1792.  Verdun  est 
«pris;  j'attends  les  Prussiens.  Les 
«défilés  de  TArgonne  sont  le» 
»Thermopylesde  la  France:  mais 
»je  serai  plus  heureux  que  Léo- 
nnidas.  Dumouriez.  »  111e  fut  en 
effet;  mais  les  bornes  d'une  noti- 
ce biographique  ne  permettent 
pas  de  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  tous  les  combats  que  Du- 
mouriez eut  c^  soutenir  dans  les 
journées  des  8,  10  et  12  septem- 
bre, ni  de  retracer  les  difficultés 
sans  nombre  contre  lesquelles  il 
avait  à  lutter  dans  sa  propre  ar- 
mée, dont  le  dénuement,  l'igno- 
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rance,  riodiscipline,  lea  sobjh^ 
çon»,  indépendamment  de  i*im- 
périfîfe  de  ses  chefs,  et  de  sa  ter- 
ireur  qui  demandait  bauteitiênt  la 
relraile  derrière  la  Meuse,  met- 
taient à  chaque  in;» tant  en  péril  le 
èalut  de  la  France  et  ta  cause  de 
sa  réTolùtioQ.  Le  14 septembre, 
le  défilé  de  la  Croix-aux^Boîs  fut 
forcé  par  les  Auirichiens.  Du- 
mourieK ,  qui  attendait  vainement 
des  renforts,  dut  abandonner 
Grandpré,  fit  d'abord  sa  i*etraîtt^ 
en  bon  ordre,  et  passa  TAisne 
heureusement  :  mirîs  malgré  les 
terreurs  pâhiqiieS  qui,  le  16- et  lé 
16,  revinrent  tf ouWer  -sa  résofn- 
tion,  il  ne  persista  pas  moins  ilans 
son  plan  de  tenir  la  forêt  d*  Arg^o^^ 
lie,  dont  il  occupait  encore  les  dé^ 
filés  et  la  graitde  route.  11  se  con- 
tenta seulement  de  faire  un  grande 
quart  de  conversion  en  arrière,  el 
1«  17  septembre,  ir  établit  son 
quartier  ^général  à  Sainte-Mcne-* 
bould,  fit  camper  s<m  armée  de- 
vant cette  place;  ayant  sa  droite 
aux  Islets  sous  les  ordi*es  du  gé- 
néral Diilon,  son  avant-garde  à 
Vienne-le-Château,«t  sa  gauche 
à  Bi*eiix-Sainte-Ç obère.  t*atlnée 
prussienne,  qui  marchait  par 
Grandpré,  fut  retardée  par  les 
jnnuvais  chemins  et  le  défaut  de 
fourrage,  et  donna  le  temps  à 
Tarmée  de  Ketlennan,  que  dei^ 
ordres  contradictoires  du  conseil 
exécutif  a  valent  retenue  à  Saint- 
Dlzier  et  à  Yilry-le-^Français,  d*o» 
pérer  enfin  sa  jonction  avec  celte 
de  Dum ourlez.  Cette  heureuse 
opération  eut  lieu  le  19  septem* 
bre  ,et  le  corps  de  Ketlermanf-fort 
de  27,000  hommes,  prenaitt  la 
gauche  de  Domouriez,  occupa 
les  hauteurs  de  Valn^y.  Dans  la 


nuit  du   10  an  20,  Beumonfilf« 
at'riva  dé  la  Flandre  a¥ec'  io,doo 
hommes,    en  sorte  que  Parmée 
française  présenta  alors  ant  Pr^s-        I 
siens  5o,ooo  combattaos^  Le  jour 
même  de  cette  jonotlon,  Farmée 
prussienne    attaqua^    la    gaucht^ 
quVHe  avait  tournée,  et  dont  elle 
coupait  les  communications  ai^c 
Chatons  et  Pari^.   La  gtorî^ïn^ 
journée  du  20  septembre^  si  belle 
dan&  nos  fastesy  a  donn9,  depuis, 
justement  au  général  Keller»ian 
le  litre  de  maréchal  duc  de  Valnay, 
Les  contemporains  de  cette  pre- 
mière époque  de  notre  gloire  mi- 
litaire s'étonnent  «ans  doute  que 
te  titre  démarchai  duc  d'Argon- 
ne  n*ûit  pas  été  donné  à  Humou* 
riiit,  L^aurdacie«se  féndcftè^  gé- 
Éiéfal  Dumouriez  à  se  maintenir 
dans  la  position  de  Sainte- Mené- 
hould  (Bt  de  la,  foK^€t  d'Argdnne, 
ni  al  gré  'lès   clameurs  de  Paris, 
celles  de  son  atmée  et  les  ordres 
du  conseil  qbi  Ini  prescrivaient 
la  retraite,  fut  fci  Cause  piincipale 
qui  arrêta  la  raafchi^  des  Prus** 
siens,  ^ui  étaient  placés  enfn^  son 
armée  et  la  capîtàle.  Aulsi  quand 
le  lendemain,  à  la  poiùté  d^*  joar, 
ses  avani-poîrtes   ne  virent  pluî> 
les  ennemie,  Dumomriez  reçut  de 
ées  soldat»  la  i*écompen%e   qu($ 
méritait  filiitneitse  serViee  qu'il 
venait  de  rendre  ù  sa  pàtrîe.  ^f  <>us 
les  rangs  retentirent  dë<;és  naots. 
Us  sont  partis^  mv€  la  répabliffue, 
vive  twtre  petit  ^nh^nma.  Là  pe- 
tite taille  de  DumotjrieiTîuMifiait 
lé  sobriquet,  qu'il  prenait  plaisir 
à  entendre.  Ce  résultat  était  si 
Imprévu,  qu'il  donna  lieu  à  une 
foule  de  conjectures  dont«^occu* 
pèrent  bientôt  les  ennemi»  de  Du- 
mourir  â  Pintérieiir»  et  les  «nna- 
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mis  de  la  gloire  £raii^iae  an  éer 
hors.  On  osa  même  enrelopper 
le  roi  daoft  cette  prosorîption  tou* 
te  DOUTelle  ;  et  Ton   préleoditi 
qu'indépendamment  dtf  sommes 
oontidérablet  qui  avaient  étr  le 
prix  de  la  retraite  du    duo  dé 
Branswioky  Loim  ?LVI  hii  avait 
écrit  qiie  sa  perte  et  celle  de  sia 
iamille  était  certaine,  si  l'arsièe 
pmssiènne  marchait  éor'  Fari&i 
Toutea  ces  calomnieuses  9iupp<»^ 
sîtiMis  sont  tombées  depuis^  aveo 
les  intérêts  de  ceux  qui  les  aocré» 
ditèreat  alors.  La  retraite  du  due 
de  Bronswicà  n>ut  d'autre  mo*^ 
tif  que  l'alternàtire  où  il  se  trou-^ 
va  tout-^à*H)dup,  par  rinatténdùe 
victoire  de  Valmy  et  la  contimii* 
té  de  Tocoupation    des   défilés 
d'Argonne,  d'être  ton)oiirs  sur  ta 
défensive,  èude  se  retirer.  Biais 
U    arriva  alors ,  ce  qui  est  le 
propre  des  républiques  en  dangerf 
que  le  saint  de  Tarmée  et  de  la 
France  ne  contenta  point  ceux 
qni  en  avaient  d'àboitl  ouverte^ 
ment  désespéré,  et  qu'ils  osèrent 
reprocher  aux  généraux  Dumott^ 
riea  et  Kellerman  d'avoir  laissé 
édiapper  l'ennemi.  L'évacisation 
totale  du  territoire  français  de  la 
part  de  l'ennemi,  it  Justice  de 
toutes  ces  imputaUons  et  de  lé 
belle  conduite  de  Damouri^qal 
se  contenta  de  suivre  les ,  Prus-» 
siens  iusqu'é  Busancy.  Là,  il  ren* 
força  l'àtmée  de  Kellerman  d^uii 
corps  de  troupes  sous  les  ordres 
d«  général  Valence,  et  réduisit 
la  sienne  à  x5,ooo  hommes,  qu'il 
divisa  en  deux  colonnes,  l'une 
sous  li|s  ordres  du  général  Btur^ 
nooville,  l'autre  sous  ceux  da 
due  de  Chartres.  Il  leur  ordotinn 
de  se  diriger  fur  Yalenoifnnes, 
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pour  kcatepagne  de  Flandre^  où 
l^ttendait  une  nouvelle  victoire, 
et  il  se  reodit  à  Paris  afiu  d*y  con* 
certer  aveo  le  gouvernement  les 
opérations  qu*il  méditait.  Du^ 
e£kouries  reçut  à  Paris  tant  à  k 
convention  qu'aux  jacobins  et 
dans;  les  sjpeotaclès,  tous  les  bon-* 
neurs  du  triomphe;  mais  il  ne 
parvint  pas  à  désarmer  l'envie 
que  les  souvenirs  de  son  mints<^ 
tère  soulevaient  contre  sa  gloire 
ellc-omême.  Le  a6  octobre  ifarri*- 
va  à  Yalenciennes,  fit  camper  le 
même  î^ur  son  armée  derrière 
Quiévrain,  <pii  fut  oci^upé  par 
ravant^gerde  aux  ordres  de  Beur* 
nonvHle.  Là  il  apprit  que^,  malgré 
la  rapidité  jcle  la  marehe  de  ses  eo^ 
lonnes,  lo^  général  Clairfajt  les 
avait  devancées,  et  qu'il  était  dé^ 
jà  k  lions  avec  un  renfort  de 
troupes  venues  de  la  Champagne; 
que  les  hauteurs  de  Jemnntpes  é^ 
talent  retranchées,  et  que  le  duc 
Albert  de  Saxe^Teschen  les  occu- 
pait avec  une  armée  de  3o,ooo 
hommes.  PumOuriex  avait  en^ 
yiron  X7,ooo  hommes  qu*il  par» 
tagea  en  trois  corps,  l'avant* 
garde  sous  BeurnonvUle,  la  droi^ 
te,  dev>4  bataillons,  sous  le  duc 
de  Chartves;  et  la  gauche  sous 
Mirtnda ,  qui  fut  remplacé,  pour 
cause  de  maladie,  par  le  gé- 
néral Ferrand ,  le  plus  ancien 
maiiéobal-de'-camp  de  l'armée. 
Cette  armée  manquait  de  tout,  «t 
l'on  fut  obligé  de  prendre  des 
draps  de  tonte  couleur,  à  Paris, 
pour  lui  faire  des  capotes.  Les 
souliers  manquaient  également; 
mais  elle  avait  à  discrétion  ,  de  la 
valeur,  des  armes  et  de  l'artille- 
rie. La  cavalerie  consistait  en 
quelques  régimens  de  chasseurs 
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et  de  hussards^  et  l'on  dut  prendre 
les  chevaux  deë  paysans  pour  at- 
teler l'artillerie.    Les  routes  a- 
yaient  été  tellement  détruites  par 
les  Autrichiens,  qu'il  fallait  met- 
tre 24  chevaux  sur  une  pièce  de 
seize.  Aucun  de  ces  obstacles  n'ar- 
rêta l'imperturbable  ténacité  de 
Dumouriez.  Son  génie  entrepre- 
nant avait  déjà  choisi  le  champ 
de  la  victoire.  Le  2.  novembre  9 
une  partie  de  son  avant-garde  a- 
vait  reçu  un  échec  dans  le  village 
de  Thulin  ;  le  5,  il  la  renforça  de 
6  bataillons,,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Chartres,  et  de  quelques 
pièces  de  gros  calibre,  puis  il  en. 
prit  lui-même  le  commandement. 
Le  village  de  Thulin  fut  bientôt 
repris  ;  et  tandis  que  les  généraux 
Eeurnonvllle  et  Dampierre  délo* 
geaient  les  Autrichiens  de  celui 
de  Boussu,  le  duc  de  Chaitres 
s'emparait  de  la  batterie  du  mou- 
lin et  des  bois  qu'elle  défendait. 
D'après  ce  succès  important,  Du- 
mouriez décide  son  attaque.géné^ 
raie  sur  la  grande  position-  de 
Jemmapes.  Le  4  novembre,  Wmtl. 
en  mouvement  toute  son  armée; 
et  fit  donner  l'ordre  au  général 
Harville  de  quitter  le  camp  re- 
tranché de  Maubcuge  avec  6000 
hommes ,   pour    opérer   sur  sa 
droite.  Le5,  l'armée  française,  for- 
te de  27,000 hommes  seulement , 
arri  vadevantles  hauteurs  de  Jem- 
mapes ,  d'où  les  Autrichiens  com- 
mencèrent la  canonnade  le  soir 
même.  Interrompue  par  la  nuit, 
elle  recommença  le  6  avec  le  jour. 
Dumouriez  voulait  attendre  la  di^ 
vision  Harville  avant  de  donner 
le  signal  de  l'assaut  ;  mais  quel- 
ques mouvemens  de  l'armée  au- 
trichienbe  lui  ayant  fait  craindre 
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l'abandon  âfi  sa  position ,  et    la* 
nécessité  d'un  combat  de  plaîncy 
que  le  défaut  d'Instruction .  eût 

f»eut-être  rendu  désavantageux  à 
'armée  française,  il  ordonna  l'at- 
taque immédiate  des  redoutes  de 
l'ennemi.  Après  un  peu  d'indéci- 
sion, causée  par  le  feu  continuel 
des  redoutes ,  elles  furent  empor- 
tées au  second  aasaut,   et.  une 
partie  de  l'artillerie  autrichienDe 
fut  prise.  L'ennemi  se  retira  sur 
filons,  qu'il  évacua  pendant  la 
nuit ,  et  où  Dumouriez  fit  son  en^ 
trée  le  7 ,  aux.  acclamations .  des 
habitans.    Le  pinceau  national 
d'Horace  Vernet  vient,  de  ressus- 
citer le>  souvenir  de  la  bataille  de, 
Jemmapes. Cebeau  monument  de 
notre  histoire  militaire  fait  par-, 
tie  de  la  galerie  de  M.  le  du& 
d'Orléans.  Le  général  Dumouriez 
se  disposa  à  tenir  la  campagne 
dans  le  pays  ennemi  ;  mais  un  dé- 
cret de  la  convention  qui  ordon- 
naitrde  payer  Tannée  en  numé- 
raire au-delà,  des  frontièi'es,  l'o-. 
bligea^  à  faire  un  emprunt  aux, 
étatsde Hainaut  pour  la. solder,, 
et  le  commissaire;  ordonnateur 
Malen  fit  des  marchés  pour  les> 
subsistances.  Le  9,. l'armée  se  re« 
mit  emmarche;  le  1 5,  elle* com- 
battit à  A  nderlecht  devant  Bruxel- 
les, le  9  àXirlemont ,  etJe  27  àYarr 
roux  près  de  Liège ,.  où  elle  entra, 
le  28.  Dumouriez  fit  occuper  Aix-^ 
la-Chapelle  par  son  avant-garde,, 
pendant  que  les  généraux  Miran- 
da  etYalence  assiégeaient  et  em- 
portaient,.l'un  la,  citadelle  d'An- 
vers, l'autre  les  châteaux  de  Na- 
mur.  Malheureusement  le  plan  de 
campagne  de  Dumouriez  ne  fat 
pas  suivi.  Les  succès  de  Gusti- 
nes,  qui  devait  opérer  avec  lui. 
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exaltèrent  le  goayeitieinent,  et 
ftiBSurèrént  à  ce  général  une  indé- 
pendance' qui  bientôt  fut  fatale  à 
larmée.  Le  successeur  de  Ser- 
vant à  la  guerre  était  le  ministre 
Pache,qui  haïssait  Dumouriez, 
et  qui  attribuait  à  son  ambition 
ou  à  sa  jalousie,  la  marche  qu'il 
ayait  tracée  aux  opérations  de 
Custines.  Outre  cela ,  Tarmée  se 
trouva  subitement  frappée,  au 
milieu  de  ses  succès,  d'une  sorte 
de  désorganisation ,  par  l'envoi 
de  commissaires  civils  qui  tyran- 
nisaient les  troupes  et  tes  habi- 
lans,  et  par  le  refus  que  fit  le 
conseil  exécutif  de  ratifier  les 
marchés  passés  par  les  ordonna- 
teurs. La  désertion  à  l'intérieur 
se  mit  dans  les  troupes,  qui  s'en 
allaient  par  bandes.  Enfin  la  plus 
grande  nésintelligence  éclata  en- 
tre le  ministre  Pache  et  le  géné- 
ral en  chef,  et  il  s'ensuivit  entre 
eux  la  plus  amère  correspondan- 
ce, qui  fut  imprimée  dans  le 
temps.  Dumouriez  tenta  inutile- 
mentd'obtenir  le  renvoi  des  com- 
missaires cie  la  convention,  dont 
il  ne  pouvait  comprimer  la  tyran- 
nie, et  se  rendit  à  Paris  en  décem- 
bre 17^2,  pour  y  plaider  auprès 
du  conseil  exécutif  la  cause  des 
Belges,  celle  de  l'armée  et  la 
sienne.  Mais  c'était  la  fatale  épo- 
que du  procès  de  Louis  XVI , 
dont  l'orageiise  discussion  absor» 
bait  tous  lés  partis  de  la  conven- 
tion y  et  frappait  de  nullité  le  con- 
seil exécutif  lui-mie  me.  L'abîme  de 
la  terreur  allait  s'ouvrir.  Dumou- 
riez devina  les  symjjtômesde  cette 
liionstriieuse  anarchie ,  qui  mena- 
çait de  dévorer  la  France  et  de  tuer 
la  libertié.  Il  avait  vu  de  près  la 
MontagneeilaGirtmdependant  son 
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séjour  à  Paris,  et  il  était  revenu 
à  son  armée,  profondément  per- 
suadé que  le  seul  moyen  de  sau- 
ver la  France  était  de  rétablir,  en 
faveur  du  fils  de  Louis  XYI,  la 
royauté   constitulionnelle   et   la 
religion  politique  de  1791.  On  a 
supposé   malignement    dans   le 
temps,  et  la  source  de  cette  in- 
culpation ne  peut  être  méconnue, 
que  Dumouriez  ne  travaillait  pas 
pour  My  le  dauphin;  mais  pour 
le  duc  de  Cthartres,  aujourd'hui 
duc  d'Orléans ,  lieutenant-géné- 
ral dans  son  armée,  et  que  la 
bravoure  y  avait  rendu  populaire. 
DuoTouriez  l'a  nié  constamment 
et  avec  raison.  Il  n'y  eut  jamais 
aucune  relation  de  ce  genre  entre 
lui  et  le  jeune  prince,  à  qui  ses 
amis  ne  connaissaient  d'autre  pas- 
sion que  celle  de  la  liberté ,  et 
aucune  ambition  personnelle.  On 
dit  également  alors  avec  la  même 
perfidie,  que  Dumouriez  avait  le 
projet  de  se  faire  duc  de  Brabant, 
stalhouder  de  Hollande.  Ses  rap- 
ports très-intimes  avec  les  Belges 
et  les  Hollandais  n'avaient  pour 
but,  que  d'intéresser  ces  peuples 
au  succès  du  plan  qu'il  avait  for- 
mé de  rétablir  la  constitution  de 
1791,  qui  n^a  cessé  d'être,  et  qui 
est  peut-être  encore  à  présent 
toute  l'opinion  politique  du  vain- 
queurd'Argonneet  de  Jemmapes. 
Ce  fut  le  'i6  janvier  qu'il  quitta  Pa- 
ris pour  reprendre  la  route  d'An- 
vers.Tousleseffortsqu'il  avait  faits 
dans  la  capitale  auprès  des  puis- 
sances de  chaque  parti  pour  sau- 
ver leroi  avaient  été  inutiles,  et  ne 
le  portaient  que  davantage  à  pré- 
cipiter l'action  de  la  contre-révo-  - 
lution  libérale  qu'il  avait  entre-' 
prise.  Mais  arrivé  le  a  février  à 
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Ad? ers,  Il  7  apprit,  peu  après,  la 
rupture  entre  la  Franee,  rAngle'- 
terre»  et  par  conséquent  la  Hol- 
lande,  liée  au  cabinet  de  Londres 
par  un  traité  offensif  et  défensif. 
Cette  circonstance  le  prira  d'une 
partie  de  ses  auiiliaires^  et  il  dut 
manœutrer  en  conséquen^^e  pour 
la  réussite  de  sotf  projet.  Aussit^ 
la  déclaration  de  guerre,  Dumou^ 
riet  fit  investir  Maestricht  par  les 
généraux  Miranda ,  Leteneur  et 
Valence.  Un  moureinent  géné-^ 
rai  était  combiné  entre  lui  et 
ces  généraux  pour  llntaslon  en 
Hollande.  Lui-même,  f!  se  mit 
en  marche  d'Anrers,  et  entra 
en  Hollande  arec  i3,5oo  hom- 
mes qui  manquaient  de  tout,  et 
surtout  d'argent.  Obligé  de  mas- 
quer plusieurs  places  importantes, 
entre  Berg-op-Zoom,  Dumourfes 
osa  se  présenter  arec  5ooo  hom-^ 
mes  seulement  devant  Bréda,  vil* 
le  très-forte,  défendue  par  une  i^ 
nondation,  12000  hommes  de  gar« 
oison,  une  nombreuse  artillerie, 
et  une  grande  abondance  en  vi^ 
vre9  et  en  munitions.  Après  trois 
jours  de  bombardement,  il  neres^ 
tait  plus  au  général  d*Arçon,  qui 
dirigeait  le  siège,  que  60  bombes 
à  tirer,  quand  il  imagina  de  faire 
une  nouvelle  sommation  au  gou* 
verneur  hollandais,  comte  deBe*- 
gland,  rinfbrmànt  que  le  général 
Dumouriet  arrivait  en  personne  à 
la  tête  de  toute  Tarmée,  et  qu'il 
n'y  aatait  plus  à  espérer  aucune 
capitulation.  Begland  donna  dans 
lé  piège,  capitula,  et  Dumouries 
entra  dans  Bréda,  oô  il  trouva 
25o  bouchée  à  feu,  3oo  milliers 
de  poudre  et  5ôoo  fosils,  dont  II 
avait  le  plus  grand  besoin.  Ce  fût 
avec  ces  munitions  qtie  furent  prin 
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ses  les  places  de  Klemdort  et  de 
Gertruydemberg.  Ces  villes    a« 
valent  aussi  un  matériel  oonsidé-^ 
rable;  et  la  dernière  avait  de  plus 
un  grand  nombre  de  bateaux  qoc 
le  général  en  i^hef  fit  conduire  au 
Mordiek,  tandis  qu#  d'Arçoo  as-» 
siégeait  Willemstadt.  Dmnouriea 
se  flattait  qu'il  ferait  insurger  les 
Hollandais  contre  le  statbouder, 
et  que  devenus  Indépendans,  ils 
serviraient  au  rétablissement  du 
trône  constitutionnel  de  la  Pran- 
ce;  mais  les  opérations  okilltaires 
des  Autrichiens  détruisirent  ses 
espérances.  Le  1*'  mars   1793, 
l'armée  du  prince  de  Cobourgs'é* 
tait  mise  en  mouvement;  elle  a- 
vait  repoussé  les  Pran(»is  sur  Liè- 
ge d'un  côté,  et  de  l'autre  les  a- 
vâît  chassés  du  blocus  de  Maëa* 
triobt.  Ces  deux  corps  d'armée  se 
réunirent  k  Louvaio,  où  Dumou* 
riefc,  qui  était  au  Mordiok^  reput 
ordre  de  se  rendre  pour  en  pren- 
di*e  le  commandement  en  chef. 
Arrivé  à  Bruxelles  le  1 1  mars^  il 
j  apprit  que  plusieurs  Villes  et  la 
Westflanore  s'étaient  soulevées 
contre  les  François,  et  que  de  forts 
rassen^lemens  d'insai^és  meoa« 
paient  de  marcher  sur  Bruxelles. 
Dans  ce  danger  imminent,  Du^ 
ttïourieft  prit  sur  lui  de  suspendre 
le  décret  do  la  eonventien  du  i5 
décembre,  relatif  au  gouverne*^ 
ment  des  provinces  belgiques,  et 
à  l'autorité  des  oommissaires  ci- 
vils. Il  annonça  par  un  vigoureux 
ordre  du  jour  cette  disposîtioo 
aux  Beiges  et  à  son  armée,  ren« 
voy  a  les  ccrmmls8aires,ei  fit  même 
arrêter  ceux  qui  refusèrent  de  loi 
obéir.  Le  la  mars,  iH  se  rendit  lui* 
inêrne  au  sein  de  l'assemèlée  des 
reprèsenta«|s  du  peuple  belge,  y 
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prononça  un  discours  rem«iix|iid- 
bUf  et,  le  mèmp  jour,  adressa  ^ 
la  couY^nxlm  cette  fameuse  let^ 
Ire  qui  foi  trourée  si  forte  par 
le»  comités»  quUls  défeudirepx 
au  président  d*eo  faire  lecr- 
ture  à  la  tribune.  Tout  réussit^ 
tout  fut  calméf  et  il  ue  fut  plus 
question  d'iofurrection.  Biais  les 
comoiissaires  4e  ta  eouTentioo  fi- 
rent d*as^z  rives  remontrances 
A  Dumourie«9  ^^t  ce  fut  dans  une 
demies  eonféreooes  que  Tun  d'eux^ 
le  citoyen  Camu#f  luidit:«Géné^ 
»ral,  on  tous  accuse  de  Touloir 
»  jouer  le  rôle  de  César;  si  cela 
»  vous  arrivait,  je  prendrais  celui 
•de  BrotuSf  et  je  tous  poi^arde- 
jirais«--AKI  mon  ofaer  Cemus^  ré- 
•pondit  Dumouriez  en  riant)  vou3 
»  n*êtes  pas  plus  fait  pour  le  rôle 
DdeBrutus  que  moi  pour  celui  de 
•César,  et  la  menace  de  mourir 
•de  votre  main  e^i  un  brevet 
•  d'immortalité*  »  Les  commiss«|i- 
jres  partirent  pour  Paris,  décidés 
à  perdre  Dumourlez;  et  Dumou- 
riea  partit  pour  JLouvain,  décidé 
à  donner  une  grande  bataille.  Ce 
fut  celle  de  Nerwiode»  où^  loo  ans 
auparavant,  Fermée  françaisesous 
4es  ordres  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg avait  battu  l'armée  de  Guil- 
laume JIL  ^prés  des  avantages 
smportans  à  Xirleniont  et  à  Goët- 
fenhoven,  la  bataille  fut  livrée 
.parles  Français  le.  18  mars.  LV 
vant-'garde  était  aux  ordres  du 
général  Lanurcbe,  4ont  Tinfor- 
tuoé  maréchal  Vey  était  aide-de- 
camp;  i*aile  droite  était  comman- 
dée par  le  général  Valence,  qui 
reçut  troi«  coups  de  sabre  à  la  tê- 
te, dont  il  a  conservé  jusqu'à  sa 
mort  les  glorieuses  cicatrices;  le 
c  entre  était  commandé  par  le  duc 
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de  Chartres,  qui  se  trouvait  le 
plua  ancien  lieutenant-général 
depuis  l'arrestation  du  général 
Lauoue;  etTaile  gauche  était  sous 
le  général  Miranda.  Cette  bataille 
eut  9^9  revers  et  ses  trophées;  l'ai- 
le gauche  de  !ttiranda  avait  été 
enfoncée  et  repoussée.  Le  général 
Yalence  enleva  les  villages  d'O- 
berw;inde  et  de  Nerwinde,  quç  les 
Autrichiens  parvinrent  é  repren- 
dre; le  duc  de  Chartres,  qui  ve- 
nait de  s'emparer  de  Laer»  rentra 
à  Nerwinde  avec  16  bataillons; 
mais  le&  troupes  ennemies,  qui 
venaient  de  battre  notre  aile  gau- 
che, vinrent  au  secours  des  trou- 
pes de  leur  centre.  Quelques  ba- 
taillons de  volontaires  nationaux, 
se  croyant  tournés,  se  débandè- 
rent au  cri  si  funeste  de  sauve  (/ul 
pmtl.  et  toute  Tinfaoterie  françai- 
se évacua  Nerwinde,  à  l'exception 
du  99*  de  ligne,  qui  épuisa  toutes 
ses  cartouches  sur  les  Autrichiens. 
La  cavalerie  au;L  ordres  du  géné- 
ral Neuilly  se  couvrit  de  gloire,  et 
Je  feu  de  quelques  bataillons  di- 
rigés par  Je  duc  de  Chartres  ayant 
donoe  le  temps  à  l'infanterie  de 
se  rallier,  l'armée  autrichienne 
fut  vaincue  i  son  tour,  et  l'armée 
française  demeura  maîtresse  du 
•champ  de  bataille.  Mais  Pumou- 
rjez,  que  l'échec  de  son  aik  gau- 
che avaitsubitemeot  dégarni,  sen- 
tit qu'il  était  hor^  d'état  de  conti- 
.Huer  l'offensive^  et  ordonna  la  re- 
traite, qui  fut  une  bataille  conti- 
nuelle, pendant  4  jours  et  4  nuits. 
Le  %^f  son  armée,  épuisée  par  tant 
de  combats,  était  a  peu  près  dé- 
bandée et  tout  à  fait  hors  d'état 
de  soutenir  une  nouvelle  attaque. 
Les  commissaires  de  la  conven- 
tion, Danton  et  Lacroix^  avaient 
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paru  à  l*armé%dans  la  journée  du 
*jo.  Leur  but  était  d'engager  Du- 
mouriez  à  rétracter  sa  lettre  du  12 
mars,  et  à  faire  quelque  acte  de 
soumission  aux  décrets  de  la  con- 
vention :  mais  sur  son  refus,  ils 
étaient  repartis  pour  Paris.  Ce- 
pendant, le  2a  mars  au  soir,  Du- 
mouriez,  placé  entre  la  conven- 
tion qui  le  menaçait,et  une  armée 
qui  était  en  pleine   dissolution^ 
poursuivi  plus  que  jamais  par  la 
chimère   du    rétabli^emedt    du 
trône  constitutionnel,  poussa  l'é- 
garement au  point  de  faire  des  ou- 
vertures au  prince  de  Cobourget 
au  baron  de  Mack,  son  chef  d'é- 
tat-major, avec  1(  squels  il  paraît 
constant  que  jusqu'alors  il  n'avait 
eu  aucune  communication.  Les 
ouvertures  ayant  été  bien  accueil- 
lies, il  leur  confia  le  projet  qu'il 
avait  formé  d'enlever  la  famille 
de  Louis  XVI  détenue  au  Temple, 
de  proclamer  le  prince  royal  roi 
des  Français,   et  de  rétablir  la 
constitution  de  91,  après  avoir 
forcé  la  convention  nationale  à  se 
dissoudre,  et  l'avoir  remplacée 
par  une  autre  assemblée.  Il  leur 
proposa  en  conséquence  de  con- 
venir d'une  cessation  d'hostilités 
jusqu'à  la  réussite  de  son  projet, 
dont   résulterait   nécessairement 
la  paix;  mais,  en^as  de  non-suc- 
cès, tout  engagement  serait  an- 
nulé, et  l'Autriche  pourrait,  si  el- 
le le   voulait,    recommencer    la 
guerre.  Ces  propositions  furent  ac- 
ceptées par  le  prince  de  Cobourg. 
Non-seulement  Dumouriez obtint 
que  la  retraite  de  son  armée  jus- 
qu'aux  frontières  ne  serait  pas 
troublée,  mais  encore  que  toutes 
les    troupes  et  toute  l'artillerie 
laissées  en  Hollande  reviendraient 
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en  France.  Telle  fut  ce  que  Tod 
appela  alors  la  trahison  de  Du- 
mouriez,  crime  douteux  qui  tuait 
la  convention  et  sauvait  la  Frao- 
ce.  Mais  toutefois  une  telle  né- 
gociation,  aiàsi  que   l'entrepri- 
se dont  elle  était  le  mobile ,  ne 
pouvait  être  légitimée  que  par  le 
succès.  Dans  des  affaires  sembla- 
bles ,  c'est  la  fortune  qui  est  la 
justice.  Quand  Dumouriez  eût  été 
plus  discret  qu'il  ne  parait  l'avoir 
été,  il  était  difficile  que  ses  pro- 
jets ne  transpirassent  pas  dans  le 
public,  et  ne  fussent  pas  connus 
à  Paris.   La  retraite  paisible  et 
non  interrompue  d'une  armée  en 
déroute,  et  la  libération  des  gar- 
nisons de  la  Hollande,  coupées 
par  l'occupation  autrichienne  de 
la  Belgique,  suffisaient  sans  dou- 
te pour  donner  l'éveil  sur  les  in- 
tenti(Ais  du  général  en  chef.  Effec- 
tivement on  en  voyabientôt  de  Pa- 
ris à  l'armée  trois  commissaires 
du    parti   jacobin,    Proly,    Du- 
buisson  et  Pereira,  avec  ordre  de 
sonder  Dumouriez,  et  de  s'assu- 
rer de  ses  projets.  Il  était  entré 
le  28  mars  à  Tournay;  les  com- 
missaires y  arrivèrent  le  29,  et 
apprirent  de  lui  au-delà  de    ce 
qu'ils  voulaient  savoir.  L'impru- 
dence et  l'indiscrétion  naturelle  au 
caractère  de  Dumouriez,  devaient 
elles  seules  l'empêcher  de  jouer 
le  rôle  supérieur  auquel  le  por- 
taient sans  cesse  d'autres  qualités 
également  naturelles,  la  hauteur 
de  ses  conceptions,  l'intrépidité, 
la  ténacité,  l'audace  et  l'amour 
de  la  patrie.  «  Point  de  paix  pour 
»  la  France ,  leur  dit-il ,  jusqu'à  ce 
»que  votre  convention  soit  dé- 
»  truite;  tant  que  j'aurai  quatre 
»  pouces  de  fer,  je  ne  souffrirai  pas 
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*  qu'elle  règnes  et  qu'elle  Ttne  le 
»0ang  par  ce  tribunal  rérolutioa- 
«aaire-  qu'elle  vient  de  crétnn 
Dubuisson,  dans  le  dessein  de 
faire  tourner  au  profit  des  faco* 
bins  rirritalion  de  Dumouriez, 
conTÎQt  des  torts  de  la  conven- 
tion à  son  égard,  et  lui  proposa, 
pour  sauver  la  république ,  de 
substituer  les  jacobins*  au  corps- 
législatif.  Cette  'proposition  n'é- 
tait pas  heureuse.  Aussi  Dumou- 
riez  ne  piit  se  contenir,  et  après 
avoir  exhalé  avec  la  dernière  vio^ 
leoce  toute  la  haine  qu'il  portait 
à  cette  société,  qu'il  regardait 
cooime  la  sourcede  tous  les  maux 
de  la  France ,  il  ajouta.  «  Quant 
»  à  la  république ,  c'est  un  vain 
»mot.  J'y  ai  cru  trois  jours.  De- 
Mpuis  Jemmapes,  j'ai  regretté 
«tous  les  succès  que  j'ai  obtenus 
spour  une  si  mauvaise  cause.  Il 
«n'y  a  plus  qu'un  moyen  dcsau^ 
»  ver  la  patrie;  c'est  de  rétablir  la 
«constitution  de  1791,  et  un  roi. 
»  — Ysoiigez-vous,  général?  répon- 
»  dit  Dubùisson  ;  les  Français  ont 
»en  horreur  la  royauté,  et  le  seul 
«nom  de  Louis.  ^£h,qu'impor-* 
»  te  que  ce  roi  se  nommé  Louis, 
«Jacques  ou  Philippe?  — -  Mais 
«votre  projet  compromet  le  sort 
»  deb  prisonniers  du  Temple.  —Le 

•  dernier  des  Bourbon  serait  tué, 
«ceux  mêmes  de  Goblentz  n'exis- 
»  teraient  plus ,  que  la  France 
«n'en  aurait  pas  moins  un  roi;  et 
«si  Paris  ajoutait  le  meurtre  que 
«vous  paraissez  craindre  à  ceux 
»  dont  il  s'est  déjà  fouillé ,  je  mar- 
»  obérais  à  l'instant  sur  Pari».  « 
Cette  incartade  fut  une  des  prin- 
cipales causes  de  la  perte  de  Du- 
mouriez.  Si,  au  lieii  d'outrager  ces 
commissaires,  il  les  eût  flattés;  s'il 
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eût  substitué^  la  politique  à  la 
violence,  et  l'intérêt  général  à  la 
passion  particulière,  peut-être 
eût-il  obtenu  l'appui  des  jacobins. 
Peut-être*  aussi  serait-il  permis  de 
croire,  d'après  les  donnéescon- 
nues  sur  les  affections  humaines, 
que  les  jacobins,  dolit  l'associa- 
tion était  formée  par  un  lien  po- 
litique trèé-fort,  se  voyant  maîtres 
parle  secours  d'un  chef  et  d'une 
armée  dévouée,  soit  de  la  puis- 
sance, sdil  de  leur  propre  amnis- 
tie, ne  se  seraient  pas  refusés  à 
être  les  fondateurs  de  ce  gouverne- 
ment, qui  conciliait  tout-à-coup, 
et  assurait  à  jamais,  tous  les  inté- 
rêts de  la  révolution.  Vingt-qua- 
tre heures  après  le  départ  des 
commissaires,que  par  suite  de  son 
audace  et  de  son  imprudence  or- 
dinaire, Dumouriez  laissa  retour- 
ner à  Paris,  la'  convention  et  les 
jacobins  furent  suffisamment  ins- 
truits des  prbjets  du  général  en 
chef,  et  du  sort  qu'il  leur  desti- 
nait. Le  3o  mars,  Dumouriez  pas- 
sa la  fh^ntière,  rentra  en  France, 
et  |]^artagea'  son  armée  en  deux 
camps,  l'un  à  Maulde  qu'il  avait 
illustré ,  Tatitre  à  Brecille.  Il  pla- 
ça son  quartier-général  à  Saint- 
Amand.  Son  dessein  était  de  s'em- 
parer de'  Lille,  Condé  et  Yalen- 
eiennes,  et  d'y  publier  un  mani- 
feste pour  le  rétablissement  de  la 
constitution  de  1791;  idée  juste 
sans  doute,  mais  fixe,  qui  avait 
dégénéré  chez  lui  en  une  sorte  de 
monomanie.  Il  ne  prévoyait  pas, 
ce  qui  était  facile  à  prévoir,  qu'il 
ne  produirait  que  la  guerre  civile. 
Les  tentatives  qu'il  fit  pour  l'oc- 
cupation de  ces  places  échouè- 
rent toutes,  parce  que  l'opinion 
alors  était ,  si  l'on  veut ,  révolu- 
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Uoanaird;  La  codrention  dècrètn 
^ùt  DiimouriM  Mrâit  traduit  à 
la  barra  pour  randre  coni^  da 
sa  conduita  ;  oa  qui  Toulait  dirc> 
pour  être  eondamna  è  mort.  Lai 
commîMaîrai  Camasi  La  Marqua 
et  Bancal  t  ^i  la  aainUtra  Baur- 
DonTÎUe,  fuiDtit  chargés  par  alla 
da  l*ex6cutioD  da  aoa  décrat*  La 
a  avril,  îU  arrivèraot  à  Satûfr^ 
Amaiid»  oik'  il§  a^tîfièreot  la  àè^ 
cretetleurmiftioo  à  Duoaourîa& 
Celui-ci  laur  demanda  d^en  sus* 
preodra  rexécatiôut  an  raison  du 
luécontentaniaDt  da  l'armaa  dont 
la  disâohitloa  savait  prochaîne. 
Il  leur  oiïrit  sa  déttis4ion«  •  Qua 
«ferez-vous»  lai  dît  Gamua»  a^v 
9  près  aTOîr  donoé  rotra  démîai 

•  sioa  ?-^  Ca  qui  me  conriandra^ 
«répondit    Duibouriaft.   Maû  Je 

•  vous  déclare  Htns  détour^  qUè 
•}t  ne  ma  rendrai  pâsù  Paris  pouv 
Bine  voir  avili  par  la  firéaésia^  al 
«condamné  par  un  tribunal  réT04 
«latiannaire. — Vau«  ite  reOon** 
»  nats^efc  dono  pas  ce  tribunal  (^ 
«Je  le  rfeoonoais  pour  On  trlbuba} 
«de  6ang  et  de  crimes««^«»  Las; aa* 
très  cdct^misiair^e^  parièrantâ  Da** 
mouriez  a  Veo  plus  de  mddéitatioù, 
rengagèrent  â  ^béir  àk  eofiyesM 
tion,  et  rasiurèranl  qut  loin  dÉ 
courir  aucufidamgeri  èa  pi^stenca 
seule  le  ierait  trloir^har  da  toU$ 
s6s  ennemis.  BàUcal  raa  chéri  tan»^ 
coreèur  cas  idées,  ^ crut iaa  forti- 
fier par  les  a^amplas  das  plus  êày 
meux  généraui  de  T^iatolra  greo* 
que  et  romaine*  «^...  LéaRoœaiaa 
*n'ont  pas  tué  Tàrquiti,  lui  ra«- 
«pondit  Dumomriaa.  ils  n'avaiesA 
»  ni  cliib  de  jao<>binS)  ù'i  tribunal 
«  rérotutioniiaire.  Nous  aotnmes 
ndAa%  ua  temps  d'anarchia.  Des 
«tigres  veulent  ma  têta,  ja  ne 


«tans  paè  la  leur  dk>Aoè#».«  Jn 
«vona  déalaira  qna  j'ai  joué  ao«-^ 
«  vent  le  rôle  da  Déolus  >  maîa  q«« 
»  )e  na  fouarai  pas  calulda  C  OitiâiSr 
«an  ma  préoipilaat  daoa  le  gouf** 
«fra«  «11   a|oula,  que  qunnd  1* 
Franoa  aut*all  un  gouvaro^fkieoa^ 
il  damandafatt  lui-^mêoie  des  ju^ 
gas.  Laa  Otwamistairas  passèrent 
dans  nna  pîèaa  voisina^  pour  dé^ 
Ubarar   at   raotrèrent  «  Youles-» 
«▼oua>  dit  farusqnament  Gniniia 
»èDaaM>urias^  ob^  à  la  oonTcttr 
«iion»  at  vous  rendra  à  Paria  !-«^ 
«Pasdattsce  iDomafit^  répondit 
«le  général.  -*^  Hé  bien  fé  voua 
wéMsBJti»  qua  ja  vous  suspanda  da 
$  xoê  fonctiojais»  Youa  n'étès  |»liu 
«  général.  Ja  défonda  qu'on  Youa 
«obéisse;  j'ordonaa  qu'on  s'eoa- 
»pare    de:   toua.^    et    |e     Tala 
«mettre  le4  aœliés  aur  vos  pa* 
épiars.  •  Dumouriea,  redoutent 
quelque  vtolanca  da   llndlgna*» 
lion  de  son  état'-ntéjor^  ordon* 
na  en  allemand  à  des  busaarda 
de  BarebiCij  da  a'eoiparar  des 
commissatras  ;  il  avait  aiocapté 
Beuroonville»  son.ancieo  général; 
mais  cakô-oi  lui  dit  tout  bas  :  Tu 
mè  petite  <;  at  Dumouries  la  fit  é* 
galMnantarrêtan.  Il  donna  ordre 
de  les  candttire  tou»  eomnM^tâ^ 
§0$  ^u.  général. autriehieà:€lafar^ 
t'aj<C  6  fTournai  ;  aatf  qd  Vieknta  et 
coupable  qoa  ^ien  ne  pOut  |os(i«' 
fier.  £a$utte  il  écrivit  à  la  cobvaO'* 
tion  pour  l'informer  da  oatrévéne- 
ment^  et  lut  dédiEurcr  qu'il  allait 
marcher  AOr  Parîa«  cDÛssérje)  é* 
»crivail-il,   être  appelé  iCésar, 
A  Gromvirell  où.  MooÀ,  malgré  les 
•jacobiosy  fa  aaavaratla  patrif«« 
Pressé  par  de  telles  clrconstaa** 
cas ,  Dumoariea  redoubla  d'tcti^ 
vite   ti  d'audace*  U    voulait,  d 
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oroy«ilpouToir  réparer  st&fautèt 
«t  f  e(l69  d^  aes  é^vks.  Il  deoian^ 
i^  tin  rend6t*T0tt9  tu  colaoel  Maûk 
pour  terminer  l#ur  traité»  et  la 
nuit  même  il  pnblia  un  manifes- 
te justificatif  de  ta  conduite  en* 
T^rs  les  commissaires.  Le  ^  tTril 
au  matin  9  il  harangua  ses  trou^ 
pes  qui  d'akord  parupeni  Tap- 
prouver)  et  qui  se  souloTèrent 
bientôt  après,  parce  qu'il  faut  du 
têtnps  et  d'autres  moyeas  pour 
aoustraire  à  Tobéissanoe  au  pou- 
voir légal, 4es  bofflmes  que  l'ha- 
bitude de  la  diseipline  rend  es* 
sentîellemeni  passifs ,  et  amis  de 
rautortté  dont  ils  soat  les  tùs? 
trumens.  Duikiouries  voulait 
transporter  son  quartier-général 
à  Orohtes»  d'oà  il  eflt  tourpé  à  la 
fois  Lille,  Douai  et  Bouehain,  mais 
nupanavam  il  voulut  s'emparer  de 
€ondé«  11  s'apprii>cbait  de  cette 
vilU  sans  escorte,  lonqu'il  fut 
rencontré  par  5  bataillmu  de  vo» 
lootiilresyqui  a*y  rendaient  de  leur 
chef.  Tout  à  coup  cette  troupe  se 
précipita  sur  liH)  il  n'eut  que  le 
lem{^  de  se  sauver  avec  ses  offi* 
cîersau  milieu  d'une  grêle  de  bal^ 
Us.  Gonpé  de  son  camp  par  la  di* 
reetion  dans  laqueMe  les  voloni- 
taires  ie  poursuivaient  à  toute 
bourse,  et  poussé  sur  l'Escaut , 
Dumouriei  fut  obligé  de  le  pas- 
ser datas  utt  bateau  et  de  se  réfia-* 
gîer  sur  le  territoire  belge.  Il  ar* 
riva  ÙL  pied  à  un  poste  autHchien, 
où  le  ôolonel  Black  s'empressa  de 
se  rendre  prés  deliH.  Onmoudea 
Mjantreçut'assuranceque  le  prin« 
ce  de  Cobourg  persisterait  dans 
k  résolution  de  soutenir  le  réta- 
blissement de  la  constitution  de 
1 791,  consentit  à  rédiger  avec  lui** 
même  un  projet  de  proclamation 
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qui  fut  en  entier  adoptée  par  le 

I grince  de  Gobourg,  et  publiée  le 
endemain  5  avriL  Plusieurs  offi- 
ciers français  étaient  venus  pen- 
dant la  nuit  trouver  Dnmouries, 
et  lui  avaient  assuré  que  les  trou* 
pes  du  camp  de  Maulde,  désap* 
prouvent  hauteanei^  la  tentative 
faite  la  veille  sur  sa  personne ,  le 
redemandaient.  Il  prit  aussit(^  la 
téméraire  résolution  de  s'y  ren«r 
dre  ,  fut  d -abord  bien  accueilli  ; 
mais  s'étant  m»  en  route  nour 
Saint-Amand^  il  apprit  que  rar- 
tsllerie,  qui  était  dans  cette  ville, 
t'était  décidée  à  rejoindre  à  Va- 
lenoiennes  les  commissaires  do  la 
convention.  Sur  cet  avis,  Dumou- 
riea  se  retira  à  Rumégies,  village 
(rancis,,  o A  le  5"«  régiment  dé 
hussards  était  cantonné.  Il  y  sut 
bientôt  que  toute  l'armée  suivait 
l'exemple  de  r.ariillerie  et  se  ren- 
dait à  Yalenoiennes.  Son  alliance 
arec  l'étranger  avait  dû  produire 
cette  révolution,  qu'il  n'avait  pas 
prévue,  et  qu'il  devait  payer  si 
cher.  Il  reconnut  alors  qu'il  n'a^ 
vait  plu»  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  repasser  la  frontière,  et  U 
s'y  déeida.  Arrivé  aux  postes  a- 
vancésdes  Autrichiens,  il  Ait  con- 
duit Â  Tournai  au  général  Clair- 
fayt|  avec  le  petit  nombre  d'offi- 
ciers qui  raccompagnaient ,  de  I& 
il  lut  envoyé  à  Mons  au  prince  de 
Cobourg.  Ce  fbi  alors  que  Do- 
mouries  connut  toute  la  ruine 
des  espérances  qu'il  avait  puisées 
dans  k  proclamation  du  5  avril,. 
relativement   au   rétablissement 
de  im  constitution  de  1791,  avec 
le  concours  des  Autrichiens ,  et  à 
leur  renonciation  à  tout  projet  de 
conquête.  Un  congrès  de  tous  les 
ministres  des  puissances  enne- 
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mies  de  la  France  s'assembla  à 
AoTers,  et  décida  d'abord  que 
cette  proclamation  du  ^prince  de 
Cobourg  serait  désavouée.  L'Au- 
triche  déclara  qu'elle  agirait dé- 
sormirfs  poiir  son  propre  coiaapte 
et  qu'elle  s'emparerait  ^  à  titre 
d'indemnités  et  de  conquête ,  de 
toutes  les  places  qu'elle  pourrait 
soumettre.  Alors  Dumouriezéclal* 
ré  trop  tard  sur  les  seotimeos  de 
ceux  à  qui  il  s'était  confié,  r^fii^ 
sa  de  prendre  part auk  opérations 
de  l'armée  autrichienne,  et  partit 
pour  Merguesheim,  en*  Franco- 
nie,  où  il  espérait  que  l'électeur 
de  Cologne  lui  donnerait  asile  ; 
mais  il  lui  fut  refusé  par  une  let- 
tre fort  dure  qui  fut  insérée  danr 
lés  gazettes.  De  là  il  arriva  à  Stutt- 
gard,  où  il  ne  fut  pas  mieux  trai- 
té. Ensuite  5  sous  uù  nom  suppo* 
séf  il  parcourut  la  Suisse,  l'Ita» 
lie  et  l'Angleterre;  mais  une  fois 
reconnu  5  tout  séjour  dans  ces 
pays  lui  fut  interdit.  A  Heidel- 
berg,'  le* gouverneur  eut  besoin 
de  faire  emploi  de  son  autorité 
pour  le  soustmire  aux  violences 
des  émigrés.  La  haine  des  émî- 
grés  pour  Du  mouriez  s'explique 
par  la  campagne  de  1 79a ,  et  il  di- 
sait lui*méme  qu'ib  né  pouvaient 
supporter  sa  rue,  parce  qu'ils 
voyaient  le  mot  Champagne  gra- 
vé sur' son  front  en  gros  caraotè* 
res.  Il  écrivait,  en  1794,  en  par- 
lant delà  noblesse  :  «  Cette  classe 
»a  conservé  toute  sa  fierté  et  tou- 
ntesses  prétentions.Elle  veut  tout 
•ou  rien.  Le  moindre  succès  des 
»  armées  combinées  lui  inspire 
«une  joie  bruyante  qu'elle  faite- 
»  dater  dcTantles  étrangers,  scan- 
«dalisés  de  ses  projets  de  ven- 
ageance  et  d'ambition  personnel-  ^ 


le  :  si  les^opératiôhs  se  ralentis- 
sent ,  elle  '  se  croit  trahie.  Elle 
éclate  en  plaintes  indirectes,  tan- 
tôt  contre  le  roi  de  Prusse  et  ses 
généi^ux,  tantôt  contre  l'empe- 
reur. Toujours  extrêine ,  et  tou- 
jours désobligeante  pour  les  na- 
tions qui  l'observent  froidement 
et  qui  jogeht  sur  ses  apparen- 
ces, peut-être  trop  sainement, 
qu'il  n'entre  que  de  l'égoïsme 
dans  tous  se^môuvemensj  eHe 
a  l'air  de  croirequè  l'Europe  en- 
tière n'est  armée  que  pour  elle, 
et  qu'une  fois  rentrée  en  Fran- 
ce j  où  elle  ne  recobnaitrâit  plus 
rien,  pas  même  la  tracé  dé  ses 
châteaux  démolis,  elle  va  rétro u- 
▼er  ses  hôtels ,  ses  petites  mai- 
sons, sesf  dises,  ses  valets  et  ses 
clients ,  surtout  son  pouvoir  et 

son  crédit Il  est  au  moins 

imprudent ,  dit  -  il  ailleurs ,  de 
traiter  de  rebelles  20  millions 
d'hommes  qui  s'élèrent  contt^ 
100,000.  Ces  ao  millions  font  u- 
ne  majorité  si  immense,  que  ce 
sont  les  160,000  qui  peuvent  être 
appelés  rebelles.  »  Tandis  '  que 
Dumouriez  éprouTatt' ces  persé- 
cutions  au  dehors,  il  était  mis 
hors  la  loi  dans  sa  patrie.  Sa  tête 
y  était  à  prix,  et  une  récompen- 
se de  5oo,oo6  francs  était  promi- 
se à  quicdnqùe  le  livrerait  mort 
ou   vif.  Il  parvint  cependant  à 
tromperies  desseins  de  ses  persé- 
cuteurs, et  à  se  faire  oublier.  Mdis 
dénué  tout*à-fiftit  dé  ressources , 
il  fut  long-temps  réduit  à  vivre 
du  produit  de  ses«écrits.'Il  en  pu- 
blia beaucoup  à  Hambourg,  pen- 
dant le  long' séjour  qu'il  fit  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Enfin, 
eh  i  804  9  le  gouvernement  anglais 
lui  ayant  accordé  un  asile  et  une 
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pension,  Dumoumz  allas'éiablir 
en  Angleterre  »  que  depuis  cette 
époque  il  n'a  pas  quittée.  Oni^o* 
re  jusqu'à  présent  pourquoi  la 
restauration  qui  a  ramené  en 
France  un  si  grand  nombre  de 
Français  expatries  depuis  long- 
temps 9  n'y  a  point  ramené  le  gé* 
néral  Dumouries  qui  fut  au  moins 
la  TÎctime  de  son  déTOuement  à 
la  monarchie  constitutionnelle^ 
dont  nous  jouissons  aujourd'hui. 
Mais  il  est  permis  sans  doute  de 
regretter  9  avec  le  maréchal  Mac* 
donald,  son  ancien  aide-de-camp, 
qui  a  rendu  la  chambre  des 
pairs  dépositaire  de  ses  s^intimens 
à  cet  égard ,  que  le  défenseur  de 
l'ArgonneetleVainqueurde  Jem- 
mapes  soit  privé  du  bonheur  de 
revoir  sa  patrie  et  d'y  achever  ses 
jours.  Toujours  fidèle  à  ses  pre- 
miers principes,  et  réveillé  tout 
récemment  par  le  mouvement 
d'un  peuple  méridional  pour  son 
indépendance,  le  vieillard  de  la 
révolution  française  avait  repris 
la  plume  et  tracé  aux  Napolitains 
un  plan  de  défense.  Écrit  par  une 
main  plus  qu'octogénaire,  cet  ou- 
vrage porte  encore  l'empreinte 
d'une  âme  forte  et  d'un  esprit  li- 
bre, que  les  malheurs,  les  injus- 
tices, les  années,  et  l'exil  sur  k 
terre  étrangère,  n'ont  pu  ni  affai: 
blir  ni  ébranler. 

DUPERRÉ  (VictokGuy),  ba- 
ron ,  chevalier  de  Saint- Louis , 
grand-officier  de  la  légion-d'hoo* 
neur,  contre^amiral  des  armées 
navales,  né  k  la  Rochelle  le  ao 
février  1775:  son  père  y  était  re- 
ceveur des  tailles  et  trésorier  de 
la  guerre.  Ha  été  élevé  à  la  mai- 
son de  l'oratoire  de  Juilly.  Peu  41- 
près  sa  sortie  du  collège,  il  se 
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voua  au  métier  de  la  mer.  Il  fit 
son  premier  voyage  dan<«  l'Inde 
en  1791  et  17912,  sur  un  bâtiment 
du  commerce.  A  son  retour,  la 
guerre  s'étant  déclarée  entre  la 
France  et  la  Hollande,  il  entra 
dans  la  marine  militaire.  Proniu 
au  grade  d'e«<sergne  de  vaisseân 
en  1 795,  il  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  en  Angleterre  en  1796, 
sur  la  frégate  ia  Virginie,  captu- 
rée par  une  division  anglaise,  a- 
Îirès  un  combat  opiniâtre  contre 
e vaisseau rAsêV Infatigable,  inon- 
té  par  sir  Edward  Pelew  (depuis 
lord  Exmouth).  Après  son  échan- 
ge et  son  retour  en  France  en 
1 799,  il  fut  appelé  au  commande- 
ment d'un  brick  de  guerre,  et  em- 
ployé à  l'escorte  des  convois  sur 
les  côtes  de  Bretagne.  A  la  suite  de 
la  paix  d'Amitns,  il  futchargé  avec 
son  bâtiroentdediverses  missions. 
La  déclaration  de  guerre  en  i8o3 
le  trouva  attaché  à  la  station  des 
Antilles..  Le  désir  de  courir  avec 
avantage  les  chances  de  cette  nou- 
velle guerre,  et  le  besoin  de  réta- 
blir sa  santé,  le  portèrent  à  quitter 
son  commandement.  Il  revint  en 
France  avec  le  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau,  et  fut  aussitôt  em- 
ployé à  l'élat-maj or-général  de  la 
flottille  à'  Boulogne.  Lors  de  son 
désarmement  en  i8o5,  ilfutchoi- 
sf  pour  faire  partie  de  l'état-ma- 
jor  du  vaisseau  monté  parle  prin- 
ce Jérôme,  frère  de  l'empereur. 
Au  retour  d'une  campagne  de  8 
mois  dans  les  mers  d'Afrique  et 
d'Amérique,  il  fut  promu  au  gra- 
de de  capitaine  de  frégate,  et  des- 
tiné au  commandement  de  là  Si* 
rêne.  En  1868,  il  fut  chargé  da 
porter  des  troupes  avec  cette  fré- 
gate à  la  Martinique,  de  compa^ 
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gnif  avec  une  autre  :  à  »ou  retour» 
il  fut  coupé  defaot  Lori^ot  par 
une  diriiioD  anglaise.  Aprè«  cinq 
^arUd'beurè  d'engagement  bord 
à  b<ird»  ùweo  le  vaiseeau  ie  Gibral- 
tar  et  h  frégate  fJigU,  il  força  iê 
passage,  et  parvint  &  ae  réfugier 
sous  i'ile  deGcoix»d*oà,troia  jour* 
après,  il  gagna  le  port  de  Lorieal 
en  présence  de  la  division  enne^ 
nùe.  £Ief  é  a«  grade  de  capitaine 
de  vaisseau  après  ce  combat^  il 
prit  le  commandement  de  la  fré- 
^te  U  BeUon^,  en  armement  à 
Saint^aio.  £n  janvier  iSog,  il 
partit  pour  Tile  de  France,  où  il 
arriva  en  mai.  Durant  sa  première 
croisière  dans  les  mers  de  riude, 
il  captura  la  corvette  anglaise  i# 
Victor,  de  ao  canons,  etpinsieurs 
navires  du  conunerce;  il^'empa** 
ra,  après  deux  beittes  d'engagé-» 
ment,  de  la  frégate  portugaise  la 
Minertu,  de  48  cauons,  et  rentra 
à  l'ile  de  Franc<$  avec  ses  prises, 
le  !•'  janvier  1810,  en  présence 
de  Fescadre  ennemie  chargée  du 
blocus  de  Tîle.  Au  mois  de  mars 
suivait,  il  reprit  la  mer  avec 
une  division  composée  de  la  Bel- 
ions,  la  Minena  eite  Vicier.  Dans 
le  cours  de  celte  nouvelle  croisiè- 
re, il  ûi  rencontre  de  5  vaisseaux 
de  la  compagnie  des  Indes,  ayant 
4  b6rd  le  a4*  régiment  d'infante^ 
rie.  Il  les  combattit,  les  fit  ame- 
ner, et  ne  put  en  amariner  que 
deux,  Tobscurité  de  la  nuit  ayant 
favorisé  la  fuite  du  troisième.  Lors- 
qu'il parut  devant  l'île  de  France, 
Tennemi^  avec  des  forces  supè* 
rteures,  bloquait  le  nord-ouest;  U 
convenait  d'entrer  au  grand  port 
pour  y  mettre  les  prises  en  sûreté; 
mais  le  fort  qui  en  commande  et 
défend  l'entrée  avait  été  surpris^ 
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et  se  trouvait  aii  pouvoir  de  l'^ea- 
nemi,  qui  de  pl<ié  avait  une  de  ses 
frégates  an  mouillage  dansce  cnê* 
me  port*  Espérant  reprendre  ce 
poste  important,  il  force  le  passa- 
ge so«iS  le  feu  du  fort  et  de  la  frô- 
gate,  et  introduit  sa  division  dAos 
la  baie;  deux  jours  après  il  j  est 
assailli  par  4  frégate»  ennemies, 
leSyriua,  la  Magicienne,  la  Néréi- 
de et  tlphigémê.  Après  une  série 
de  combiuts  sanglans,  toutes  qua- 
tre sont  prises  et  détruites,  et  le 
fort  se  rend  à  discrétion;  équipa- 
ges et  garnison  sont  prisonniers 
de  guerre.  L'ennemi,  voulant 
mettre  fin  aux  succès  d^nos  croi^ 
seurs,  se  décide  à  tout  tenter  pour 
s'emparer  d'un  point  militaire 
aussi  nuisible  aux  intérêts  de  son 
commerce.  Le  99  novembre  1 8 10, 
il  se  présente  devant  l'ile  de  Fran«- 
ce  avec  une  expédition  de  plus  de 
fiOfOOO  hommes  de  troupes  euro- 
péennes, embarqués  sur  cent  et 
quelques  bKtimens  de  transport, 
sous  l'escorte  d'une  escadre 
de  gilerre.  Le  débarquement  a 
lieu,  et,  après  une  vaine  résistan* 
ce,  l'île,  dépourvue  de  garnison 
et  de  moyens  de  défense,  capitule 
honorablement.  A  son  retour  en 
ï*rance>  M.  Duperré  se  trouva  ré- 
compensé de  ses  services.  Il  avait 
été  sueoessivement  créé  baron, 
chevalier  de  la  légion-d'honneur, 
puis  életré,  par  une  exception  à 
peu  près  unique  dons  l'ordre,  de 
ce  grade  à  celui  de  commandant 
Peu  de  temps  après,  il  fut  promu 
au  grade  de  contre-amiral,  et  des- 
tiné au  commandement  de  l'esca- 
dre légère  de  l'armée  navale  de  la 
Méditerranée.  Après  y  avoir  ser- 
vi activement  pendant  quelque 
temps,  il  fut  appelé,  vers  le  corn- 
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meneement  de  18  la,  au  comman- 
demeot  en  ohef  des  forces  navales 
françaises  et  italiennes  dans  TA- 
jdriatique.  Des  travaux  considéra- 
bles te  faisaient  àVenise;  une  es- 
cadre s*y  formait.  A  Tévacuation 
de  ritalie,  plusieurs  vaisseaux  et 
frégates  étaient  armés,  d'autres 
étaient  en  construction;  un  per- 
sonnel de  bons  officiers  et  marins 
avait  été  créé  et  organisé.  Pen- 
dant le  blocus  de  Venise  par  les 
Autrichiens  en  1  Si 5  et  1814»  l'a- 
miral organisa  le  système  de  dé- 
fense maritime  des  lagunes,  et  eu 
prit  le  commandement  en  chef. 
La  défense  de  terre  fut  divisée  en 
quatre  arrondissemens;  chacun 
était  sous  les  ordres  d'un  officier- 
général;  le  vice-roi  daigna  en 
confier  un  à  Tamiral.  Par  suite 
d'une  convention  passée  entre  le 
vice-roi  et  le  général  en  chef  au- 
trichien, leao  avril  18149  Tarmée 
française  dut  évacuer  l'Italie,  et 
la  place  de  Venise  dut  être  remise. 
Cette  convention  ne  faisant  nulle 
mention  de  la  marine ,  l'amiral, 
dans  l'intérêt  de  la  France,  crut 
devoir  se  refuser  à  la  remise  de 
l'escadre,  et  surtout  des  vaisseaux 
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fi*ançals,  sans  y  être  contraint  par 
un  article  supplémentaire  et  spé- 
cial, et  sans  de  nouveaux  ordres 
du  vice-roi;  il  les  reçut  et  s'y  con- 
forma. Il  rentra  en  France  à  la 
têted'une  colonne  de  marins,  qu'il 
ne  voulut  quitter  que  de  retour 
dans  leur  patrie.  £n  juillet  18149 
il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Préfet  maritime  en  i8i5à 
Toulon,  ilpréservaparsoninfluen- 
ce  la  place  de  toute  atttique,  par 
un  corps  de  troupes  anglo-sici- 
liennes débarquées  à  Marseille,  et 
conserva  ainsi  intacts  l'arsenal  et 
la  flotte.  £n  1818,  il  fut  appelé  au 
commandement  des  forces  nava- 
les stationnées  aux  Antilles,  et 
l'exerça  jusque  vers  la  fin  de  1821. 
Pendant  tout  ce  temps,  le  com- 
merce français  a  été  protégé  con- 
tre toutes  les  tentatives  des  pira- 
tes qui  infestent  les  mers  d'Amé- 
rique. Us  ont  été  partotit  pour- 
suivis, sou  ventatteints  et  détruits. 
Il  a  entretenu  avec  tous  ses  voi- 
sins des  relations  amicales.  Pen- 
dant cette  campagne,  il  a  été  éle-^ 
vé  au  grade  de  grand-officier  de 
la  légion-d'honneur. 


FIN    DES    SUPPLÉMENS. 
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